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MÉMOIRE 

Sur  lès  iodurefs  de  plomb. 

Prëfietaté  k  fa  Seciélé  àt  phamiftcie ,  j^r  li.  Dtvot ,  élève  en  pbartatode , 
chei  M.  Frémy,  a  Vemilies.- 

'  Les  corps  halogènes  odcupeùt^  comme  on  le  sait,  une 
place  élevée  dans  l'échelle  électro-négative.  Parmi  les  sels 
qni  résultent  de  leurs  combinaisons  avec  les  métaux ,  il 
en  est  qui  possèdent  encore  une  force  électro-négative 
considérable  ;  aussi  plusieurs  peuvenl-ils  se  combiner  aux 
hases  ;  mais  on  observe  qu'ils  s  unissent  toujours  à  l'o^ide 
dont  le  métal  est  déjà  l'élément  électro-posilif  du  sel  ha* 
loïde.  Le»  chlorures  et  les  fluorures  basiques  sont  les 
%Ti*.  Année. — Janv^ier  i834.  i 
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corps  les  plus  connais  de  ce  genres  leur  composition  est 
telle  que  le  métal  de  l'oxidé  est  à  celui  du  sel  lialotde  j 
comme  i ,  a ,  3 ,  7  est  à  ""t .  Le  résultat  des  expériences, 
dont  j'ai  l'honneur  d'entretenir  la  Société ,  prouve  qu'il 
lexiste  des  combioaisons  analogues  d'iodure  et  d  oxide 
plombique.  Dans  celles  que  j'ai  observées,  le  plomb  de 
i'oxide  est  à  celui  de  l'iodure  comme  i,  a,  5  est  à  1. 
Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  expériences ,  je  crois 
utile  de  dire  un  mot  sur  l'état  de  la  question  : 

Aussitôt  que  M.  Courtois  eut  découvert  l'iode,  les 
chimistes  distingués  qui  en  étudièrent  les  propriétés  in- 
diquèrent une  combinaison  de  ce  corps  avec  le  plomb. 
Us  l'obtenaient ,  sort  directement ,  soit  en  traitant  un  sel 
plombique  dissous  par  un  ioduce  alcalin.  Bientôt  l'iodure 
plombique  fut  employé  en  médecine ,  et  sa  préparation 
dans  les  officines  donna  lieu  à  plusieurs  observations  re* 
marquables.  M.  Berthemot  découvrit  sa  solubilité  dans 
l'eau  bouillante ,  et  détermina  à  7^  la  quantité  que  l'eau 
peut  ainsi  en  dissoudre  (i).  Quatre  ans  plus  tard  M.  'Ca- 
ventou  fit  la  même  découverte,  et  ajouta  qu'en  poursuivant 
les  traitemens  par  l'eau  bouillante  sur  l'iodure  obtenu 
de  l'acétate  neutre ,  elle  finissait  par  le  transformer  en 
une  poudre  insoluble  blanchâtre  qu'il  supposa  être  un 
sous-iodure  de  plomb.  M.  Henry  observa  que. lorsqu'on 
préparc  l'iodure  par  l'acétate  de  plomb  en  versant  peu  à 
peu  sa  solution  étendue  dans  eelle  de  l'iodure  de  potas- 
sium également  très-étendue ,  il  arrive  un  instant ,  sur 
la  fin  de  l'opération^  où  le  précipité  se  développe  en  ondes 
brillantes  cristallines  ;  il  reconnut  que  ce  phénomène  était 

(i)  M.  Polydore  Boallay  dans  son  mémoire  sar  les  iodares  doables  » 
qai  est  «ntériear  aux  ti-avaox  de  MM.  Berthemot  et  Caventoa  ,  avait 
iadiqaé  la  solobilitë  dans  Teaa  boailtante  de  l'iodare  de  plomb  obtena 
par  le  nitrate  ,  et  sa  cristallisation  par  le  refroidissement  de  la  liqaeiv 
en  belles  et  larges  paillettes ,  trcs-régttlièremcnt  hexagonales ,  d'un 
janne  d'or. 

(  Noie  du  Rédacteur.  ) 
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dû  à  une  péaciion  acide  qui  se  développait  dans  ia  li- 
queur, et  i}  indiqua  qu'on  pouvait  obtenir  tout  d'abord 
de  l'ipdure  de  plomb  cristallisé  en  mêlant  quelque 
gouttes  d'acide  acétique  aux  solutions  très-étendues.  Le 
même  chimiste  annonça  encore ,  qu'un  précipité  pulvé- 
rulent, de  couleur  jaune  blanchâtre ,  devait  contenir  un 
sous-iodure.  Il  en  fit  l'analyse ,  et  y  trouva  en  efiet  un 
peu  plus  de  plomb  que  dans  Tiodure  neutre. 

M.  Frémy  avait  fait  cette  remarque  importante  que 
Tiodure  obtenu  avec  le  nitrate  de  plomb  est  entièrement 
.  soluble  dans  l'eau  bouillante  ,  tandis  que  celui  obtenu 
avec  l'acétate  laisse  indissoute  une  portion  considérable 
qui  se  présente  sous  forme  de  poudre  d'un  jaune  blan- 
châtre. 

Tous  ces  faits  bien  connus,  je  commençai  par  étudier 
les  phénomènes  "de  précipitation  des  sels  plombiques  par 
fiodure  potassique  »  et  je  parvins  à  ces  conclusions  : 

I®.  Tous  les  sels  plombiques ,  neutres  ,'6olubles,  traités 
par  Kodure  potassique  ,  donnent  un  précipité  d'une 'belle 
eoaienr  jaune  ora»|^  :  fiodure  plombique  ainsi  obtenu 
est  entièrement  soIuUe  dans  Teau  bouillante.  Si  les  li- 
queurs sont  très-étendues,  et  qu'on  verse  peu  à  peu  la 
solution  du  sel  plombique  dans  celle  de  l'iodure  potas- 
sique ,  le  précipité ,  qui  ne  parait  pas  d'abord ,  se  déve- 
loppe ensuite  en  ondes  brillantes  comme  soyeuses,  puis 
se  dépose  en  paillettes  quelquefoijs  asez  volumineuses  ; 

y.  Si  au  lieu  dé  l'acétate  neutre  og  emploie  l'acétate 
légèrement  basique ,  mais  ayant  encore  une  réaction  acide 
«iirle  tournes<)l  (i),  et  qu'ony  versepeuà  peu  lasolution 
d'iodure  potassique  en  fractionnant  les  produits,  les  pre- 
.mières  portions  sont  d'un  jaune  citron  pâle ,  insolubles 
d^s  l'eau  bouiUante  ;  mais  bientôt  la  réaction  acide  aug- 


(i)  L*acétute  neutre  qui  a  été  exposé  à  lair  pendant  qnelqae  temps 
est  dans  ce  cas  ainsi  qac  je  le  dirai  plas  loin. 

I. 
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mente  «  la  couleur  du  précipité  se  fonce  de  pluà  en  plud 
et  finit  par  égaler  celle  de  Fiodure  obtenu  par  les  sels  neu- 
tres. Alors  il  est  entièrement  soluble  dans  Teau  bouil- 
lante, et  lorsque  tout  le  sel  plombique  est  ainsi  décom* 
posé  y  la  réaction  acide  a  complètement  disparue  ; 

â^.  Si  Ton  précipite  Tacétate  tri  -  plombique  pat  uii 
excès  d'iodure  potassique^  le  précipité  est  jaune  serin 
blanchâtre ,  entièrement  insoluble  dans  Teau  bouillante* 

Tous  ce*  produite  peuvent  donc  être  partagés  en  deui 
chMsea,  d'après  l'action  qu'iexerce  sur  eux  FeaU  bouillante } 
les  uns  soluble  et  bristaMisables^  les  autres  insolubles  et 
pulvéruleos. 

J'examinai  d'abord  l'ibdure  cristallisé  afin  de  m'assuret 
de  son  identité  :  TOici  le  mode  d'analyse  dont  je  nie  suis 
ftervi.  L'iodure  plombique  est  délayé  dans  environ  4o 
partira  d'eau  doni  j'élève  la  température  jusque  vers  le 
poiiit  d'ébulUtion  ;  j'y  i^u|e  alors  du  nitrate  argentifique 
jusqu'à  ce  qu'il  n'oceasione  plus  de  précipité  ^  l'iodure 
argentifiqne  recueiili,  kvé  et  séché,  donne  le  poids  de 
l'iode.  Li^  liqueur  réunie  aux  eaux  de  lavage  est  traitée 
d'abord  par  le  chlorure  sodique  pour  séparer  l'excès  de 
^1  affgentifique,  p«âs  par  le  sulfide  hydrique  :  le  sulfore 
plombique  recueilli,  lavé  et  séché^  donne  le  poids  du 
plomb.  J'ai  bài  ainsi  trois  anaiyisies. 

La  première  a  été  feite  sur  l'iodure  cristallisé  obtenu 
en  traitant  par  l'^u  bduillunte  le  précipité  provenant  du 
nitrate  neutre  ;  * 

La  secondé  a  été  faite  ftur  le  même  iodure  «bCeau  du 
même  précipité  provcfmmt  de  l'acétate  neuti'e  -, 

La  troisième  enfin  a  été  feite  sur  l'iodure  cristaltisé 
obtenu  en  traitant  par  l'eau  bouillante  le  prédpité  pto^ 
vijiiant  de  l'acétate  légèrement  basique,  lequel  précipité 
snwi  laissé  une  portion  assez  considérable  du  produit 
pulvérulent  blancbâtre. 
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Voici  If:  résultât  des  trois  expérîeDces  en  opérant  sur 


deux  grammes  de  matière  : 
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I|o.  1.     H      àmîrom 
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a,o3      1 
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0,874 
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j       *-979 

La  formule  (a  I.  PI.)  donne  : 

Iode.    .  .   .  ' <y099 

Plomb .  V 0,901 


21,000 


La  diflérence  entre  ces  nombres  est  trop  peu  consid^ 
ci^le  pour  que  je  prisse  penser  qu  elle  ne  provienne  de 
n^s  expérieiiçe^  ;  Tiodure  plombique  cristallisé  est  donc 
identique,  c'est,  comme  on  le  yoit,  Tiodure  neutre. 

Tel  qu'on  l'obtient  des  sels  neutre$  ,  il  est  en  poudre 
d'un  jaunç  orangé  foncé.  A  la  température  ordinaire,  il  es( 
soluble  dans  i235  partie%  d'eau  ;  contrairement  à  l'asser- 
tion de  M.  Henry,  l'acide  acétique  n'augmente  pas  cette 
solubilité,  qui  suffit  pour  expliquer  la  (orme cristalline  du 
précipité  provenant  des  sels  neutres  en  solution  étendue. 
A  la  température  de  l'ébullition ,  il  est  soluble  dans  iq\ 
parties  d'eau. 

Voici  la  manière  dont  j'ai  déterminé  ces  deux  points 
de  solubilité  :  de  l'c^u  distillée  est  mise  à  bouillir  avec  un 
excès  d'iodure  plombique.  La  liqueur  filtrée  bouillante 
^t  reçue  dan#  un  matras  ^t  concentrée  par  ébullition  jus- 
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qu'à  ce  qu'on  y  aperçoive  quelques  parcelles  crislalliues, 
et  que  suspendant  Tébullition  elle  cristallise  instantané- 
.ment.  Le  matras  est  alors  bouclié  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
complètement  refroidi  ;  puis  on  y  laisse  rentrer  lair ,  on 
le  pèse  ;  et,  après  yingt-quatre  heures  de  rep©s,%on  filtre 
pour  séparer  Tiodure  cristallisé.  Celui-ci  est  ensuite  sé- 
xbé  et  pesé.  La  liqueur  filtrée ,  dont  on  a  pris  le  poids  et  la 
température,  est  précipitée  par  le  nitrate  argentique;  le 
précipité  recueilli  séché  et  pesé  donne  le  poids  de  Fiode 
que  le  calcul  convertit  en  iodure  plombique.  Ces  données 
suffisent  pour  calculer  la  solubilité,  tant  à  la  température 
à  laquelle  on  a  opéré  qu'à  celle  de  Tébullition.  En  effet, 
l'îodure  plombique ,  obtenu  par  le  calcul  du  sel  argenti- 
fique,  indique  la  solubilité  pour  la  température  à  laquelle 
on  a  opéré  ;  le  même  iodure  ajouté  à  celui  cristallisé ,  ob- 
teim  d'abord,  indique  la  solubilité  à  la  température  de 
Tébullition.  Ce  procédé,  compliqué  en  apparence,  est 
cependant  très-simple  et  très-facile  à  exécuter  ;  je  le  crois 
exact ,  car  trois  expériences  m'ont  donné  des  résultats  qui 
différaient  à  peine. 

La  solution,  d'iodure  plombique  est  complètement  in- 
colore contre  Tassertion  de  M.  Berzélius,  qui  la  dit  être 
jaune.  Par  le  refroidissement,  l'iodure  cristallise  en  pail- 
.  lettes  brillantes  d'un  jaune  d'or  magnifique.  Si  cette  cris- 
tallisation s'opère  seulement  dans  une  éprouvette,  et  qu'on 
observe  attentivement,  on  voit  que  ces  paillettes,  qui  s'a- 
gitent en  tous  sens,  sont  des  hexagones  parfaitement  ré- 
guliers ;  mais  elles  sont  si  minces  et  si  flexibles  que  lors- 
qu'elles viennent  à  se  rencontrer,  elles  s'appliquent,  se 
ploient  ou  se  déforment  ;  et  lorsqu'elles  se  sont  déposées, 
si  l'on  agile  le  liquide,  on  n'observe  plus  que  des  parcelles 
ou  desv agrégats  de  paillettes  qui  ne  présentent  aucune" 
forme  définie.  Recueilli  sur  un  papier  Joseph  bien  tendu 
sur  an  ling^ ,  l'iodure  s'y  applique  d'abord;  mais  après  la 
dessiccation ,  on  l'enlève  facilement  en  une  seule  feuille 
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qui  a  la  couleur  et  Téclat  de  l'or.  L'iodure,  ainsi  recueilli, 
est  beaucoup  plus  beau  que  si  on  le  reçoit  sur  un  filtreoù 
il  se  tasse. 

Restent  maintenant  à  examiner  les  produits  pulvéru- 
lens  insolubles  dans  l'eau  bouillante  et  de  couleur  jaune 
plus  ou  moins  pile.  Je  m'occuperai  d'abord  de  celui 
que  l'on  obtient  pour  résidu ,  lorsqu'on  épuise  par  l'eau 
bouillante  le  précipité  provenant  de  l'acétate  légèrement 
basique.  La  circonstance  de  sa  formation  en  présence  d'us 
sel  plombique  basique ,  jointe  4  la  propriété  de  donner 
de  Tiodure  neutre  cristallisable  lorsqu'on  le  traite  par  de 
l'eau  acidulée,  ne  me  permettait  pas  de  douter  que  c'é- 
tait un  iodure  basique  :  deux  grammes  de  ce  corps  fu- 
rent donc  soumis  à  l'analyse,  en  suivant  le  mode  indiqué 
plus  baut,  avec  la  précaution  d'ajouter  préalablement  un 
peu  d'acide  nitrique  très-étendu,  j^oblins  : 


lodare  arjpentiqoe. 
Sulfate  plombique. 


Iode 

Plomb.     .... 
Ongène  calculé. 


H».  I. 


1,38 
1,39 


0.743 

l',303 

oa47 


■>993 


lio.   2. 


1,36 
1.40 


0733 
0,047 


».99» 


0,738 

I,20i8 

0,047 


ï,«93 


r  Nombre  qui  s'éloignent  peu  de  ceux  donnés  par  la 
formule  I^  PP  O  = 


Iode.    . 
Plomb.  . 
Oxigène. 


o,74i 
0^047 


2,000 
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On  pi^t  donc  regarder  ce  corps  eomme  ub  iodure  Jba» 
siqve^  cest-à-dire  que  J'iodure  se  troiiye  combiné  âvep 
Toxide  plombique  en  proportion ,  telle  que'le  plooib  de 
l'oxide  égale  celui  de  Tiodure,  •    ' 

Pçur  bien  conceyoir  la  fprmatioQ  de  ç^  pf^oduit»  jQb 
peut  considérer  le  sel  que  j  ai  désigné  légèf^m^nt  b^ 
siqu^  comme  un  acétate  sesqui-plo^^bique  •  et  ci  VçP  b^\ 
réagir  (A^PP)  h  (l*K2),  pp  a  (A2KM  +  (PP1}  + 
(PPl-)-Pl)  :  lacétate  potassiqpe  reste  disspv^s;  l'iodure 
plombique  neutre  et  }^pd\irç  basique  se  précipitent  ^r 
mais  lorsqu'on  traite  ce  précipité-  p^r  l'eau  bouillante, 
l'iodure  neutre  se  dissout ,  et  il  restç  de  Tiodupç  basique 
sur  lequel  Teau  bouillante  n'a  plus  aqcune  action. 

L'acétate  plombique  neutre  »  exposé  à  l'air ,  perd  d^ 
l'acide  acétique  et  devient  basique  :  j'ignpre  le  term^ 
de  cette  décomposition  ^  mais  de  l'acétate  neutre  que  j'ai 
exposé  à  l'air  pendant  trois  semaines  &  une  température 
de  i5  à  3oo  c.  s'est  trouvé  presque  entièrement  transr 
forn^é  en  acétate  sesqui-b^sique  ;  il  ne  s'est  pas  formé  un« 
quantité  notable  de  carbonate  plombique.  Dans  une  autre 
expérience,  le  même  sel  fut  exposé  pendant  huit  jours 
dans  une  étuve  cbauSée  graduellement  de'3o  à  60"^  C* 
Traité  alors  par  l'eau  distillée ,  il  laissa  indissoute  une 
quantité  considéral^l^  de  carbonate  plombique  ,  et  )fç  ael 
dissous  était  de  l'acétate  sesqui-basique.  Ces  faits  sem-r 
blttit  prouver  que  dans  l'altération  qu'éprouve  à  l'air  l'a* 
cétate  plombique ,  l'acide  carbonique  n'agit  que  lorsque 
le  sel  plombique  est  transformé  en  acétate  sesqui-basique* 
Le  sel  de  saturoe  du  commerce ,  que  Ton  regarde  géné- 
ralement comme  neutre ,  a  subi  une  décomposition  amir 
logue.  Ces  observations  expliquent  l'anomalie  apparente 
entre  les  £aiits  exposés  au  commencement  de  cette  note  et 
ceux  observés  par  plusieurs  cbimistes,  qui,pjrenant  ppur 
neutre  le  sel  préparé  sans. doute  depuis  quelque  temps, 
ont  annoncé  qu'il  donnait  un  précipité  d'iodure  non  en-r 
tièrement  soluble  dans  l'eau  bouillante. 
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'La  force  éleclrp- négative  de  l'iodure  piomlûque  est 
telle,  que  si  Ton  fait  bouillir  dans  l'eau  de  Tiodure  neutre 
avec  du  carbonate  plombique,  lacide  carbonique  e«t  dé- 
gagé, et  il  se  forme  de  Tiodure  basique. 

Je  passe  maintenau^  à  lexamen  du  précipité  que  l'on 
détient  lorsqu'on  décompose  l'acétate  tri-plombique  par 
Fiodore  polassique  en  quantité,  tellci  que  tout  le  sel  plom^ 
bique  soit  décomposé.  Deux  grammes  de  ce  corps,  c<Hi¥er 
nablemeitf  lavés  et  sécbés  à  loo''  c,  furent  soumis  àTaD»-^ 
lyse ,  et  donnèrent  :  • 

Iode o,5Sa 

Plomb • 1,346 

Oxigène 0,070 

JLa  formule  P  PP  O^  donne  : 

Iode.    . 0,558 

Plomb ' 0,37a 

Oxigipe 0,070 

*  2,000 

Ce  corps  est  donc  un  iodi^re  bi-basique ,  c'est-à-dire 
que  le  métal  de  Toxide  est  à  celui  de  l'iodure  comme  2  :  i ., 
.  en  faisant  réagir  (A  W  )+  (I^  K),  on  a  en  effet  ( A  K) 
+  (PP1  +  PP).  ^ 

L'acétate  plombique,  traité  de  même  par  un  excès 
d'iodure  potassique,  donne  un  iodure  quinque-basique; 
c'est-à-dire  que  dans  ce  corps  le  plomb  de  l'oxide  esta 
celui  de  l'iodure  comme  S  ;  f  ;  et,  en  e&t,  puisqu'on  a 
fait  réagir  (I2K)+(AP15)iOn,a(AK)  +  (PPl-hP15), 

Ces  trois  .iodure^  basiques,  desséchés  dans  le  vide  ou 
par  leur  exposition  à  une  température  de  loo*  c.  retien- 
,  nent  de  l'eau  combinée  qu'ils  ne  perdent  que  vers  aoo*,^ 
La  guahtité  4e  cette  eau  e«t  telle,  que  se^  élémens  suffi- 
raient pour  transformer  l'iode  en  acide  bydriodique  et  I^ 
pUmb  en  oxide plombique;  de  sorte  que,  dans  cet  état, 
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on  peut  tout  aussi  bien  les  considérer  comme  des.bydrio- 
.  dates  basiques  que  comme  des  iodures. 

Soumis  à  l'action  de  la  cbaleur  dans  un  creuset ,  ils  se 
fondent  tous ,  de  3oo  à  SSo''  c.  ;  alors  ils  ne  tardent  pas  à 
se  décomposer  en  répandant  une  épaisse  fumée  blancbe 
mêlée  de  vapeur  d'iode.  Si  Ton  continue  à  les  chauffer 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  fusion  tranquille  et  qu'ils  ne 
dégagent  plus  de  vapeurs,  on  obtient  un  verre  ambré 
parfaitement  diaphane  ,  très  -  élastique  et  doué  d'une 
grande  force  réfringentes  Je  n'en  ai  pas  fait  l'analyse  quan- 
titative,  mais  je  me  suis  assuré  qu'il  contient  encore  de 
l'iode  auquel  il  doit  probablement  sa  couleur  et  une  par- 
tie de  sa  force  réfringente  ;  il  contient  aussi  de  la  silice 
qui  a  été  enlevée  au  creuset. 

Si  je  résume  maintenant  les  faits  exposés  dans  cette 
note,  on  voit  : 

I®.  Que  l'iodure  plombiquë  est  soluble  dans  I235  par 
ties  d'eau  à  la  température  ordinaire  iS**  c,  et  dans  194 
parties  à  la  température  de  l'ébullition  ; 

2"*.  Qu'il  cristallise  en  paillettes  hexagones  régulières  ; 

3**.  Qu'il  peut  se  combiner  avec  l'oxide  plombiquë  en 
trois  proportions,  dans  lesquelles  le  métal  de  loxide  est 
h  celui  de  l'iodure  comme  i ,  2 ,  5  est  à  i  ; 

4*'.  Que  ces  ioduys  basiques  retiennent  de  Teau  en 
quantité  telle  ,  qu'on  peut  aussi  bien  les  considérer  comme 
des  hydryodates  que  comme  des  iodures  ; 

S**.  Que  pour  préparer  l'iodure  plombiquë,  on  doit 
préférer  le  nitrate  à  l'acétate  plombiquë  ; 

6''.  Que  si  l'on  avait  employé  de  l'acétate  basique,  et 
qu'une  portion  du  produit  refusât  de  se  dissoudre  dans 
l'eau  bouillante ,  on  devrait  alors  aiguiser  l'eau  d'un  peu 
d'acide  acétique; 

7'.  Que  l'acétate  plombiquë ,  exposé  à  l'air ,  per^  de 
l'acide  acétique;  qu'indépendamment  de  l'action  de  l'a- 
cide carbonique ,  il  se  transforme  en  acétate  sesqui-ba- 
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sique,  et  qu'on  doit  éviter  d'employer  le  sel  ainsi  altéré 
pour  préparer,  par  double  décomposition ,  les  sels  plom- 
biques  neutres  peu  ou  point  solubles. 

Dans  le  cours  des  expériences  que  j'ai  tentées  sur  les 
combinaisons  de  Tiode  avec  le  plomb,  je  suis  parvenu  à 
former  un  iodurebleu  que  je  crois  conespondre  à  Toxide 
pIombeuY  de  M.  Berzélius.  Jusqu'à  présent  je  n'ai  pu 
suivre  exactement  les  réactions  qui  ont  lieu  lors  de  sa 
formation  ,  parce  que  le  procédé  au  moyen  duquel  je  l'ai 
obtenu  est  très-compliqué;  je  poursuis  mes  recherches 
sur  cette  combinaison ,  et  si  je  parviens  à  un  résultat  sa- 
tisfaisant ,  je  m'honnorerai  d'en  faire  part  à  la  Société. 

Je  dois  dire  en  terminant  que  M.  Frémy ,  après  m'avoir 
fait  part  de  ses  remarques,  m'a  constamment  guidé  par 
ses  conseils  :  qu'il  me  soit  permis  de  lui  témoigner  ici 
toute  ma  reconnaissance. 

NOTE 

Sur  les  litharges  du  commerce. 
PréseBtée  à  la  Société  de  pharmacie  par  M.  Lbuotck  ,  pharmacien  à  Paris. 

(extrait.) 

Ayant  eu  souvent  occasion  d'examiner  les  diverses 
espèces  de  litharge  du  commerce,  pour  en  apprécier  la 
pureté,  M.  Ledoyen  a  proposé  de  substituer  au  procédé 
connu  de  M.  Boutron-Charlar<^  le  procédé  suivant ,  qui 
lui  a  paru  préférable ,  parce  qu'il  permet  de  reconnaître 
des  atomes  de  fer  ou  de  cuivre  qui  échappent  au  premier. 
Ce  procédé  consiste  à  triturer  2  grammes  de  litharge  ré- 
duite en  poudre  très-fine  avec  Sa  grammes  d'acide  sul- 
furique  étendus  de  11  à  12  fois  leur  poids  d'eau,  et  à 
laisser  agir  pendant  ^  d'heure ,  en  ayant.soin  d'agiter  de 
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temps  en  temps.  Oa  filtre  eosuile  la  liqueur  et  on  l'essaie 

par  Thydrocyanate  ferrure  de  potasse. 

M.  Ledoyen  a  étudié  avec  attention  les  litbarges  d'An-^ 
gleterre ,  d'Allemagne  et  de  France ,  et  les  a  tour  k  tour 
soumises  à  l'épreuve  de  sa  méthode.' 

La  litharge  anglaise  se  présente  en  paillettes  minces , 
brillantes ,  assez  entières  et  uniformes,  d*une  couleur 
jaune  d'or  plus  ou  moins  foncée ,  quelques-unes  cepen- 
dant ofireut  des  points  arrondis,  jaxmes  yerdâtres  ou 
bleuAtres,  mais  cette  espèce  est  la  plus  rare  aujourd'hui .  Au' 
reste,  quel  que  soit  son  aspect,  lalitharge  anglaise,  traitée 
par  le  procédé  de  M.  Ledoyen ,  lui  a  toujours  fourni  une 
liqueur  dans  laquelle  Thydrocyanate  ferrure  de  potasse  a 
fait  naître  un  précipité  d'un  bleu  vif  plus  ou  moins  abon- 
dant. U  n'y  a  d'ailleurs  jamais  rencontré  de  traces  de 
cuivre. 

La  litharge  d'Allemagne  n^stpoint  en  paillettes  minces, 
sa  couleur  varie  du  rouge  au  jaune  pâle  ;  en  général  son 
aspect  est  terne ,  comme  si  elle  était  couverte  de  pous- 
sière, elle  est  toujours  parsemée  de  points  grenus  jaunes 
verdàtres.  Quelquefois  on  la  rencontre  à  l'état  pulvéru- 
lent, avec  une  couleur  terreuse  ;  elle  est  alors  le  plus  sou- 
vent mêlée  dune  certaine  quantité  de  sable  qui  peut  ail» 
jusqu'à  12  p.  l.  Toutes  les  litbarges  dites  d'Allemagne  ont 
présenté  à  M,  Ticdoyen  du  fer  et  du  cuivre  en  proportions 
variables^;  mais  il  a  remarqué  qu'en  général  celle  qui 
ofirait  un  aspect  terne  contenait  plus  de  cuivre  que  le^ 
autres.  Dans  tous  les  cas ,  au  moment  où  on  ajoute  de 
l'hydrocyana  te  ferrure  de  potasse  à  la  liqueur  d'épreuve, 
elle  passe  au  rouge  marron ,  puis  au  bleu.  Le  passage  du 
rouge  au  bleu  est  d'autant  plus  rapide ,  que  la  litharge 
contient  plus  de  fer  ;  d'ailleurs ,  l'intensité  de  chaque 
couleur  dépend  de  la  proportion  des  métaux  étrangers  que 
renferme  la  litharge. 

Il  existe  bien  peu  de  différence  en  général  entre  les  li- 
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ibai^ed  de  France  et  celles  d'Allemagne  :  cependant  les 
premières  se  présentent  d'ordinaire  en  paillettes  plus 
petites  et  plus  briUantes ,  et  paraissent  contenir  moins 
de  cuivre  que  les  autres.  D'ailleurs^  un  échantillon  de 
litharge  de  Clicbjr-la-Garenne  a  présenté  à  l'auteur  la 
même  composition  que  les  meilleures  lilharges  d'Angle- 
terre^ à  cela  prés  de  a  à  3  p.  ^  de  plomb  métallique  qu'il  y  a 
reconnu.  Cette  observation  lui  fait  espérer  que  la  France 
pourra  bientôt  s'affranchir  du  tribut  que  la  supériorité 
des  litbarges  anglaises  la  force  de  payer  k  l'étranger. 

M.,Ledoyen  n'indique  pas  de  procédé  particulier  pour 
apprécie^  les  quantités  de  fer  ou  de  cuivre  contenues  dans 
les  litbarges,  il  fait  observer  seulement  qu'il  est  plus 
facile  et  bieA  plus  court  de  déterminer  la  qualité  de  cet 
ozide  par  sa  méthode  que  par  celles  qui  ont  été  usitées 
jusqu'ici. 

Les  avantsfges  du  traitement  des  lilharges  par  Facîde 
sulfurique  ne  se  bornent  pas  à  signaler  les  métaux  qu'elles 
renferment ,  il  peut  encore  servir  à  rendre  propre  à  là 
préparation  des  emplâtres  ,  les  litbarges  d'Allemagne  qui 
fournissent  en  général  des  emplâtres  de  mauvaise  qualité; 
En  effet ,  Tauteur  de  ce  travail  a  réusd  h  faire  un  em^ 
plâtre  très-blanc  et  de  bonne  consistance  avec  une  litharge 
qtd ,  avant  d'avoir  été  purifiée  par  l'acide  sulfurique ,  né 
lui  avait  fourni  qu'une  masse  emplastique  mcJle  et  gri^ 
iiâtre  ;  d'ailleurs,  la  perte  qu'en tratne  la  purification  dcé 
litbarges  d'Allemagne ,  se  trouve  à  peu  près  compensée 
par  Hnfériorité  de  leur  prix . 
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EXTRAIT  DU. RAPPORT 

Fait  à   la  Société    de   Pharmacie,   sur   le  mémoire 
précédent , 

Par  MM.  Bootros-Ghaklaid  et  Peloczk. 

Nous  nous  sommes  convaincus ,  disent  les  raj>porteur8  y 
quel  acide  sulfurique  afiaibli  enlève  aux  litbarges  que  l'on 
soumet  à  son  action ,  les  petites  quantités  de  fer  et  de 
cuivre  qu  elles  renferment  presque  toujours,  et  nous  avons 
obtenu  les  précipités  indiqués  par  lauteur ;  mais  soit 
procédé  ne  nous  a  point  paru  préférable  à  ceux  dont  or 
se  sert  babituellement ,  car  il  est  bien  moins  important 
pour  un  pharmacien  de  savoir  si  une  litbarge  contient  du 
fer  ou  du  cuivre,  puisqu'elles  en  contiennent  presque 
toutes,  que  de  connaître  la  proportion  de  ces  deux  mé- 
taux ,  ce  qui  est  impraticable  par  le  procédé  indiqué  dans 
le  mémoire. 

MM.  Boutron  et  Pelouze  ont  voulu  s'assurer  ensuite 
s'il  était  vrai ,  comme  M.  Ledoyen  le  pense  avec  beaucoi\p 
d'autres  praticiens ,  que  les  petites  quantités  de  fer  et  de 
cuivre  contenues  dans  les  litharges  de  France  et  d'Alle- 
magne ,  fussent  les  seules  causes  de  la  mollesse  ou  de  la 
couleur  grise  des  emplâtres  qu'eUes  fournissent.  A  cet  effet 
ils  en  ont  essayé  cinq  échantillons  divers,  et  ont  constaté 
que  si  leurs  produits  étaient  il  est  vrai  très-légèrement 
grisâtres,  ils  ne  présentaient  pas  la  mollesse  qu'on  leur 
attribue  :  ils  ont ,  d'ailleurs  ,  préparé  de  l'emplâtre  avec 
de  la  litbarge  d'Allemagne  purifiée  par  l'acide  sulfurique, 
et  ont  reconnu  que  le  procédé  de  M.  Ledoyen  pouvait  bien. 
être  employé  avec  avantage  pour  donner  de  la  blancheur 
aux  emplâtre» préparés  avec  des  litharges  impures,  mais 
qu'il  ne  paraissait  aucunement  influer  sur  leur  consistance. 
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Cependanl, disent-ils  en  terminant  leur  rapport ,  comme 
dans  quelques  circonstances  ce  procédé  peut  être  avanta- 
geux ,  nous  croyons  devoir  engager  la  Société  à  remercier 
M.  Ledoyen  de  sa  communication ,  et  à  envoyer  sa  note  à 
la  commission  de  rédaction  comme  devant  être  imprimée 
par  extrait. 

Sur  les  {vinaigres  et  acides  pyroligneux  du  commerce. 

Dans  une  autre  note  également  adressée  à  la  Société  de 
pharmacie  ,  M.  le  doyen  annonce  qu'ayant  eu  occasion 
de  faire  quelques  essais  sur  les  vinaigres  et  acides  pyro- 
Ugneux ,  il  a  constamment  rencontré  du  fer  dans  les  pre- 
miers, et  dans  les  autres  du  sulfate  de  soude,  du  fer 
et  même  du  cuivre ,  soit  ensemble  dans  le  même  acide, 
soit  séparément. 

Ces  observations  l'engagent  à  appeler  la  surveillance 
de  l'administra tion.  sur  le  commerce  des  vinaigres. 

NOTE 

Sun  t action  de  t acide  sulfurique  concentré  et  froid  sur 

le  cuivre. 

Par  M.  Babauel  fils. 

Dans  tons  les  traités  de  chimie,  on  pose  en  principe 
que  le  cuivre  est  sans  action  à  froid  sur  l'acide  sulfurique 
concentré,  et  qu'il  n'y  a  réaction  entre  ces  deux  corps  qu'à 
une  température  élevée. 

Les  expériences  suivantes  prouvent  que  le  cuivre  agit 
sans  le  contact  de  Tair  sur  l'acide  sulfurique  pur  et  con- 
4:eatré,  à  froid  comme  à  chaud  ;  mais  beaucoup  plus  lente- 
ment pour  le  premier  cas ,  et  que  le  înode  d'action  est  o^ 
solument  le  même  à  l'exception  de  la  durée. 
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Lé  lin  avril  i833 ,  j'ai  introduit  dahs  un  flacoii  bouclié 
a  rémeri  de  la  tournure  'de  cuivre  rouge  bien  décapée  et 
privée  de  matières  étrangères  ;  j'ai  ensuite  complètement 
rempli  d'acide  sulfurique  pur  à  66"*  le  flacon  qUe  j'ai  bien 
fermé* 

Au  bout  de  huit  à  dix  jours ,  le  liquide  s'est  légère- 
ment coloré  en  rose  :  au  bout  de  trois  semaines  la  colorai 
tion  avait  disparu ,  et  le  cuivre  conservait  son  brillant 
tnétallique. 

Le  k%  mai ,  ajant  ouvert  le  flacon ,  il  ne  s'est  point  dé- 
gagé d'odeur  d'acide  sulfureux. 

Environ  un  mois  après ,  je  vis  une  petite  quantité  d'une 
inatière  brunâtre,  pulvérulente,  tapisseries  parois  et  lé 
{bnd  du  flacon*  Il  n  y  avait  point  d'acide  sulfureux  dégagé 
du  liquide. 

La  quantité  de  la  matière  brune  augmenta  pendant  1^ 
troisième,  quatrième  et  cinquième  mois, et  de  petits  cris- 
taux incolores  et  transparens  adhéraieiit  ank  paroi»  àm 
flacon. 

Au  bout  du  sixième  mois ,  I»  liqueui?  exhalait  utte  totté 
odeur  d'acide  sulfureux;  c'est  à  ce  moment  que  j'exami- 
nai la  liqueur,  les  cristaux  et  la  poudre  brune* 

La  Kqneor,  qui  était  à  peine  color ée,  prenait  une  beile 
couleur  bleue  lorsqu'on  y  versait  de  l'eau,  et  contenait  du 
Sulfate  de  cuivre  anhydre. 

Les  cristaux  transparens  et  incolores  se  dissolvaient 
dails  l'eau  qu'ils  colcMraient  en  bleu  ;  exposés  à  fair ,  Ûé  ne 
tardaient  pas  à  devenir  également  bleus  :  ces  crifftâttx 
étaient  donc  du  sulfate  fie  cuiure  imhydre. 

Pensant  que  la  matière  brunâtre  devrait  être  du  snffore 
de  cuivre ,  je  lai  versée  sur  un  filtre,  lavée  et  sét^héeà  Pa- 
bri  du  contact  de  l'air. 

Cette  matière  7  traitée  par  l'acide  nitrique  très-faible  à 
l'aide  d'une  douce  chalenr,  a  donné  une  liqueur  Mené 
(  nitrate  de  cuivre  ) ,  et  il  est  resté  sous  forme  de  flocons 
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une  matière  d'un  blanc  grisâtre  qui  a  clé  séparée  de  la 
liqueur  à  laide  du  filtre;  après  avoir  été  léchée,  une  por- 
tion a  été  mise  stu*  les  charbons  at*dens,  s'est  fondue,  et 
a  brûlé  avec  une  flamme  bleue  et  dégagement  d  acide 
sulfureux  ;  une  autre  portion ,  mise  dans  un  tube  à  expé- 
rience, s'est  volatilisée  lorsqu'on  l'a  chauffée. 

Il  est  évident,  d'après  ces  expériences ,  qu'à  la  tempé- 
rature ordinaire,  l'acide  sulfurique  est  décomposé  en 
partie  par  le  cuivre,  en  acide  sulfureux  et  en  oxigène,  qui 
se  porte  sur  une  portion  du  cuivre  pour  former  del'oxide 
de  cuivre,  et  de  là  du  sulfate  de  cuivre  anhydre,  puisque 
l'acide  est  concentré. 

L'acide  sulfureux  se  dissout  dans  la  liqueur;  mais  le 
cuivre  réagit  à  son  tour  sur  lui ,  le  décompose  en  soul're 
et  en  oxigène  pour  former  une  nouvelle  quantité  d'oxide 
de  cuivre  et  du  sulfure  de  ce  métal. 

Pour  m'assurer  qu'il  en  était  ainsi ,  j'ai  introduit  de  la 
tournure  de  cuivre  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri,  rem- 
pli d'acide  sulfureux  récemment  préparé  et  exempt  d'a- 
cide sulfurique. 

Au  bout  de  cinq  à  six  mois  le  cuivre  était  transformé 
en  une  matière  brune  qui ,  examinée ,  a  été  reconnue  être 
du  sulfure  de  cuivre  ;  la  liqueur  avait  pris  une  couleur 
bleue  et  répandait  à  peine  l'odeur  d'acide  sulfureux. 

Ces  faits  me  portèrent  à  rechercher  si  la  réaction  qui 
avait  lieu  entre  le  cuivre  et  l'acide  sulfurique,  à  laide  de 
la  chaleur ,  donnait  les  mêmes  résultats. 

Je  me  rappelai  que  lorsqu'on  préparait  à  l'Ecole  de 
médecine  l'acide  sulfureux  anhydre  au  moyen  du  cuivre 
et  de  l'acide  sulfurique ,  le  résidu  était  brunâtre  :  je 
voulus  reconnattre  s'il  y  avait  formation  de  sulfure  de 
cuivre. 

Je  fis  bouillir  de  l'acide  sulfurique  concentré  avec  de  la 
tournure  de  cuivre;  je  traitai  le  résidu  par  Téau  pour  dis- 
soudre et  enlever  le  sulfate  de  cuivre  :  il  resta  une  ma- 
XX*.  Année, — Janvier  i834.  2 


l8  JOURNAL 

tière  brune  mélangée  de  cuivre  métallique  que  je  sépa- 
rai facilement.  La  matière  brune  ,  traitée  par  l'acide  ni- 
trique ,  comme  dans  l'expérience  précédente ,  laissa  du 
soufre. 

Je  pense,  d'après  ces  expériences,  que  l'action  des 
acides  sur  les  métaux  à  froid  n'a  pas  encore  été  assez  étu- 
diée ,  et  que  les  beaux  travaux  de  M.  Becquerel  doivent 
faire  présumer  que  cetle  action,  qui  est  toute  électrique, 
doit  varier  avec  la  température ,  la  durée  du  contact ,  la 
division  des  métaux  et  la  concentration  des  acides. 

Sur  la  uiscine ,  principe  immédiat  des  végétaux  qui  se 
retrouve  dans  laglu^  et  la  matière  exsudée  par  Vatrac- 
tylis  gummifera. 

Par  M.  MACAitB. 

Extrait  des  mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle 
de  Genève. 

Uatractjrlis  gummifera ,  plante  de  la  famille  des  com- 
posées cynarocéphales ,  qui  croit  en  Sicile,  laisse  suinter 
du  réceptacle  ou  de  rinvoluci"e  une  matière  particulière 
qui  se  présente  sous  forme  de  masses  arrondies  ,  demi- 
transparente  ,  douée  d'une  sorte^de  mollesse  et  de  demi- 
élasticité  comme  ce  qu'on  nomme  caoutchouc  fossile, 
d'une  saveur  nulle  et  d'une  couleur  légèrement  rougeàtre. 

Cette  matière,  <^ue  M.  Macaire  admet  comme  un  nou- 
veau principe  immédiat  des  végétaux ,  a  été  nommé  par 
lui,  viscine,  en  raison  de  sa  viscidité.  Les  caractères  de  la 
viscine  sont  les  suivans. 

Elle  est  plus  légère  que  l'eau  sur  laquelle  elle  surnage. 

Mais  elle  tombe  au  fond  de  l'alcool  à  36'';  elle  se  ra- 
mollit à  la  cb<ileur ,  se  fond  et  se  boursoufle ,  brunit  lé- 
gèrement ,  et ,  si  elle  est  refroidie ,  elle  reste  liquide  et 
s'attache  fortement  aux  doigts  comme  la  colle-forte. 
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Gbauflee  plus  fortement  elle  brûle  avec  uoe  flamme 
l>lancbe ,  beaucoup  de  fumée  et  une  odeur  assez  sembla- 
ble à  celle  de  t'buile  à  brûler. 

Elle  se  comporte  du  reste  à  la  cbaleur  comme  les 
substances  non  azotées ,  et  ne  doitae  pas  d'ammoniaque 
lorsqu'on  la  traite  par  la  cbaux. 

La  viscine  ne  se  dissout  dans  l'eau  ni  à  cbaud  ni  à 
froid.  Mais,  à  la  température  de  lo  à  iS*",  elle  absorbe 
un  peu  du  liquide,  devient  opaque  ;  à  loo"";  elle  reste 
translucide  et  devient  poisseuse  et  filante. 

L'alcool  à  40*"  n'en  dissout  point  à  froid ,  mais  en  dis^ 
sont  un  peu  à  Tébullition  et  la  laisse  précipiter  par  le  re- 
froidissement ;  l'étber  bouillant  la  dissout  complètement; 
une  très-petite  portion  se  précipite  par  le  refroidisse- 
ment; Télber  évaporé  laisse  une  matière  d^me  extrême 
viscidité. 

L'essence  de  térébenthine  la  dissout  à  cbaud  et  de- 
vient trés-viscide  ;  par  Tévaporation  il  reste  une  substance 
jaune  transparente  très-glutineuse,  liquide  à  cbaud, 
s'épaississant  par  le  refroidissement,  et  formant  alors 
un  vernis  transparent,  gluant  les  doigts.  L'alcool  bouillant 
dissout  toute  la  tbérébentine  qui  existe  dans  ce  composé^ 
et  la  matière  glutineuse  reparaît  agglutinée,  d'une  trans- 
parence très-viscide,  et,  avec  toutes  ses  propriétés.  Aban- 
donnée à  l'air  libre  pendant  un  temps  très-considérable, 
eUe  y  demeure  sans  altération  et  sans  se  dessécher  en 
aucune  manière. 

Elle  est  insoluble  dans  l'huile  grasse  à  chaud  et  à 
froid. 

SoluMe  dans  la  potasse  caustique  qui  se  colore  alors 
légèrement. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  en  se  colorant  fortement 
en  brun  ,  et  sans  former  de  tannin  artificiel  ;  une  grande 
quantité  de  charbon  se  dépose. 


20  J0131NAL 

L'acide  nitrique ,  chaufié  sur  celte  substance ,  se  co- 
lore en  jaune  rougeàtre  et  la  dissout.  Dans  1  evaporation 
à  siccité,  il  reste  une  substance  d'un  blanc  jaunâtre 
non  amère ,  qui  ne  contient  pas  d'acide  oxalique ,  se  dis- 
solvant dans  la  potasse  caustique  en  la  colorant  fortement 
en  rouge,  très  facile  à  enflammer,  et  brûlant  vivement  à 
la  manière  de  l'amadou. 

Elle  est  composée  de  : 

Carbone.  .  .      76,6    ou    Carbone 75,6 

Hydrogène.  .        9,2  Eaa 17,2 

Oxigène.  i5,!i  Hydrogène  excédant.        7,2 

Cette  substance  se  rapproche,  comme  on  voit ,  par  sa 
composition  des  résines  et  de  la  cire;  mais  elle  s'en 
éloigne  par  sa  viscidité,  son  -insolubilité  dans  l'alcool  et 
dans  l'huile  grasse. 

M.  Macaire  a  recherché  si  la  glu  et  le  fruit  du  gui 
blanc  contenaient  de  la  viscine;  il  conclut  de  ses  expérien- 
ces ,  que  le  fruit  du  gui  ne  contient  que  de  la  gomme  ou 
du  mucilage,  et  que  la  .glu  du  commerce  est  composée 
de  mucilage ,  d'acide  acétique  en  petite  quantité ,  de 
chromule  verte,  de  quelques  corps  étrangers,  comme 
Stible,  etc.,  et  en  grande  partie  de  viscine,  tbut*à*fait 
semblable  pour  ses  propriétés  à  celle  qui  exsude  de  l'in- 
volucre  de  l'atractilis  gummifère.  M.  Macaire  s'est  as* 
sure  ensuite  que  de  l'écorce  de  houx  (  ilex  aquifolium  ) , 
bouillie  avec  de  l'eau  et  enfouie  dans  la  .terre ,  comme 
on  le  fait  pour  la  préparation  de  la  glu  ordinaire,  conte- 
nait, au  bout  de  trois  semaines  de  séjour  dans  la  terre, 
une  quantité  très-notable  de  viscine  qui  s'est  adcrue  en 
prolongeant  davantage  la  fermentation.  L'écorce  de  gui 
(yiscum  album  ) ,  traitée  de  la  même  manière,  a  donné  des 
résultats  identiques;  enfin  M.  Macaire  s'est  assuré  que 
la  viscine  existe  toute  formée,  m.iis  en  petite  quantité, 
dans  les  écorces  de  ces  végétaux  avant  la  fermentation , 
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que  celle-ci  parait  transformer  tout  le  muciliige  et  une 
partie  da  ligneux  en  cette  tinguiière  sufoêtauce. 

La  cbromule  Terte  est  la  seule  partie  de  Técorce  qui 
€X>Dsenre  ses  propriétés  et  ne  change  pas  de  nature. 

A.B. 


Sur  la  composition  des  acides  méconique  et  métaméco^ 
nique  (paraméconique  de  M.  Robiquet  )  (i)  ;  parJvBTVê 
LiÉBiG.  (  Annales  de  Pharmacie,  vol.  VIT,  cab.  i  , 
pag.  %3y.y 

Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Robiquet  une  petite 
quantité  des  acides  si  remarquables  qu'il  a  le  premier 
caractérisés  d'une  manière  exacte  dans  lopium,  et  je  pro- 
fite de  cette  occasion  pour  lever  par  leur  analyse  quelques 
'doutes  qu'aura  pu  faire  concevoir,  sur  leur  composition, 
Tezamen  attentif  de  la  transformation  de  Tacide  méconi- 
que en  acide  paraméconique. 

En  eflTet ,  mes  expériences  ont. produit  des  résultats  qui 
non-seulement  ont  prouvé  que  ces  deux  acides  ne  sont 
pas  isomériques,  mais  encore  ont  expliqué  d'une  manière 
tout^ji^falt  satisfaisante  la  transformation  de  l'un  des  deux 
dans  l'autre.  J ai  donné  avis  de  mes  expériencesà  M.  Rp- 
biquet,  et  je  ne.me  suis  décidé  à  les  publier  qu'après  que 
ce  savant  distingué ,  que  des  souflfrances  corporelles  em- 
pêchent de  travailler  par  lui-même ,  eût ,  '  en  faisanl  ré- 
péter ses  premières  analyses^  acquis  la  conviction  que 
leur  inexactitude  était  due  à  une  erreur  dans  la  proportion 
de  l'hydrogène.  Cette  circonstance  a  aus3i  fait  voir  l'im- 
portance de  la  petite  machine  pneumatique  de  M.  Gay- 
Lussac ,  et  son  absolue  nécessité  dans  l'analyse  organique. 

(i)  Voyez  le  mémoire  de    M.  Robiqnet,  sur  les  principaux  produits 
dé  Vopfum,  Journ,  de  Pharm.^  février  i833,  page  67. 
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Outre  Tacide  méconique  àe  M.  Kobiquet ,  j'ai  anMi 
analysé  une  autre  portion  que  j'avais  extraite  moi-même 
du  méconate  de  chaux  que  M.  Merck  avait  eu  l'obligeance 
de  me  remettre.  Je  nai  rien  à  ajouter  à  la  préparation 
de  Facide  méconique.  Le  procédé  indiqué  par  M.  Robi- 
quet  le  donne  exempt  de  toute  substance  étrangère.  L'a- 
cide méconique ,  ainsi  que  le  méconate  acide  de  chaux  , 
se  décolorent  bien  par  le  charbon  de  sang  :  mais  M.  Ro- 
biquet  a  déjà  fait  remarquer  que  ces  deux  corps  ont  une 
tendance  extraordinaire  à  former  une  combinaison  très- 
intime  avec  le  charbon.  On  perd  la  majeure  partie  de 
Tacide  méconique  si  l'on  ne  soumet  en  dernier  lieu  à  l'é- 
bullition  avec  du  carbonate  de  potasse ,  le  charbon  qui  a 
servi  à  la  décoloration. 

Comme  les  deux  acides  méconiques  n'ont  pas  la  même 
composition,  ainsi  qu'on  l'avait  conclu  des  premières 
analyses,  le  nom  d'acide  paraméconique  ne  convient  plus 
à  celui  des  deux  auquel  l'autre  donne  naissance  à  l'aide 
de  Tébullition  avec  l'eau.  En  attendant  une  meilleure  dé- 
nomination ,  je  lai  appelé  acide  métaméconique. 

Si  on  entretient  en  ébullition  une  solution  d  acide  mé* 
conique  dans  l'eau,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  pur, 
et  il  se' forme  une  matière  extractive  qui  finit  par  colorer 
la  liqueur  en  brun  foncé  ou  en  noir.  Si  l'on  verse  de  Yeau 
sur  de  l'acide  méconique  cristallisé,  et  que  Ion  chaufiele 
mélange  jusqu'à  l'ébullition ,  on  voit  que  l'eau  qui  entoure 
l'acide  méconique  se  colore  en  jaune  citron  à  la  première 
action  du  feu  sans  qu'il  y  ait  dégagement  d'acide  carboni- 
que. L'ébullition  est-elle  continnée,  le  mélange  se  trouble 
et  se  colore  en  brun  foncé  :  mais  la  quantité  d'acide  car- 
bonique développé  est  incomparablement  moindre  que 
lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'acide  méconique  cristallisé  avec 
lacide  hydrochlorique  fumant.  Dans  le  dernier  cas,  comme 
aussi  lorsqu'on  décompose  un  méconate  par  de  l'aci  Je  hy- 
drochlorique bouillant ,  le  dégagement  de  l'acide  carboni- 
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que  donne  lieu  à  une  efièrvescence  semblable  à  celte  qui 
accompagne  la  décomposition  d'un  carbonate ,  mais  la 
production  de  la  matière  extractive  manque  alors  tout-à- 
fait  :  on  obtient  de  1  acide  métaméconique  à  peine  coloré, 
et  qui  ne  parait  légèrement  rougeâtre  qu'autant  que  Tacide 
hydrochlorique  employé  contient  des  traces  de  fer. 

La  formation  de  cette  matière  brune  n  a  donc  pas  une 
liaison  immédiate  avec  la  production  de  l'acide  métamé* 
conique.  C'est  sans  contredit  un  produit  de  la  décompo* 
sitionde  Tacide  méconique,  mais  qui  n'a  aucun  rapport 
avec  la  composition  de  l'acide  métaméconique.  Ce  dernier 
acide  se  forme  en  effet  dans  les  deux  circonstances  et  avec, 
des  propriétés- parfaitement  semblables. 

Pour  déterminer  la  proportion  d'eau  de  cristallisation , 
l'acide  méconique  cristallisé  a  été  cbauffé  à  une  tempéra- 
ture de  cent  à  cent  yingt  degrés  dans  l'appareil  décrit 
Tol.  V,  pag.  189,  de  ces  analyses  (i).a,566gram.ontperdu 
0,549  d'eau,  c'est-àrdire  :»'i  pour  cent,  ce  qui  est  d'accord 
arec  l'expérience  de  M.  Robiquet. 

I.      o,8o5  gram.   ont  en  outre  donné        1,226  acide  carboniqoe  et 
0,146  eaa. 

u.   0.948  1,44^ 

et  0,181. 

On  a  donc  pour  la  composition  de  100  parties 

I.  II. 

42, 1 1  x8i  4^»  "4?^*  carbone. 

a,oi5i7  a,i2i4  hydrogène. 

55,87301  55,73i3  oxigène. 

Je  me  suis  servi  du  méconate  d'argent  pour  déterminer 

le  poids  atomique  dej'acide  méconique.  Ce  sel  s'obtient 

facilement  en  mêlant  du  nitrate  neutre  d  argent  avec  une 

solution  aqueuse  de  cet  acide ,  on  a  un  précipité  d'un  blanc 

éclatant,  qui ,  parle  lavage  et  la  dessiccation,  se  transforme 

en  paillettes  cristallines  et  brillantes. 

(1)  Appareil  de  M.  Liébig,  pour  détenniner  la  quantité  d'eau  de 
cristallisation  des  sels  et  des  antres  corps. 
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J'ai  déjà  dit  dans  une  autre  occasion  (i),  que  ce  sel 
forme  une  dissolution  transparente  daiis  Tacide  nitrique 
légèrement  concentré,  et  que  si  on  chauffe  cette  liqueur 
il  se  produit  au  bout  de  quelque  temps  une  vive  décom- 
position avec  formation  d'un  précipité  blanc  caiDebotté. 
Ce  précipité  est  du  cjranure  d'argent  pur.  Chauffé  à  l'état 
sec  il  se  fond,  donne  lieu  à  un  dégagement  de  cyaïiogène 
pur,  et  laisse  pour  résidu  de  l'argent  métallique. 

Le  méconate  d'argent  chauffé  seul  à  l'état  sec,  produit 

unléger  boursou£9ement,  et  donne  pour  résidu  de  l'argent 

métallique  d'un  blanc  brillant.   o,36i  gram.  ont  fourni 

0,179  de  métal ,  d'où  l'on  tire,  pour  le  poids  atomique  de 

l'acide  le  nombre  1^74)  ^SgG.  Si  l'on  calcule  d'après  cette 

donnée  les  nombres  des  précédentes  analyses,  on  a  pour  la 

composition  tbéorique 

7  atomes  carbone 535,o59  4^i4^ 

4  hydrogène «4,986  1,979 

7  oxigéne 700,000  55,56i 

1359,9^5 
L'acide  métaméconique  ne  perd  pas  par  la  chaleur,  d'eau 
de  cristallisation  :  chauffé  avec  le  deutozide  de  cuivre  il 
produit  les  résultats  suivans  : 

I.    o4o3  gram.  ont  donné  0,677  acide  carbonique  et  0,096  eaa. 
II.    0,517  0,868  0,109 

Ce  qui  donne  pour  100  parties 

I.  II. 

46,45  4^*3?  carbone. 

a,6i  a,77  hydrogène. 

5o,94  5o,86  oxigène. 

0,217  gram.  de  métaméconate  d'argent  ont  laissé  après 
la  calcina tion  dans  un  creuset  de  porcelaine  o,o85  d'argent. 
Dans  une  seconde  expérience ,  0,267  iiram.  de  même  sel 
ont  donné  exactement  0,100  gram.  de  ce  nrétal.  Le  poids 
atomique  de  l'acifle  serait  donc  représenté  par  le  nombre 

(1)  Voyei  le  Joum.  de  Pharm. ,  novembre  i833,  page  614. 
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1998  d'après  la  première  analyse,  et  par  20a i  d après  la 
seconde.  En  calctilant  d'après  ces  nombres  les  résultats  des 
analyses  précédentes ,  on  a  pour  la  composition  théorique 

12  atomes  carbone 917,244  4^,62 

8  hydrogène.  .  .  .       49»^^  3t53 

10  oxigène.    .   •  .*.  1000,000  5o,85 

1967,116 

La  formation  des  acides  métaméconiquè  et  méconique  est 
facile  à  expliquer  d'après  la  composition  des  deux  acides. 
Si  de  la  composition  de lacide méconique 

7C-h4H-H70 
on  retranche    1  C  -f-  2  0  =  i  atome  d'acide  carbonique 

il  reste   6'G  +  4^  +  50  répondant  exactement  à  an  demi-atome 
d'acide  métaméconiqne. 

Ce  mode  de  décomposition  de  lacide  méconique  dans 
lequel  sa  capacité  de  saturation  est  diminuée  de  moitié  par 
la  perte  d'un  atome  d  acide  carbonique,  est  très-remarqua- 
Ue,  et  semble  promettre  qu'un  examen  plus  attentif  de 
ses  combinaisons  produira  des  résultats  tout-à-fdit  inté- 
ressans.  Le  manque  de  substance  m'a  seul  empêché  de 
pousser  plus  loin  mes  expériences. 

L'acide  méconique  forme  avec  toutes  les  bases  des  sels 
peu  solubles,  facilement  cristallisables  ;  la  morphine  est 
la  seule  avec  laquelle  il  forme  une  combinaison  très-soluble 
et  qui  n'est  pas  susceptible  de  cristalliser.       A.-G.-V. 
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EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

ET    DE     PHYSIQUE. 

Noméroa  publiés  josqo^à  ce  jour,  mai  (i),  juin  et  juillet  i833. 

Sur  une  nouy^elle  combinaison  de  F  iode  ai^ec  Foxigène , 
acide  hyperiodique  ,  par  MM.  AmmermuIIer  et  G. 
Magnus. 

Il  est  impossible  d'obtenir  cet  acide  par  la  méthode 
qu'a  donnée  Sérullas  pour  se  procurer  Tacide  hyperclo- 
rique ,  car  en  chauffant  Tiodate  de  potasse  on  n'obtient 
pas  d'hyperiodate. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  gazeux  dans  une  solu- 
tion d'iodate  de  soude  avec  excès  de  base>  et  qu'on 
chauffe  légèrementia  liqueor ,  il  se  précipite  une  poudre 
blanche  cristalline  insoluble,  qui  est  Thyperiodate  de 
soude, 

La  chaleur  ne  permettant  que  difficilement  d'extraire 
tout  Toxigène  contenu  dans  ce  sel ,  ces  chimistes  ont  eu 
recours  à  l'hyperiodale  d'argent. pour  déterminer  la  com- 
position de  l'acide  hyperiodique.  Ce  sel  est  obtenu  sous 
la  forme  d'un  précipité  jaune  clair,  lorsqu'on  décom- 
pose par  le  nitrate  d'argent  une  dissolution  d'hyperio- 
date  de  soude  dans  l'acide  nitrique  faible.  En  évaporant 
à  chaud  la  dissolution  de  ce  précipité  dans  l'acide  nitri- 
que jusqu'à  cristallisation  ,  on  donne  naissance  à  des 
cristaux  de  couleur  jaune  orangée. 


(i)  Ce  numéro  contient  un  mémoire  de  MM.  Payen  et  Persoz,  sur 
la  diatase.  Nous  en  parlerons  plus  tard ,  en  traitant  de  la  dextrine  et 
de  la  polarisation  circulaire  dont  il  a  été  dit  peu  de  chose  dans  ce 
journal. 


DE    PUARMACIB.  ^7 

Ce  sel  a  pour  formule  ï  A  g ,  ce  qui  donne  en  nombre  : 

Iode 4^,3i3 

Argent '  .  36,^37 

Oxjgène ^^A4^ 

100,000 

C'est  un  hyperiodate  d'argent  neutre  et  anbjdre.  Ce 
sel  neutre  est  décomposé  par  leau  pure  en  un  sel  basi- 
que insoluble  et  en  acide  byperiodique.  C'est  la  meil- 
leure manière  d'obtenir  à  l'état  de  pureté  cet  acide ,  qui , 
comme  l'acide  byperchlorique,  contient  sept  atomes  d'oxi- 
gène  pour  un  double  atome  de  cblore  ou  d'iode. 

La  dissolution  d'acide  by  périodique  peut  être  portée  à 
l'ébuUition  sans  être  altérée ,  par  l'évaporation  on  obtient 
l'acide  cristallisé  ;  cet  acide  forme  très-facilement  des  sels 
basiques  cristallisables. 

Du  sulfure  de  plomb  cristallisé ,  par  M.  Becquerel. 

On  sait  que  le  sulfure  de  plomb  ou  galène  ,  eu  raison 
de  sa  volatilité,  peut  être  obtenu,  cristallisé  en  cubes 
ou  en  octaèdres  par  sublimation.  On  est  parli  de  là 
pour  établir  que  cette  substance  avait  été  formée  par 
voie  ignée  dans  les  filons.  Cependant  on  trouve  la  ga- 
lène dans  des  terrains  secondaires  de  dernière  formation, 
dont  l'origine  aqueuse  est  bien  constatée.  M.  Becquerel 
s'est  attaché  à  prouver  qu'à  l'aide  d'un  liquide  et  de  deux 
substances  convenablement  placées ,  pour  qu'un  courant 
électrique  résulte  de  leur  réaction  réciproque ,  on  peut 
obtenir  des  cristaux  de  galène  semblables  à  ceux  que  Ton 
trouve  dans  les  filons. 

C'est  ce  qui  a  lieu  lorsque ,  dans  un  tube  d'un  déci- 
mètre de  long  sur  cinq  millimètres  de  diamètre  ^  fermé 
par  un  bout  et  renfermant  du  sulfure  de  mercure  à  la 
hauteur  de  deux  à  trois  centimètres ,  on  verse  une  disso- 
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lution  de  cLIorure  de  magnésium ,  et  que  Ton  plonge 
dans  le  liquide  jusqu'au  fond  du  tube  une  lame  de  plomb. 
Le  tube  étant  fermé ,  au  bout  de  six  semaines  on  aper- 
çoit sur  les  parois,  au-dessus  du  sulfure,  une  couche 
mince  cristalline  qui  présente  tous  les  caractères  de  la 
galène. 

L'antimoine ,  le  zinc ,  le  fer ,  donnent  les  mêmes  ré- 
sultats. 

Sur  l'influence  qu'exerce  la  température  sur  la  solution 
d^iodure  d'amidine ,  par  M.  Lassaigne. 

L'iodure  d'amidine  ,  obtenu  en  versant  avec  précau- 
tion une  solution  alcoolique  ou  aqueuse  d'iode  dans  une 
solution  damidine  préparée  en  traitant  la  fécule  broyée 
par  l'eau  froide  ,  est  non-seulemeut  remarquable  par  sa 
belle  couleur  bleu  indigo ,  mais  par  ce  caractère  particu- 
lier de  se  décolorer  à  une  température  de  89  à  90  degrés 
centigrades  ,  et  de  réprendre  ensuite  sa  couleur  en  refroi- 
dissant lentement  ou  brusquement. 

Ce  phénomène  peut  se  reproduire  plusieurs  fois  de 
suite  avec  la  même  solution,  si  on  a  la  précaution  de  ne  pas 
dépasser  le  point  où  la  décoloration  est  complète  ;  car  en 
faisant  bouillir  la  solution  pendant  une  minute  et  demie 
environ  ,  elle  perd  la  propriété  de  se  colorer  par  le  refroi- 
dissement. 

Dans  cette  circonstance ,  l'iode ,  en  réagissant  sur  une 
partie  de  Tamidiae  ,  a  été  transformé  en  acide  bydriodi- 
que ,  et  Ton  peut ,  en  versant  avec  ménagement  une  solu- 
tion faible  de  chloire  ,  faire  reparaître  la  couleur  bleue  de 
Tiodure  qui  se  trouve  ainsi  régénéré  par  l'iode  mis  en 
liberté. 

Le  point  de  décoloration  de  la  solution  bleue  d'iodure 
d'amidine  paraît  subordonné  à  la  densité  de  la  liqueur. 
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En  effet,  une  solution  concentrée  qui  se  décolorait  à  4- 
89*»  étendue  de  son  volume  d'eau  ,  s'est  décolorée  à  77*, 
et  au-dessous  lorsque  la  proportion  d'eau  était  plus  con- 
sidérable. 

L'amidine,  extraite  de  Famidon  de  froment  trituré., 
forme  avec  Tiode  une  combinaison  remarquable  par  la 
belle  couleur  violette  ,  ce  qui  semble  déjà  établir  une  dif- 
férence entre  ce  prçduit  et  celui  qu'on  obtient  de  h  fécule 
de  pomme-de-terre. 

Les  réactions  qu'exercent  les  acides  sur  les  solutions 
de  ces  deux  iodures  d  amidine,  dénotent  aussi  les  diffé- 
rences qui  paraissent  exister  entre  ces  deux  principes  re- 
tirés de  la  fécule  et  de  l'amidon  de  froment. 

Sur  la  présence  de  Cazote  dans  toutes  les  semences  ,  par 
M.  Gay-Lussac. 

Toutes  les  graines,  soumises  à  la  distillation  par  ce  sa- 
vant chimiste,  ont  fourni  des  produits  ammoniacaux ,  ou 
susceptibles  de  fournir  de  l'ammoniaque  par  l'addition  de 
la  chaux.  On  peut  considérer  une  graine,  abstraction  faite 
de  son  enveloppe ,  comme  formée  de  deux  parties,  l'une 
végétale ,  qui  donne  à  la  distillation  un  produit  acide  y 
Tautre  animale,  qui  donne  un  produit  ammoniacal ,  en 
sorte  que  le  caractère  acide  ou  alcalin  du  produit  dépend  de 
la  prédominance  de  Tune  de  ces  deux  matières  sur  l'autre. 

Cette  matière  très-azotée,  contenue  dans  les  graines, 
explique  leur  qualité  si  nuti4tive.  On  y  voit  la  cause  de 
rétonnante  fécondité,  cOnune  engrais,  du  résidu  que  lais- 
sent les  graines  après  Textraction  de  l'huile  qu'elles  con- 
ttennent ,  et  réciproquement  la  nécessité  dans  les  engrais 
d'une  matière  animale. 
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Recherches  de  chimie  organique  ^  par  M.  Dumas. 

Dans  de  précédens  travaux  (i),  M.  Dumas  a  cherché 
à  établir  la  composition  du  camphre  et  des  huiles  essen- 
tielles légères.  Il  a  considéré  quelques-unes  de  ces  sub- 
stances comme  des  carbures  d'hydrogène  purs,  faisant 
fonction  de  base  en  certains  cas ,  ou  de  radical  en 
d'autres  occasions ,  et  il  a  montré  en  outre  que  plu- 
sieurs huiles  essentielles  légères  pouvaient  être  consi- 
dérées comme  du  protoxide  de  ces  carbures  d'hydrogène. 

Les  huiles  essentielles  pesantes ,  diffèrent  des  autres  en 
ce  qu'elles  sont  plus  riches  en  oxigène,  aussi  font -elles 
fonction  d'acides  bien  caractérisés  et  d'une  composition 
assez  simple.  M.  Bonastre  avait  déjà  reconnu  àl'huiUde 
girofles  cette  propriété  que  M.  Dumas  croit  devoir  gé- 
néraliser. 

L'huile  de  girofle  pure ,  desséchée  au  moyen  du  chlo- 
rure de  calcium ,  absorbe  le  gaz  ammoniac  et  produit  des 
cristaux  doués  d'un  grand  éclat.  Son  poids  atomique,  dé- 
duit de  cette  combinaison  ,  est  2200. 

Les  produits  du  girofle ,  analysés  par  M.  Dumas ,  sont 
l'huile  essentielle,  la  matière  nacrée  qui  se  dépose  dans 
l'eau  distillée  et  la  caryophylline.  En  réunissant  leurs 
analyses ,  on  saisira  aisément  les  relations  qui  les  lient. 


Carbone.  .  • 
Hydrogène.  . 
Ozigéne.   .  . 


Huile  de  girofles.     Matière  nacrée.      GaryophyUine. 


70,0a 


!l6 

5 


40 


100,00 


73,55 

7,ai 

aloniM. 

10.37 

180,00 

100,00 

Les  conséquences  que  l'on  peut  tirer  de  ces  analyses 
sont  les  suivantes  :  r"^.  la  matière  nacrée  difière  de  l'huile 


(1)  Journal  de  Pharmacie ,  toni.  XIX,  pag.  3i. 
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de  girofles  par  la  perte  d'un  atome  d'eau  ;  a*,  la  caryo* 
phjUine  contient  précisément  6  atomes  dliydrogène  de 
plus  que  l'essence  de  girofles  ,  et  3  atomes  d'oxigène  de 
moins,  comme  si  de  l'eau,  décomposée  par  une  force  quel- 
conque ,  eût  cédé  son  oicigëne  à  l'un  de  ces  produits  et 
l'hydrogène  à  l'autre. 

Ainsi ,  dans  les  trois  substances  que  le  girofle  fournit , 
voyons  un  radical  unique  se  modifier  par  le  seul  concours 
de  l'eau,  de  manière  à  produire  trois  substances  telle- 
ment dissemblables,  que  leur  commune  origine  a  pu  seule 
porter  à  les  comparer  entre  elles. 

M.  Dumas  fait  encore  observer  l'isomérie  de  la  caryo- 
pbylline  et  du  camphre  naturel  qui  ress|»rt  de  ses 
analyses.  Il  ajoute  enfin  que  les  huiles  pesantes,  se  rap- 
prochent des  résines  à  un  si  haut  degré,  qu'on  sera 
peut-être  forcé  quelque  jour  de  les  confondre ,  et  ii  passe 
à  l'analyse  des  composés  azotés  fournis  par  l'indigo. 

Le  procédé  que  M.  Dumas  met  en  usage  pour  déter- 
miner l'azote  est  fort  simple  et  fort  exact. 

On  dispose  le  tube  à  analyse  comme  à  l'ordinaire ,  en 
ayant  soin  de  placer  à  son  extrémité  fermée  quelques 
grammes  de  céruse«  Après  avoir  fait  le  vide  dans  le  tube^ 
on  décompose  une  portion  de  la  céruse  afin  de  balayer 
les  portions  d'air  qui  restent  dans  l'appareil  et  de  les 
remplacer  par  de  l'acide  carbonique  pur.  Après  avoir  dé- 
gagé  un  litre  d'acide  carbonique  environ ,  on  fait  le  vide 
une  seconde  fois ,  et  on  opère  la  combustion  comme  à 
l'ordinaire  ;  les  gaz  sont  reçus  par  le  mercure  ,  dans  une 
cloche  qui  renferme  une  forte  dissolution  de  potasse.  La 
décomposition  terminée,  on  chaufle  de  nouveau  le  carbo- 
nate de  plomb ,  et  on  dégage  encore  un  litre  ou  deux 
d'acide  carbonique ,  de  manière  à  chasser  tout  lazote  de 
Tappareil,  et  à  le  porter  dans  la  cloche.  En  agitant  con- 
venablement celle-ci ,  l'acide  carbonique  est  absorbé,  et 
il  reste  l'azote  pur  que  l'on  peut  mesurer  avec  précision. 
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La  seule  précaution  à  prendre  consiste  à  décomposer 
une  quantité  de  matière  capable  de  produire  au  moins 
trente  ou  quarante  centimètres  cubes  de  gaz  azote. 

Nous  allons  réunir  co^me  ci-dessus  les  diverses  ana- 
lyses ayant  d'en  commenter  les  résultats. 

Indigo  par.      Acide  indigotique.  Acide  carbazotique. 


Carbone.  • 
Hydrogène. 
Azote-  .  . 
Oxigcne.   . 


atomes. 

3 
3 

'5:3 

11, i3 
l'arec 

atomes. 

i5 

3 

i5 

3,61 

7.40 
41,90 

atomes. 

a5 
6 
6 

i5 

3i,3 
1,3 

49-7 

100,00 

100,00 

lOO.O 

L'indigo  a  été  purifié  par  les  procédés  indiqués  par 
M.  Berzéliifs.  Son  analyse ,  devenue  par-là  plus  exacte 
que  celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'ici,  s'en  éloigne 
pourtant  un  peu.  L'indigo  blanc  ou  désoxigéné  est  trop  al- 
térable pour  qu  on  puisse  en  obtenir  une  assez  grande 
quantité  pour  lunalyser  directement.  Berzélius  admet 
que  cent  parties  d'indigo  blanc  mises  en  contact  avec 
du  sulfate  de  cuivre,  lui  enlèvent  4)6  d*oxigène  pour 
passer  à  Fétat  d'indigo  bleu.  Si  Tindigo  blanc  prend  en 
cette  circonstance  le  tiers  de  Toxigène  total  contenu  dans 
l'indigo  bleu  ,  cette  quantité  ne  doit  s'élever  qu'à  49^- 

L'acide  indigotique  n'est  pur  que  lorsqu'il  est  parfai- 
tement blanc ,  sans  cela  il  retient  de  l'acide  carbazotique 
qui  altère  profondément  les  résultats.  On  voit,  par  son 
analyse,  que  ce  n'est  autre  chose  que  de  l'indigo  très- 
oxigéné  et  renfermant  cinq  fois  plus  d'oxigène  que  l'in- 
digo bleu.  Cet  acide  nous  offre  le  premier  exemple  d*un 
acide  renfermant  quinze  atomes  d'oxigène  dans  son  pro- 
pre atome. 

Toutes  les  matières  animales  traitées  par  l'acide  ni- 
trique peuvent  fournir  de  l'acide  carbazotique  ,  qui  four- 
nit des  sels  détonnans.  L'acide  indigotique,  d'après  la 
remarque  de  M.  -  Chevreul ,  se  transforme  en  acide  car- 
bazotique avec  une  facilité  qui  indique  entre  ces  deux 
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corps  une  grande  analogie  de  composition.  Or,  si  l'on 
soustrait  des  élémens  du  premier,  de  l'ammoniaque  et  de 
Tacide  oxalique ,  et  qu'on  y  ajoute  de  Tacide  nitrique  ^ 
on  obtient  exactement  la  composition  du  second.  On  sait 
que  pendant  cette  conversion  il  se  foi;ipe  de  l'acide  oza-r 
lique.  M.  Dumas  a  constaté  la  production  de  l'ammo- 
niaque. 

L'acide  carbazotiqde  deviendrait,  par  ces  résultats,  un 
composé  d'hydrogène  Carboné  C^^  H^  et.d^  trois  propor- 
tions d'acide  nitrique  Az.^  0*^,'ce  qui. r^pd, bien. Gon^pte 
de  ses  propriétés  détonpaAtes,         ,,.,..         .*     i   : 

M.  Dan(ias  remet  l'interprétation  définitive  de  ces-ré-* 
sultats  à  un  autre  mémoire,  où  il  traitera  d'un  corps  qui 
£iit  suite  à  ceux  dont  il  vient  de  traiter,  te  qui  résulte 
d'une  modification  de  l'acide  carbazotiquo  lui-même. 

Sur  l'huile  essentielle  de  tnoutarde  noire  ^  par 
MM.  J.  Dumas  et  J.  Pelouze. 

On  sait  queTfatuile  essentielle  de  moutnrdéne  préexiste 
pas  dans  la  graine  et  qu'elle  se  forme  sous  l'influedce  de 
l'eau  dans  la  distillation  même.  Purifiée,  cette  huile  bout 
à  143*'  c,  et  possède  une  densité  égale  à  1,0 1 5  à  la  tem- 
pératui^e  àé  ao"c.  Très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ther,'  elle  est  séparée  par  l'eau  dé  ces  dissolutions.  Elle 
dissout  à  chaud  une  grande  quantité  dé  soufre  qui  s'en 
sépare  soùs  forme  cristalline  par  le  refroidissement.  Il 
en  est  de  même  dii  phosphore. 

Lés  alcalis  produisent,  par  leur  réaction  sur  cette  huile 
il  chaud,  du  sulfure ,  du  sulfoçyanure ,  et  une  matière 
qui  n'est  pas  encore  bien'définie.  Il  se  dégage  de  l'ammo- 
niaque.. LVîde  nitrique ,  i'eau  régale  l'^ittaquent  avec 
force,  et  donnent  pour  résultat  final  une  grande  quantité 
d'adde  sulfuriqqe. 

XX* .  j4nnée,  —  J unifier  1 834  •  3 
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Son  uM\yi^  h  ttptiMckit  cohittKî  (bravée  de 
C^^  en  centièihes  49)^4 

H"  ÎM 

ÔV2  10,16 

SV2  20,4fe 

100^00 

Dâtto  ttiié  formula  S  ât*  et  l'élémefli  ëlçetrd-fiégatif , 
Bàtbir  :  I  d  oxigèHé  «t  f  de  6buA%  ^  edf pé  qui  pèutràt  se 
remplacer  atome  à  atome^  paraiMeût  eortiMpo»dre  aUK 
5  atomes  doxigiaè  qui  «utrent  dabs  la  eompeailictt  de 
l'huile  de  girofles^  4 

La  densité  de  la  Tapebr,  que  respériotee  iûdique  êiÈe 
de  3,40  9  est  doimâe  par  le  calcul  coinine  égale  à  3,37^  te 
qui  diffère  peu. 

L'ammoniaque,  absorbé  rapidétntot  par  cette  huile, 
forme  avec  elle  un  prodiût  soluble  dans  Teau  susceptible 
de  ëristalliser.  Ce  n'est  pourtant  pas  un  sel,  mais  plutÀt 
un  corps  de  h  famille  des  amides;  Ces  cristaux  sont  d'un 
blanc  éclatant  9  fusibles  à  jo"",  solubles  dans  l'eau ,  l'a^- 
cod  et  l'éthet*  Lear  dieeplution  est  neutre  et  ne  se  trou- 
ble pas  par  les  réattifs. 

Les  alcalis  bcKiillans  en  dégageai  l'ainmdnkqiie  ^  inais 
It  dégagement  lent  s'effectue  à  lâ  manière  de  corps  qiti 
obt  besoin  de  décomposer  l'eau  pour  produire  ce  gaa&.  Ce 
toi'ps  est  produit  par  la  Combinaison  de  8  voL  de  gas 
ammoniac  et  de  8  vol.  de  vapeur  d'huHe. 

Dans  un  second  mémoire,  ces  chimistes  thercheront 
à  établir  des  données  précises  sur  le  radical  qui  existe 
dans  ces  divers  corps  et  dans  la  sjnapisine. 

Sur  plttàieurs  combinaisons  nouv^elles  du  plaUtine^pw 
M.  Doëberéiner. 

Fjx  mêlant  du  chloridé  de  platine  à  une  dissolution 
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de  carbonate  de  sbutle  eu.  èxicèB,  ti\  exposant  le  liqtatd'é 
au  tiAtÛ  pendant  plàsieàf  s  jonr^  ^  6û  lobtiënt  Un  pfèd- 
pité  jaune  de  platinate  de  soude. 

L'acide  oxalique  dissout  le  platinate  de  soude  nY0c  4é*> 
gagemeat  d  acide  carbonique»  Par  le  reiroidies^taent  on 
obtient  de  petites  aiguilles  d'uni  rouge  cuivré  ,  qui  s«nt 

dé  To^alate  d'oiidule  de  platÎM  Pt  OT 

>   h*t9u  de  chaux  transforme  le  cfalofide  dé  platine  en 

une  combinaison  de  ce  corps  avet  du  platinate  de  ebaok* 

(PiCfc«^-hdaPtï). 

Sur  les  mou^mens  de  rôtMion  du  camphre  ,  par 
M.  Cb.  Matteuci. 

C'est  uniquement  à  Tévaporation  du  c^mpjbre  et  à  st 
dissolution  dans  les  couches  d'eau  qui  l'environnait  qu'ml 
doit,  suivant  M.  Matteuci,  attribuer  la  cause  dte  ce  mou* 
Tement.  Lersqn'op  jette  sur  l'eau,  un  petit  charbon  al^ 
lamé  ou  un  fil  métallique  fin  suspendu  et  chaufié  k 
l'avance ,  le  mouvemeiat  de  rotati4<i  qui  se  manifeste  est 
produit  par  k  vapeur  d'eau  développée  autour  du  corps 
flottant.Aussi  explique-tH)n  tràs-aisément,  dans  cette  b^7 
potlièse,  la  suppi^ession  de  cette  rotation ,  lorsqu'on  jett<ç 
use  goutte  d'huile  sur  la  surface  de  l'eau,  ou  lorsqu'on 
la  couvre  avec  une  lame  de  verre. 

Or  I  si  l'on  met  sur  l'eau  un  morceau  de  camphre  assex 
gros  pqiir  qu'il  ne  se  meuve  que  très-lentement,  et  que 
l'on  porte  le  verre  qui  le  contient  sous  la  machine  pneu- 
matique ^  les  mouvemens,  d'abord  presque  insensibleS| 
deviennent  plus  sensibles  à  mesure  que  l'on  fait  le  vide 
et  è'arrétent  quand  on  cesse.  Tous  les  corps  volatils  pla** 
ces  sur  l'eau  produisent  le  même  phénomène  ;  il  en  est 
ainsi  des  corps  fités  imprégnés  d'un  liquide  Volatil. 

Le  phénomène  du  bâton  de  camphre,  qui  le  coupé  Sui- 
vant la  ligne  qui  touche  la  surface  extérieut*e  dd  liquide, 
est  dA  à  ce  que  cette  couche  d'eau  dissout  sans  tîesiit  ûnh 

3. 
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nourelle  quantité  de  camphre  qu'elle  laisse  évaporer.  En 
mettant  obstacle  à  la  dissolution ,  ce  phénomène  cesse  de 
se  produire. 

Sur  la/acuké  que  possèdent  les  fleurs  de  laurier^rose 
d'attraper  les  insectes ,  par  M.  Braconnot. 

II  est  un  assez  grand  nombre  de  plantes  qni  possèdent 
la  faculté  d'attraper  les  mouches  :  ce  phénomène^  expli- 
qué jusqu'ici  par  la  contraction  qui  résulte  de  l'irrit^J^i- 
lité  des  organes  de  la  génération,  est  attribué  à  d'au- 
tres causes  par  M.  Braconnot,  qui  vient  de  l'étudier  sur 
le  laurier-rose.  Il  a  remarqué  que  c'est  dans  les  inter- 
stices, que  les  anthères  laissent  entre  elles ,  que  Ton  re- 
marque la  trompe  des  mouches  évidemment  collée  la- 
téralement de  haut  en  bas  dans  environ  la  moitié  de  la 
longueur,  par  une  humeur  visqueuse  sécrétée  par  le  stig- 
mate et  destinée  à  agglutiner  les  grains  de  pollen..  Si  on 
applique  sur  cet  organe  des  mouches  vivantes,  elles  y 
sont  retenues  malgré  leurs  eObrts  pour  se  débarrasser.  Si 
Ton  dégage  une  mouche  qui  vient  de  se  prendre ,  et  qu'on 
applique  la  lèvre  de  sa  trompe  sur  un  corps  quelconque^ 
elle  s'y  attache  sans  pouvoir  s'échapper.  Les  étamines 
de  la  fleur  demeurent  d'aiUeurs  écartées  les  unes  des  au- 
tres comme  dans  l'état  normal. 

M.  Braconnot  a  remarqué  encore  sur  ces  fleurs  que  de 
petites  aranéides  incapables  par  leur  faiblesse  d'attraper 
elles-mêmes  les  mouches  ^  viennent  chercher  leur  nour-* 
riture  dans  la  fleur  du  laurier-rose,  et  se  forment  un  abri 
en  recourbant  forteinent  avec  leurs  fils  une  ou  deux  divi- 
sions de  la  corolle. 

Procédé  des  Chinois  pour  lafabrication  de  Vcncre.  (  Elx- 
trait  de  l'Encyclopédie  japonaise  ) ,  par  M.  Stanislas 
Julien. 

C'est  à  tort  que  quelques  personnes  pjense^t  que  l'en- 
cre de  Chine  se  fait  avec  la  liqueur  de  la  sèche  ou  du 
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poulpe.  Cette  liqueur,  qui  est  noire  ooaime  de  Teiicre , 

peut  à  la  vérité  servir  à  tracer  des  caractères  ;  mais  au 
bout  d'un  an  les  caractères  disparaissent  entièrement, 
et  le  papier  reste  tout  blanc. 

C'est  avec  le  noir  de  fumée  que  cette  encre  se  prépare, 
et  sa  qualité  dépend  de  celle  du  noir  lui-méoie;  on  en 
forme  une  pâte  avec  une  colle  animale. 

Le  noir  de  fumée  se  prépare ,  soit  par  la  combustion 
de  Tbuile  de  long  {bignonia  tomentosa),  soit  par  celle 
de  l'arbre  Jong  (pinus syluestrU).  L'huile  est  brûlée  dans 
des  lamptis  surmontées  d'un  couvercle  de  métal,  dont  on 
détacbe  le  nuir  avec  une  plume.  Le  noir  de  fumée  de 
pin  s'oh lient  en  grand  dans  des  chambres  successives 
garnies  de  cloisons,  sur  lesquelles  il  se  dépose.  Le  plus 
beau  noir  est  celui  qui  se  dépose  dans  la  chambre  la  plus 
éloignée  du  brasier. 

L encre  fine  se  fait  avec  le  noir  d'huile,  et  Tencre 
commune  avec  le  noir  de  fumée  de  pin.  Celle  qui  vient 
de  Nanking  est  toujours  la  plus  estimée.  L'encre  faite 
avec  le  noir  de  fumée  de  pin  est  d'autant  meilleure,  qu'elle 
s'enfonce  davantage  dans  Feau,  dans  laquelle  on  la  laisse 
tremper  quelque  temps  ,  elle  est  médiocre ,  si  elle 
surnage. 

Le  suc  de  gingembre,  mtfé  à  l'eau  dans  laquelle  on 
délaie  l'encre^  empêche  les  caractères  que  l'on  trace  sur  la 
aoie  de  s'étaler. 

Le  suc  dejan-tsiao  (  piper  nigrum  )  Tempéche  de  se 
congeler.  Celui  de  sung-kmi  (  espèce  de  pin  ),  empêche 
le  papier  de  boire. 

L'encre  délayée  dans  l'eau,  sous  forme  de  pâte  épaisse, 
apaise  subitement  la  douleur  d'une  brûlure. 

P.-F.-G.  B. 
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NOUVELLES    PÇS   SCIENCE^. 

M.  I)uma6|  en  feisaat  réagâr  l'aoîde  ehloroxiciirbeiii-; 
que  sur  falcool,  est  arrivé  à  la  connaissance  d^an  nou- 
veau corps  liquide  étbéré  fbrt  remarquable. 

Ce  savant  chimiste  a  obtenu  ce  singulier  produit  eo 
faisant  passer  quelques  grammes  d'akool  dans  un  litre 
de  gaz  pbogène.  L^auteur  a  remarqué  que^  pendant  Vexr 
périçnce  ,  l'alcool  s'écbauffait  et  acquérait  une  légère 
couleur  ambrée.  En  déboucbant  lé  flacon  ,  recueillant 
le  liquide,  le  mélangeant  avec  son  égal'  volume  d'ea« 
distillée,  il  en  a  séparé  de  l'acide  bydrocblorique  libre  et 
un  liquide  lourd ,  qu'il  a  distillé  sup  du  cblorufe  de  cal- 
cium et  de  la  litbarge  pour  l'obtenir  dans  la  plus  grande 
pureté. 

La  composition  de  ce  produit  a  été  trouvée  é^ale  k 

Çb^    ......     4q2,6      =      3î^,4 

Q* 4<¥>iQ      =      ^£1,4 

C^2 453^1       ==      33,6 

H^^ 6a,5      =        4,« 

D'aprèft  cette  composilîoii,  que  If.  Shu^aa  traduit  en 
cette  fomule  G^^CH^^^I^C^B^^^^IFO  ,  9»^  n'a  pas  à% 
peine  à  adopter  les  idées  de  l'auteur,  qui  «ont  de-ooasf- 
dérev  ee  ècunposéi  <oll^Be  un  véritable  étKer ,  d'un  type 
efttiirement  Aouveau  et  très^rein^rquaMe  >  car  racM^:  ^ 
le  forme,  analogue  à  l'acide  carbonique,  en  diSère  tpv^^ 
lois  en  ce  qu'un  atone  d'^xigène  y  es|  remplacé  par 
deux'  atomes  de  cblove» 

Voici,  dureste^  comtnentM.  Dumas  explique  la  forma- 
tion de  ce  singulier  corps  :  «  4  volumes  d'acide  cbloro- 
carbonique  réagissent  sur  4  volumes  d'alcool,  décompo- 
sent la   moitié  de   l'eau  qu'il  renferme ,   produisent  4 
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yploiQ^s  d'aqidç  bydro(:Mon<]ue  c(  çn  même  if mp*  Iç 
pouyqI  éljjer.  » 

A  la  tempéralure  ordinaire  ce  cgrps  çst  Quide  et 
plus  lourd  que  Teau,  il  a  une  odeur  péuétraale  et  pro- 
voque  le  larmoiement  lorsqu'on  le  re9pîre  sans  précau- 
tion ;  en  très-petiie  quantité  son  odeur  est  suave  et  ^ns 
fS0et  fâcheux.  Il  entre  en  ébulliiion  à  qo*"  cenligrad^. 

L'acide  sulfi^ riquç  le  dissout  et  en  dégage  di|  gaz  hy- 
drochlorique, 

Lammoniaqiie  oflre  un  phénondène  remarquable  en 
même  temps  qu  elle  produit  un  pouveau  composé  cria- 
Millisahle  en  Lames  carrées  ;  lorsqu'on  la  yerse  dans  Té- 
tner  chlorocarbonique ,  le  mélange  s'échaulie  tellement , 
qu'il  entre  en  ébullition,  et  on  i^'en  retrouve  plus  dans  la 
liqueur  qu'une  combinaison  nouvelle  qui  cristallise  en 
fnérae  temps  qu'un  peu  d'bydrocblorate  d'ammoniaque. 

M.  Dumas  n'a  pas  encore  fait  ew^attre  la  nature  de 
ces  cristaux  j  mais  il  s'en  occupe  en  ce  moment,  et  ne  tar- 
dera pas  k  publier  le  résultat  des  ses  recherches. 

I.-P.C   • 

M.  Po|U}é,  chef  de  clinique  à  la  Cbarité,  proposa 
Tiode  comme  contre-poisop  des  alcalin  végétaux,  et  parti- 
culièrement de  la  strychniae.  I^e  chlore  partage  oetJte 
propriété,  la  solution  doit  être  alcoolique. 

Ce  moyen  ne  serait  sans  doute  avantageux  qu'au- 
tant que  la  réaction  serait  produite  par  une  soliition 
^cés-dilttée^  à  cause  de  l'âcreté  de  ces  ageiis. 

M.  S,-W.  Brawo* 

Qn  croit  généralement  que  les  larmes  blanches  du  ben- 
join ^  et  la  masse  brune  qui  les  lie  ,  contiennent  à  peu 
près  la  n^éme  proportion  d'acide  benzoïque.  Mes  expé- 
riences m'ont  prouvé  qu  il  ^  en  eat  p^  AÎuai  ;  car  j'ai 
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obtenu  h  peine  8  {  pour  cent  d'acide  impur  des  larmeé 
blanches ,  tandis  que  la  partie  brune  en  a  fourni  i3  pour 
cent.  Il  est  bon  d'observer  toutefois  que  la  partie  brune 
sur  laquelle  j*ai  opéré  était  d'une  apparence  nette  et 
transparente  ^  et  d'une  cassure  unie  et  nette. 

On  peut  extraire  l'acide  benzoïque  du  baume  ^e  Tolu 
et  de  plusieurs  autres  baumes,  en  en  faisant  bouillir  seu- 
lement dans  l'eau ,  qui  dissout  l'acide  et  le  laisse  préci- 
piter par  le  refroidissement-  De  cette  manière  j'en  ai  eit- 
trait  9  pour  cent  du  baume  de  Tolu  ,  5  du  styrax ,  et  4  i 
du  baume  du  Pérou.  Je  n'ai  pu  parvenir  à  l'obtenir  par 
sublimation  de  ces  baumes ,  sans  qu'il  fût  souillé  par 
une  huile  qui  se  volatilise  à  peu  près  à  la  même  tem- 
pérature que  Tacide.  (  Jour,  of  Oie  Philad,  ,  etc, , 
jWyi833).  P.  B. 

Note  sur  la  créosote. 

La  créosote,  ce  produit  si  remarquable,  découvert  paf 
M.  Reichembach  dans  la  distillation  de  certains  goudrons , 
et  qui  paraît  destiné  par  ses  propriétés  extraordinaires 
sur  l'économie  animale,  à  jouer  un  râle  iniportant  en  mé- 
decine ,  a  dû  éveille^  à  la  fois  l'attention  des  praticiens 
et  des  chimistes.  Déjà  plusieurs  se  sont  empressés  de  le 
préparer ,  mais  sans  succès  bien  évident  ;  MM.  Billard , 
pharmacien  à  Paris ,  et  Olivier  fils  ,  fabricant  de  produits  ' 
chimiques, 'viennent  d'annoncer  à  l'académie  royale  de 
médecine  qu'ils  obtiennent,  et  en  grande  quantité,  dans 
un  appareil,  particulier  ,  la  créosote  avec  les  propriétés 
que  l'auteur  de  sa  découverte  lui  attribue.  Cette  réussite 
aura ,  .nous  n'en  doutons  pas ,  des  conséquences  très- 
avantageuses ,  puisqu'elle  pourra  permettre  de  répéter 
et  de  continuer  des  essais  qui,  jusqu'ici,  ont  paru  presque 
tenir  du  prodige  dans  cet*taines  maladies.  A  cette  an- 
'nonce,  MM.  Billard  et  Olivier  fils  ont  joint  un  échan- 
tillon de  créosote,  que  des  expériences  antérieures  leur 
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ont  démontrée  pure  et  tûut-à-fait  priyée  ie  cette  tiou-^ 
vellé  substance  ,  si  horriblement  uomitix^e ,  que  M.  Rei- 
chembach  a  signalé  l'accompagner  dans  certaines  cireon- 
stances ,  et  dont  la  présence  offrirait  les  plus  graves 
dangers. 

Sur  quelques   arts  chimiques  connus  par  les  premiers 
habitons  du  nord  de  P Amérique ,  p4ur  M*   Jacob 
'    Green. 

(extrait.) 

liOrsquW  examine  les  vastes  ruines  des  anciennes 
constructions  et  les  diverses  antiquités  des  peuples  qui 
habitaient  les  bords  de  TObio,  du  Mississipi  et  de  plu- 
sieurs autres  fleuves  occidentaux  de  l'Amérique ,  on  ac- 
quiert de  suite  la  conviction  que  cette  terre  a  porté  une 
race  d'hommes  bien  supérieurs  en  civilisation  aux  tribus 
indiennes  qui  y  sont  aujourd'hui  dispersées.  L'habileté 
de  ce  peuple  mystérieux  dans  la  poterie,  la  sculp- 
ture, aussi  bien  que  la  beauté  et  la  symétrie  de  plu- 
sieurs autres  produits  de  leur  industrie ,  ont  été  si- 
gnalées fréquemment  par  les  antiquaires  américains; 
mais  jusqu'ici  aucun  auteur  xi'avait  indiqué  qu'ils  fussent 
familiers  avec  l'art  de  faire  ou  de  colorer  le  verre. 

On  sait,  à  n*en  pas  douter ,  que  les  procédés  de  vitri- 
fication remontent  à  l'antiquité  la  plus  reculée,  quoique 
bien  imparfaite  alors.  Le  livre  de  Job  ,  les  antiquités  de 
l'Egypte ,  de  la  Grèce ,  de  l'Italie,  en  font  foi.  Quant  à 
la  teinte  des  verres,  c'est  le  bleu  plus  ou  moins  verdâtre 
qui  domine  presque  exclusivement.  Le  cuivre  produit  avec 
la  plus  grande  facilité  ces  nuances  \  aussi  est-ce  l'oxide 
de  ce  métal  qui  colore  tous  ces  échantillons.  C'est  aussi 
l'oxide  de  cuivre  qui,  uni  à  la  silice  et  à  un  alcali ,  consti- 
tue les  verres  trouvés  dans  les  ruines  laissées  par  les 
premiers  habitans  du  nord  de  l'Amérique. 

Parmi  les  antiquités  indiennes  qui  décorent  le  musée 
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da  M-  L^niMiat  à  PitUburg,  en  Pçn^ylvanie,  ou  tv^uyç 
ij^l  çrond  pombre  <Je  larges  grains  4'Mne  çouleuir  vert 
bUuâtre*  Lta  subst^ni^e  dont  ils  sont  formés  est  à  peinq 
traasparcot^  ci  incoojpjétemept  vitrifiée,  Cies  graiiu  sem- 
blent avoir  été  perforés  par  un  instrument  aigu  ^  et  dif- 
fèrent, sous  tous  rapports,  de  ceux  des  modernes  manu- 
fisiçtwet  européepiies  si  communs  aujourd'hui  et  depan 
lOAg-'lemps  parmi  Usk  Indtena.  Void  Wa  çireontlano^  de 
leur  découverte.  M.  Lambdin  les  a  trouvés  lui-même , 
en  creusant  un  ancien  toipbeau  ^nd^en  su^  les  bords  de 
rOhio.  Il  possède,  outre  des  os  brisés  du  squelette  <jiie 
ces  grains  servaient  sans  doute  h  décorer ,  un  grs^nd  nom- 
bre débâches  en  pierre,  de  tètes  de  Pècbes,  des  pipeç 
et  des  fragmens  de  vaisselle  de  terre  extraites  d\i  même 
^ombçau.  Ces  particularités  doivent  convaincre  que  ces 
objets  ont  appartenu  à  Fun  de  ces  anciens  peuples  qui 
babitaifsnt  cette  fertile  et  vaste  région,  long-temps  avant 
le  yojfige  de  Colomb. 

On  pe  sera  donc  pas  surpris  maintenant  si  ce  basant 
a  fait  rencontrer  ça  ^t  là  quelques  fragmens  de  verre 
bleu,  que  les  minéralogistes  ont  pris  pour  un  minerai 
paturel.  £'est  ce  qui  a  eu  lieu  pour  un  échantillon  qu^ 
existe  dans  le  cabinet  de  M.^  Dobson  à  Philadelphie  «  et 
c|ui  a  ^é  trouvé  non  loip  des  rives  de  la  rivière  de  CAof- 
tetée  ,  qui  borde  la  Géorgie ,  dans  une  contrée  presque 
privée  de  relations  avec  les  parties  civilisées.  Son  ana- 
lyse prouve  que  c  est  du  verre  bleu,  car  sa  compositioii 
est  la  même  que  celle  des  grains. 

Plusieurs  matièresL  colorantes  étaient  aussi  connues  de 
ces  mêmes  peuplades  :  on  a  retrouve  des  vases  bien  con-r 
serves  et  cuits  au  feu ,  qui  présentaient  des  parties  jau- 
nes et  brunes ,  rougeàtres,  colorées  par  Les  ocres  de  ter, 
d  autres  en  rouges,,  probablement  par  le  minium-  {Joum, 
ofthe  Philad.,  colL  o/pharmocy^july  i83i  ).  P.  B. 
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D^prùiçipe  actif  de  la  seUseparezHc. 

Par  M.  |>4î*A. 
<  fistpait  d'oiM  lettre  adre«6^e  par  Bf .  Batka  à  M.  Pellatier.  ) 

Le  principe  actif  de  la  salsepareille  Qst,  d'apnès 
]ML  Balla ,  un  acicb  particulier  auquel  il  dovme  le  nom 
d'acide  parillioique ,  et  qui  jouit  des  propriétés  silivaBles  i 
h  Tétat  d'hydrate  ,  il  ressemble  «^  deç  écailles  de  poisson  ; 
fondu ,  il  a  Faspect  d'une  résine  ;  par  la  fusion  ,  il  prend 
une  couleur  brunâtre;  si  Ton  augmente  par  degré  la  tem-» 
pérature^  il  répand  une  odeur  particulière  piquante  et  se 
charbone  ;  le  charbon  brûlé  ne  laisse  point  oe  cendré.  Cet 
adde  rougit  le  papier  de  tournesol  ;  il  se  dissout  parTalcool 
et  s'en  sépare  dans  un  état  cristallin  par  évaporation,  il  est 
très-peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  il  se  dissout  en  quan- 
tité sensible  dans  l'eau  bouillante  à  laquelle  il  comniuni- 
que  la  propriété  de  mousser  fortement.  Le  chlorure  de 
calcium  ,  les  acides  minéraux ,  et  particulièrement  l'acide 
kjdrochlorique,  le  précipitent  en  flocons  gélatineux  ;  il  a  en 
cidia  quelques  rapports  avec  l'acide  pectique  ;  mais  il  diQ^re 
de  ce  dernier  acide  principalement  en  ce  que  l'acide  pec- 
tîque,  traité  par  Facide  nitrfque,  se  convertit  en  acide 
oxalique ,  tandis  que  l'acide  parUlinique  se  dissout  dans 
r^c^de  nit^iqu,^  saw  s'altéreç ,  et  peut  être  obleou  par 
l'évaporation  de  l'acide.  L'acide  parillinique  s'unit  aux 
alealis^et  forme  alors  des  combinaisons  solubles,  mais  in^ 
cristallisables;  ces  combinaisons  doanent  toutes  à  l'eau  la 
propriété  de  mousser  fortement ,  et  die  se  couvrir  d  écume 
par  l'agitation.  Ici  M.  Batka  rappelle  le  principe  écurnant 

mmmc^  d^w  h  «alsif p^çittf  »  par  M.  Tbufcewf  ^  et  dit 
qne  ce  principes  Ç9t  v^  p9riUiqa;t^  4^  p^ta^H^* 
1ML  Batka  promeut  Q0^9.  p^u  de  faire  comiattre  la  eom- 
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position  âémentaire  de  Tacide  parilliiiique  et  sa  capacité 
de  saturation. 

Pour  obtenir  lacide  parillinique ,  M.  Batka  piN^d 
l'extrait  de  salsepareille  obtenu  par  l'alcool  absolu;'  il 
traite  cet  extrait  par  l'eau  bouillante  qui  dissout  l'acide 
parillinique  ^  évapore  à  siccité ,  et  reprend  le  résidu  par 
l'acide  hydrocblorique  ;  l'acide  parillinique  se  sépare  alors 
en  flocons  qu'on  laTC  et  que  l'on  dessèche. 

D'après  l'analyse  de  M.  Batka ,  la  salsepareille  est 
formée  de  : 

i"".  Une  matière  cristalline  (  acide  parillinique  ) ,  - 

a**.  Une  matière  colorante  cristalline , 

3».  Une  huile  essentielle  , 

4^.  Gomme  ^ 

5**.  Bassorine, 

6*.  Amidon, 

7*.  Albumine. 

8**.  Matière  extractiforme , 

9®,  Gluten  et  glaïadine  ,- 
lo*.  Tissu* cellulaire  et  fibreux^ 
1 1**^  Acide  pectique ,  . 
la*.  Acide  acétique , 

iS"*.  Sels,  sav^oir :  chlorure  de  calcium,  potassium, 
magnésium ,  carbonate  de  chaux  ,  oxide  de  fer 
et  alumine. 


Extrait  dune  lettre  de   M.  Merck   de  Darmstadt , 

à    M.  ROBIQUET. 

Sur  la   santonine. 

Je  profite  d'une  occasion  favorable  pour  vous  offrir  un 
échantillon  de  santonine;  l>ien  que  cette  substance  ait  été 
découverte,  il  y  a  quelques  années ,  dans  l'extrait  éthéré 
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de  la  semencine ,  on  ne  Ta  point  encore  fournie  jusqu'à  ce 
jour  aussi  pure  que  celle  que  je  vous  adresse. 

Ses  propriétés  cbimiqueset  médicinales  sont  si  curieuses 
que  j'ai  cru  devoir  engager  M.  Hermann  Tromsdorf 
(  fils  du  professeur  Tromsdorf  à  Erfurt  ) ,  qui  dirige  dans 
ce  moment  mon  laboratoire ,  à  l'examiner  avec,  attention. 
Les  résultats  de  ses  recherches  seront  publiés  sous  peu 
dans  le  Journal  de  Phannacicy  rédigé  par  son  père. 
L'extrait  que  je  vous  en  donne  dès  aujourd'hui  est  bien 
imparfait  sans  doute ,  mais  il  devra  néanmoins ,  j'espère , 
intéresser  les  chimistes. 

La  santonine  se  présente  en  prismes  brillans,  iac^Jores, 
sans  saveur  et  sans  odeur  ;  exposée  aux  rayons  du  soleil , 
elle  jaunit  fortement  ;  dissoute  dans  lalcool ,  sa  solution, 
jaune  d'abord ,  se  décolore  en  quelques  minutes  et  fournit 
de  la  santonine  aussi  belle  qu'auparavant.  Chauffée  dans 
un  creuset  de  platine  elle  se  fond,  et  se  volatilise  sans  se 
décomposer.  Les  [acides  dilués  ont  peu  d'action  sur  elle  ; 
mais  bien  qu'elle  ne  soit  point  acide,  elle  forme,  avec  les 
bases, de  véritables  sels  dont  plusieurs  sont  cristallisables, 
tels  sont  ceux  de  chaux ,  de  baryte  et  de  plomb.  Ces  com* 
binaisons  se  produisent  avec  des  phénomènes  bien  remar- 
quables.  Lorsqu'on  chauffe  en  effet  un  mélange  de  chaux* 
-vive,  d'eau,  de  santonine  et  d'alcool,  le  fluide  prend  bientôt 
une  belle  couleur  rouge;  par  le  refroidissement,  le  sel  cal-; 
Caire  cristallise  en  aiguilles  soyeuses ,  en  perdant  sa  cou- 
leur du  haut  en  bas  et  devient  parfaitement  blanc.  Pour 
purifier  ce  sel  on  le  dissout  dans  de  l'eau  chaude  ^  et  on 
précipite  l'excès  de  chaux  par  un  courant  de  gaz  carbo^ 
nique.  La  combinaison  calcaire  ne  se  trouve  point  décoin- 
posée  par  l'acide  carbonique ,  bien  que  celle  de  plomb  se 
détruise  au  seul  contact  de  Tair.  La  coloration  en  rouge 
se  produit  également  lorsqu'on  chauffe  la  santonine  avec 
la  baryte ,  l'ammoniaque ,  la  ôtrontiane  ,  la  soude  et  la 
potasse,   mais  seulemeiit  dans  le  cas  où  on  ajoute  de 
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l'âlcoôl ,  auttiéMënt  leé  tbhibihaiàons  se  forment  toiit  aussi 

bien ,  mais  elleà  tiestcnl  ï)àlrfaitement  blanches. 

Lorsqu'on  prend  pour  la  fortnation  de  ces  sels  basiques 
Ae  là  «ttntonittie^unre  par  l'influence  du  soleil,  on  obtient 
deÀ  produits  aussi  blancs  que  si  on  avait  employé  de  la 
smtonin^  Manche;  mais  on  observe  pendant  l'évaporation 
Uh^  couleur  jaune  qui  be  tarde  pas  à  disparaître  par  lo 
refroidissement ,  &  Ttexemple  de  ht  couleur  rouge  elle- 
inéme. 

M.  Liébig  6"^  point  encore  délérmiûé  le  poids  atomi- 
que de  la  combinaison  calcaire  delà  santobine ,  maisl'ana- 
Ly«ede  cette  substance  lui  a  fourni  les  résultats  suivans  i 

Carboné 70,609 

Hydrogène 7?466 

Oxigène aa,oa5 

roo,ooo 

On  peut  obtenir  la  santonine  en  soumettant  la  semen- 
crné  à  Faction  de  la  chai^x  vive  hydratée  et  de  l'alcool  ;  la 
teinture  alcoolique  évaporée  au  quart,  puis  passée  au 
filtre  pour  séparer  la  résine ,  et  traitée  à  chaud  par  l'acide 
acétique  concentré ,  laisâe  cristalliser  la  santonine  par  le 
refroidissement. 

On  la  purifié  en  la  faisant  bouillir  à  plusieurs  reprises 
arec  de  l'alcool  et  du  charbon  animal.  La  semencine  que 
Yoh  a  débarrassée  de  son  huile  essentielle,  fournit 
autant  de  santotiiné  que  celle  qui  a  été  avariée.  Une 
livre  de  semeiidhè  m'a  fourni  2  gros  à  2  gros  et  demi  de 
Mnlonine  pUlre.  Lés  médecins  de  notre  ville  ont  reconnu 
h  te  nouveau  principe  des  propriétés  vermifuges  bien 
pl'ononcéeé,  à  la  dose  de  trois  à  quatre  grains  deux  fois  pair 
jt>ur  ;  pri83à  une  dose  plus  élevée  ,  elle  occasione  des  dou- 
teurs  de  ventre  et  éructations  d'estomac  avec  un  goût  très- 
prononcé  de  Semencine.  Peut-être  nos  célèbres  praticiens 
lui  découvriront-ils  encore  d'autres  propriétés. 
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NOTES  ET  FORMULES 

Extraites  du  Bulletin  de  Th&'apeutique. 


Sur  Remploi  des  chlorures  de  chaux  et  de  soude  dans 
quelques  nffectimis  de  la  Aoueke^  commune  chez  les  en* 
fans ,  pat  M.  le  doàteur  Coâstdnt. 

M.  le  docteur  Constant  pense  que,  tout  en  faisant  la 
part  de  l^enthousiasme  et  de  l'amour  des  nouveautés  qui 
ont  fait  eicagérer  liss  propriétés  des  chlorures,  il  faut 
convenir  que  la  matière  médicale  s'est  enrichie  d*un  ageqt 
précieux...  On  en  relire  journellement  de  grands  avan- 
tages dans  le  traitement  des  affections  de  la  bouche ,  fré- 
quentes dans  les  hôpitauic.  Il  résulte  d'un  gratid  nombre 
de  faits  observés  à  l'hôpital  des  enfans,  que  les  plaies  de 
)a  bouche,  les  ulbétàtions  ^éë  amT'gdaks,  etc.,  pren^ 
tient  uh  dAntctère  farôfable  pÀt*«uite  d'application  de 
chlorure  de  soUde  du  de  chauit^  et  nlal*cëeUI  pt*élUplë- 
ment  à  la  guérison. 

M.  le  docteur  Bénneau  emploie  concurremment  un 
gargarisme  composé  de  décoction  d'orge,  3  onces,  miel 
rosat,  1  once  ^  chlorure  de  iioude  d'un  scrupule  à  i  gros* 

M.  Guersent ,  dans  la  gangrène  delà  bouche,  prescrit 
un  gargarisme  composé  de  t 

Décoctioii  de  qoioqaioa..  trois  onces 

Sirof  d'écorce   d'oraûfiB. .  .  i aiw  once. 

Chlorure  de  sonde ane  once. 

M.  Angelot ,  dans  la  gengidite  ulcéreuse^  mettait  en 
usage  le  Collutoire  suivant: 

Chlorure  de  chàat de  i5à  ^o  grains. 

Solution  de  gomme «ne  once. 

Sirop  d'écorce  d*orange demi-once. 
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à  employer  en  lotion  sur  les  ulcères,  au  moytn  d'un 

pinceau  de  charpie. 

De  remploi  du  chlorure  de  chaux  contre  la  gale. 

M.  le  docteur  Hospital  emploie  en  général,  pour  un 
traitement,  de  lo  à  12  onces  de  la  pommade  suivante  : 

Soufre  sablimé  lave une  once  et  demie. 

Chlorure  de  ckanx  bien  tritaré.   .  .  deux  onces. 

Axonçe ,  .  six  onces, 

M.  S.  A.  k 

Traitement  de  la  coqueluche  ^ -par  M.  Sandras. 

M.  Sandras  emploie  avec  succès  la  belladone  indiquée 
vers  la  fin  du  dernier  siècle,  contre  cette  pénible  affèc-* 
tion  ;  voici  les  formules  qu'il  a  adoptées  : 

^  Pondre  de  feuilles  de  belladone deux  grains. 

Extrait  quelconque  inerte  ou  mucilage.   .    Q.  S. 

.    Pour,  huit  bols ^  doiUt  on  prendra  un  toutes  les  heures. 
Il  préfère  les  préparations  suivantes  qui  donnent  un 
médicament  moins  désagréable  à  prendra  : 

^  Sucre  blanc seise  onces.  ^ 

Alcoolature  de  belladone  au  -i seise  gros. 

Un  gros  représente  i  graib  de  belladone;  on  peut 
donner  ce  saccbarurte  iseul  ou  le  faire  prcndrie  d<e4a  ma-* 
mère  suivante  :  '     '  =    ) 

Mêles  Eau  distillée  de  tilleul trois  onces. 

Eau  distillée. de  laarier-cerise trois  gf«». 

Saccbarure  de  belladone une  once*' 

Donnez  une  cuillerée  à  café  de  cette  potion  plusieurs 
fois  dans  la  journée. 

On  donne  encore  la  poudre  de  racine  de  belladone , 
mêlée  à  quatre  ou  cinq  ibis  son  poids  de  sucre  ou  de 
poudre  de  réglisse,  à  Ja  dose  d'un  quart  de  grain  ,  ma-> 
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lin  et^ftoir  pour  les  enfans  <iu-des60U8  d'un  an  ;  ^  grain 
matin  et  soie  pour  un  enfant  de  deux  à  trois  ans  i  i  grain 
pour  un  enfant  plus  âgé,  et  2  grains  de  même  pour  un 
adulte. 

Traitement  du porrigo  (  teigne ),/>«r  M.  Cazenave. 

M.  Bietta  quelquefois  employé  avec  avantage  la  lotion 
suivante  ,  dite  de  Barlow 

If   Sulfure  de  potasse a  gros 

Savon  blanc a  gros  7 

Elau  de  chaux 7  onces 

Alcool  rectifié q.  q.  gros 

Les  pommades  avec  le  calomel ,  avec  Toxide  de  man- 
ganèse dans  la  proportion  d'uo  à  deux  gros  par  once 
d'axonge  ,  réussissent  bien  ;  il  en  est  de  même  de  la  sui- 
vante 

'if.   Savon  blanc.    ........     a  gros 

Soufre  sublimé.  .......     a  gros 

Axonge I  oBC<e 

Ainsi  que  de  celle  de  Ranger 

¥  Litbarge. 2  xmces./  .. 

Alun  calciné i  once^ 

Calomel ^  .  .  .  i  once  ^  . 

Axonge 2  livres 

Térébenthine  de  Venise.   .  .  ■;  livre 

M. 

De  tous  ces  agens,  aucun  ne  recèle  toutefois  une  effi- 
cacité aussi  constajdte  que  Tiodure  de  soufre ,  introduit 
il  y  a  dix  ans  dans  la  thérapeutique,  par  M.  Biett.  Voici 
la  formule  à  laquelle  M^ Biett  s'e$t  ari^âté  ap^ es  ûa  grand 
nombre  dessais  :  j  .     ^     > 

XX'.  -^nncc—  Jam^ier  i834.  4 
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%  lodure  de  soufre. a4  à  36  grains 

AxoDge >  once 

M. 

LotioDS  iodo-sulfureuses  dans  la  dartre  croûteuse  fla- 
vescente. 
M.  Daiirergne  emploie  les  solutions  suivantes  : 

Solution  iodurécs 

"if.  Iode 3  ffros 

lodure  de  potassium 6  gros 

Eau  distillée 3  onoes. 

Solution  sulfureuse. 

%  Sulfure  de  potaase 4  onces 

Eau  distillées ;  livre 

On  mêle  ces  solutions  dans  la  proportion  d'un  gros ,  ou 
une  cuillerée  à  café  de  solution'  iodurée,  avec  une  demi- 
once  de  solution  sulfureuse ,  c'est-à-dire  à  peu  près  une 
cuillerée  à  bouche  ;  le  tout  dans  une  cuvette  d'eau  tiède 
ou  d'eau  froide  ^  suivant  l'indication»  O.  H- 
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EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL. 
De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmmcie^  a  décembre  1 833. 

PBÉSIDEHCE      DE    M.     BAGET. 

La  correspondance  imprimée  se  compose  :  t*.  d^une 
pétition  et  mémoire  pour  demander  la  répression  des 
abus  4jmi  eompromêttent  la  pharmacie  et  f  amélioration 
de  la  loi  qui  en  dirige  [exercice^  par  MM.  les  pharma- 
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cvens  du  départvnxient  des  HauHte-Pytéttéés^,  a*".  AilMtfe» 
de  rAurergne ,  totn.  6,  septembre  et  octobre  ;  tetitoyé 
k  M.  Boudet  ;  3*.  Gasette  éclectique  de  Ibé^peûtique,  de 
médecine  et  de  chirurgie  ,  octobre  i833  ,  W*  4  ;  renvt>yé 
h  M.  Ghéréâu. 

La  cdrrespondaDce  manuscrite  se  composé  d*0De  lettre 
de  M.  Merck  ,  de  Darmstadt ,  à  laquelle  est  jointe  un 
échantillon  de  ISAiitoimfE ,  en  prismes  brillâus.  Cette  let- 
tre donne  des  détails  sur  f ekt^actiôn  de  ce  pr6dilit ,  tifé 
du  $emen  contra ,  qui  a  déjà  été  signalé  dans  le  BultetA 
de  ia  Société  (  tom.  XVII  dil  journal ,  pag.  1 1 5  >,  et  qui  à 
été  découvert  par  deux  personnes ,  à  peu  près  h  ta  méttie 
époque  9  MM.  Kahler,  pharmacien  a  Du8seldoi*rj  et  Alm, 
élève  en  pharmacie ,  k  Peiizlln^Mecklembo\irg. 

La  Société  procède  à  la  nomination  d'un  vice^présideut, 
d'un  secrétaire  géttéràl,  d'un  ttésoricif*  et  d'utt  secrétaire 
de  correspondance. 

M.  Reymond  est  ûMimé  viée-présidènt  |>^ùr  IB34- 
M.  Rôbiquct,  secrétaire  général. 
M.  Martin ,  trésorier. 

M.  Jules  Pelônte  ,  secrétaire  de  borr^spondàtièlB. 
M.  &ussy  présente  li  la  Société,  en  sbn  noni  et  en  celui 
de  M.  Perrand  ,  de  la  paraflfme  obtenue  fen  distilTàiit  de 
la  di^éatëc  delà  chatix;  traitant  le  produit  t^bteViu  par 
de  l'addè  sulfuriquè  coïicent^é,  et  portant  là  ietaipëra- 
tùré  de  6o  à  90^  ,  oli  obtieUt  alors  une  codche  dé  putitt- 
fine  \  cette  paraffine,  selon  MM.  Btkssy  et  Ferr^rud ,  diff^e 
ttn  peu  de  celle  de  Kcichembacb  ;  aitisî  là  pat^'iffiAe  ob- 
tenue par  ce  savant  se  fond  à  43'',  celte  ôbtëtnïe  ]par 
MM.  Busàj  et  Ferrand  se  fond  à  Sîi*'.  La  paraffine  fottdue 
et  mise  en  contact  avec  le  potassium  n'altère  pas  ce  tbétal. 
La  paraffiné  obtenue  par  MM.  Bussy  et  Fei*r]àild  est  un 
J)eu  plu^  altérable  |>ar  Pàcîdè  sulfuriqùe  que  tié  Yëit 
celle  obtenue  par  fteicbeinbâch. 

M.  Bussy  annonce  que  M.  Gouerbe  est  parvenu  h'Fàii^e 

4. 
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ciisUillîser  la  buxme  (  la  matière  retirée  du  buis)  que 
M.  Fauré,  de  Bordeaux,  n'avait  obtenue  qu'à  l*état  de  ma- 
tière pulvérulente  ;  le  procédé  suivi  par  M.  Coueibe 
consiste  à  ajouter  de  Facide  nitrique  au  sulfate  de  buxine, 
cet  acide  s'empare  de  la  résine  qui  rendait  le  sulfate 
moins  pur.  On  obtient  alors  un  sulfate  duquel  on  peut 
précipiter  la  buxine  pure. 

M.  Lecanu  annonce  à  la  Société  qu'il  est  parvenu  à 
extraire  du  suif  de  mouton  et  de  Taxongeun  principe  im^ 
inédiat  solide,  fusible  à  6%°  cen  tirades,  soluble  dans  plus 
de  cent  fois  son  poids  d'éther  froid ,  et  par  conséquent 
tout-à-fait  distinct  de  la  stéarine  de  M.  Cbevreul.  M.  Le- 
canu continue  les  recherches  sur  cette  substance,  qui  con- 
stitue environ  le  quart  du  poids  du  suif  de  mouton ,  et  il 
communiquera  plus  tard  ses  résultats  à  la  Société. 

M.  Desmarest  lit ,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Caillot, 
un  rapport  touchant  le  travail  de  M.  Denot,  sur  les  îo- 
dures  de  plomb.  Le  rapporteur  conclut,  le  travail  étant 
remarquable ,  à  ce  qu'il  soit  imprimé  et  que  des  remer- 
dmens  soient  adressés  à  l'auteur. 

M.  Boutron  -  Charlard ,  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  Pelouze ,  lit  un  rapport  sur  des  notes  envoyées  par 
M.  Ledojen,  pharmacien  de  Paris;  il  conclut  à  ce  que 
les  notes  de  M.  Ledoyen  soient  publiées  par  extrait. 

M.  Chevalier  annonce  qu'il  a  trouvé  un  moyen  très- 
simple  de  reconnaître  la  présence  de  l'acide  sulfurique 
ajouté  aux  vinaigres  ;  ce  moyen  consiste  à  faire  évaporer 
le  vinaigre  dans  une  capsule  de  porcelaine  ,  l'eau  et  l'a- 
cide acétique  se  volatiUsent  d'abord ,  ensuite  l'acide  sul- 
furique se  montre  sous  la  formç  de  vapeurs  très-denses, 
et  qui  sont  faciles  à  distinguer. 

IM^.  Soubeiran  présente,  au  nom  de  M.  Langlois^  phar- 
macien de  l'hôpital-militaire  de  Strasbourg,  un  mémoire 
sur  Fiodure  d'amidon.  Voici  les  conclusions  de  ce  mé- 
moire. 
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«  L'ioduré  d  amidon  intègre ,  qu'il  soit  rougeàtre , 
violet,  bleu  ou  noir,  eat  toujours  insoUMe  dans  Teavi 
froide  ; 

»  a**.  La  solution  aqueuse  d'iodure  d'amidon  ne  se 
décolore  par  la  chaleur  que  parce^  que  Teau  à  1  aide  de 
ses  élémens  transforme  Tiode  en  acide  iodique  et  bjdrio- 
dique  ; 

»  3*".  La  propriété  qu  il  possède,  sous  certaines  condi- 
tions de  reprendre  en  refroidissant ,  une  partie  de  sa  cou- 
leur primitive  dépend  d'une  réaction  ultérieure  des  deux 
acides  que  je  viens  de  nommer; 

n  4*"-  ^^^  acides  concentrés  ou  étendus  ne  rétablissent 
la  couleur  bleue  qu'en  s'emparant  de  l'eau  nécessaire  k 
l'existence  simultanée  des  acides  de  l'iode  ;  car  si  pre- 
mièrement on  ajoute  à  la  liqueur  quelques  gouttes  d'a- 
cide sulfureux  ,  le  phénomène  décoloration  ne  se  produit 
plus  ; 

»  5*".  Les  acides sulfurique ,  nitrique,  hydriodique  sul*^ 
fureux,  hydrosulfurique ,  le  chlore,  les  alcalis,  l'éther  et 
l'alcool ,  se  comportent  avec  l'iodure  d'amidon  comme  si 
la  substance  végétale  et  Tiode  s'y  trouvaient  dans  un  état 
d'isolement; 

»  6"*,  Ces  diverses  considérations  nous  permettent  d'af- 
firmer que  l'iode  ne  forme  pas  avec  l'amidon  une  combi- 
naison dans  le  sens  propre  du  mot ,  mais  bien  un  mélange 
uniquement  caractérisé  par  sa  couleur;  en  conséquence, 
l'iodure  d'amidon  ne  semble  plus  pouvoir  désormais  figu- 
rer ail  nombre  des  composés  chimiques.  » 

MM.  Tallart  et  Dubail  examineront  ce  mémoire. 

M.  Bonastrelit  un  rapport  d'admission  sur  M.  Waflard 
qui  est  nommé  à  l'unanimité  membre  résidant. 


H 
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RÉSUMÉ  D'UN  FHOGÉDÉ 

Pottr  effiscimr  l'^n^fy^  Himtntuin  ongwuque^ 

Proposé  par  M.  Ossian  Hehbt. 

Lorfqoe  je  pabKâi  il  y  a  tiroit  ants,  are^feu  PliuMl  mon  ami ,  tan  pro- 
c^  pour  u^çnier  Vauafysû  éUm^M^in  d^  ^tia&oet  ^rg^nititvea,  eo 
obtenant  chaque  élëniient  à  l'état  gazeux ,  on  représenté  par  on  équipa* 
kài  piâèefiormè  \  noos  avons  été  obligés  de  pfésehter  une  foalé  d'obser- 
vations et  d'essais  à  l'appai  de  no9  idées.  Ces  essais  od$  dà  di«sésainea 
l.es  faits  jprii^cipaaz ,  et  s'opposer  à  permettre  de  comparer  aisément  nott-e 
metbode  avec  celles  connues  antérieurement.  Attachant  quelqu'intérét 
à  acM»  travail ,  tant  pour  lee  Mliitt  que  nous  lai,  avons  donnés  qtie  pow 
rûnportVK^  do  s^î^t,  j'ai  cra  pouvoir  tfésnmiK  W  plus  succiiKteaieDt 
possible  les  moyens  opératoires  proposés  par  nous^  et  c'est  ce  résumé 
que  je  soumets  à  l'impression  ai^onrd'hui.  J*ai  quelque  espoir  que  le 
f  ro<^  1[a«  je  fré««nle  pourra  Mqov^p  pUo«  à,  côté  d'aotnet  «»ode«  ^li- 
eables  an  même  sujet ,  et  publiés  soit  avant  soit  postérieurement. 

L'analyse  élémentaire  organique ,  grâce  aux  moyens  simples  qu*on  a 
pèblié»4|»pois- peu  pour  ll^ffectoér»  et  ^rteut  aussi  parce  4a*en  ^est  fa- 
BJjliAnié  fiénéf^eioent  avec  elle  >  est  de^enife  d^'u^ne  ^écotioa  2|S6e$ 
facile  ;  mais  elle  n'en  n'exiffe  pas  moins  des  soins  nécessaires  à  rezacti- 
itiàé  èe  ses  résultats.  Ces  soins ,  dont  nous  ne  nous  sommes  jamais  aflfran- 
fl^,  sjonl  t  1^  «pie  extiéme  propreté  dans  les  v>sçsemplo]|iés  ;  a^«  nae 
grande  pureté  dans  les  matières  organiques  soumises  à  la  décomposition, 
ainsi  que  dans  les  oxides  de  cuivre ,  le  cuivre ,  le  chlorate  de  potasse , 
14  sabla,  «te.  V  qmsertent,  soit  à  opésev  cette  combostion,  soit  à  di- 
vt$e;c  U  subst^i^^e;  3®.  les  t^bes  doivent  être  toi^jenrs  préaJl^iblemeiU 
passés  au  feu  avant  d'y  introduire  les  mélanges ,  afin  de  les  sécher  exac- 
taisent  eC  de  détraive  toute  ponésiére  qui  pourrait  y  adhérer  à  l^té- 
ritqr  ;  4^.  n^u^avo^  tpujpaii^  ie^soin  ^  avant  cha^B"^  ana,ly^  >  dfs  ealeiner 
le  sable ^  Voxide  de, cuivre,  etc  ,  <^ui  vont  servir  à  l'opération,;  le  chioraie 
est  fondu  pour  ne  retenir  aucune  trace  d'eau  ;  et,  pour  îcs  substances 
azotées ,  le  cuivre  réduit  an  mej^n  de  L'hydro^oe  nous  à.  asmblé  préfiè- 
rable  à  la  tournure ,  avec  laquelle  les  gaz  ozide  dawte  et  nitirenx 
échappent  souvent  sans  être  entièrement  décomposés.  Au  reste,  il  faut, 
po«è*  qu^une  analyt ei  soit  boime ,  que  les  predeits  gazeux  obtene»  soient 
tomi-à'fmt  exempts  de  cpi^leitr  et  d'odeur }  lorsque  le  i^i^^uve  est.  terni 
par  une  croûte  grise,  c'est  qu'il  a  passé  de  lacide  nitreux,  et  quand  le 
gaz  a  une  odeur  aromatique  particulière,  c'est  que  les  résultats  de  la  dé- 
composition organique  ont  été  mal  brûlés  ;  dans  ces  deux  cas  il  est  pru- 
dent de  recommencer  l'analyse  ;  S»,  nous  séchons  la  matière ,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  très-volatile,  à  ii5  degrés  centigrades  en  l'exposant  an 
milieu  d'une  solution  bouillante  saturée  de  nitre  ou  de'tartrate  de  po- 
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Uu«  et  de  «onde;  lorsqat  cette  mati^e  eeMe  de  perdre  à  la  hehnte  « 
on  en  prend  on  poids  dëtermiDé  (  c'est  ofr^ia^  qja%  tum»  emplerrine  hâ- 
bitaellement),  et  nous  le  mêlons  très-exactement,  et  le  plat  rapidement 
possible,  dans  on  mortier  d'agate  avec  on  pea  de  sable  sec,  pois  arec 
i5  oa  18  grammes  environ  d'oxide  de  caiTre  ;  (  nons  faisons  ordinaire- 
ment usage  de  cet  ozide  encore  tiède»  et  bien  exempt  de  nitiate)  <t). 
Si  la  substance  organique  ëtait  liquide  et  volatUe,  on  la  placerait  cbot 
«ne  ampoule  de  verre  effilée  et  ouverte  par  me  extrémité pl«s  rKfpijji , 
•oit  entre  deut  cg«cbes  d'oxide ,  soit  k  la  culasse  »  (  dans  ce  dernier  cas , 
il  £attt ,  comme  Jam  l'mpparêil  n».  a>  placer  à  renlréedn  tube  un  autre 
petit  Ube  propre  à  fournir»  selon  le  cas»  de  l'oxigène  o«  de  Tueide 
carboni^aeaprès. la  déoompoeitioin  >.  Quand  bi  matière»  gneique  liquide, 
est  Axe,  aiora  oa  peut  la  mêler  et  la  triturer  avec  Texida;  nuis,  afin 
d'en  avoir  un  poids  exact ,  on  en  introdnift  dans  une  petite  ampeaie 
pesée  avec  aoin^  et  on.laiateenauite  tombes  feutte  à  goutte  le  hqwd« 
dans  l'oxide  sana  en  perdre)  la  diflEéeeuree  do  poids  de  Fainpoule  indique 
\tk  quantiié  ajoutée  à  ee  composé»  il  £aul  toujours  pkoer  en  avant  du 
nélunge  mme  oMMAresMsa  éêm^dm^  6  à  Mgra^teea  pnr  euemple  d'ouiée 
d»««i?te ,  pui» du cuivve  diviaé  si  ceilte  uaatière  coatieiKt  de lasote;  cee 
deux  ceucbes  seront  préalablement  bien  ebaufiées,  car»  ù  la  pemièiu 
rhaVenr  inprimétt  an  méUngu,  U,  aubstaaoe  otgunigpwt  se  détefitu 
preiqun  toujours  avant  que  toaààm^t  avec  lequel  elle  estea  conlael,  goit 
tuer  cbaud  pour  la  bien  brûler  ;  et,  si  elle  ne  senoontiait  pae  pèae  lein 
de  Fonde  à  une  tafèralur»  trèe^clevée,  le  gaz  serait  ou  eolevé  ou 
•dofunt,  et  l'opération  manqoéo;  70.  noua  avoue  oonsttaaMuent  laiesé 
leu  tubes  de  Terre  vert  ou  de  vcne  blanc  toiit<à-lait  nus,  alîn  de  jvget 
plue  aisément  de  la  marcko  de  ropératîen)  ^.  «ifin,  poot  appréder 
plu»  sùtement  resactitudte  de  notre  appareil ,  nous  rarona  soumis  à  di^ 
verses  cgmr#-êprg»y» ,  comme  on  le  dira  plus  lotn«  et  ces  contM^épreu- 
vee  ayant  été  très*satiefaisantee ,  nous  l'avons  legardé  comme  avanta- 
geux dftns  son.  emploi,  en  raison  de  sa  simplicité,  de  wtt  précision  et 
de  la  facilité  de  son  exécution. 

Tous  ces  iaitseaposéa^  nous  allons  passes  à  la.  description  de  cet  ap^* 
pareil ,  puis  aux  moyens  à  employer  pour  évaluer  successivement  le 
oijéoae ,  Xhyéragim  »  Vomie  et  Vsjn^ita  d'ma  oomfosr  oaganique^ 

Ihscriptiom  de  Fappartit. 

Il  consiste  dans  un  simple  tube  de  verre  vert  de  préférence  d'ewiron 
i5  à  18  ponces  de  Fongnear,  fermé  par  une  extrémité,  et  portant  a 
rautrenn  bouchon  tr^s-exact,  tantôt  avec  un  petit  tube  (quelqaefbis 
de  39  à  3o  ponces  de  hauteur)  recourbé  pour  recueillir  les^gac ,  ou  tantftt 
avec  deux  tubes ,  comme  dans  lesn^*.  a  et  3.  Seulement  dans  l^pératiO« 
où  Ton  veut  évaluer  l'oxigène ,  ^wre  n^  5,  he  tube  est  ouvert  pat  le^ 
deux  extrémités  et  un  peu  plus  compliqué  ;  on  en  fera  la  description 

(i)  Gomme  il  passe  presque  constamment  après  chaque  opération  un 
courant  d'oxigène  sur  l'oxide  cuprique  qui  a  servi  à  la  décomposition  , 
if  arrive  que  cet  oxide  repris  pour  d^autres  analyses  est  très-puf. 
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plus  loin.  ExamiiKms  BiaiDtenant  oomàient  on  applique  cet  appareil , 
et  comment  on  le  £iit  fonctionner. 

CaH}one. 

Si  la  substance  ne  renferme  pas  d^asote ,  on  n'a  qu'à  s'occuper  du  cor- 
houe;  si  elle  en  contient,  on  peut  n'apprécier  que  le  carbone ,  ou  bien 
éraluer  et  œ  ffnmdpe  et  Vasote. 

i«.  Bans  le  tvihe Jigure  n*.  i  (après  l'avoir  bien  séché),  <m  introduit 
à  la  culasse  cklun  mélange  pulvérisé  de  chlorate  de  potasse  pur  fondu 
jigran.y  5  à  a  f^anunee ,  avec  sable  calciné  4  ou  5  gramme»;-  on  place  la 
matière  organique  ogram.,  i$i5  triturée  très-intimement  avec  deutoiide  de 
cuivre  encore  tiède,  i8  à  oo  grammes  oxm,  puis  on  termine  (si  la  sub- 
stance n*est  pas  azotée  )  par  une  couche  d'ozide  de  cuivre  ox  de  lo 
grammes  environ  ;  lorsque  la  matière  renferme  de  l'aaote  «  on  ajoute  en 
e  du  cuivre  réduit  ;  enfin ,  on  remplit  le  tube  avec  du  verre  pilé  bien 
l»vé ,  pour  assujettir  les  couches.  Alors  on  adapte,  à  l'aide  d'un  bouehon 
trks'vcact,  le  tube  recourbé  plongeant  sous  le  mercure  pour  recueillir  les 
gaz.  Le  tout  est  luté  avec  de  la  cire  ramollie  par  l'essence  de  térében- 
thine;; ou,  au  lieu  de  bouehon,  on  emploie  un  tube  de  caoutchouc. 

Quand  ou  veut  n'avoir  que  le  carbone ,  on  chauffe  de  suite  les  cou- 
ches c ,  ox ,  puis  successivement  o  xim  de  haut  ea  bas ,  et ,  lorsque  la 
décomposition  est  finie ,  on  approche  le  feu  de  la  culasse ,  d'abord  avec 
précaution,  puis  plus  vivement,  L'oxigène  commence  par  réoxider  le 
cuivre  réduit  dans  l'opération,  et  enfin  se  dégage;  un  décilitre  suffit 
pour  expulser  toos  les  gaz  du  tube..  Ceux-ci  réunis,  et  m^^  at^tcêoia^ 
sont  mesurés,  puis  analysés  à  l'aide  de  la  potasse.  L'absorption  doniM  la 
proportion  en  volume  d'acide  carbonique ,  et  le  calcul  conduit ,  après 
les  réductions ,  à  o^,  0,76,  et  à  l'état  sec  à  en  déduire  le  carbone. 

ao.  Dans  le  cas  où  l'on  désire  apprécier  aussi  l'azote  ,  il  faut  d'abord 
chasser  l'air  de  l'appareil  en  décomposant  une  partie  du  chlorate  chl, 
et,  quand  il  a  passé  1  décilitre  •;  à  peu  près,  on  procède  à  la  décompo- 
sition *  ainsi  qu'il  vient  d'être  décrit ,  en  terminant  aussi  par  chauffer  le 
reste  du  chlorate. 

Les  gaz  sont  de  même  réunis  et  mélangés  ;  puis ,  quand  on  a  séparé 
et  apprécié  l'acide  carbonique ,  on  mesure  le  résidu ,  et ,  au  moyen  d'un 
essai  eudiométrique  avec  l'hydrogène,  on  juge  de  la  proportion  d'azote. 
Cet  essai  a  un  avantage ,  c'est  de  servir  de  contrôle  à  l'essai  où  l'on  ne 
s'occupe  que  de  l'azote.  Voy.^  n».  4* 

L'oxigène  n'a  pas  seulement  pour  but  de  vider  le  tube  de  l'air  et  des 
produits  gazeux  qu'il  renferme,  il  concourt  encore. à  brûler  toutes  les 
parcelles  de  carbone  qui  n'auraient  pas  été  converties  en  acide  carboni- 
que. Quand  on  opère  à  tube  découvert ,  on  voit  en  effet  souvent  de  pe- 
tites taclies  brnoes  ou  noires  de  ce  corps  qui  viennent  tapisser  le  tube 
et  qui  ne  disparaissent  qu'après  leur  contact  avec  le  courant  d'oiigène. 

Hjdrogèue. 

Le  plus  ordinairement ,  et  comme  on  le  fait  depuis  long-temps  «  on 
évalue  cet  élément  d'après  le  poids  de  l'eau  formée  dans  le  traitement 
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des  sabstances  organiques  par  Vôxide  de  cuivre.  Noos  l'estimoiit  alors 
en  même  temps  qoe  le  carbone ,  et  dans  un  appareil  fort  simple ,  pojr. 
le  n».  a.  Après  avoir  disposé  les  couches  et  le  mélange  comme  dans 
Tessai  précédent»  on  chauffe  à  la  lampe  l'extrémité  du  tube ,  on  lui  donne 
une  sorte  de  renflement,  puis  on  Teffile,  et  la  pointe  est  dirigée  enrbai. 
Cette  pointe,  engagée  k  frottement  exact  dans  un  petit  bouchon  qu'on 
peut  d'ailleurs  Inter  an  lut  maigre  ,  s*adapte  à  un  tube  taré  contenant 
me  du  chlorure  de  calcium,  puis  quelques  lumières  de  papier  Joseph,  et 
muni  du  tube  recourbé  x.  Ayant  chauffé  le  tout  convenablement ,  l'hu- 
midité est  entraînée  dans  le  tube  me,  poussée  soit  par  la  chaleur,  soit 
par  les  gaz  et  le  courant  d'oxigène  de  la  culasse ,  on  n*a  donc  point  à 
craindre  qu'il  en  reste  après  les  bouchons  ou  à  l'entrée  du  tube.  D'ail- 
leurs, s'il  s*en  trouvait  quelques  traces  dans  le  renflement  ou  dans  la 
pointe ,  on  couperait  cette  partie ,  et  de  son  poids ,  avant  et  après  dessic- 
' cation,  on  estimerait  celui  de  cette  eau. 

Le  reste  de  Topération  pour  les  produits  gazeux  s'achève  comme 
précédemment. 

Hydrogène  en  volume. 

Halgié  l'exactitude  du  procédé  qui  vient  d'être  indiqué,  pour  nous 
conibrmer  au  plan  et  au  but  de  ce  travail,  nous  avons  voulu  tenter  d'i- 
soler l'hydrogène  en  volume  pour  l'apprécier  directement  et  non  plut 
par  un  équivalent.  Le  mode  auquel  nous  sommes  parvenus  donne  éga- 
lement une  grande  exactitude ,  et  s'il  présente  un  peu  plus  de  difficultés, 
il  a  l'avantage  d'être  applicable  quand  les  substances  analysées  sont  on 
très-peu  hydrogénées  ou  en  très-minime  proportion.  Car  il  est  bien  plus 
facile  d'apprécier  exactement  un  petit  volume ,  surtout  d'un  poids  aussi 
faible  que  celui  de  ce  gaz  ,  qu'un  poids  très-léger  avec  une  balance  même 
fort  sensible.  Voici  quel  est  ce  procédé  : 

La  figure  n».  3  représente  un  tube  dans  lequel  on  a  mis  à  la  culasse 
le  mélange  OXM  d'oxide  et  de  la  matière  décomposable ,  puis  OX 
d'oxide,  et  enfin  C  de  cuivre  avec  quelques  fragm^ns  de  verre  ;  le  tube , 
ainsi  disposé ,  est  chauffé  à  la  lampe  et  tiré  en  N,  de  manière  à  réduire 
beaucoup  son  diamètre  et  son  épaisseur  ;  dans  la  partie  antérieure  alors 
on  introduit  du  verre  en  morceaux  et  un  mélange ,  fait  rapidemetu  dans 
un  moi tier  de  fer ,  de  verre  sec  fin  poudre,  ou  de  fluate  de  chaux  calciné 
pulvérisé,  13  gram.,  à  p^uprès,  et  de  ao  gram.  d'alliage  d'antimoine  et 
de  potassium ,  très-exempt  de  scories  et  récemmetu pr^aré ,  puis  conservé 
dans  un  flacon  très-sec  (i). 

Ces  substances  se  réduisent  en  poudre  aisément  en  peu  de  minutes  » 

et  sont  poussées  dans  le  tube  avec  une  petite  feuille  de  cuivre  ou  d'un 

-  autre  métal.  Le  tube  rempli  de  verre  est  fermé  exactement  avec  un  bon 

(i)  On  obtient  cet  alliage  avec  la  plus  grande  facilité  :  à  cet  effet  il  faut 
faire  un  mélange  intime  de  10  parties  d'antimoine  en  poudre  et  de  9  f  de 
crème  de  tartre,  et  calciner  très-fortemetu  dans  un  creuset  de  verre.  Quand 
le  creuset  est  presque  refroidi,  on  le  casse  ,  on  sépare  avec  «om  toutes 
les  scories  de  l'alliage ,  puis  on  brise  rapidement  celui-ci  pour  le  conserver 
dans  un  flacon  bien  exempt  d'humidité. 
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boochonpoffUnt  4«ai  antres  mbe%,  Tun  wcourbé  dé  a8à  Sopoacos  pour 
U  gaa.»  l'autre  contenant  da  chlorore  de  calcium  MC^  et  à  la  culasse  du 
b^rb^qate  d^  potasse  BC,  .  u    j  i 

Voici  comment  on  fait  agir  cet  appareil  :  on  décompose  d  abord  le 
mâaage  OJCAf  enchauflfant  C,  0  X  et  par  portion  OJfifî  on  force  par 
la  chaleur  toele  lleau  produite  à  passer  sur  Talliage  ;  alow  ou  place 
beaucoup  de  charbons  à  la  partie  A"  effilée,  de  manière  à  fondre  le 
▼erre  et  à  boucher  le  tube  ;  lorsqu'on  y  est  parvenu ,  on  continue 
ra«lio^  de  la  chaleur  sur  lalliage  de  bas  en  haut,  et»  tout  étant  cbanSe, 
ancuii  gax  ne  se  dégageant  plus ,  on  approche  àe  B  C  quelques  charbons 
qui  donnentde  L*acide  carbonique  afin  d'éliminer  tous  les  produits  gazeux 
del'^ppareiJ. 

l.es  gaz  recueillis  sont  mélangés  convenablement  «  et  se  composent 
d'air ,  d'azote ,  d'acide  carbonique ,  d'ozide  de  carbone  et  d'hydrogène  ; 
ils  sont  très-secs.  On  en  prend  la  mesure  ,  puis  on  fait  détonner  un  vo- 
lume déterminé ,  avec  quantité  suCBsante  d*oxigène»  et  Tabsorptioil  donne 
la  quantité  d'hydrogène ♦  loxide  de  carbone ,  transformé  en  acide  car- 
bonique ,  ne  change  pas  de  volume. 

Avec  le  calcul ,  l'hydrogène  est  ramené  à  •**,  0,76,  et  alors  de  son  vo- 
lume on  déduit  aisément  son  poids. 

Ban»  cette  opération,  l'eau  qui  se  décompose  es  partie  par  le  potes- 
sium  donne  de  l'omide  qui  retiendtait  de  reau  si  on  n'arait  point  li 
précaution  de  faire  un  mélange  avec  le  flua«e  de  chaux  on  le  verre,  et 
de  ebffvffrtP  aesez  fortement. 

Au  ret/bt ,  ce  procédé  a  été  ooBtr6àé  au  moyea  de  ïetm  que  nous  arons 
plusieurs  foie  analysée  avec  lui.  (  Voyes  Joimm^l  de  PharmaeUy  t.  XVI, 
page  273. 

Afoté. 

L'évaluation  exacte  de  ce  principe  est  assez  importante  pour  la  corn- 

r>sitfoD  surtout  des  alcaloïdes ,  aussi  avons-nous  mis  beaucoup  de  soin 
Tapprécier  par  un  procédé  à  la  fois  simple  et  digne  de  confiance.  Nous 
nous  sommes  arrêtés  au  suivant  : 

La  figure  n«.  4  représente  un  tube  fermé  par  une  extrémité ,  et  muni 
à  Fautre  d'un  tube  de  28  â  3o  ponces  recourbé  pour  recueillir  les  gaz. 
En  i?C,  mn  met  un  mélange  de  sable  3  à  9  gram. ,  et  de  bi<carbonate 
de  potasse,  i  gram. ,  â  2  gram.  à  peu  près  ;  on  introduit  ensuite  en 
OXMW  substance  organique  bien  triturée  avecFoxidede  cuivre,  comme 
■  dans  les  essais  antérieurs ,  en  OX  une  couche  d'oxide  de  cuivre ,  plu9  un 
peu  de  cuivre  rédait  C  (i),  et  enfin  une  certaine  quantité  de  sulfure 
de  baryum  ou  de  potassium  ,  pulvérisés  grossièrement.  (Ces  sulfures 
s'obtiennent  en  caleinant  un  sulfate  avec  «ne  certeine  qu<»tt«é  d'ami- 
den  ;  en  les  conserve  ensuite  dans  de»  fiacone  bouchés  exactement).  Le 
tout  esi  assujetti  avee  du  ve»e  pilé» 

On  cotemence  à  chauffer  une  portiou  du  bicarbonate ,  de  manière 

(1)  Ce  cuivre  a  pour  but  d'éviter  qu'il  n'arrive  sur  le  sulfure  de  baryum 
aucune  bulle  d'acide  nitreux  qui  pourrait  former  de  l'hypo-nitrlte  ba- 
rytique ,  et  pour  n'avoir  que  du  deutoxide  irazote. 
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à  obtenir  an  à  4eiu  d««Uitre3  de  |^,  et  i««q«  «  ce  qw  k  gas  qvi  p«sM 
«oit  ab$oc))é  eutièremeot  p^r  la  pota»ae  i  l'air  4e  Vappereil  étant  «ûm 
expulsé ,  on  procède  k  la  dêcompesition  en  dbanffanft  légalement  le  tnlr 
fare,  pois  fortement  les  coaches  C,  OX,  et  OXM,  Les  prodnîta  g»> 
seax  sont  reças  sons  le  mercure  danA  nne  solntioade  potasse  cMutiqne , 
afin  qae  facide  hydrosnlfuriqne  dégagé  n'agisse  potat  eor  ce  métal  ; 
la  combustion  terminé^ ,  on  acbéve  de  ebanffier  le  bicarbonate,  et  en 
pc9  d'in/itans  toi^tle  tab^  e^t  vid^des  prednitade  la  ne«ii»e  oi^fenîqne^ 
Qn  ne  s'occnpe  pliu  alqim  ^n«  de  ee»z*ei  »  et ,  en  examinant  la  cloeke-, 
il  ne  8  y  trouve  effectivement  que  de  Vasotn.!!  suffit  de  le  aMsurerdans 
une.  éprçnTette  étroite  »  ^t  «n  moyen  des  odculs  de  le  iddair#  â  l'éUt 
sec,  à  00  »  0,^6,  l'on  aïiive  aloM  à  son  poids.  On  peut  recoraaltre  que 
ce  procédé  est  d'une  €ixéçuiiontréB.8iiaple,  très«coauMMle  et  ^ès^fadle. 
U  est  d'ane  e;«MUtude  trés-graade ,  car  des  ezpérienees  publiées  Joar- 
nal  de  Pharmacie»  t,  XVUI  pa^^  39a,  et  t.  XU[.  page  igon  prouved'nae 
part  «  que  lair  contenu  dans  U  tube  et  adkdrtnt  en  mélange  et  à  l'onde 
est  entièrecnentçzpul^pac  (e  eoarant  d'acide  oarbomqae  ;  d'autre  part« 
que  Ucixanure  de  m^rcave ,  et  les  nUrQttàpwn  d€  tumre  »  dt  p^taué  et  é'm^ 

ndéconipo8é«con?en4bbQmant  ont  fourni  en  volasse  tout  l'MOte  ren» 
Dé  dans  le  cy:9nog€vue  et  Valide  nitrique  â  des  approximations  des 
'  plas  satisfaisantes.-. 

Soufre. 

JLe  4uu&e  fait  quelqaefoil»  paetie  élémentaire  due  substances  oi^ai- 
qa«^ain«  qu'omit  rcnui^e  dans  l'idbuniine ,  éasu  U  siaefnsiae ,  dans 
quelques  boiles  vola^tiies,  et  notamment  dans  eekie  de  asoe  tarde  noire. 

On  peait.  appvéc^r  ce  pfÎB<»pe  en  volume  par  u»  éqaivaient  gazeun; 
«ai»  il  eet  préférable  d'adopter  le  moyen  le  plas  généralement  suivi  » 
qui  consisAa  à  trensforater  c#  eorpe  en  un  sulfate  insalnbley  celui  de  ba^ 
lyle*  par  exenspla*.  On  y  pacvieet  très-facilement  en  traitant  à  ckaud 
U  auitiàre  par  l'acide  nitciqike  p«r  dan»  ua  ereneet  de  platine  ;  lorsque 
la  t^antion  a  cessé ,  on  sature  pur  la  potasse ,  oa  fait  évaporer  ,  pais  ea 
calcine.  1«  «ésida  diesontdaas  l'eau  est  précipité  par  un  sel  bary  tique , 
et  le  dépôt  lavé  à  l'acide  nitrique  v  a  Teau  pure^  doaae ,  après  ayetr  été 
exposé  au  fou,  un  poids  de  sulfate  bav3Dtiqqe  dT on  l'on  déduit  le  sanfre 
par  1^  ealcal, 

Qaolquolitit  le  soufre  peut  gêner  dans  les  apéraCtona  où  l'on  rechef*> 
ebalTacide  carbonique  et  par  suite  le  carbone,  en  raison  de  l'acide  sal- 
farewa  qai  se  lonne  aaesi,  non  pa*  qu'on  ae  puisse  avec  le  borax  le  sé- 
paver  da  l'acide  catbonfqae,  ttaiè  tl  est  souvent  pi  as  commode  de  le 
reteo»  dans  l'appareil  r  on  y  parvient  en  faisant ,  comme  l'ont  indiqué 
^elques*  clMkaîiites>  passer  te  gaz.  sur  du  perozMa  de  plomb  ebaud^ 
Taeide  sulfureux  s'y  cbange  en  sulfate  de  plomb  et  reste  dans  le  tube. 

Ootigène. 

Afin  de  nous  conformer  au  bat  de  ce  travail ,  et  de  donner  plus  de 
valeur  à  notre  procédé  analytique ,  nous  avons  voalu,  comme  contra> 
épreuve,  estinu^r  aussi l'oxigène en  volume,  soit  directement,  soitindi- 
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recteoient ,  par  oo  équivalent  gazeux.  Le  mode  qae  nous  avons  pré- 
senté est  k  la  vérité  calqué  sar  on  antre  proposé  quelques  années  avant 
par  MM.  Pelletier  et  Onmas.  {Annal  de  chimie  et  de  physifue ^ 
tom.  XXIV.  ) 

Mais  l'appareil  dont  nons  nons  servions  est  diflferent.  Le  procédé  est 
fondé  sur  la  réduction  complète  de  l'oxide  de  cuivre  par  l'hydrogène  ; 
voici  la  théorie  do  l'opération  :  prenant  un  poids  très-exact  d'oxide  de 
cuÀvre  pur,  de  enivre  également  tris-pur ,  et  une  quantité  ie  substance 
organique  ogr*,  laS,  on  opère  avec  soin  la  décomposition  en  négligeant 
Jet  gaz  formés  ;  on  achève  ensuite  entièrement  la  réduction  de  l'oxide 
restant  dans  le  tube ,  an  moyen  d'nne  quantité  d'hydrogène  dont  on  a 
apprécié  trèt-exaeiement  le  volume.  Cette  quantité  représente  donc ,  par 
le  calcul  en  volume,  puis  en  poids ,  l'oxigène.  Or ,  d'après  les  analyses 
antérieures ,  on  sait  ce  que  la  matière  organique  a  fourni  d'oxigène  en 
eau  et  en  acide  carbonique ,  on  connaît  la  proportion  d'oxigène  con- 
tenue primitivement  dans  l'oxide  de  cuivre  :  ainsi ,  celle  que  l'on  ob- 
tient par  la  deuxième  rédaction  ajoutée  à  la  quantité  donnée  en  pre- 
mier, doit  former  un  total  qui  représente  à  la  fois  l'oxigène  de  l'oxide , 
plus  celui  provenant  de  la  matière.  On  voit  si  cet  excédant  est  égal  à 
celui  fourni  par  le  calcul  dans  la  somme  des  autres  élémens  obtenus, 
et  leur  différence  avec  le  poids  primitif  soumis  a  l'analyse. 

L'appareil  qui  nous  a  servi  est  le  suivant, ^^.  5. 

Le  tube  où  s'opère  la  combustion  est  ouvert  par  les  deux  extrémités  ; 
à  la  partie  postérieure  on  adapte  ,  soit  à  l'aide  d'un  bon  bouchon  soit 
avec  des  tubes  de  caoutchouc  ,  un  petit  robinet  X  en  enivre  qui  va 
s'introduire  ^ns  la  tubulure  d'un  grand  flacon  G.  Ce  flacon  en  porte 
une  autre  inférieurement  O  ,  et  une  supérieurement,  dans  laquelle  est 
placée,  avec  des  Ints  convenables  ,  un  tube  à  robinet  V  età  entonnoir 
plongeant  au  fond  du  vase  G.  Ce  flacon  a  une  capacité  de  a  |  on  3  pintes, 
il  sert  de  gazomètre  ,  et  on  le  remplit  presqu  en  entier  d'hydrogène 
pur  (i).  On  assure  qu'il  n'y  a  aucune  perte  (a)  ;  on  joint  alors  à  l'autre 
extrémité  du  tube  de  combustion  un  tube  de  3o  pouces  pour  conduire 
le  gaz  sous  le  mercure ,  et  l'on  procède  à  la  décomposition  par  les 
modes  connus.  Les  produits  sont  négligés ,  comme  on  l'a  dit  »  puis  on 
laisse  refroidir  l'appareil  y  quand  il  est  froid  ,  on  délute  et  l'on  adapte 
avec  un  bon  bouchon  un  autre  tube  Jlji  recourbé  sur  lui-même ,  et 
dont  la  branche  extérieure  est  engagée  dans  une  cloche  graduée , 
mobile  dans  une  éprouvette  contenant  du  mercure  ;  la  cloche 
renferme  un  volume  d'air  déterminé.  Après  avoir  ouvert  le  robinet  X, 
on  introduit  par  l'entonnoir  un  poids  on  un  volume  d'eau  pure  trèt- 
exactement  connu  ;  on  ouvre  avec  soin  le  robinet  Y  «  en  ayant  soin  qu'il 
n'entre  aucune  quantité  d'air ,  et  on  le  ferme  ensuite;  on  force  ainsi  de 

(i)  On  introduit  de  l'hydrogène  dans  le  flacon  en  le  remplissant  en- 
tièrement d'eau,  puis  fermant  les  robinets  1^ et  A* ,  et  faisant  arriver 
le  gaz  pur  par  la  tubulure  O  du  bas;  on  laisse  seulement  une  couche 
d'eau  an-dessus  de  cette  tubulure. 

(a)  Pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  aucune  perte  ,  on  plonge  le  flacon  G 
tout  entier  sous  l'eau  ;  s'il  y  a  la  moindre  fuite  on  voit  le  gaz  s'échapper 
en  petites  bulles  par  la  fissure  ;  si  non,  rien  ne  se  manifeste. 
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passer  un  certain  volome  d'hydrogène  dans  le  tnbe  de  combustion ,  ce 
tnbe  est  alors  chaaffe  ;  on  fait  alors  écouler  snccessivement  de  nouvelles 
proportions  d'hydrogène  sur  l'oi^ide  au  moyen  d'additions  d'eau  ,  dont 
on  tient  compte  avec  une  scrupuleuse  attention.  Le  gaz  qui  échappe  • 
la  réduction  passe  dans  l'éprouvette  graduée  B.  Lorsque  l'o^ide  est 
entièrement  réduit  a  l'état  métallique ,  on  ramène  l'éprouvette  à  son 
niveau  primitif,  ft  on  laisse  refroidir  l'appareil.  On  a  toutes  les  données 
pour  terpainer  l'opération,  savoir,  le  volume  de  l'hydrogène  à  une 
température  connue  (  que  l'on  ramène  à  zéro  avec  le  calcul  )  ,  par  le 
poids  ou  le  volume  de  Teau  introduite  dans  le  flacon  G. 

Ainsi  cet  hydrogène  représente  en  volume  et  par  suite  en  poids 
l'oiigène  de  Toxide.  On  fait  donc  les  calculs  comme  il  a  été  annoncé 
tout  à  l'heure.  Voici  au  reste  un  exemple  qui  fera  mieux  comprendre  ce 
procédé  ;  il  a  été  exécuté  sur  la  mannite, 

Mannite. 

D'après  les  analyses  de  cette  substance ,  on  trouve  que ,  si  les  résultats 
sont  bons ,  un  gramme  donne  ,  par  la  différence  entre  le  carbone  , 
lliydrogène  et  le  poids  de  la  matière ,  oxigène  ogr-,5a74'  P^^ant  de 
cette  donnée ,  et  agissant  sur  mannite  sèche  oS''*"^*,!  ,  et  oxide  très-pur 
six  grammes ,  on  a  eu  par  l'eau  osr;0'j65  ,  et  l'acide  carbonique  0gr.,i4it2 
nn  poids  d'oxigène  égal  à  ogr.,if^35,  dont  ogr.,o5!i74  sont  fournis 
par  la  mannite,  en  ogr-n^^ôpar  l'oxide  de  coivre.  Il  doit  donc  rester 
dans  Toxide  ,  après  la  combustion  oxigène ,  iKCsogaô,  qui  exigent  pour 

leur  réduction  complète  hydrogène  sec  à  o»,  0,76.    |        *    *'a^ 

Dans  ropération  que  nous  décrivons,  on  a  ajouté  à  17**  eau  pure 
I  kil.  690  grammes ,  et  il  a  passé  d'hydrogène  non  absorbé  à  o^ 
ollKo8  ;  reste  donc  hydrogène  pour  la  réduction  à  00,076,  1^,61, 
représentant  oxigène  igrMn-,o8 ,  ce  qui  est  fort  rapproché  de  la  quantité 
voulue. 

Conclusions, 

D'après  l'ensemble  de  ce  travail ,  on  voit  que  le  procédé  que  nous 
avons  proposé  réunit ,  à  la  simplicité  et  à  la  facilité  de  l'exécution  , 
une  grande  exactitude  ;  nous  n'hésitons  pas  à  le  regarder  comme  avan- 
tageux. C'est  à  l'aide  de  ce  mode  que  nous  avons  fait  l'examen  élémen- 
taire d'un  grand  nombre  de  substances  ;  nous  publions  ici ,  dans  deux 
tableaux  ,  les  analyses  qui  nous  ont  paru  les  plus  exactes  ;  on  pourra 
juger  ,  par  la  comparaison  avec  les  travaux  entrepris  par  d'autres  mé- 
thodes sur  les  mêmes  niatières  ,  du  rapprochement  souvent  très-grand 
qui  existe  entre  les  résultats. 
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TABLEAU  d^ analyses  de  substances  alcaloïdes. 


onrOKIlfATtDIft 

Séchéetâiood. 

HCiviir  KT  pLissorr. 

L1É»IG. 

PBI.LITIIR  ET 
DtrMA». 

•MBBVM-IOn. 

Quinine,  .  .   . 

Etpefience. 

Carboné  .  .  74,55^ 
Hydrogèoe.    8^a 
Azote.  .  .  .    8,195 
Ozigène..  .    8,721 

Eipérience. 
Sécbèesâ 

75.76 
7.02 

8,11 

8,61 

Tbéorie. 
uoo. 

p 

8,62 
9.74 

Eipérience. 
75,01 

^,06 

8.45 
10,/ 3 

Tons  te»  desloi- 
dea  n'Mt  pa»  ixm 
ces  djrefits  analj 
ses  été  eztrtik 
de»  Hiémas  nfé* 
Uk«  «i  peat-ètif 
ceUe  cause  s-l 
elle  contribué  ei- 
cnrt    4    apporfer 

dans  les  rèsulW, 
ainsi  la  str^tkaisr 
de  la  Doix  tooùk 
pourrait  difoerié 

el  de  plot  fcert 
souvent  est-il  lem- 
«■cM»       d«lff 

ces  d'an  flcalsidi 
tfarecuA  Autre  f 

brncineellastrTc* 
nine,  la  quintal 
la  dncbiiLiae.k 

cotÙM^elc. 

Carbone. .  .  78,880 
Hydrogène.     8.876 
Azote.  .  .  .    9,353 
Oxigène. .  .    2,862 

593 
i^.§? 

76,62 
7,06 

7f>97 
6,22 

9,oî» 
7.79 

Morpklhe,  .  . 

Carboned).  72,50 
Hydrogène.    6,80 
Azote.  .  .  .    4*7^ 
Ozigène.,  .  15,98 

72,02 

7,01 

liS 

StrydMnt. .  . 

Carbone  .  .  76,400 
Hydrogène.     7,878 
Azote. .  .  .     2»5o4 
Oxigène..  .     6,219 

76,43 
6,20 
5,81 
11,06 

77^1 
6.95 

io,i3 

7».aa 
tH54 
84^2 
6,38 

Bnteinê,  .  .  . 

Carbone  .  .  70,^8 
Hydrogène»    7,81 
Azote..  ,  .    6,76 
Oxigène  ..  14,95 

70,88 

6,66 

5,07 

i7'39 

6,5a 

7>^ 

11,21 

Btnar.                      o^otAit» 

nelpkine  (a). 

Carbone  .  .  77,55 
Hydrogène.     8.81 
'Azote.  .  .  .    5,58 
Oxigène..  .    8,06 

0,09 
1A9 

Ta 
6,61 

7.5o 

Pour   les   pre- 
miers   résultaU. 
voir  JoHraal  de 
Pharmacie,  t.  18, 
P«^«9'- 

Sb/onme  des  ti- 
ges de  dott- 
ce-amère. 

Carbone  .  .  76,00 
Ozigène..  .  13,78 

s     s 
s      » 

•  » 

•  s 

S        S 

a      S 
s     s 
s     s 

HBNRT.                                       LI8B10. 

PfareotiMO), 

Carbone  .  .  65,99 
Hydrogène.    6,00 
Azote.  .  .  .     2,60 
Ozigène. .  .  26,41 

65,00 
5,5o 

2,5l 

a6»99 

M.  MIefier  • 
irouyê   plua  d'à- 
xote  dans  un  au- 
tre échantillob.  il 
pense  que  celle  ci 
n'était  pas  encore 
tout'i-fait  pure. 

(i)  Analyse 
(a)  Analyse 

(  JounuU  de  Pk 
(3)Cettenar 

Cdnnal.  de  chin 

re&ite. 

refaite  avec  la  delp 
armacie ,  octobre  i& 
cotine  avait  été  prép 
«.,  de  phys.  el  Journa 

hine  purifiée ,  d'apr 
J3.)    '^                    ^ 
aréeparM.  Merck, 
Udepharm.   i832.) 

ès  le  procédé  < 
et  analysée  déj 

le  M.  Comak 

âparM.Lié^ 
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TABLEAU  ^analysée  de  substances  organiques. 


DnOMIHATlOlft 

SccUe»  â  loo  d. 


dmyrime(i). 


RBNlir    BT    PL18S0N. 


Carbon^.  • .  38,72 
SLydrogéne.  8,40 
Oxigéne. .  •  5a,85 


DINOMlNATIOnS. 


Sinapisine  (paf 
l'eas.    .  .  . 


Carbone. .  .  81,04 
Hydrogène.  10,^7 
Oxi^fène. .  .    8,r 


Carbone.  .  85,76 
Hydrogène.  i5»o8 
Osigè&e. .  .     1,16 


ùimthmnéiém- 


Carbone.  . .  68,56 
Hydrogène*  8,4^ 
Asote.  .  .  .  0,85 
Odgène. .  .  i3,i6 


éaygdaitm^. 


Carbon^. . ,  58,56i 
Hydrogène.  7,085 
Aiott.  .  .  .  S,6a8 
Oxigène. .  .  30,726 


ICaibone.  • .  37,817 
Jsparmgime  «Hydrogène.  5,666 
[•gNtfwm#Vr).  Aiete. .  .  .  qq^iSo 

.Oxigèoe.  . .  34,387 


Sinapisine  (Ro- 
bîcmet  )  par 
l'alcool.  .  •  . 


Acide  quinique 
(1) 


HBNRV    BT   OAROT. 


Carbone. . .  57,930 
Hydrogène.  7,795 
Asote.  .  .  .  4*940 
Soafre.  .  .  9,0 
Oxigène. .  .  19,6 


Carbone. . .  54,ooo 
Hydrogène.  ko,65i 
Axôte.  ,  .  -  a,839 
Soufre.  .  .  0.367 
Oxigène.  . .  a3, 14a 


Carbone. . .  463o 
Hydrogène.  5,71 
Oxigène. .  .  47,99 


Huile  pointile  de  Carbone.  . .  89,!i5 
battme  copal*,  Hydrogène,  io^ 
me  (a).  .  .  .!  Oxigène. . .    0^9 


éâdemparti^Ç^^^^''' 
f»e  ou  otf-  .'  ^   ' 


"  Hydrogène* 


ia,o4 
44.87. 


Styradne  (3)  de  Carbone.  . .  76,27 
i>allme'copa^  Hydrogène.  5i,5o 
me Oxigène. . .  i8,a3 

MM.    BOUntOlt     BT   PBLOtIZB 

Carbone 38,70 

Hydrogène 6,54 

Azote aQ,ii 

Osigène  , 3t2,65 

Il         4.1  * I.        >H         »   III    >      .t>        'iHI 

Carbone. . B8»4a 

Hydrogène. 5,5t2 

Azote ii,a5 

Oxigène, 44«^ 


OBfBRTATIONt 


(1)  On  a  analysé  aussi  d*4atres  sous  résines,  mais  elles  étaient  en  si  petite  pro- 
artkm  qa*on  n'a  pu  répéter  les  essais, 
(a)  Analyte  reJlitte  depuis  les  observations  de  M.  Liéblg.  (  Journal  de  J^armaeie, 

(3)  Cet  deux  substances  étaient  aussi  en  très-petite  «{oantité,  et,  qooiqae  1  essai 
■t  M  satîf faisant ,  on  n'a  pa  varier  beaucoup  les  expériences.      , 
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Paris  I  1  vol.  in-8«.  Prii  ,  6  fr.  avec  a  planches ,  chez  Baillière , 
libraire,  rue  de  TÈcole  de  Médecine  ,  no.  i3  bis. 

(  EXTaAIT.  ) 

Si  les  travaux  des  hommes  de  génie,  dont  les  découvertes  bot  élevé  les 
sciences  chimiques  à  une  si  grande  hauteur  de  nos  jours,  étaient  encore 
à  juger  ,  noas  essaierions  de  nous  acquitter  de  cette  tâche  difficile.  Mais 
déjà  la  postérité  a  prononcé  ;  c*est  pour  mettre  les  générations  actuelles 
en  état  de  connaître  leurs  beaux  ouvrages,  que  M.  Longchamp  a  formé 
le  projet  de  publier  cette  Bibliothèque  du  chimiste.  Il  est  utile  d'ob- 
server par  quelle  voie  laborieuse  la  science  a  été  créée ,  et  Ton  n*a  pas 
toujours  assez  recherché  Torigine  des  plus  brillantes  découvertes  dans 
leurs  auteurs  ,  pour  apprendre  l'art  d'en  faire  de  nouvelles ,  en  suivant 
la  route  de  leurs  doctes  investigations.  Nous  devons  donc  savoir  gré  à 
M.  Longchamp  d'avoir  remis  sous  nos  yeux  ces  travaux ,  la  plupart 
enfouis  aujourd'hui  dans  des  bibliothèques ,  on  écrits  en  diverses  langues. 
S'ils  ne  peuvent  rien  apprendre  de  neuf,  Tart  difficile  d'expérimenter  et 
les  écueils  à  éviter  sont  des  instrdctions  importantes.  On  peut  d'aillenrp 
être  mis ,  par  la  lecture  de  ces  beaux  ouvrage ,  sur  la  voie  d*idées 
nouvelles ,  on  de  quelques  rameaux  non  encore  approfondis  de  ces 
mines  si  riches  et  si  fécondes.  M.  Longchamp  a  divisé  son  travail  en 
trois  époques  •  celle  des  premiers  chimistes  qui  n'étaient  point  encore 
désabusés  de  l'art  de  la  chrysopie ,  celfe  de  la  théorie  du  phlogistiqme  ^ 
enfin  la  théorie  pneumo/i^ue  commençant  an  i8«.  siècle.  C'est  par  cette 
période  que  M.  Longchamp  débute.  Ainsi ,  par  les  travaux  de  Bayen  , 
il  remonte  à  ceux  de  Jean  Rey  et  de  John  Mayow.  Ensuite  il 
passe  aux  premières  découvertes  de  Lavoisier ,  en  rappelant  les  essais 
de  Boy  le  ,  de  Yanhelmont .  de  Venel ,  de  Black ,  de  Haies  ,  de  Caven- 
dish  ,  de  Priestley ,  etc.  Les  opuscules  de  Lavoisier  ,  aujourd'hui  rares 
et  épars  au  milieu  de  la  tempête  révolutionnaire  qui  le  ravit  anx 
sciences ,  ont  tout  l'attrait  de  la  nouveauté  ,  surtout  pour  ce  qui  con- 
cerne l'acte  de, la  respiration,  considéré  comme  une  combustion  et  une 
source  de  chaleur.  Le  mémoire  curieux  de  M.  de  Saussure  ,  sur  laction 
des  fleurs  sur  l'air,  termine  ce  voluiAe  intéressant ,  qui  mérite  certaine- 
ment d'être  lu  par  tous  les  chimistes.  J.-J.  Viket. 
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Sur  les  colorations  qu'on  peut  obtenir  au  moyen  de  tor, 
de  leur  préparation  et  leur  emploi  dans  les  arts. 

Par  M.  GoLriEft-BBSSETAE. 

Après  un  très-grand  nombre  d'expériences  pour  cber- 
cber  les  circonstances  les  plus  favorables  à  la  production 
de  beaux  pourpres ,  je  suis  parvenu  à  recueillir  qudques 
faits  nouveaux  qu'il  m'a  paru  important  de  faire  connaître. 

Préparation  des  pourpres  hydratés ,  ou  de  Cassius. 

Ayant  dissous  trois  grammes  d'or,  j'ai  fait  évaporer  le 
plus  possible. l'pxcès  d'acide  et  étendu  ma  liqueur  de  ma- 
nière à  avoir  un  volume  total  d'un  litre;   chaque  cen- 
XX'.  Année.  ^ — Février  i834.  5 
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timëlre  cube  représentait  consequetiimeDl  trois  milli- 
(prammes^de  tnétal  ;  j'ai  également  dissous  Crois  grammes 
d'étain  dans  l'acide  hydrochlorique  pur ,  et  en  prenant  les 
soins  nécessiiires  pour  n'aroir  que  dii  protocfalorure  le 
moins  acide  (losrible  :  j'ai  mis  d'abord  dans  un  flacon  àe 
demi-litre ,  environ  quatre  cents  grammes  d'eau  distillée^ 
puis  ayant  pris  yingt  centimètres  cubes  de  dissolutiond'or 
au  moyen  d'un  tube  gradué ,  j'ai  porté  l'orifice  inférieur 
du  tube  au  fond  du  flacon  ,  et  l'y  ai  vidé  enlsoufflantlente^ 
ment  de  manière  à  rassembler  le  chloride  d'or  en  une 
couche  mince  sons  l'eau  distillée  ;  après  cela ,  au  moyen 
d'un  autre  tube  gradué,  j'ai  Mesuré  dix  centimètres  cubes 
de  la  liqueur  d'étain  ,  et  je  les  ai  vidés  rapidement  en 
soufflant  fortement  dans  le  tube  et  dirigeant  le  jet  d'une 
manière  obliqué  dans  l'intérieur  du  goulot  du  flacon  poilr 
en  diminuer  la  vitesse  et  ralentir  son  arrivée  au  chloride 
d'or  :  aussitôt  après ,  j'ai  bouché  le  flacon  et  l'ai  renversé 
plusieurs  fois  très-rapidement;  de  cette  manière  j^ai  ob- 
tenu un  beau  pourpre  d'une  teinte  homogène  et  se  pré- 
cipitant presque  instantanément.  J  ai  recommencé  en- 
viron vingt  fois  de  suite  la  même  opération ,  et  j'ai  cib- 
tenu  constamment  les  mêmes  résultats. 

Ayant  ensuite  essayé  de  doubler  la  quantité  d'eau  en 
opérant  de  la  même  manière ,  les  résultat»  ont  été  abso- 
lument les  mêmes  ;  seulement  la  teinte  était  plus  rosée, 
parce  que  le  précipité  était  plus  divisé. 

M'étaut  aperçu  que  mes  liqueurs  claires  contenaient 
un  excès  très-notable  d'or,  je  recommençai  en  élevant  le 
rapport  de  Télain  à  l'or  de  2  à  3,  c'est*à-dire  en  prenant 

400  *•*•  d'eau, 
10       de  dissolution  d'or, 
7       de  dissolution  d'étain. 

Eln  opéîrant  toujours  avec  les  mêmes  soins,  /obtins 
cette  fois  un  rouge-pourpre  magnifique  de  la  plus  riche 


tmnte,  se  précipitant  de  suite  en  gros  flocons  :  l'essai  de 
mes  eaux  claires  tnj  fit  trouver  encore  de  l'or,  loais 
très-peu. 

J'essayai,  en  maintenant  toujours  la  p^éme  quantité 
d'eau,  d'employer  l'étain  et  l'or  à  parties  égales;  j'obtins 
un  beail  précipité  rouge  orangé,  ayant  beau^coap  tipmn» 
de  tendance  à  se  rassembler  que  les  précédents  :  je  re- 
commençai un  certain  nombr.e  de  Cois ,  et  j'obtins  con- 
stamment la  même  teinte  ;  je  fis  ensuite  varier  les  pro- 
portions d'étain  ainsi  qu'il  suit  : 

4po«*  e.  d'eaa  xd  «•  «•  d*or  =  3o  mil.  4.  ad  c.  c.  d'éUin  =  60  ^oU- 

Jd.  id,  id,  47        ^      l4x 

Xd.  id.  id.  '  5o  i5d 

Jdm  idi  id,  xoo  3oo 

Jd,  id.  id.  x5o   .        45o 

Ces  cinq  foi^mutes  m'ont  donné  constamment  une  cou- 
leur raîsm^  Corinthe  très-belle,  mais  ne  se  précipitant 
que  deux  ou  trois  jours  après ,  et  prenant  alors  ui^e  belle 
teinte  pourpre  vineux,  qui,  bien  lavée ^  devient  enfin 
d'un  beau  pourpte  ctalnoisi. 

Je  pensai  alors  que  le  cblorure  d'étain  avait  la  propriété 
de  tenir  en  suspension  le  pourpre  de  Casiiua,  et  que  le 
cbloride  n'avait  aucune  action. 

Je  recommençai  mes  dernières  expériences,  et  j'ajpi|tai 
de  l'acide  nitrique  pout*  déterminer  la  décomposition  du 
chlorure  en  excès;  pour  activer  cette  décomposition,  je 
confiai  un  peu;aussitdt  je  vis  la  teinte  jaune  disparaître 
.et  un  beau  pourpre  violet  se  précipiter  en  gros  flocons,- 
ce  qui  sembla  confirmer  ma  présomption. 

Je  ne  m'expliquai  pas  d'une  manière  aussi  satisfaisante 
4)Ourquoi  les  mêmes  quantités  d'eau ,  d'or  et  d'étain  m'a- 
vaient donné  dans  un  cas  du  pourpre  et  dans  l'autre  du 
violet;  cependant,  je  pensai  que,  dans  le  cas  où  j'avais 
.activé  sa  précipitation,  Vor  s'était  agrégé  d'une  manière 
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inégale ,  c'est-à-dire  qu'il  s'était  fait  du  pourpre  et  une 
certaine  quantité  de  bleu  dont  le  mélange  était  du  violet. 
II  7  a  quelques  années  ,  ayant  eu  des  quantités  de 
pourpre  assez  considérables  à  préparer  pour  colorer  des 
niasses  de  cristaux ,  j'obtenais  à  coup  sûr  des  teintes  vio^ 
leites  en  ajoutant  du  chlorure  de  sodium  et  opérant  à  l'an- 
cienne manière,  c'est-à-dire  en  rersant  d*une liqueur  danir 
Tautre  et  à  une  douce  chaleur  ;  mais ,  en  opérant  comme 
j*ai  dit  pour  les  trois  premières  formules  le  chlorure  de 
sodium  retarde  seulement  la  formation  du  pourpre; 
le  produit  est  homogène  et  n'est  retenu  plus  long-temps 
en  suspension  qu'en  raison  de  la  plus  grande  densité  du 
inilieu  ;  ainsi ,  avec  •. 

4oo  ''•^'  d'eau , 
lo       de  dissolution  d'or, 
5o       de  chlorure  de  sodium  concentré*, 
•j       de  dissolution  d'étain , 

on  obtient  d^abord  une  coloration  semblable  à  de  la  bière; 
c'est,  ce  me  semble ,  de  l'or  dans  un  état  de  division  ex- 
trême, qui  devient  en  dix  minutes  raisin  de  Corinthe, 
et,  en  quelques  heures,  d'un  beau  pourpre  exactement 
semblable  à  celui  qu'on  obtient  avec  un  grand'  excès  d'é^ 
tain  et  laissant  précipiter  spontanément. 

Si  l'on  maintient  la  même  formule  en  diminuant  gra- 
duellement la  qnantité  de  chlorure  de  sodium,  on  ob- 
tiendra d'autant  plus  promptement  les  mêmes  résultats. 

Je  viens  de  dire  que  le  violet  était  un  mélange  de  rouge 
et  de  Weu,  et  après  de  nombreux  tâtonnemens,  j  ai  ob- 
tenu séparément  celle  dernière  couleur. 

Je  mets  dans  un  tube  de  la  grosseur  du  doijiçt  lo^'^de 
ma  dissolution  d  etain  ,  j'ajoute  aussitôt  3*=*'-  d:'acide  nitri- 
que, et  je  chnufle  à  5o  ou  6o*,  c'est-à-dipe,  jusqu'à  ce 
qu'on  apprécie  bien  par  son  odeur  un  dégagement  d'acide 
hydrochlorique  qui  se  fait  alors,  et  j'instille  de  suite  un  cen- 
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timèire  cube  de  dissolution  dor;  eofiaj  étends  d'eau  dis- 
tillée et  je  mêle  en  renversiuit  plusieurs  fois  le  tube;  le 
produit  est  d'une  couleur  d'indigo  plus  ou  moins  claire  , 
en  raison  delà  quantité  d'eau. 

£i  Ton  verse  le  tout  dans  une  capsule  et  qu'on  l'aban- 
donne à  lui-même  au  contact  de  l'air,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  le  bleu  deviendra  violet,  puis  pourpre,  et 
quand  la  presque  totalité  du  liquide  sera  évaporée ,  il  ne 
restera  au  fond  delà  capsule  qu'un  oxichlorure  d'étain  et 
du  cbloride  d'or  ;  mais  si  Ton  veut  conserver  la  teinte  ob- 
tenue dans  toute  sa  pureté ,  il  faut  verser  le  produit  dans 
un  vase  très-allongé,  et  mieux  dans  un  grand  tube  conique 
fermé  à  son  plus  grand  diamètre ,  et  laver  le  plus  promp- 
tement  possible  par  voie  de  décantation  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  manifeste  plus  aucun  louche  parle  nitrate  d  argent. 

Voici  trois  formules  dont  les  résultats  sont  certains  en 
opérant  comme  je  viens  de  dire  : 


Ëtain. 
lO 

Acide  nitrique. ., 

3 

Or. 

I 

Eau. 

» 

Coulear  du  produit. 
beau  bleu. 

3o 

lO 

i 

» 

id. 

3o 

lO 

3 

6o 

violet. 

D'après  le  conseil  de  M.  Gay-Lussac ,  j'ai  cherché  si 
des  mélanges  dans  certaines  proportions  de  chlorure  et  de 
cbloride  d'étain ,  ne  donneraient  pas  des  bleus  en  opérant 
à  froid  ;  je  suis  bien  parvenu  à  en  obtenir  ;  mais  ils  diffé- 
raient beaucoup  dans  leur  composition  chimique  ;  l'ana- 
lyse de  ces  derniers  m'a  donné  sur  loo  parties  séchées 
à  lOO'*  :  eau  de  combinaison  io,o,  or32,&,  étain  pçroxi- 
dé  57,2. 

On  verra  bientôt  que  les  autres  bleus  contiennent  plus 
du  double  de  la  quantité  d'or. 

11  est  indifiérent  d'acidifier  plus  ou  moins  les  liqueurs 
pour  obtenir  les  diverses  nuances  ;  j'ai  opéré  avec  des  li- 
queurs aussi  peu  acides  que  possible,  en  acidifiant  l'une 
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ou  Faùtre ,  et  les  deux  à  la  fois  ;  j'ai  méiiie  opéré  dâut  de 
Tacîde  bydrochlorique  en  gûise  d'eau ,  et  j'ai  reiliarqué 
qu'il  n'y  a  jamais  dian|^ment  ni  altération  de  teinte  :  sen** 
lement  l'excès  d'acide  retarde  la  formation  complète  et  la 
jirécipitdtion  du  p^ùrprë,  bien  plus  encore  que  les  cHlo- 
rures  d'étàin  etde  sodîdm  ,  et  tellement  qu'il  peut  rcstet* 
plusieurs  mois  en  suspension ,  si  on  ne  fait  pas  boilillii* 
là  Ijqoeur  $  mais  comme  le  pourpre  tant  qu'il  est  ek  sus^ 
pensioii  ;  soit  dans  un  acide  ou  un  chlorure ,  n'est  pas 
entièrement  formé,  on  peut  à  volonté ,  en  faisant  bouillît 
plus  tAt  ou  plus  tard,  obtenir  des  nuances  qui  seront  pldà 
ou  Inoihs  variées  :  ainsi  du  pourpre  vineux ,  du  pout^pre 
violacé,  du  violet  vif,  du  violet  sombre;  lacide  nitrique 
se  comporte  de  la  inéme  manière ,  à  moins  qu'on  n'opère 
sans  addition  d'eau,  qu'on  cbauBe ,  et  qu'on  verse  l'dt 
comme  j'ai  dit  pour  obtenir  le  bleu. 

IjC  cbloride  d  or  est  très^peu  st|(b1e ,  l'or  ne  m^  semblé 
tenu  en  dissolution  qu'à  la  faveur  d'un  excès  d'acide  sans 
lequel  il  s'en  sépare  çiyec  le  temps.  Je  possède  un  flacon 
rempli  d'une  dissolution  préparée  avec  le  moins  d'acide 
possible ,  dont  chaque  centimètre  cube  ne  contient  que 
deux  milligrammes  de  métal ,  qui  ayant  été  oublié  à  l'om-  ' 
bre  depuis  le  mois  de  inars  i83o,  contient  aujourd'hui 
une  infinité  de  petites  paillettes  très-brillantes  d'or  4^^ 
tallique,  qu'on  n'aperçoit  pas  quand  on*leS  regardé  fiai: 
transmission  y  inais  q^i  sont  très-éyideptes  ,  vues  par  ré^ 
flexion. 

l'ai  obtenu  de  semblables  paillettes  mêlées  k  du  per- 
oxide  d'étain  dans  un  cas  particulier  que  je  vais  sigAa* 
1er  :  quand  on  a  préparé  un  clilorure  d'étain  avec  le 
moins  d'acide  possible ,  et  qu'on  l'abandonné  à  lui-m'éAie , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  subi  up  commencement  de  décom|W^ 
sition,  il  ne  s'y  (ait  aucun  dépôt  d\>)(icbl6ture  conlme 
dans  une  dissolution  ordinaire  ;  mais  seulement  il  ptenft 
tine  teinte  jautae  de  paille  ,  et  si  alors  on  y  vetse  du  ddé- 
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ride  if  or ,  il  se  se  fait  d'abord  aucune  apparence  de  pré- 
cipité ;  mais  ,  quelques  jours  après  ^  il  aura  laissé  dépoter 
de  For  métallique  mêlé  à  du  peroxide  d  etain  :  ce  fait 
ma  semblé  curieux  ;. car  le  chloride  d'étain  ne  donne  lieu 
a  aucun  précipité ,  et ,  si  peu  de  chlonire^qu'on  y  ajoute , 
il  8  y  fait  du  pourpre  instantanément. 
Voici  maintenant  l'analyse  de  sept  pourpres  différent  : 

4^uaiiti.  de  pourp.  prodattM 
—  Il  1^  —  QuâMité* 

fl*>.     .Or.  lUia*  à  loo*.  «o  roofe.        «ftir. 


&««•  •  • I  100       5o  i4i#S  i3o,a  2^*4^ 

ftoage  poorpre.    .a  100        'ji^  aoi.S  iS4»7  01,  i3 

Ponrpra  cramoisi.  S  100  100  279,9  :i54»7  S8»67 

id.  Tineiaz.    ...  4  100  loo-f- 35o  5o3,7  4^i»o  99f5S 

chloride. 

id,  Tîolet    ....  5      100      25o  4o^»'  44^t5      100,00 

Violet  fombre. .  .  6      too      aSo  -f-  S^^fi  4^,3      ioo>oo 

acide  nitrique. 
Indigo.  ......  7      100    1000  iSo,o  140,0      100,00 

Sur  100  parties  .séchées  à  loo""  chacun  de  ces  pourpres 
était  donc  formé  de  : 

N**     I.  Eam  de  con^binaiton  7,^       Or  53,3a      Étain  perozîdé  38,70 
a.  9,47  4^*^  ^>*^ 

3.  «.77  31.75,  594$ 

4.  .  16.41  19,76  63,83 

5.  10,97  ao,o7  68,96 
6  11,9a  19,13  68,9s 
7.  '                                 6,66             66.66                                à6,68 

Tout  ces  pourpres  préalablemepi  broyés  arec  pareille 
quantité  d'un  fondant  très-fusible,  et  appliqués  en  peii^- 
Uire  sur  verre  ou  sur  porcelaîne  donnent  :  n"^.  1  ,^  et  3  en 
eouche  épaisse  du  bleu  e£  des  violets ,  en  couche  irès- 
lûnce  des  rouges  ;  n*'.  4)5^^9  ^n  couche  épaisse  q|i 
mînoe.des  roses ,  rouges ,  et  rouges  violacés;  n"*.  7  donne 
constamment  du  bleu. 

La  manière  d'opérer  que  j'iindtque  pour  obtenir  les 
pourpres  de  Gastius  e^t  très*inanu£acl,urière  ;  car  on  peut 
stmpilacer  l^eau  distillée  pa%de  l^eau  de  Seine  .filtrée  et 
décupler  les  qowtitét  dans  qbaque  forpAule  ;  aiosi ,  poMU 
le  n^.  3  ,  j!ai  employé  : 
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4*'*',  o,  d'eau. 

0  ,    I  ,  de  dissolution  d'or- 

o,     I ,  de  dissolution  d'éttiin. 

Il  en  résulte^  même  l'avantage  de  pouvoir  gouverner 
plus  facilement  les  résultats. 

De  F  emploi  des  pourpres. 

L'emploi  des  pourpres  est  aussi  dépendant  d'un  en- 
semble de  circonstances  particulières  que  je  crois  devoir 
développer,  parce  qu'elles  se  lient  entièrement  à  ma  ma- 
nière de  les  considérer. 

En  peinture  sur  porcelaine  ou  sur  verre  ils  sont  préa- 
lablement mêlés  mécaniquement  h  un  fondant  très-fusible  j 
et  comme  d'ailleurs  ces  couleurs  sont  cuites  dans  une 
moufle  dont  la  température  n'atteint  paa  le  degré  de  fu- 
sion de  l'or ,  ou ,  quand  même  elle  serait  cbauflée  bien 
au  .delà,  la  conservation  des  objets  peints  exigeant  que  le 
passage  du  froid  à  l'extrême  chaud  soit  lent ,  le  fondant 
à  le  temps  nécessaire  pour  opérer- facilement  le  mélange 
chimique ,  qui  ensuite  peut  résister  à  de  plus  hautes 
températures. 

Dans  ces  sortes  d'opérations,  les  précautions  à  prendre 
consistent  à  éviter  la  poussière  quand  on  broie  à  l'eau  ou 
avec  les  huiles  essentielles  ;  et  à  volatiliser  lentement 
celles-ci  afin  de  ne  laisser  aucune  trace  de  charbon  sur 
la  peinture  au  moment  de  la  fusion  du  fondant ,  sans  quoi 
i^se  fait  une  réduction  de  Toxide  du  fondant,  puis  un 
alliage  d'or  et  de  plomb  ;  ce  dernier  s'oxide  de  nouveau, 
et  le  fondant  reprend  sa- transparence,  mais  la  couleur 
a  disparu,  et  l'or  n'existe  plus  qu'en  grenailles  microsco- 
piques qu'on  peut  quelquefois  apercevoir  à  l'osil  nu. 

Si  les  pourpres  que  l'on  4roie  pour  la  peinture  n'ont 
été  lavés  que  long-temps  après  leur  préparation  ,  ou 
l'ont  été  imparfaitement,  ils  retiennent  trop  d'étain,  et 
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la  coalenr,  quand  elle  est  cuite,  est  laiteuse  et  quelquefois 
opaque  ;  c'est  alors  un  véritable. émail ,  et  je  dirai  même 
qile  cette  apparence  de  chatoiement,  qui  distingue  les 
pourpres  cramoisis ,  n'est  autre  chose  que  cette  même  al- 
tération  de  Tétain  à  un  degré  moindre. 
.  Ce  qui  est  un  inconvénient  pour  les  peintures  cuites 
est  un  avantage  dans  ces  mêmes  couleurs  préparées  pour 
Taquarelle,  etc.;  car,  plus  les  pourpres  qui  doivent  être 
gommes  retiennent  doxirledetain,  plus  leur  tonestcbaud* 
et  ils  foisonnent  infiniment  plus  en  conservant  toute  la 
richesse  de  leurs  teintes. 

Quand  on  broie  un  pourpre  quelconque,  ou  de  Tor  en 
feuilles,  ou  divisé  d'une  autre  manière  avec  du  borax 
ou  du  verre  de  plomb  ,  ou  du  verre  ordinaire  ,  et  qu'en- 
suite on  fond  trés-promptement ,  il  arrive  que  chacune 
de  ces  substances  se  fond  comme  si  elle  étaiL  isolée  :  le 
borax  fond  le  premier  ,  et  s'il  contient  du  pourpre ,  il  le 
retiendra  en  suspension  jusqu'au  degré  de  fusion  de  lor, 
et  alors  plus  pourpre  ;  mais  on  aura  d^  petits  globales  d'or 
qui  se  rassembleront  au  fond  du  creuset*  La  même  cbose 
arrivera  dans»  les  autres  creusets.  Si  l'on  chauffe  davan- 
tage ,  le  borax  et  surtout  le  verre  de  plomb  et  le  verre 
ordinaire  se  coloreront  d'abord  en  jaune;  puis,  en  chauf- 
fant davantage  et  graduellement  autant  qu'il  est  possible 
au  fourneau^  à  air,  ils  deviendront  jaune  fauve,  vert , 
vert  bleuâtre  d'une  part  ;  ou  jaune  orangé,  orangé  rouge , 
veine  de  pourpre  et  pourpre  d'autre  part.  Ces  diflTérences 
dépendent  d'un  coup  de  feu  plus  ou  moins  vif  et  pro- 
Knigé.  Par  exemple,  on  obtiendra  de  suite,  et  à  des 
températures  peu  élevées,  les  colorations  jaunes  ,  vertes 
et  bleues;  mais  pour  obtenir  les  pourpres  il  faudra  pro- 
longer  l'opération  considérablement,  et  surtout  élever  au- 
tant que  possible  la  tempésature.  Ainsi  ces  opérations, 
faites  dans  un  fourneau  de  coupelle  tirant  très«bien,  ne 
donneroot  jamais  que  des  jaunes ,  des  verts  et  des  bleus  ; 
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dans  un  fourneau  à  air  trèa-puissant,  en  chaofiîmi  penudaat 
au  moins  boit  heures  avec  un  feu  violent  et  soutenu  (pour 
une  masse  d'environ  soo  gr.  ),  on  obtiendra  des  masses 
qui,  refroidies  lentement,  seront  incolores  ou  légèrement 
jaunAtres ,  et  qu'il  suffira  de  chauffer  au  point  de  ramoU 
lissement  pour  leur  faire  prendre  une  belle  couleur 
pourpre  ou  violette. 

Ces  résultats  expliquent  très^bien  ce  qui  se  passe  au 
feu  du  verrier  ;  quand  on  veut  colorer  en  pourpre  une 
masse  de  cristal ,  on  commence  par  mêler  une  certaine 
quantité  de  matière  en  poudre  avec  du  pourpre  à  em- 
ployer; puis  on  fait  quelques  essais  au  four  k  manche; 
si  fa  matière  en  revient  avec  une  apparence  d'un  jaune 
opalescent,  le  verrier  juge  que  l'essai  est  satisfaisant 
-et  fait  mettre  en  pot;  après  une  première  fonte,  on 
cueille  tout  le  pot,  on  étonne  dans  l'eau,  et  si  l'on 
examine  la  masse,  elle  est  toute  parsemée  de  petites 
grenailles  d'or  et  est  colorée  en  jaune  de  topaze;  on  réitère 
cette  opération  quatre  fois ,  et  même  dans  certains  cas 
jusqu'à  dtiq  et  six  fois;  alors  ordinairement  la  mass# 
est  d'un  beau  pourpre  foncé  et  ne  présente  plus  aucune 
apparence  de  grenailles  d'or. 

n  me  semble  clairement  démontré  que  le  pourpre 
qu'on  a  nus  d'abord  dans  la  masse  Vy  est  fondu  isolément 
en  petites  grenailles,  et  comme  l'or  à  la  température  des 
fours  à  verrerie  est  volatil  :  dans  la  première  fonte  une 
certaine  quantité  de  vapeur  d'or  a  coloré  la  masse  en 
jaune,  dans  les  suivantes  cette  quantité  de  vapeur  d'or 
s'étant  augmentée,  a  fini  par  la  colorer  en  pourpre,  préei- 
aément  comme  quand  on  prépare  par  la  voie  humide  dian 
pourpres  dans  on  liquide  plus  dense. 

Bia  conviction  à  cet  égard  est  telle ,  que  je  crois  qu'un 
verrier  doit  trouver  de  l'avaitfage  à  employer  de  l'or  au 
lieu  de  pourpre,  en  ce  qu'il  peut  obtenir  des  teintes  pipa 
pures  et  des  masses  plus  transparentes,  qu'on  peiit  flUr 
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ftttité  pofiiser  au  camrhié  on  an  er^Hnoisi ,  en  ajou^ 
tant  un  peu  de  chlorure  d'argent  au  de  phosphate  dé 
chaux  (1). 

Il  n'est  pas  eKact  de  dire  que  pour  colorer  une  niasse 
dé  cristal  en  violet  il  faut  employer  du  violet  de  Cas-» 
sius.  La  somme  des  composans  dans  ks  violels  hydratés, 
contenant  une  plus  grande  quantité  d  oxide  d'étain  qui  di- 
vise ane^lus  pétitèquantité  d'or,  ces  deux  corps  se  main» 
tietinént  divisés,  jusqu'à  ce  que  la  masse  dans  laquelle  on* 
les  amis  soit  fondue,  et  alors  il  se  fait  une  séparation 
de  l'èc)  iqtj^se  divise  encore  plus  et  se  délaie  dans  cette 
in^9^e*>}'dxide   d'étain    lui-même  subit  un  partage  à 
cette  temj|>êratnre ,    et    se   réduit    en    grande  partie  ; 
commb  Tétain ,  à  ce  i^u'il  parât: ,  est  beaucoup  plus  fixe 
que  l'or,  il  se  précipite  et  se  rassemble  en  culot  'an  fond 
du  creuset ,  tandis  que  la  portion  qui  ne  se  réduit  pas 
iBé  Combine  avec  une  très-petite  partie  de  la  masse,  et  " 
forme  un  émail  qui  se  rassemble  en  écunle ,  ou  bien  reste 
adhérent  aux  parois  du  creuset.  Pai  cru  remarquer  que 
ie  poids  du  culot  est  d'autant  plus  petit ,  et  la  quantité 
d'émail  d'autant  plus  grande ,  qu'on  avait  opéré  à  une 
pkis  haute  température. 

Gisux  qui  s'oecupetot  des  coloration$  de»  masses  dé 
cristal  an  moyen  de  l'or,  s'étonnent  de  la  facilité  avet 
laquelle  ces  masses  perdent  et  reprennent  leurs  aspects 
colorés^  et  de  ce  que  les  résultats  sont  si  capricieux  qu'en 
n'a  pu  jusqu'à  présent  rien  formuler  avec  certitude. 

Connue  j'ai  étudié  avec  le  plus  grand  soin  ce  qui  se 
passe  dans  ces  opérations,  je  vais  indiquer  quelques  £aits 
généraux  :  quand  une  masse  est  saturée  de  vapeur  d'crç 
die  est  opaque  et  le  plus  souvent  jaune ,  alors  elle  n*cst 
"paï  susceptible  de  donner  seule  aucune  autre  appairencé 

(1)  M.  Doaaa]i*Wiéland  k  Tobligeance  duquel  j*ai  eu  recours,  aa 
colora  Mt  niasses  de  rubis  qu'au  moyen  de  chioride  d^or. 
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4e  couleur,  il  faut  la  refondre  intimement  avec  une  nou- 
velle quantité  de  cristal  incolore  ;  moins  saturée  elle  est 
translucide  et  donne  toujours ,  soit  en  lames  minces  ou 
travaillées  en  petites  épaisseurs,  des  bleus  et  des  violets 
trës^ricbes  ;  moins  saturée  encore ,  elle  a  une  teinte  de 
topaze  ^  ou  bien  est  incolore  après  avoir  été  purifiée  à 
un  feu  violent  long-temps  soutenu  et  ensuite  refroidie 
lentement;  quand  on  la  ramollit,  elle  prend,  si  elle 
.est  incolore ,  la  plus  ricbe  teinte  de  rouge  vineux  ;  si  elle 
est  jaune,  une  belle  teinte  rouge  carminé.  Supposons 
qu'on  prenne  un  morceau  de  cette  masse  incolore  et  qu'on 
le  cbaufTe  seulement  pour  le  ramollir,  il  se  colorera  en 
rouge;  si  on  le  tient  quelque  temps  en  fusion  tranquille, 
et  qu'on  le  laisse  refroidir  encore  lentement,  il  se  décolo- 
rera  de  nouveau  ;  et,  quand  on  le  ramollira ,  il  se  colorera 
en  rOuge  un  peu  violacé  ;  si  Ion  recommence  les  mêmes 
<-  expériences,  il  se  colorera  en  violet,  puis  en  bleu,  et  enfin 
se  décolorera  pour  ne  plus  se  colorer,  à  moins  quon  ne 
le  chaude  comme  la  première  fois ,  c'est-à-dire  de  manière 
à  volatiliser  de  nouveau  lor  et  le  redélayer  dans  la  masse. 
Voici  comment  je  m  explique  ce  qui  se  passe  dans  ces 
circonstances  :  quand  le  refroidissement  de  la  masse  a  été 
très-lent,  les  petits  grains  d'or  sont  restés  mouillés  de 
cristal  ;  mais  quand  le  refroidissement  a  été  brusqué ,  For, 
qui  s'était  dilaté  plus  que  le  cristal,  a  continué  son  retrait 
après  la  solidification.  Celte  supposition  est  d'accord  avec 
un  fait  oii  ceci  arrive  d'une  manière  plus  évidente  :  je 
veux  parler  de  ces  médaillons  d'argile,  ou  quelquefois 
d'autre  substance,  qu'on  introduit  dans  une  épaisseur  de 
verre,  et  qui  y  prennent  un  aspect  méUillique  ressem** 
blant  le  plus  souvent  à  de  l'argent  mat.  On  peut  ad- 
mettre encore  que  les  molécules  d'or  ont  affecté  des  formes 
différentes.  Mais  dans  les  deux  suppositions ,  il  me  semble 
certain  que  l'or  s'est  agrégé  de  plus  en  plus  et  a  gagné  le 
fond  de  la  masse. 
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D'ailleurs ,  j  ai  coloré  des  masses  de  tontes  les  couleurs 
du  prisme,  soit  en  employant  des  pourpres,  du  chloridé 
ou  de  Tammoniure  d'or  ou  de  Tor  métallique ,  soit  cA 
composant  ces  masses  de  corps  susceptibles  ou  non  dé 
céder  de  Foxigène  à  Tor ,  soit  avec  ou  sans  le  contact  de 
lair,  mais  en  faisant  seulement  varier  l'intensité  et  le 
prolongement  du  coup  de  feu ,  car  en  ceci  tout  me  semble 
dépendre  de  la  température. 

Souvent ,  quand  on  fond  de  Tor  et  qu'on  chauffe  forte- 
ment, il  se  fait  du  pourpre  :  j'ai  vu  de  gros  lingots  Sot 
fin  ne  contenant  qu'un  peu  d'argent,  comme  tout  l'or  fin 
du  commerce  en  contient,  et  qui, ayant  été  fondus  avec 
du  borax  seulement ,  étaient  tout  couverts  d'une  litharge 
pourpre  de  rubis  ;  j'avais  depuis  long-temps  observé  le 
va^xïi^  phénomène  en  fondant  des  ors  à  ^So  millièmes  de 
fin  ;  mais  je  craignais  alors  que  le  cuivre  ne  fût  pour  quel- 
que cjiose  dans  cette  coloration. 

J'ajouterai  enfin  que  les  couleurs  vitrifiées  dues  à  l'or 
sont  de  celles  qui  graissent ,  comme  disent  les  verriers  :  * 
cette  singulière  propriété  est  commune  àbeaucoupd'oxides 
colorans,  et  se  manifeste  toutes  les  fois  qu'on  est  obligé  de 
repasser  plusieurs  fois  ces  verres  au  feu.  Je  ne  pense  pats 
que  dans  ce  cas  il  y  ait  une  réaction  avec  Toxigène  de  Taii^, 
car  le  cristal  incolore  ne  s'altère  pas  facilement  de  cette 
manière;  mais  je  présumé  qu'il  se  fait  un  groupement 
différent  des  molécules  de  la  surface  du  verre ,  qui ,  renou- 
velé un  dertain  nombre  de  fois,  produit  des  jaspés  très- 
curieux  :  ainsi  avec  le  cuivre  on  obtient  des  verts  et  des 
rouges  très-limpides ,  et  par  de  longues  expositions  à  l'air 
et  au  feu ,  les  produits  deviennent  semblables  à  des  mala- 
chites ou  à  des  agates;  avec  l'argent  le  cristal  se  colore 
en  jaune  de  topaze  très-pur  et  devient  jaune  jaspé  opaque 
et  quelquefois  même  blanc  opaque  :  je  crois  que  c'est  une 
dévitrification  partielle.  Le  cobalt  et  le  chrdme  purs  ne 
graissent  ]pùs  ou  très-peu;  mais  les  cristaux  colorés  par 


lV>r  jooidiodt  de  oeite  propriété  presque  aussi  bien  que 
ceux  qui  doiveut  leur  couleur  à  Targent.  Le  mojeu  à^é*- 
YLter  cet  inconyéûient  est  de  travailler  le  plus  vite  et  le 
plus  chaud  possible. 

Je  termine  en  rappelant  en  peu  de  mots  les  consé- 
quences principales  des  l'ecbercbes  précédentes  : 

i^.  Dans  la  préparation  des  pourpres  hydratés  par  Im 
chlorures  d'étain,  si  Ton  veut  obtenir  des  produits  ho* 
mogènes ,  on  doit  opérer  très*rapidement  le  mélange  des 
chlorures.  Le  procédé  que  j'ai  décrit  rend  cette  condition 
facile  à  remplir. 

a"".  L'état  de  dilution  des  liqueurs  n'importe  que 
jusqu'à  un  certain  point,  passé  lequel  il  détient  insîgpô' 
fiant. 

3"*.  Le  proto*chlorure  d'étain  jouit  seul  de  la  propriété 
de  réduire  l'or  et  de  le  transformer  en  pourpre ,  le  cblo* 
ride  est  sans  influence  pour  ce  résultat. 

Une  certaine  quantité  de  chlcnrure  d'étain  réduit  toiF- 
jours  une  proportion  correspondante  de  chloride  d^>^; 
mais  si  l'on  ajoute  un  excès  du  premier,  la  formation 
complète  du  pourpre  s'en  trouve  retardée  à  tel  point , 
que ,  dans  le  cas  ou  on  aurait  employé  un  grand  ex- 
cès de  sel  d'étain ,  il  faudrait  attendre  que  tout  cet  excès 
se  fût  décomposé  spontanément  pour  recueillir  tout  le 
pourpre.  On  peut ,  il  est  yrai ,  brusquer  cette  décompo- 
sition du  chlorure  de  tain  ;  mais  alors  For,  qui  n'est  point 
encore  précipité,  s'aggrége  d'une  manière  particulière,  et 
il  se  produit  du  bleu ,  dont  le  mélange  avec  le  pourpre 
déjà  formé,  donne  naissance  à  du  violet. 

4"".  Les  acides,  le  chlorure  de  sodium,  le  sulfate  de 
potasse,  etc.,  retardent  aussi  la  formation  complète  du 
pourpre. 

5"*.  Plus  loin ,  après  avoir  indiqué  les  conditions  déli- 
cates aui^uelles  il  est  nécessaire  de  se  soumettre  pour 
^tenir  du  bleu,  j'ai  exposé  les  observations  nombreuses 
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cpiî  m'cM,  Afti^fté  à'oonclare  qoe  tout  les  précipîiét  d'or^ 
désignés  sous  le  nom  commun  de  pourpres ,  se  sont  «li- 
tre chose  que  de  For  métallique  divisé ,  et  dont  l'état  de 
division  seul  fait  varier  les  couleurs  ,  de  telle  sorte ,  que 
plus  cette  division  est  parfaite ,  plus  les  couleurs  sont 
claires  et  réciproquement. 

6^.  Enfin ,  j'ai  présenté  9  sur  Temptoi  des  pourpres  dans 
les  arts,  plusieurs  remarques  qui  m'ont  paru  devoir  jeter 
quelques  nouvelles  lumières  sur  cette  industrie  inté- 
ressante. 

NOTE 

Sur  r acide  méconique. 

Par  M.  RoBiQOiT. 

Bans  le  mémoire  sur  les  principaux  produits  de  lopium, 
que  j'ai  produit  en  i83a,  j'ai  dit,  en  traitant  de  l'analyse 
des  acides  inéconiques,  que  l'acide  hydraté  était  composé 
de 

4i,tQQ  carbone.  .  .  \  d*où  on  poarrait  déduire 
4*4^  hydrogêne. .  >         *    les  formulea 
64,3^5  oxigÀne.  .  J  C7H9  07a:C7U7  06+H2  0 

et  que  l'acide  ânhjdre  était  formé  de 

45.276  carbone. 


43.270  carbone.  .  .\ 

3,65i  hydrogène. .  (   d*où  G?  W  0«. 
Si»073  oxigène.  •  ./ 


Pea  de  temps  après  cette  publication,  M.  J.  Liéfai|;, 
à  qui  j'avais  eu  occasion  d'envoyer  des  échantillons  de  ces 
nouveaux  produits,  me  fit  Thooneur  de  m'écrire  pour 
me  prévenir  qu'en  adoptant,  comme  il  l'avait  reconnu  né- 
cessaire à  son  appareil  pour  l'analyse  étémentaire  la  petke 
pompe  de  Gay-Lussac ,  il  avait  obtenu ,  -au  moyen  d'ime 
dessiccation  plus  exacte  des  résultats  qui  diflereiefit  un  peu 
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■des  miens  en  raison  de  cette  moindre  humidité;  ainsi 
l'acide  bjdraté  lui  avait  donné 


43*1  la  carbone. 
a,     "  ■     " 

55i 


,ii!i  carbone.  .  .\ 

,01 5  hydrogéue  .  |   où  C?  U4  Ql, 

,873  oxigène.  .  ./ 


tandis  que  l'acide  anhydre  lui  avait  fourui 
6,45  carbone. 


40,45  carbone.  .  .\ 
a,6i  hjdrogéne. .  {   oix  C^  U^  0^. 
5o,94  oxigène.  .  ./ 


C'est-à-dire  que  ces  deux  acides,  au  lieu  d'être  isomères 
l'un  de  l'autre  comme  je  l'avais  supposé ,  ne  diOièrent  entre 
eux  que  par  un  atome  d'acide  carbonique. 

J'ai  répété  ces  analyses  en  preuant  la  précaution  indi« 
quée  par  M.  Liébig ,  et  j'ai  en  eOet  obtenu  des  résultats 
qui  se  rapprochaient  infiniment  des  siens.  Mais  les  ma-^ 
tières  organiques  oQ'rent  de  si  étranges  variations ,  qu'on 
ne  saurait  apporter  trop  de  réserve  avant  de  se  prononcer 
d'une  manière  définitive,  et  j'aurais  bien  désiré  revenir 
encoresur  ces  recherches  ;  mais  une  maladie  grave  m'aforcé 
d'interrompre  toute  espèce  de  travail ,  et  je  me  proposais 
de  faire  connaître  l'importante  observation  de  M.  Liébig, 
lorsque  j'ai  appris  que  lui-même  venait  4e  l'insérer  dans 
un  journal  allemand. 

Depuis  la  publication  de  son  mémoire ,  je  ne  me  sers, 
pour  l'extraction  de  la  morphine,  que  du  procédé  de 
MM.  Grégory  et  Robertson  ;  mais  ,  par  une  singularité 
assez  remarquable,  je  n'ai  pas  obtenu  depuis  uii  an 
la  moindre  portion  de  méconate  de  chaux.  Je  ne  recueille 
.  par  suite  de  la  double  décomposition  à  l'aide  du  muriate 
calcaire,  que  du  sulfate  de  chaux.  Ce  fait  vient  étayer 
l'opinion  dès  long-temps  émise  par  M.  Dupuy,  pharma- 
cien, qui  prétend  que  la  morphine  est  à  1  état  de  sulfate 
et  non  de  méconate  dans  l'opium  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'est  que  ce  jeune  chimiste  a  obtenu,  à  diverses  reprises, 
du  sulfate  de  morphine  en  abandonnant  long-temps  à  elles- 
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mêmes  des  dissolutions  concentrées  d'opium.  Mais  comme 
d'un  autre  côté  j'ai  souvent  obtenu ,  ainsi  que  beauà>Up 
d'autres  chimistes ,  du  méconate  de  ehaux  mélangé  de  sul- 
fate dans  le  traitement  par  le  muriate  calcaire,  il  derient 
assez  probable  que  certains  opiums  contiennent  la  mor- 
phine à  Tétat  de  çulfate  et  d'autres  à  l'état  de  méconate , 
ou  peut**étre ,  et  c'est  ce  que  je  croirais  le  plus  volontiers, 
que  cet  extrait  contient  tout  à  la  fois  dû  sulfate  et  du  mé« 
conate  de  morphine  en  rapport  variable. 

Manquant  ainsi  de  matière  première,  je  n'ai  pu  prépa- 
rer de  l'acide  méconique,  et  me  livrer  à  de  nouvelles  re-* 
cherehes  ;  mais  en  attendant  que  des  circonstances  plus 
favorables  me  permettent  de  donner  suite  à  mon  premier 
travail ,  je  vais  faire  connaître  quelques  résultats  remar* 
qoables  dont  je  n'ai  point  encore  fait  mention. 

On  se  rappelle  que  l'acide  méconique  hydraté  jouit  de 
la  propriété  bien  singulière  de  donner  naissance  à  de 
l'acide  carbonique  par  la  simple  réaction  de  l'eau  bouil- 
lante ,  et  même  avant  ce  degré.  Il  résulte  aussi  de  mes 
premières  expériences,  que  ce  même  acide ,  quoique  bien 
desséché ,  produit  également  beaucoup  d'acide  carbonique 
quand  on  le  chauffe  dans  une  cornue  pour  obtenir  l'acide 
pyro^méconique.  L'opinion  de  M.  Liébig  vint  me  rappe- 
ler ces  résultats,  et  me  faire  concevoir  la  possibilité  de 
transformer  par  le  seul  secours  de  la  chaleur  Facide  méco* 
nique  hydraté  en  cet  autre  acide  auquel  j'avais  donné  le 
nom  d'acide  para«méconique.  Je  fis  donc  dessécher  dans 
une  étu  ve  chaufiéeà  1 20°,  une  certaine  quantité  d'acide  hy- 
draté ,  et,  après  avoir  bien  constaté  qu'il  ne  subissait  plus 
aucun  déchet,  j'en  pris  10  gr.  que  j'introduisis  dan»  une 
cornue  en  verre ,  et  je  disposai  mon  appareil  de  manière 
à  pouvoir  chauffer  graduellement  l'acide  dans  un  bain- 
marine  de  mercure ,  et  recueillir  exactement  tous  les  pro- 
duits, et  enfin  de  constater  à  chaque  instant  la  tempéra- 
turc  ,  et  la  rendre  stationnaire  ou  progressive. 

XX" .  Année,  — Fév^rler  1 834-  6 
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V^ci  ce  que  j'èbservai  dans  le  ooors  de  ropéfâtkn* 
(Je  me  suis  servi,  pour  faire  ces  expériences,  d'oa  petit 
appareil  très-simple  et  aasez  commode,  il  se  compose  d'un 
creuset  ordinaire  auquel  je  pratique  une  ourerture  de 
quelques  lignes  de  largeur,  depuis  son  orifice  jusqu'au 
tiers  enTÎron  de  sa  hauteur  (A, /î^.  i.  )?  d'une  cornue  en 
verre  et  d'un  couvercle  en  t61e.  La  comue'est  mainientte 
dabs  le  creuset  au  moyen  d'une  plaque  de  fer  courbée 
et  percée  d'un  trou  dans  son  centre  pour  donner  passage 
au  col  de  la  cornue(B,^.i  )•  Cette  plaque  est  main- 
tenue au  moyen  d'une  petite  traverse  en  fer  qui  s'ap-> 
puie  d'un  c6té  sur  la  plaque ,  et  de  l'autre  sur  la  paroi 
opposée  du  creuset.  Cette  tringle  assujettit  en  même  temps 
la  cornue,  parce  qu'elle  s'appuie  sur  sa  TO&te.  On  gamsl 
la  plaque  intérieurement  et  extérieurement  d'un  lit  d'ar- 
gile qu'on  laisse  sécher  $  on  remplit  de  mercure  de  mn- 
Bière  à  ce  que  le  dAme  de  la  cornue  en  mi  courert,  puis 
on  adapte  le  couvercle  en  tôle  (c  ) ;  ce  couvercle  est  muni 
d'un  tube  en  fei^  placé  horizontalement  (a) ,  qui  sert  à  ooa* 
duire  les  vapeurs  mercurielles  dans  un  matras  tubulé ,  et 
d'une  douille  verticale  (b)  destinée  k  recevoir  un  thermo- 
mètre gravé  sur  verre.  Cet  appareil  est  placé  à  l'aide  d'im 
triangle  en  fer  sur  un  petit  fourneau  muni  de  ses  det» 
.  portes  ;  le  fourneau  est  lui-même  posé  sur  une  capsule 
plate  en  terre ,  afin  de  pouvoir  recueillir  le  mercure  «n 
cas  d'accident*  On  chaufie  très-graduellement,  et  qmofd 
on  veut  rendre  la  température  stationnaire ,  on  adapte  le 
porte  inférieure  du  fourneau. 

s  J'emploie  aussi  pour  des  températures  moins  élevées  un 
autre  appareil  plus  simple  encore,  c'est  un  petit  matras 
tubulé  à  col  court,  auquel  j'adapte  une  éprouvette  droite 
ou  courbe ,  suivant  la  substance  que  je  veux  expértmen- 
ter,  e(  je  remplis  au  {  le  matras,  soit  avec  de  l'eau ,  soét 
avec  une  solution  de  muriute  de  chaux,  soit  avec  de  l'huile; 
un  thermomètre  ordinaire  est  fixé  dans  la  tubulure,  wm 
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QK^n  àfjÊû  bouchon  qui  poi^e  latëraiement  pludiears 
MbaBorares  dans  toute  sa  longueur ,  afin  île  laisser  échap- 
ptrbefapeups.  Tout  cela  est  supporté  par  une  main  en 
bois^  et  t%  matraÎB  est  chaitiKi  piar  un  quin({uet  {/ig.  ^  )« 
-    Je  profiterai  de  l'occasion   pour  faire  connattre  plus 
Kénétalement  l'appareil  dont  je  me  setn  depuis  plusieurs 
lumées ,  et  dont  il  a  déjà  été  fait  mentito  dans  le  mémoire 
C|tt6  jat   publié  conjointement  avec  M.   Boutron,   sur 
rjiuile  d'amandes  amères.  Cet  àpporeil  est  d'un  emploi 
tfèt^avanta^ux  pour  les  traitemens  sueeessift  des  ma* 
tières  organiques  par  les  difi'érens  véhicules.  Il  ne  se  corn- 
poie  que  de  deui  pièces  essentielles  :  -d'une  carafe  ordi- 
naire (I  ^fig.i)  et  d'une  allonge  très-étroite,  boucbécàFé* 
mari  (fty^la  douille  de  l'allonge  et  celle  de  la  carafe  doivent 
être  usées  à  l'émeri  pour  pouvoir  boucher  exactement.  On 
îalroduit  par  la  plus  large  ouverture  de  l'allonge  un  flocon 
de' colon  ,  et,  en  aspirant  par  l'extrémité  opposée, le  coton 
vient' obstruer  suffisamment  Tiniérieur  de  la  douille;  on 
place  par-^dessus  la  matière  à  traiter  jusqu'à  deux  pouces 
environ  de  l'ouverture  supérifenre.  On  verse  le  menstrue 
cfvi'op  veut  employer,  puis  on  bouche,  et  on  tient  ainsi 
tout  l'appareil  fermé ,  tant  qu'on  veut  que  la  macération 
se  prolonge.  Ensuite  on  soulève  l'allonge  et  on  place  dans 
le  goelot  de  la  carafe  une  petite  lanière  de  papier  épais. 
On  permet  ainsi  le  déplacement  de  Foir  et  la  filtration  du 
liquide.  Lorsqu'on  veut  agir  à  une  température  plus  éle- 
vée quecelle  de  l'atmosphère ,  on  enveloppe  l'allonge  avec 
tm  manchon  en  fer**blanc  ou  eu  êuivre ,  et  on  y  verse  de 
feauplus  ou  moins  chaude,  ou  que  l'on  chauffe  à  l'aide 
d'un  courant  de  vapeur^). 

Lorsque  le  bain-marie  eut  atteint  lao**  centigrades  il  se 
dégagea  encore  un  peu  d'humidité  qui  fut  accompagnée 
tie  quelques  bulles  de  gaz  acide  carbonique,  puis  le  déga- 
gement cessa ,  et  on  profita  de  celte  interruption  pour 
isécber  de  nouveau  tous  les  tubes ,  puis  on  éleva  graduel- 

6, 
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lement  la  chaleur  jusqu'à  170%  le  dégagement  ëbit  alors 
à  peine  sensible  ;  mais  on  voyait  beaucoup  d'eau  ruissder 
dans  les  tubes  ;  à  aoo"*  les  bulles  devinrent  plus  fréquentes  ; 
à  220"*  elles  se  succédaient  sans  interruption,  et  ce  gaz  était 
toujours  complètement  absorbable  par  une  solution  de  po- 
tasse. Tout  à  coup  le  dégagement  s'arrêta  ;  cependant  la 
cbaleur  fut  soutenue  et  on  la  monta  jusqu'à  a3o<*  sans  qu'il 
se  manifestât  de  nouveaux  phénomènes  ;  arrivé  à  ce  teme 
on  laissa  refroidir  pour  pouvoir  apprécier  l'altération 
éprouvée  par  Tacide  méconique  dans  cette  période  de  aa 
décomposition. 

Le  résidu  n'était  pas  sensiblement  charbonné ,  sa  coa-^ 
leur  était  le  gris  cendré  ;  on  j  distinguait  à  Vœil  nu  use 
foule  de  petites  paillettes  cristallines  ;  traité  par  Teaa  k 
80^,  il  en  fallut  une  très-grande  quantité  pour  le  dissoa*^ 
dre,  on  n'en  dégageait  par  l'ébullition  aucune  portioii 
d'acide  carbonique,  et  il  fut  par  cela  même  bien  démontré 
qu'on  n'avait  plus  affaire  à  l'acide  primitif.  Cette  dissolu* 
tion  étant  filtrée  laissa  déposer  par  le  refroidissement  une 
grande  quantité  de  poudre  cristalline  légèrement  jaunltre 
qui  présenta  tous  les  caractères  de  l'ancien  acide  para<% 
méconique. 

Ces  faits  sont  sans  doute  bien  concordans  avec  les  résul- 
tats obtenus  par  M.  Liébig,  car  il  paraîtrait  plausibki  d'at- 
tribuer Feau  fournie  pendant  cette  réaction  à  une  cause 
accidentelle  ;  ainsi  on  pourrait  dire  que  la  chaleur  étant 
plus  vive  en  certains  points  qu'en  4'autres,  il  j  a  eu  qud- 
ques  portions  d'acide  qui  ont  subi  un  autre  genre  de  décom- 
position ;  mais  si  on  rapproche  cette  observation  de  cMm 
déjà  faite  relativement  à  la  seule  réaction  de  l'eau  bouil- 
lante sur  l'acide  méconique,  réaction  dans  laquelle  il  se 
produit  non-seulement  de  l'acide  carbonique  ;  mais  encans 
une  matière  colorante  très-infense,  il  deviendra  assez  pro^ 
bable  que  cette  transformation  ne  dérive  pas  uniquement 
d'une  simple  formation  d'acide  carbonique.  Tel  était  le 
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aoUf  ^uè  me  faisait  vivement  désirer  de  pouvoir  répéter 
cette  expérience  avant  de  prendre  aucun  parti  à  cet  égard  ; 
mais,  ajant  appris  que  M.  Liébîg  venait  de  publier  ses 
expériences,  j'ai  cru  devoir  faire  connaître  immédiate* 
ment  mes  observations. 


>%»«>v<»\>»%»wwv.<»%%M/*»%ww»%»%»wtiw»<^%»%»»^^»»^ 


Extrait  dune  lettre  de  M.  William  Grégort  à 

M.  KOBIQUET. 

Je  viens  d'examiner  le  muriate  de  morphine  préparé 
d'après  notre  procédé,  par  M.  Duncan.  Gé  sel  est  d'une 
blancheur  éclatante  et  ne  retient  pas  la  moindre  trace  de 
narcotine.  J'ai  opéré  sur'j  kilogrammes  en  suivant  votre 
procédé  pour  la  codéine,  et  de  cett^  quantité  j'.ii  retiré 
2  onces  de  codéine  hydratée,  parfaitement  solubledans 
Jetber  et  dans  l'eau.  Je  lui  ai  trouvé  toutes  les  propriétés 
que  vous  avez  si  bien  développées  dans  votre  dernier  tra« 
vail.  Ayant  ainsi  à  ma  disposition  une  quantité  considé- 
rable de  cette  substance  nouvelle,  j'ai  cru  devoir  faire 
quelques  expériences  sur  ses  propriétés  thérapeutiques* 
J'ai  donc  préparé  du  nitrate  cristallisé  que  j'ai  pris  moi"* 
même  et  que  j'ai  fait  prendire  à  plusieurs  de  mes  élèves 
qui  ont  bien  voulu  en  essayer  les  effets  ;  personne  n'a  rien 
ressenti  d'une  dose  de  3  grains  et  au-dessous ,  mais  une 
dose  plus  forte  de  4  ^  6  grains  a  produit  des  symptômes 
assez  remarquables  :  d'abord,  accélération  du  pouls,  cha- 
leur dans  la  tète  et  dans  la  face  ;  ensuite  excitation  remar- 
quable de  l'esprit  analogue  à  celle  que  produisent  les  li- 
queurs enivrantes  ;  excitation  agréable  et  qui  dure  asse^ 
long-temps.  Elle  ef  t  accompagnée  d'une déman|[eaison  des 
plus  marquées  qui  commence  à  la  tète  et  qui  se  répand 
«ur  tout  le  cprps.  Après  quelques  heures  cet  état  est  suivi 
d'une  dépression  désagréable,  avec  nausées  et  quelquefois 
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▼omisiemens»  Au<;un  de  nous  n'a  obsdrté  la  Moimlré  Uwn 
daneeaa  sommeil,  eicepté  après  Tétât  dedépressiço^NMi 
n'avofis  pas  poussé  plus  loin  la  dose^  mais  il  parait  qnrnU 
codéine  possède  un  eilet  stimulant  et  prôduil  uni  fiirU 
démangeaison  à  la  dose  de,  5  gr<ains«  Telle  est  hi  marche 
ordinairedes  symptômes  qu'elle déterminci  mais  chez  plu- 
sieurs individus  ses  effets  ,  surtout  dana  Tatat  dm  dépita* 
sion,  ont  été  fort  désagréables. 

D.après  ces  expérieliices  ^  il  à'est  pas  probabU,  oûlume 
Yous  lavez  soupçonné,  que  la  présence  de  la  codéine  soit 
la  cause  de  la  supériorité  du  muriate  de  morphine  ordi- 
naire. Comme  ce  dernier  Bel  agit  à  la  doae  de  |  de  giîûn 
et  ne  contient  que  le  y^  de  son  poids  de  codéitie>  dotit  3 
faut  au  moins  3  ou  4  grains  pour  agir ,  on  tie  peut  paa  eu 
attribuer  les  qualités  à  la  codéine.  Reste  à  savoir  si  l(iiM«* 
riate  dépouillé  de  codéine  est  moins  stimulant  pour  edaf 
et  s'il  ne  cause  pas  les  démangeaiionB  que  j'ai  vu  assee  aou*^ 
Tetit  produites  par  le  muriate  non  purifié,  et  même  Msai 
par  l'opium ,  dans  un  bon  nombre  de  cas  ;  c'est  au  ]ioml 
que  je  me  propose  d'examiner  proehainemeat. 

6i  TOUS  croyez  que  ces  remarques  prissent  in(ér«aaet 
la  Société  de  pharmacie ^  ayez  la  bonté  de  les  lui  eomnMtti*- 
quer.  Peut^tre  quelques-uns  de  mes  cotifrèrea  serfskit^à 
curieux  de  répétât*  ces  expériences  avec  la  oodéiae  tfl» 
vous  avez  préparé.  Je  dois  ajouter  que  dans  deux  ou  Indi» 
cas  la  codéine  a  produit  un  léger  effet  purgatif)  taodia  q[M 
dans  d'autres  elle  a  ptfru  indifférente  sous  eé  rapport. 


Tavais  dit  aussi  que  la  morphine  étatt  loin  de  repréaUH 
ter  les  propriétés  essentielles  de  l'opium ,  et  que  la  cô^Millë 
tiendrait  peut-être  en  ofiHr  le  complément  ;  leë  obMhNiM 
tions  de  M.  William  Orégory  cotlfirmentèn  grande  fêSMê 
mes  prévision^.  Mais  il  est  à  rehmrquer  quèlM  liaMtt 
chimiste  n'a  employé  la  codéine  qu'à  l'état  de  nitfUttf ,  «1 
qu'il  résulte  dea  expériences  de  M.  Kunkel  ^qt^foedéélM 
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]i«rd  beaucoup  de  §00  action  sur  les  organes  lorsqu'elle  est 
combinée  AUX  acides.  Il  est  donc  à  présumer  qu'en  em* 
ployant  ce  nouvel  alcalcA'de  en  simple  solution  aqueuse, 
on  obtiendra  des  eiKits  beaucoup  plus  marqués  que  ceux 
obsenréspar  M.  Grégory.  Kosiqoit. 

Sut phêswurs  principes  alcaloides ,  tirés  de  la  famille  des 
satanées  par  diyers  chimistes  d'AUemapie^  (  Annales 
de  Pharmacie,  i833.) 

La  Société  de  Pharmacie  de  Paris  a  ,  comme  on  le  sait, 
mis  au  oeMotirs,  pour  l'année  i834)  ^^  question  des  prin- 
cipes alcsloïdes ,  tirés  de  la  famille  des  soianées  :  il  est 
doM  essentiel  d  appeler  en  ce  moment  l'attention  sur  les 
tn^nai  publiés  en  Allemagne ,  et  qui  jettent  un  jour 
«ncmnNia  sur  ea  sujet  important.   . 

Nous  passerons  en  reme  dans  cet  article  F^tfropme, 
Vhyoscyaminey  la  dûturino ,  la  solanine.  Nous  remettrons 
ir  iiis  prochaîA  numéro  l'examen  de  la  coichiciné^  et  de 
ïmconitint ,  autres  alcalis  organiques  fournis  par  des  fis* 
milVea  différentes  de  celle  des  eokincées ,  et  qui  Tiennent 
aiMai  d'étne  obtenus  par  das  chimistes  allemands^ 


j4tropi\ 


me. 


M.  Brandes  avait  déjà^cm  avoir  extrait  cet  alcali  on- 
gnnique  de  l'alropa  belladonn ,  mais  ses  travaux  ne  s'é- 
taient pas  confirmés ,  et  l'existence  de  l'atropine  était 
eiioore  problématique ,  lorsque  parurent  en  Allemagne 
les  travaux  de  MM.  Geiger  et  Hesse  d'une  part ,  et  ceux 
de  M.  Mein,  pharmacien  h  Keustndt  -  Gôders  de  l'antre. 
Les  deux  premiers  chimistes  ont  retiré  cet  alcali  de  l'ex- 
trait  préparé^vec  les  tiges  et  les  feuilles  de  la  belladone^ 
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Le  dernier  l'a  extrait  de  la  racine;  et  c'est  à  M.  Mein, 
que ,  de  Taveu  même  de  M.  Geiger^  appartient  IlicHineur 
de  laToir  obtenu  le  premier  à  Tétat  de  pureté.  C'est  ausfû 
6on  procédé  que  nous  ferons  connaître  comme  étant  le 
plus  simple. 

On  prend  environ  24  parties  de  racines  sèches  de  bella- 
done provenant  de  plantes  âgées  de  deux  à  trois  ans  hi&i 
nourries ,  pesantes,  et  présentant  à  la  cassure  un  faible 
éclat  résineux  ;  on  les  réduit  en  poudre  extrêmement  fine, 
et  on  les  met  en  digestion  avec  60  parties  d'alcool  de 
86  à  go  pour  cent  :  on  prolonge  le  contact  pendant  plu- 
sieurs jours  :  alors,  on  exprime  fortement,  et  on  traite 
de  nouveau  le  résidu  .par  une  égale  quantité  d'alcool.  Les 
teintures  réunies  et  filtrées  sont  mêlées  avec  une  partie 
d'hydrate  de  chaux  pulvérulent,  et  le  mélange  est  a^té 
souvent  pendant  vingt^quatre  heures.  Après  avoir  séparé 
par  le  filtre  la  liqueur  du  dépôt  abondant  qui  s'est  formé, 
on  y  ajoute  de  l'acide  sulfurique  étendu  goutte  à  goutte, 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  léger  exc^  de  ce  dernier.  Le  sul- 
fate de  chaux ,  qui  se  précipite ,  oblige  de  filtrer  encore 
une  fois.  Alors ,  la  liqueur  alqoolique  est  mise  dans  une 
cornue,  la  distillation  est  poussée  jusqu'à  moitié  o« 
même  un  peu  plus  :  on  ajoute,  au  résidu  de  la  cornue, 
6  à  8  parties  d'eau  pure ,  et  on  fait  chaufler  la  liqueur  à 
un  feu  très-doux  dans  une  capsule  à  évaporation,  jusqu'à 
ce  que  tout  l'alcool  soit  dégagé.  Le  liquide  restant  est 
filtré-,  s'il  est  nécessaire,  et  rapproché  avec  précaution 
jusqu'au  tiers.  Alors,  après  le  refroidissement,  <m  J 
ajoute  par  gouttes,  et  en  remuant  légèrement,  une  so- 
lution concentrée  de  carbonate  de  potasse  dans  l'eau, 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  se  trouble  plus ,  et  on  laisse 
le  mélange  en  repos  pendant  quelques  heures.  Cette  der* 
liière  addition  a  pour  but  de  précipiter  une  résine  jau* 
nàtre  qui ,  dissoute  daus  de  l'alcool ,  lui  donoe  un  aspect 
irisé,  et  qui  met  un  grand  obstacle  à  la  çristA^Us^tioa  4e 
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VatropÎDe*  Si  la  liqueur,  qui  contient  du  sulfate  d'atro» 
pine,  est  suffisamment  rapprochée ,  ou  n'est  pas  trop 
pauvre  en  atropine ,  elle  se  prend  ordinairement  en 
masse  gélatineuse,  au  bout  de  quelque  temps  de  repos , 
après  l'addition  de  la  solution  de  carbonate  de  potasse. 
On  décante  les  eaux-mères  avec  précaution,  ou  bien  on 
les  sépare  à  l'aide  du  filtre,  et  on  y  ajoute  de  nouveau  de 
la. solution  de  carbonate  de  potasse,  jusqu'à  cequ'dles 
ne  se  troublent  plus. 

Le  mélange ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre,  abandonné 
à  lui-même  pendant  douze  à  vingt-quatre  heures ,  ofi're 
souvent  à  sa  surface  où  dans  la  masse  des  points  blancs 
étoiles  d'atropine  cristallisée.  Par  l'agitation ,  les  molé- 
cules de  la  masse  gélatineuse  se  rapprochent  beaucoup , 
et  abandonnent  une  grande  quantité  d'eaux-mères  que 
Ton  en  séparé  autant  que  possible  au  moyen  de  filtres ,  et 
de  la  coropresBion  entre  des  feutlle«  de  papier  brouillard* 

Gomme  l'atropine,  récemment  précipitée,  encore  hn- 
mide  et  impure,  perd  beaucoup  par  le  lavage  à  l'eau ,  on 
la  fait  préalablement  sécher ,  puis  on  en  forme  une  pile 
avec  de  l'eau  :  on  enlève  promptement  l'eau  du  lavage  par 
1à  compression  entre  des  feuilles  de  papier ,  et  on  bit  de 
nouveau  sécher  le  résidu.  On  dissout  cette  atropine ,  en- 
core impure ,  dans  cinq  fois  son  poids  d'alcool;  on  filtre  la 
dissolution ,  on  ajoule  à  celle-ci  six  à  huit  fois  spn  volume 
d'eau  pure.  La  liqueur  devient  laiteuse  par  celte  addi- 
tion, ou  prend  bientôt  cet  aspect  par  l'évaporation  de 
lalcool  en  excès  ;  au  bout  de  douze  à  viDgt-quatre  heures, 
on  trouve  l'atropine  déposée  en  cristaux  groupés  et  de 
couleur  jaune  claire;  après  l'avoir  lavée  avec  quelques 
gouttes  d'eau,  on  la  met  sur  du  papier  brouillard  et  00 
la  iait  sécher. 

Les  cristaux  obtenus  sont  de  nouveau  traités  comme 
Ta  été  l'atropine  impure ,  .et  donnent  un  alcaloïde  pres- 
que blanc  et  cristallisé  régulièrement.  Douze  onces,  de 


rftdfi«  ée  bdlàfloM  n'ont  fourai  à  M.  Meirt  qu'Mftron 
ao  griios  d'atrofiine  pure. 

L/atropfne ,  retirée  de  parties  dîHérentes  de  la  même 
piaiitê  par  deat  procédés  difTérens,  a  offert  à  M.  Meih, 
et  ii  MM.  Geiger  et  Hesse ,  des  propriétés  identiques  à 
quelques  légères  diSiireuoes  pràs  ;  ces  différences  tîen*- 
nent  sans  doute  au  plus  ou  raoins^  grand  état  de  pureté  ; 
'voiei  les  principales  propriétés  de  ce  nouvel  alcali  : 

L'atropine  pure  est  blauche,  cristaliisable ,  en  pris^ 
me»  transparens  ,  à  éclat  sbjeux  ,  groupés*  Bile  est  ino- 
dore y  soluble  dans  l'alcool  absolu  et  dans  Télber  sulfuri- 
•que  e  e^s  deux  liquides  en  diésoWent  plus  à  cbaad  qa'& 
iroid*  L'eau,  à  la  tenipératureordtnaire,n'en  dissoutqu'une 
petite  quantité  ^^  suivant  MM.  Geiger  et  Hesse  ;  et  cette 
solution ,  qui  a  paru  très-légèrement  amère  à  M.  Meià, 
a  été  trouvée  d'une  amertume  très-désagréable  par  les 
àemk  outres  observateurs.  La  solubilité  augmente  parla 
•cUleur;  la  solution  aqueuse  d'atropine^  bleuit  le  pa)lîer 
de  tournesol  mugi  par  les  acides  ;  lors  même  qu'elle  est 
très-étendue ,  elle  dilate  très-promptement  là  pupille  At 
1  «il  bumaia ,  et  cette  dilatation  persiste. 

Latfopine  ne  se  volatilise  pas  à  la  températnre  de 
4'eau  bouillante  ;  mais  ^  exposée  entre  deux  petits  verre» 
de  montre  à  une  températore  plus  élevée ,  elle  fond  é^ê^ 
bord^  puis  se  transforme  en  vapeurs  qui  ramènent  ml 
hleu  le  papier  de  tournesol  rougi  et  humecté ,  et  qui 
viennent,  en  se  condensant,  recouvrir  d'une  coudie  irer^ 
'jiiesée  les  parois  du  verre  supérieur  que  l'on  a  soin  de 
tenir  froid  ;  du  reste  cette  couche  se  comporte  comme  l^ 
tropine  non  altérée.  Chauffée  à  la  flamme  dans  une  ctttt* 
1ère ,  l'atropine  fond  promptement ,  répaod  des  vâpMii% 
empyreumatiques ,  brunit  et  s'enflamme;  elle  bràle  avae 
nne  flamme  d'un  jaune  clair  peu  fuligineuse,  et  we  laiese 
pas  de  cendre* 

Lecàlore  l'altère  fort  peu  ;  elle  paratt  former  avw  Im 
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amd^sâmi  casipbtés  taUns  définis |. le  sulfale  •!  l'acélaU 
Mmblent  pouvoir  être  obtenus  plu»  fiujileaieni  à  Tétat 
crûiaUm  <{ae  l'hydr^hloraie  ou  le  nitrate.  Ln  potasse 
pwre  la  preeipite  avec  une  ctuleur  blanebe  de  ses  ditso-» 
lutions  salines  ;  il  en  est  de  même  de  l'ammoniaque  eau»* 
iicfue.  La  solution aqueuèe de  latropine donne  un  préci* 
pité  blanc  abondant,  par  laddition  de  rinfusioa  aqueuse  * 
'  de  noiz  de  galle.  Elle  précipite  en  jaune  citron  par  Tby- 
drocblorate  d'or ,  et  en  isabelle  par^  la  solution  de  platine. 

La  manière  dont  se  comporte  cet  alcali  avec  Thydro- 
cblorate  d'or  légèrement  acide >  semble  caractéristique.  Le 
précipité  jaune  citron  prend  en  effet ,  au  bout  de  quelque 
temps  de  repos ,  une  structure  cristalline,  et  parait  repré- 
senter une  double  combinaison  saline  de  Fatropine  avec 
i'bjrdrocMoratc  d'or.  Cette  observation  a  été  faite  oi  par 
M.  Jtfein  et  par  MM.  Geiger  et  Hesse. 

L'acid«  êulfurique  coneenti^ ,  les  acides  Jlltriqae  ei  hj^ 
dnicUorique,  dissoltmit  les  oristaUx  d'alropaie  saos  dé^ 
gagemeni  de  gaa  :  00s  dissolutions  sdot  îaooiores.  Pat 
l'actioo  de  la  chaleiif  ;  l'aetde  sulfurique  brunit  légère^ 
ntentt  l'acide  nitrique  prend  une  teinte  jaune  claiire^  et 
i'abide  hydrochloriqite  ne  se  oolore  pas,  au  moins  dans  les 
eaams  en  petit. 

Gfaaiifiëe  arec  de  la  potasse  hydratée  ^  l'atropine  kisee 
âéf;ager  dabo(ndantes  vapeurs  rânitioniacales. 

ÂSM*  Geiger  et  HesSe  viennent  de  signaler  une  autre 
profkriété  remarquable  de  l'attopise:  o'cstia  fedle  al(é« 
rattoQ  qu'dle  éprouve  avec  le  temps  idaos  Son  simple  eon** 
tact  avec  L'eau  à  l'air  et  à  la  tempéniturte  ordinaire.  Elle 
pidni  sa  propriété  de  cristalliser  ^  les  ci^istaui  déjà  formés 
diopotatasent ,  la  liqueur  prend  une  légère  teinto  jautoâ^ 
Ire.)  I9t  par  l'évaporation  on  obtielit  un  réai<|jui  ihetiêtaUi* 
âitblà^y  soluble  en  toute  proportion  dans  l'eau  ;  cette  atnn 
ptne  aitéfée  contracte  utie  odeur  narcotique  nauséabondes 
^Dii  fotte  Takénition  est  pen  iMiaidéfabl*  :  l'akali  ^t 
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ausii  vénéneux  qu  aupamyant ,  et  si  on  le  combine  nvec 
nn  acide ,  et  que  Ton  traite  la  dissolution  par  du  charbon 
de  sang,  les  alcalis  en  précipitent  la  majeure  partie  sous 
forme  solide,  et  cette  atropine  est  de  nouveau  susceptiMa 
de  cristalliser. 

D  après  la  dernière  analyse  de  M.  lÀébiç ,  Tatropioe 
est  composée  de  : 

34  atomes  de  carbone  , 
a3  d'hydrogène , 

6  d'oxigène , 

1  d'azote, 

Hj-oscy^amine. 

Son  existence  dans  thjroscyamus  niger^  n  avait  pas  non 
plus  jusqu'alors  été  démontrée  d'une  manière  évidente , 
et  c'est  à  BfM.  Geiger  et  Hesse  que  nous  devons  le  pro- 
cédé pour  sa  préparation  et  Tétude  de  ses  propriétés. 
L'extraction  en  est  un  peu  difficile  en  raison  de  son  asses 
grande  solubilité  dans  l'eau,  ou  plutôt  de  sa  prompte  si* 
térabilité  dans  son  contact  avec  l'eau  et  les  alcalis  libres; 
l'altération  qu'elle  subit  alors  la  rend  soluble  en  tontes 
proportions  dans  l'eau  ,  et  produit  même  une  décompo* 
sition  plus  avancée.  C'est  des  semences  qu'on  extrait  le 
plus  facilement  cet  alcali  :  on  les  traite  par  de  l'alcool 
avec  ou  sans  addition^d'adde ,  ou  bien  aussi  par  de  l'eaa 
chaude  ;  on  fait  évaporer  les  liqueurs  à  une  chaleur  trèa-» 
douce  :  on  les  décolore  en  les  traitant  à  plusieurs  reprises 
par  de  la  chaux  et  de  l'adde  sulftirique ,  et  les  filtrant  :  on 
les  rapproche  par  l'évaporation  et  on  y  ajoute  un  excès  é^ 
carbonate  de  soude  pulvérisé  :  (m  prive  aussi  prompteaMttl 
que  possible  .le  précipité  de  l'alcali  fixe ,  en  soumettant  à  In 
presse  et  traitant  par  l'alcool  absolu  :  on  reprend  on 
même  temps  les  eaux-^^nères  par  de  Téther  ;  on  réunit  loa 
liqueurs  alceotiques  eintbérées  :  on  y  ajoute  de  nouvenu 
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4ë  la  cbanx  :  on  6Ure ,  on  traite  le  liquide  filtré  par  du 
charbon  de  sung  ,  on  retire  la  majeure  partie  de  l'alcool  et 
de  i'éther,  et  enfin  on  fait  évaporer  à  une  très'dauce  ch»* 
leur  en  ajoutant  un  peu  d'eau.  Si  Thyoscyamine  n'est  pas 
encore  incolore  y  il  faut  la  combiner  une  nouvelle  fois  à 
un  acide  et  la  traiter  comme  il  a  été  indiqué.  Le  produit 
est  souvent  très-faible. 

L'byoscyamine  très- pure  cristallise  lentement  en  ai** 
guilles  incolores  transparentes ,  à  éclat  soyeux,  groupées^ 
ou  disposées  en  étoiles  ;  ces  cristaux  sont  inodores  y  peu 
solubles  dans  l'eau  ,  plus  solubles  toutefois  que  ceux  d'à-»' 
troptne.  La  saveur  de  Thyoscyamine  est  Icre,  désagréable, 
semblable  à  celle  du  tabac ,  et  son  action  est  également 
très*vénéneuse  comme  celle  de  l'atropine.  La  moindre 
quantité  portée  sur  Tceil  détermine  aussi  une  dilatation 
de  la  pupille  qui  dure  très-long-temps.  A  l'état  anhydre 
elle  n'est  pais  alcaline ,  (non  plus  que  tous  les  autres  alcalis 
organiques  au  même  état)  ;  mais  l'addition  de  l'eau  y  fait 
nattre  aussitôt  une  alcalinité  fortement  proponcée  qui 
persiste.  Distillée  avec  précaution  ,  l'byoscyamine  se  to^ 
latilise ,  et  semble  alors  ne  subir  qu'une  légère  altération  : 
au  moins  die  est  aussi  vénéneuse  et  aussi  alcaline  qu'au* 
patavant.  ToutefcMsil  est  faciled'en  décomposer  une  partie 
dans  cette  opération  et  il  se  dégage  dés  vapeurs  ammonia-^ 
eales.  Lorsqu'on  là  chauffe  avec  de  l'eau,  il  s'en  volatilise 
également  une  petite  partie  ;  car  le  liquide  distillé  est 
légèrement  alcalin  ,  et  dilate  la  pupille  ;  mais  la  majeure 
partie  ne  se  volatilise  pas.  Gbauifée  avec  des  alcalis 
fixes  hydratées  ,  elle  est  complètement  décomposée 
comme  l'atropine,  en  donnant  lieu  à  un  dégagement  d'am-» 
moniaque.  Cette  propriété  établit  une  différence  essen- 
tielle entre  ces  alcalis  et  la  nicotine,  qui,  soumise  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur  avec  des  alcalis  fixes  hydratés  ,  n'est 
pas  décomposée  (  au  moins  en  partie  ) ,  mais  se  volatilise 
avec  les  vapeurs  d'eau ,  et  peut  ainsi  être  obtenue  par-  la 
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liiiHllHtkiir  èoiMtH^  là  «tit^inè  i  te  qui  n'est  pdt  fiosrfM^ 
aT«o  les  premiers  alcalis.  La  solution  aqueuse  d'hyoscrfa- 
mine  est  épiiistie  ^ar  l'addition  de  la  tenture  d'iode  ^  et 
prerid  alors  In  cçùleor  du  kermès.  Tous  les  alcalis  ergpi^ 
niques  eiaminés  jusqu'à  ce  jour  offrent  cette  propriété 
particulière.  Le  précipité  est  blanc,  abondant  âvee  lii 
teinture  de  noix  de  galle,  blanc  jaunâtre  arrec  la  disses 
kition  dW,  nul  avec  celle  de  platine.  LeS  sels  d'hy^scya- 
iBÎne  sont  neutres  ;  ils  cristallisent  faeilement  en  partit^ , 
et  sont  aussi  Téoéneux  que  Thyoscyaniine  pure  ;  leur  so* 
kttion  aqueuse  se  comporte  avec  les  réactifs  indiqi^ 
comme  celle  do  l'alcali  lui-même.  L'hyoscyamine  est  très* 
Sduble dans  lalcool  ainsi  que dansTétlier. 

Dat  urine. 

MM.  Geiger  et  Hesse  sont  encore  les  premiers  qui  OBt 
féellement  extrait  lia  daturine  Aa  datura  stramonium  et 
fait  connaître  ses  caractères.  Ce  sont  aussi  les  semeneef 
qui  la  cèdent  le  plus  facilement  ;  le  procédé  d^extractioQ 
est  le  métne  que  pour  Thyoscyamine  ;^  il  est  plus  facttcf 
parce  que  la  daturine  a  plus  dé  tendance  à  prendre  la 
forme  M^e;  mais  les  semences  réduites  en  poudre  dofri 
Teiit  être  constamment  traitées  par  l'atcoôl  chaud  ;  autre^ 
ment  elles  retiennent  la  majeure  partie  de  la  daturine^  Cet 
elcali  cristallise  facilement  ;  il  se  dépose  de  sa  solution 
hydro^alcooliqne  sous  forme  de  prismes  bien  nets,  tmxH 
lores,  très-brillans  et  groupés  ;  il  est  inodore,  sa  saveur  est 
d'abord  légèranent  amère ,  p^uis  elle  devient  très-àere , 
semblable  à  celle  du  tabac  ;  il  est  très-vénéneux,  f  de 
grains  suiBt  pour  tuer  un'  moineau  dans  l'espace  de  traie 
heures.  Porté  sur  l'œil,  il  détermine  aussi  une  ditatalioii 
Irès^forie  et  persistante  de  la  pupille.  Cette  dilation  dure 
en  partie  huit  jour3  et  même  davantage. 

Il  est  digne  <ie  remarque  que  MM,  Geiger  et  llèsse 
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n'aient  reconnu  cette  propriété  si  prononcée  de  dilater 
les  pupilles,  que  dans  les  trois  alcalis  organiques  de  la 
famille  des  solanées  dont  nous  venons  de  parler.  La  sola* 
nine,  celle  au  moins  qui  a  été  préparée  par  M.  Otto  et 
dont  il  sera  question  ci-après,  ne  la  dilate  pas,  et  taf 
nicotine  opère  au  contraire  son  rétrécissement. 

La  datnrine  en  cocùbinaison  avec  l'eau  offre  ansri  une 
alcalinité  irès^marquée.  Lorsqu'on  la  cbaafienyee  préeau-« 
don  elle  se  volatilise  également  en  partie  sans  altération 
sous  forme  de  nuages  blancs  ;  mais  plus  facilement  encore 
qu'avec  l'hjoscjamine ,  une  partie  se  détruit  en  donnant 
lieu  à  despbénomènes  semblables,  Ghaufiée  avec  de  l'eau, 
elle  ne  se  volatiKse  pas  9  lorsqu'on  Ik  soumet  k  Tactioii 
d'une  cbaleur  soutenue  avec  des  alcalis  fixes  hydratés , 
elle  se  décompose  aussi  en  dégageant  des  vapeurs  amy 
moniacales.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau.  Elle  en 
exige  a8o  parties  environ  à  la  température  ordinaire,  et 
7a  à  la  cbaleur  de  l'ébullition  :  la  solution  se  trouble  pai^ 
le  refroidissement  sans  que  la  daturine  cristallise  :  toute* 
fois  elle  ne  s'altère  pas  aussi  facilement  par  son  con-* 
tact  avec  l'eau  que.latropine  et  l'hyoscyamine.  Par  l'éva- 
poration  de  la  solution  aqueuse,  on  npblient  pas  d  abord 
de  cristaux  ;  mais  si  on  humecte  avec  de  l'eau  la  masse 
non  cristalline,  ou  bien  qu'on  abandonne  la  solution  elU- 
méme  à  l'évaporation  spontanée,  il  se  forme  au  bout  de 
quelque  temps  des  cristaux  de  daturine.  La  solution 
aqueuse  de  cet  alcali  se  comporte  avec  les  réactifs  comme 
celle  de  l'hyoscyamine  ;  il  est  aussi  très^-soluble  dans  YnU 
cool  ;  il  l'est  un  peu  moins  dans  Téther.  Les  sels  de  dti^ 
turine  donnent  en  partie  de  très-beaux  cristaux,  et  sont 
en  général  inaltérables  à  l'air  et  aisément  solubles.  Leur 
action  est  très-vénéneuse.  Leur  solution  aqueuse  se  com* 
porte  avec  les  réactifs  comme  celle  de  la  daturine  pure. 
Les  alcalis  inorganiques  en  précipitent  cet  alcali  sous 
forme  de  flocons  blancs ,  lorsque  la  liqueur  n'est  pas  trop 
étendue. 
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Solanine. 

La  solanine,  déjà  irouyée  par  diSérens  chimistes  fran-- 
çais^  daus  le  solanuni  nigrum^  dans  le  solanum  dulca-^ 
mara ,  dans  le  solanum  mammosum  et  dans  \e  solanum 
uerbaseifolium  ^  Tient  d'être  extraite  des.  germes  de 
pomme-de-terre  par  M.  Jul.  Otto  de  Brunswick ,  qui 
n'avait  pu  la  découvrir  dans  la  pomme- de-terre  elle-* 
m4me(i). 

Il  a  obtenu  cet  alcali  en  traitant  les  germes  par  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  sulfurique,  séparant  les  acides  sulfurique 
^  phospborique ,  et  la  matière  extractive  par  l'acétate  de 
plomb ,  saturant  par  du  lait  de  cbaux  la  liqueur  presque 
décolorée,  faisanjt  bouillir  le  précipité  obtenu  avec  l'alcool 
de  80  pour  too ,  et  purifiant  le  produit  par  plusieurs  dis- 
solutions dans  l'alcool.  Les  essais  entrepris  par  M.  Otto 
sur  deux  lapins,  pour  éprouver  l'action  de  la  solanine  sur 
l'économie  animale ,  lui  ont  appris  qu'elle  doit  prendre 
place  parmi  les  poisons  narcotiques  acres.  Un  seul  grain 
de  sulfate  de  solanine  a  fait  périr  l'un  des  deux  lapins 
en  six  heures.  L'autre  plus  fort  a  succombé,  au  bout  de 
neuf  heures,  après  en  avoir  pris  3  grains.  L'action  para- 
lysante qu'elle  exerce  sur  les  extrémités  postérieures  de« 
animaux  est  très-marquée.  11  suffit  même  de  nourrir  les 
bétes  à  corne  avec  des  lavures  provenant  de  pommes-de- 
terre  germées  pour  produire  cette  espèce  de  paralysie  ; 
il  n'y  a  donc  pas  de  doute  qne  les  germes  de  pommes-* 
de-terre  ne  doivent  leurs  propriétés  nuisibles  à  la  so- 
lanine. 

Cette  substance,  telle  que  M.  Otto  l'a  obtenue,  est 
blanche,  pulvérulente,  à  éclat  nacré  ;  sans  action  sur  le  pa- 
pier de  curcuma ,  elle  ramène  cependant  au  bleu  le  pa- 

(1)  M.  Banp  avait  également  trouvé  la  solanine  dans  les  germes  de  U 
pomme-de-terre. 
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pier  de  tournesol  rougi  par  les  acides.  Si  on  la  imite  par  la 
potasse  caustique,  elle  doune  à  peine  lieu  à  des  vapeurs^ 
nminooiacales.  Mais,  parla  distillation  sèche  de  Thydro- 
chlorale  de  solanine,  on  obtient  un  liquide  huileux,  qui, 
traité  par  de  Thydrale  de  chaux,  produit  du  gaz  ammo- 
niac suffisamment  caractérisé  par  l'odeur  et  le  nuage  au- 
quel donne  lieu  Tacide  hydrochlorique. 

Bien  que  le  caractère  d'un  alcaloïde  soit  moins  mar- 
qué dans  la  solanine  que  dans  la  strychnine,  la  qui- 
nine, etc.,  la  manière  dont  elle  se  comporte  avec  les 
acides .  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  n'appartienne 
à  cette  classe  de  corps.  Elle  se  dissout  facilement  dans 
les  acides,  et  est  précipitée  de  ces  dissolutions  par  des 
hases  plus  énergiques.  La  plupart  des  sels  prennent ,  par 
la  dessiccation,  l'aspect  d'une  masse  semblable  à  de  la 
gomme.  Le  sulfate  seul  s'effleurit  en  forme  de  choux- 
fleurs. 

La  solanine  de  M.  Otto  a  été  analysée  par  M.  Bian- 

chet,  préalablement  privée  de  son  eau  de  cristallisation, 

qui  en  forme  à  peu  près  le  dixième ,  elle  lui  a  donné  sur 

100  parties  : 

I.  11. 

Carbone 61,86  62,11 

Hydrogène 8,87  8,9a 

Azote 1,64  1,64 

Oxigène 27,68  ^7,33 

100,00         100,00 
Et  en  atomes  : 

42  carbone.. 82,088  =  62,66 

68  hydrogène 4iî*36  =  8,27 

j  azote 0,884  =  ïj7^ 

i4  Oxigène i4,ooo  =  27,34 

5 1,208  99,99 

Ne  serait-il  pas  h  propos  de  comparer  les  propriétés 
XX'.  Année.  —  Fés^rier  i834-  7 
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et  la  ceoifiôsilidB  41émeBtaîre  ie%  diverses  solaniaes  db» 
Itaïuss  par  plusieurs  chimistes,  pour  pouvoir  admettre 
ou  rejeter  leur  identité.  Â.-6.  Y. 

jRemarques  sur  la  digitale  ,  j>fir  Watsoji  f.  W^o»^ 
(l^xtrait  d'une  tîièse  inaogQrale, } 

La  digitale,  sans  4tre  indigène  aux  États-Unis ,  y  est 
cultivée  ^  la  fois  pour  ses  vertus  médicinales  et  pour  sa 
beauté  :  eette  plante  communique  ses  propriétés  parti* 
culi&re^  à  Talcool  froid  ou  chaud ,  et  à  i*eau  bouillante. 
Sa  décoction  ou  son  infusifm  rougissent  le  papier  bien , 
sont  précipitées  en  noir  par  les  sels  de  fer,  en  blanc  jau- 
nâtre par  le  nitrate  d'argent ,  en  brun  verdàtre  par  I# 
sulfate  de  cuivre,  en  jaune  parle  sous-acétate  de  plomb, 
en  vert  brunâtre  par  la  chaux.  Les  acides  nitriqne,  bj- 
drochlopique  et  sulfurique  y  produisent  aussi  des  pré* 
cipités. 

L  alcool  ajouté  à  la  décoction  ,  lui  donne  une  eoosis* 
tance  presque  gélatipeuse ,  sans  doute  à  caus^  4^  mu- 
cilage qu  elle  cont^ept. 

En  distillant  1^  digitale  avec  de  Peau ,  on  o]>tiçi^t  une 
très-petite  quai^lité  d'une  huile  volatile  (  i  graiQ  par 
once  de  là  plaQlf;}^  à  peine  plus  colorée  que  Teauet 
presquip  de  la  méfne  densité.  A  mesure  que  la  vapeur 
d'eau  se  condense,  elle  dépose  sur  les  parois  du  vase  une 
subs|#9qe,blanc|i^  floconneuse,,  mais,  çfi  qn^ptit^  trop 
petite  pour  pouvqir  être  recueillie.  C§Ue  ipaUére  pos- 
sède k  up  haut  degré  l'odeur  particulière  auj^  feiûjles,  et 
se  vqlsitilise  dans  l'espace  de  trois  ou  quatre  heures.,  par 
son  exposition  à  l'air.  Il  s'en  dépose  une  autre  portion 
.également  blanche  sous  forme  concrète  à  la  surface  de 
l'eau,  à  laquelle  elle  communique  une  saveur  particulière 
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46oM4lre  d  l%èreiMat  aromatique  y  tmh  tôdjoars  en 
9t  peCiie  proportioB  ^  qu'on  ne  peut  parrenir  II  la  séparer 
4u  Clére* 

Une  partie  «le  feuilles  produit  un  quart  de  don  poidi 
d'e&(rail  aquenz  tt  un  quarantième  dVxtrait  alcoolique. 
Le  premier  est  d'un  brun  rongeàtre  et  de  consistance 
piluiaire;  Tautre  est  onctueux  au  toucher,  nauséeux  et 
Ugèreittent  amer  au  goût ,  noirAtre  (orsqu  il  est  vu  en 
masse,  mais  d'un  beau  vert  lorsqu'il  est  en  lames  minces  ;  il 
est  essentiellement  composé  de  matière  grasse  unie  à  la 
diJoropliyUe. 

Bn  agissant  sur  la  plante  ,  d^abord  par  f alcool ,  puis 
par  l'eau,  on  obtient  un  tiers  d'extrait  alcoolique  et  un 
Untes  de  deuxième  d'extrait  aqueux!  Le  premier,  vu  en 
uMésci  est  d'une  couleur  veitlâtre  tirant  sur  le  noir,  d'une 
consistaece  piluiaire  et  d'une  saveur  amène  et  nauséeuse. 
Le  second  est  d'une  couleur  brune  légèrement  rougeÂtre , 
d'«HM  sareur  douceâtre ,  mudiagineuse ,  mais  il  laisse  un 
arrière-goût  désagréable  dans  la  bouche. 

•Si  l'on  fait  digérer  les  feuilles  dans  Talcool ,  et  si , 
après  avoir  évaporé  la  teinture  jusqu'à  siccilé  ,  on  fait 
i>ouilUr  le  produit  dan^.  Veau  distillée  avec  un  peu  de 
Biagnésîe  pure,  pendant  un  temps  asèet  long  pour  dé- 
colorer la  liqueur;  en  lavant  le  précipité ,  le  desséchant , 
le  traitant  par  l'akool  bouillant  et  évaporant  la  solution^ 
0»  obtient  uns  masse  brune ,  semi-transparente ,  d'un 
foùt  Irès^ameret  désagréable,  ayant  une  réaction  olca- 
Une  au  papier  bleu  roagi  par  un  acide. 

En  faisant  digérer  oe  nouveau  produit  dans  l'alcool , 
cva^rant  à  siccité ,  faisant  bouillir  dans  l'eau  distillée 
avee  du  protoxide  de  plomb  pour  neutraliser  l'acide  quH 
fetieiit,  filtrant,  desséchant  de  nouveau,  traitant  le  ré- 
sidu par  Tether  à  une  chaleur  modérée,  et  évaporant , 
oA  olHient  une  substance  d'une  couleur  brune  légèrement 
verte,  qui  reste  molle  et  adhérente  lorsqu'on  la  laisse 

7- 
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exposée  à  l'air.  L'odeur  de  ce  produit  esl  fafl>le ,  son  goût 
extrémemenl  amer  et  persistant,  ses  propriétés  alcalines. 
Ce  corps  peut  neutraliser  la  plupart  des  acides,  mais  il 
est  incristallisable,  soit  seul,  soit  combiné. 

M.  Welding  conclut  de  l'ensemble  de  ses  eipériences, 
qui  ne  sont  exposées  ici  qu'en  abrégé,  que  les  feuilles 
de  digitale  sont  composées  :  i*".  d'acide  gallique;  a\  de 
mucilage  ;  S"",  d'une  matière  colorante  rouge-brune ,  so« 
lubie  dans  Teau,  insoluble  dans  Talcool  ou  1  ether  ;  4*-  i^ 
cblorophylle ;  5».  d'une  matière  sucrée;  6*.  d'une  trace 
de  fécule  ;  y'*,  d'une  buile  volatile  ;  8*>.  d'une  matière  con- 
crète floconneuse;  9**.  de  gluten;  lo"".  d'une  matière 
grasse;  1 1 ^  d'une  matière  extractive;  la^  de  ligneux  oa 
de  fibre  végétale  ;  1 3*.  d'un  principe  particulier  sbluUe 
dans  l'alcool  et  l'étber.  (  Joum.  of  ihe  Philad.  Colleff. 
of  pbarm.,  july  i833.)  P.  B. 


Sur  Capocjmum  cannabinum ,  par  Johv  H.  Geiscom. 

(extrait.) 

Soumise  à  l'analyse  chimique,  la  racine  de  cette  plante 
a  fourni  les  élémens  suivans:  i"".  du  tannin  ;  a**,  un  acide, 
probablement  l'acide  gallique  ;  S"",  de  la  gomme  ;  4***  ^^'^ 
résine;  S^'.de  la  cire;  6°.  de  la  fécule;  7*".  un  principe  amer 
ou  apocyne;  8^.  une  matière  colorante;  9"".  de  la  fibit 
végétale  ;  lo**.  enfin  une  proportion  de  caoutchouc  proba- 
blement très-considérable  dans  la  plante  fraîche. 

L'eau  réussit  mieux  que  l'alcool  à  enlever  à  la  racine  Ici 
parties  colorantes  et  amères  ;  car  la  teinture  alcoolique  est 
moins  amère  et  moins  foncée  que  l'infusion  aqueuse.  L'eatt 
froide  se  charge  même  de  la  plus  grande  proportion  des 
principes  actifs.  L'écorce  est  la  partie  qui  en  contient  de 
beaucoup  lu  plus  forte  proportion. 
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Pour  eiimire  le  principe  actif,  M.  Griscom  épuise  la 
racine  par  l'eau  distillée  en  répétant  le^  macérations. 
L'extrait  qui  en  résulte  ,  et  qui  forme  du  cinquième  au 
sixième  de  la  racine,  est  traité  à  son  tour  par  l'alcool  h 
plusieurs  reprises.  La  teinture,  après  avoir  bouilli  avec 
on  peu  de  magnésie  calcinée ,  est  filtrée  et  évaporée  h 
siccité.  Il  en  résulte  une  masse  d'un  brun  rougcAtre  ,  cas- 
sante,  déliquescente ,  nauséeuse ,  très-amère.  M.  Griscom 
la  considère  comme  le  principe  amer  coloré ,  mais  presque 
pur,  parce  que  sa  solution  n'est  altérée  que  par  le  sous- 
acétate  de  plomb  et  le  nitrate  d argent,  et  seulement  au 
bout  de  douze  heures. 

Cette  pbnte  ;  prise  à  l'intérieur,  agit  d'une  manière 
prononcée  comme  émétique,  comme  purgative,  comme 
sndorifiq'ue  et  comme  diurétique.  Les  trois  premiers  ef- 
fets se  succèdent ,  le  dem;er  est  plus  variable.  (  jdmcric. 
Jovm.  ofmed.  sciences^  may  i833.  )  P.'B. 

«Sur  la  daturine ,  par  Samuel  Suies. 
(  Eitrait  d'ane  thèse  inaugurale.  ) 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Brandes  pour  préparer 
la  daturine  ne  permet  pas  de  l'obtenir  en  cristaux  régu- 
liers ,  sans  doute  parce  c]fùe  la  matière  colorante  qui  la 
souille  s'y  oppose.  Après  divers  essais,  M.  Simes  s'est 
arrêté  au  mode  suivant  : 

Il  prend  une  livre  de  poUdre.fine  de  semences  de  stra- 
monium ,  etia  fait  bouillir  pendant  une  beure  dans  trois 
pintes  d'alcool  faible  ;  à  la  liqueur  filtrée  encore  cbaude, 
il  ajoute  quatre  gros  de  magnésie ,  puis  agite  de  temps  en 
temps  le  mélange  pendant  vingt-quatre  beures.  Le  pré- 
cipité recueilli  est  placé  pendant  quelques  minutes  dans 
douxe  onces  d'alcool  fort  bouillant ,  que  Ion  filtre  et  que 
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Voa  IraiLe  par  le  cbarbcm  «ntoMl ,  de  manière  k  dbleAÎr 
UM  nouvelle  liqueur  iransparenle  et  presque  saiis  eeci* 
leur  ;  une  trèt-^tite  quantité  de  cette  iiqaeur  cànêe  éeê 
nausées  et  des  mmin  de  tête.  Réduite  à  moitié  ,  et  almii* 
doouée  jusqu'au  lendemain,  elle  laisse  déposer  au  fond 
du  vase  évaporatoire  d'innombrables  petits '^glolmlet 
d'buile ,  et  sur  les  côtés  une  foule  de  petits  eristaiiir 
blaiics*  L'évaporaiioa  continuant  spootaoément)  un  plus 
grand  nombre  de  cristaux  se  déposent  soccessîi'efneat , 
et  Ton  trouve,  au  fond  de  la  terrine,  de  rkuiie  ei  oo^ 
«Ultime  résineuse. 

La  daturine  ,  d'après  Brandes ,  exisk#  daM  tes  i#« 
maiccs  à  l'état  de  malate:  l'alcool  s'empars  du  sel^^la 
magnésie  précipite  la  base  en  satnnmt  l'aeide  et  femasl 
UA  sel  soluble.  Le  précipité  formé  de  l'excès  deHwigné' 
sie,  de  daturine  et  de  matière  colorante,  cède  k  l'Moebl 
les  deux  derniers  principes  Le  cbavboH  i^empare  de  \àf 
matière  colorante  ,  et  la  daturine ,  beaucoup  plus  soluble 
dans  l'alcMl  à cbmid  qs'à  froid,  9edép«fse  parterefM-^ 
dissemeut. 

On  réussi!  mal  à  exirafnt  la  dattrrine  atr  moyen  de 
Feau  et  des  acides  ,  car  la  coagulation  de  l'albumine  rend 
la  liqueur  si  épaisse. qu'il  est  presque  impossible  de  la 
filtrer. 

Pour  se  débarrasser  de  h  grande  quantité  d'kisile  ftxe 
contenue  dans  les  semeoces,  M.  Simea  traita  l«s  groiffiaa 
parl'étber;  mais  il  trouva  la  daturiae  saluble 
dans  cet  agent,  du  moins  dans  l'état  d'i^MOciatÎMi.  eÀ  • 
se  trouve  dans  la  graine. 

lia  daturine  e&t  une  substance   criaiaMine  »  blsiwlM  » 

semi- transparente  ,  doot  la  saveur  est  )é|pèreinitat  amA^ 

-  et  â^re*  Sea  cristaux  affecteni  la  forme  dW  prisme  %tm* 

dranguhireaUQngé,  et  ressemble nt  k  ceux  d*  seld'Bpscwa^ 

La  daturine  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  troiÀ  ei  ïé^ 

'^         » 

tber,  ttiipeSiofa|ibledaa5  l'eau  bouiUai^e^  ei  Irèi  soinMt 
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i»tkê  TideMlboiûtlâDi*  Lesadiles  eondeiilrés  Ml  ptttdflC!* 
tiou  sur  elle,  à  Veieeptioo  de  l'nGide  dulfuriqae  qol  la  car^ 
boQDise.  La  datarioc  se  combine  aux  acides  et  forme  deë 
sels  blancs  acJubles  et  c>ffi9tal(iéable8.  Le  sulfate  cristalltsa 
«1  aigtiiUes,  le  muriate  en  ^roapes  rayonnes  de  petits 
ciistaiix  lÎBéaires  ^  le  nitrate  en  cristaux  aeicnlaireé ,  le 
lartokte  en  petits  grains. 

Le»  principes  immédiats  contenus  dans  les  semences 
de  strartnoâium  sont,  d après  M.  Simes  :  i"*.  un  sel  à 
base  végétale ,  découvert  par  M.  Braodes  ;  a'»,  une  huile 
fixe  insoluble  dans,  ('eau  et  lalcool  froid ,  soluble  dans 
y«loopol  IponUant  et  dan^  Téther  ;  3*.  une  Matière  ré* 
sinense  rouge,  !$o)ifblcf  àskM  l'.ilcoiot  et  l'élher  ;  4***  une 
matière  colorante  verte  ^  prescfue  insoluble  dans  Teau  , 
Talcool  froid  et  Tbuile  bouillante ,  plus  soluble  dans 
Têlhùt  et  très-soTuble  dans  Teau  et  l'alcool  bouillant  i 
S^  une  matière  qo^torante  jiiune  rougeàlre  soluble  duiis 
Veaa^  Talcooi  ^  l'buile  bemlkakle  >  ê\  de  la  gonbme  ;  7''.  de 
falbumÉDa. 

La  èàififiùë  est  bietf ,  cfoterifief  Br^ndés  Fa  aïïnoncé,  le 
principe  actif  du  étfathônium;  quatre  grains  de  son  mu- 
riale  ont  donné  en  quelque^  heures  la  mort  à  iin  petit 
chat  f  après  des  nausées  ei  des  eenbraetîetts  dan^  les  mns^ 
clés  des  pâtes  et  du  cpu. 

.  FrMMsitz;  n  ttùat^  îeë  fétHHéè  de  ^ramoûiaift  corn- 
^oséei  de  gtWmne,  iPetiftfctîf ,  de  fécule  ,  d'aïbumihe ,  de 
résine  et  de  divers  sels.  Le  reste  de  la  plante  contient, 
ouljre  ces  principes  y  une  forte  proportion  de  ligneux. 
Sdon  Thompson^  le  earbea^te  danamoniaqii*  wi  un  de 
ses  élémens. 

M.  SiflUeâ^  ft  clief^bé'  à  déécNfvrir  fa  daiurine  d«tbf^  fes 
feuilles ,  mais  sans  succès.  Il  obtint  bien  un  précipité  cris« 
talKn  y  Dsais  en  si  petite^  qo^ntité ,  qu'il  ne  put  déterminet 
Bes  propriétés. 

L  analyse  et  lexperience  s  accordent  donc  à  prouver 
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que  les  semeoces  de  slramonium  sont  la  partie  la  plus 
active  de  la  plante.  Les  semences  produisent  -^  d'un  ex* 
trait  noir  et  amer,  douceâtre  et  nauséeux  tout  à  la  fois; 
son  odeur  est  herbacée  et  fortement  n.ircotique. 

Les  chirurgiens  amérkarns  préfèrent  les  cataplasmes 
de  stramonium  à  cepx  de  belladone  pour  dilater  la  pu- 
pille, avant  d'entreprendre  l'opération  de  la  cataracte. 
(Journ.  ofthe  PhiladeL  Collège qfpharmacyy  july  i833.  ) 

P.  B. 

Extrait  d'un  mémoire  (i)  de  M.  Guiseppe  Alessi,  sur  la 
véritable  origine  du  succin» 

Par  A.  Ghereau. 

L'origine  du  succcin  a  long-temps  occupé  les  natura- 
listes ,  et  tous  ceux  qu'un  zèle  infatigable  porte  à  sur- 
prendre les  secrets  de  la  nature,  à  fixer  la  source  réelle 
de  ses  produits,  les  plus  intéressans  et  les  moins  dévoi- 
lés. Cependant,  Klaproth  et  Wolf,  et  particulièremeal 
Ferrera  (2),  dans  ses  recherches  sur  1  ambre  sicilien, 
confessent  (comme  le  dit  M.  Alessi,  l'auteur  du  mé- 
moire), qu'à  la  honte  des  progrès  que  nous  avons  faits 
dans  la  science  de  la  nature ,  nous  sommes  encore  loin  de 
savoir,  d'une  manière  positive,  comment  se  forme  le 
succin. 

M.  Alessi  revendique  aujourd'hui  cette  découverte , 
dans  le  mémoire  dont  il  a  fait  hommage  à  l'Académie  de 
Gatane. 

L'auteur,  après  avoir  rappelé  les  opinions  poétiques  et 
fabuleuses  des  anciens,  mais  aussi  le  sentiment  de  Pline 
qui  n'a  rien  perdu  de  sa  valeur ,  entre  comme  il  suit  en 
matière. 

«  Au  centre  de  la  Sicile  se  trouve  l'antique  cité  d'Enna 
-  -  '  -  - 

(ij  Memoria  suif  a  uein  origine  del  snccino  dal  cun  :  Guiseppe  jilcssi  prO' 
motore  di  dritio  eannonico ,  e  catechista ,  etc.,  etc.  Atti  dnil ,  Acadtmia  Gio- 
crm;  Catane,  1 832.  «i 

(3)  Memoria  di  Francesco  Ferrant ,  sopra  Vambra  siciliatta  ;  Palerniie  , 
ift>5. 
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•  en  Ga^ro- Giovanni  (i),  avec  ses  vastes  et  ferlileâ 
9  plaines  qui  en  forment  le  centre,  et  non  loin  de  là, 
9  entre  le  levant  et  le  couchant,  l'ancien  fief  de  Fico.  Là 
9  s  élève  une  haute  colline  flanquée  de  coteaux  à  êa  partie 
»  déclive,  à  l'opposé  de  laquelle  d'autres  collines  se  dessi- 
»  nent  en  ampni théâtre.  Les  parties  basses  sont  sablon- 
^  neuses  ;  mais,  lorsqu'on  a  fait  quelques  pas  en  gravissant 
»  In  colline ,  on  voit  que  l'argile  s'y  trouve  mêlée  à  des 
»  substances  calcaires,  au  sable  et  à  du  terreau  véçétaL 
9  On  rencontre  à  sa  superficie  et  à  quelque  profonaeur  ^ 
>  accumulés  sans  ordre,  des  n^orceaux  d'albâtre,  dechfiUX 
»  sulfatée,  d'ardoise,  avec  des  pyrites  de  fer,  d'argile  fer- 
»  rugineuse,  quelques-uns  de  lave  vitreuse  obsidienne, 
»  et  parfois  aussi  des  fragmens  d'ambre.  L'argile  schis*^ 
9  teuse  s'y  montre  aussi,  mais  à  plus  de  profondeur,  et 
Y  à  moins  de  quatre  cents  pas  de  la  colline  coule  un-  bras 
^  de  la  Moselle,  rivière  qui,  prenant  de  plus  haut  sa 
»  source,  va  grossir  les  eaux  du  fleuve  Salso,  ou  Himera 
»  méridionale ,  d'où  l'oa  reconnaît  évidemment  que  cette 
»  superficie  s'est  formée  à  la  suite  d'une  des  révolutions 
»  les  plus  récentes  de  notre  ile.  » 

Dans  un  de  ces  bas  sablonneux  de  la  colline  que  nous 
venons  de  décrire,  est  un  banc  de  roche  aréneuse  qui 
n'est  pas  très-compacte ,  où  l'hydrochlorate  de  soude  en 
quantité  les  recouvre  d'une  abondante  efHorescence ,  et 
au-dessous  de  cette  masse  coule  uu  ruisseau  qui  s'im- 

{) règne  du  sel  de  soude  et  de  soufre.  La  couleur  de  ses 
acs  est  blanchâtre,  l'odeur  en  est  désagréable  et  la  saveur 
salée. 

«  C'est  là  ,  poursuit  i'«auteur ,  que,  d'après  ces  indices, 
»  mon  frère  Ântonino  crut  avoir  découvert  une  mine  de 
9  sel  et  de  soufre;  il  fit  entr'ouvrir  cette  masse,  et  pé- 
»  nétrant  avec  hardiesse  dans  les  anfractuosités  de  la 
»  montagne  •  à  vingt  pieds  horizontaux ,  et  sur  plus  de 
». quatre  cents  pieds  perpendiculaires,  il  trouva,  entre 
9  de  l'arçile  mêlée  à  du  soufre  et  quelques  morceaux  de 
».fer  sulfuré ,  une  sorte  à' arbre  minéralisé ,  que  les  pion- 
»  niers  rompirent  en  passant  outre. 

»  Tout  en  ramassant  quelques  éclats  et  des  portions 

(i)  Aujourd'hui  Castro-Gio vanne. 
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».de  branche*  qui  nous  présentaient  uncrgoitnM  6ietMîe^ 
»  translucide  ^  imitant  le  succin  ^  nous  jeig^tmM  k  cei 
»  échaatUloria  un  peu  de  poudre  fine  et  des  débris  de  bi<* 
»  iuDie  rectteiUi  sar  d'autres  parties  de  larbre,  pour  sotH 
1  mettre  le  tout  à  lobservation  et  à  Faiialyse.  » 

Qttdqoes  branches  rompues  du  diamètre  de  cinq  à  diï 
pouces  s'étaient  fendillées  dans  dirersés  directions,  au 
contact  de  l'air,  et  offraient  plutAt  la  ressemblance  de  ^ 
la  tourbe  que  de  la  lignite.  Elles  araient  toute  Fappa-' 
rence  d'un  charbon  éteint.  D'autre^  présentaient  la  partie 
fibreuse  enveloppée  d'argiltf ,  et  dans  les  fissures  longitu- 
dinales existait  une  légère  efflorescence  de  soufre,  sensible 
à  la  vue  comme  à  l'odorat ,  et  en  le  bVûtant.  Deux  autres 
morceaux  plus  compacts  étaient  formés  de  feuilles  concen- 
triques, crerassées,  qui,  lorsqu'on  les  détacbsfit  prri^ci- 
Îalement  sur  Técorce  et  le  liber ^  laissaient  voir  une  sorte 
e  résine  qui  avait  évidemment  transsudé  du  bois,  car  elle 
semblait  sortir  encore  des  fibres  ligneuses,  à  l'instar  d^uné 
gomme ,  en  larmes  mammelonnées ,  ou  en  stalactites  plud 
Ott  moins  jaunes  et  rougeàtres,  comme  était  la  poudre 
prise  sur  les  rameaux  ,  dans  son  état  naturel. 

M.  Alésai,  après  avoir  reconnu  à  ce  produit  tous  lea 
eavacièrea  physiques  extérieurs  du  succin,  savoir:  la  cô«H 
leur  d'un  jaune  clair  on  cilrine,  parfois  orangée,  Fodevf 
analogue  à  celle  que  la  résine  du  pin  a  coutume  d'émettre^ 
enfin Todenr  bitumineuse,  propre  au  sucdtt  qui  prédis 
mine^  le  sounrit  k  Texpérience. 

Comparé  au  succin  du  commerce ,  le  succin  de  M.  Alessi 
ou  deFico(commejele  nommerai  pour  la  fin  de  ce  rap- 
port), en  a  montré  tons  les  car<ictères.  Il  n'en  dfiS^  ((ne 
par  SA  pesanteur  spécifique ,  qui  se  trouva  être  de  0^009, 
tiMiJisque  celui  du  commerce  est  porté,  d'après  les  plij« 
siciensy  à  1,078. 

Le  nouveau  succin  donne  aussi  des  apparences  fHm 
éacûvoques  d'électricité,  attirant  la  pâfrlle,  caractère  le 
plus  antique  que  le  soccin  développe  à  un  plus  haut  de|pré 
que  toutes  les  autres  résines.  Il  en  donne  aussi  de  tmt* 
gnélisme. 

Exposé  à  kl  ^mme,  il  br&le  de  même  que  son  eottgé- 
nère,  en  se  gonflant  >  et  exhalant  une  odeur  pénétrante 
agréable. 
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Rédui  en  pooâre  elnûâ  à  digérer  daim  l'idoool  (i)^ 
M.  AJessi  en  obtint  une    teinture  qui   avait  toutei  }lm 

Îropriétés  de  Talcoolé  de  succin ,  tels  que  la  couleur  am* 
rée,  l'odeur  bitumineuse  succinique ,  la  saveur  légère* 
ment  âpre,  et  quelque  peu  astringente. 

Il  put  aussi ,  à  l'aide  d'une  faible  cbakrar ,  le  dissoudre 
dans  les  huiles  yolatilcs  de  lavande ,  de  térébenthine ,  et 
dans  les  huiles  fixes ,  comme  celle  de  lin  cuite  ;  le  soccio 
du  commerce,*  cependant,  a  besoin  d'un  plus  fort  degré 
de  feu  pour  céder  à  l'action  de  ces  deux  sortes  d'huiles^ 

&ifin,  le  succin  âe  Fico^  introduit  dans  une  cornue  de 
t«nre  munie  de  son  récipient ,  commença  par  se  fondre 
CD  se  gonflant ,  et  remplit  de  vapenrs  blanches  le  petit 
apparâl.  Cette  vapeur  dissipée,  la  voûte  et  le  col  ae  fa 
cornue  forent  tapissés  d'une  grande  quantité  de  globules 
d'eau  traversés  par  des  stries  d'une  huile  brunâtre  aved 
des  cristaux  soyeux  à  peine  Visibles  à  Toril,  m<nis  très-fa« 
ciles  a  apercevoir  à  la  loupe.  L'apparefil  démonté ,  dès 
qu'on  eut  déinlé  la  cornue ,  il  Se  dé^gea  une  odeur  sen^ 
nhie  d'huile  de  succin.  Un  peu  d'eau  distillée  iàtmdnitef 
dans  ce  Tase  pour  recueillir  tout  ce  qui  avait  dû  resCet' 
adhér^Dt  aime  parois ,  i>e  tarda  pas  à  prendre  la  couleur  et 
l'od^ir  propre  à  Theile  du  Sdccin.  ENe  faisait  virer  au 
rottge  la  teinture  de  toomeicl.  Le  fésidil  fut  trouvé  <lfa^ 
phaM,  brun ,  d'un  aspect  vitreux ,  friable,  et  se  dissoHant 
presqa'à  froid  dans  les  huiles  dont  il  a  été  parlé. 

Carbonisé,  il  fournit  un  fiharbon  très-cassant  qui  laissa 
une  cendre  roussâtre.  Cette  dernîère  verdit  les  couleurs 
Weaes  végétales  ;  Thvdro-cj'anatc  de  potasse  décela  ïai 
présence  du  fer,  Foxarale  d'ammoniaque  y  démontra  des 
sels  de  chaux ,  et  l'hydrochlorate  de  platine  des  traces  de 
sel^  de  potasse. 

Revenant  à  la  nature  du  succin,  l'auteur  émet  cette 
opinion,  qu'il  ne  snflSt  pas,  comme  le  disait  PHne,  que 
le  succin  provienne  d'un  arbre,  mais  il  faut  encore  qu'il 
soit  minéralisé,  et  que,  modifié  par  des  voies  qui  nous 
sont  inconnues  y  if  reçoive  des  différentes  substances  mi» 


(1)  A  frovd  <Uos  €S  véhicole .  il  n«  i*eA  cUMO0t§aèr6S  qo'an  quart  oa 
ai»  cinquième  après  quelques jovrs  de  macération ,  ce  qui  s'accorde  avec 
)m  sspéiiuw!€i  d'Heyer ,  dis  rsattar. 
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nérales  qui  gÎMent  au  sein  de  la  terre ,  la  qualité  de 
ftuccin. 

Quaot  à  l'espèce  d'arbre  dont  le  succin  tire  son  origine, 
M.  Alessi  ne  peut,  d'après  l'inspection  des  plantes  dy* 
cotylédonées ,  ou  des  tiges  auxquelles  elles  adhèrent, 
le  déterminer  avec  certitude.  Pline  a  dit  ouvertement 
qu'il  était  du  genre  des  ptns.^jéronimoRécupéro,  qui  s'é- 
tait occupé  de  recherches  à  ce  sujet ,  rcchercnes  savantes^ 
mais  qui  n'avaient  pas  été  publiées ,  avait  Irouvé  dans 
un  morceau  d'ambre  trois  larves  de  la  phalène  du  pin.  Il 
possédait  encore  un  autre  morceau  d'ambre ,  dans  lequel 
se  trouvait  engagée  une  petite  branche  de  pin  qui  avait 
porté  fleurs.  Cela  vient  confirmer  les  observations  des 
chimistes ,  rapportées  par  Martius ,  que  de  la  résine  du 
sapin  on  avait  retiré  une  masse  semblable  à  l'ambre 
jaune.  Or,  la  poudre  de  succin,  trouvée  par  M.  Alessi, 
retient  encore  l'odeur  de  la  résine  de  pin  ,  odeur  que  ne 
donne  pas  le  succin  du  commerce,  parce  qu'elle  s  est 
probablement  dissipée ,  comme  de  jour  en  jour ,  dit  l'au- 
teur, nous  nous  apercevons  que  celle  de  notre  succin 
nous  échappe.  Pline  a  dit  du  succin,  pineus  in  attrUêe 
odor.  Brûlez  le  bois  dont  transsude  le  succin,  et  vous 
aurez  l'odeur  et  la  flamme  du  pin.  La  structure ,  i'écoree, 
le  liber j  la  résine  qui  y  est  attachée,  conservent  deTidea* 
tité  avec  les  brancnes  du pinus  sil\fester^  natif  de  Sicile, 
où  il  sert  encore  de  torcne  aux  habitans  du  pays,  et  re* 
tient  le  nom  latin  de  tœda.  Quoique  le  pinus  silyestmr 
donne  peu  de  gomme^aujourd'hui ,  It pinus  tibies  foumk 

Îresque  toujours  une  grande  quantité  d'un  liquide  téré- 
enthiné  de  la  nature  même  de  la  gomme  du  pin  sauvage, 
et  propre  h  être  minéralisé  comme  le  succin.  C'est  ce  qui 
peut  donner  l'explication  des  morceaux  volumineux  de 
succin  qu'on  rencontre  parfois,  et  des  inseétcs  qui,s'é* 
tant  plongés  facilement  dans  ce  suc  liquide,  y  demeureot 
incrustés.  *  -* 

En  résumé,  M.  Alessi  croit  avoir  démontré  que  le 
succin  tire  sa  véritable,  origine  d'une  espèce  de  pin  oa- 
d'un  arbre  analogue ,  que  cette  résine  transsude  ou  dis- 
tille de  son  écorce.  Il  admet ,  qu'uni  au  bois  ou  détachée 
de  lui ,  elle  se  sera  minéralisée ^ ce  qui  est  cause  qu'il  la 
trouvée  faisant  corps  avec  la  lignite ,  et  précisément  entre 
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lecorce  et  le  liber.  Fluide  en  premier  lieu  à  Tair  libre, 
elle  aura  plus  tard  passé  à  1  état  concret;  de  là  l'origine 
des  papillons ,  des  mouches*  et  des  autres  insectes  qu'on 
y  retrouve  intacts  et  les  ailes  étendues  ;  que  du  fer  et  des 
autres  métaux  proviennent  les  pyrites  et  les  paillettes  de 
fer  sulfuré,  ainsi  que  les  dendrites  qu'on  y  trouve. 
M.  Alessi  rappelle  encore  que  la  résine  minéralisée  a 
tous  les  caractères  du  succin ,  la  couleur,  l'odeur',  la  cas- 
sure conchoïde ,  la  transparence. 

Ainn  se  trouve  confirmé  le  sentiment  des  natura- 
listes anciens  et  modernes ,  et  l'on  trouve  à  se  rendre 
compte  de  tous  les  phénomènes  appartenans  au  succin. 
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Extrait  d'une  lettre  ^ur  la  méthode  de  déplacement, 
adressée  a  MM.  les  rédacteurs. 

Par  M.  Siicoiriv,  pharmacien  à  Ifancj. 

Le  regret  exprimé  par  M.  Boullay ,  que  M.  Soubeiran 
n'ait  point  employé  le  déplacement  pour  obtenir  les  ex- 
traits de  ratannia,  m'engage  à  vous  adresser  quelques 
observations  que  j'avais  eu  1  occasion  de  faire  sur  le  même 
sujet  et  à  la  même  époque.  Elles  viennent  d'une  part  à 
l'appai  des  conclusions  de  M.  Soubeirsui,  et  oure  de 
l'autre  une  preuve  nouvelle  de  la  bonté  du  procédé  ingé- 
nieux de  Mm.  Boullay.  J'aurais  rendu  mes  essais  plus 
nombreux  et  plus  variés  si  je  n'eusse' été  prévenu  par  la 
publication  dont  je  viens  de  parler. 

Un.e  livre,  et  demie  d'eau,  quantité  nécessaire  pour 
mouiller  une  livre  de  poudre  de  racine  de  ratanhia ,  dé- 
placée après  vingt-quatre  heures  de  macération,  produit 
4  çros  d'un  extrait  très-lié,  gommeux,  transparent,  d'une 
belle  couleur  rouge,  entièrement  soluble  dans  Veau  froide 
et  chaude. 

Six  livres  d'eau ,  versées  successivement  sur  la  poudre , 
et  déplacées  à  leur  tour  ,  ne  fournissent  plus  que  2  gros 
d'un  extrait  friable ,  comme  celui  du  commerce ,  et  comme 
lui  peu  soluble. 

La  décoction  du  résidu,  dans  quatre  livres  d'eau,  donne 


vmm  li^[««ur  ifSHMpar^nte ,  très- rouge,  mais  soifeep^ 
tibl«  de  se  déc;pIorer  par  le  refroidissement,  et  d'abaft- 
dooqer  tma  poudre  rouge ,  qui  achève  de  se  séparer  paf 
Févaporalion.  Le  poids  total  de  ce  produit  s  élève  à  i 
onœ  a  fresr 

Deux  livres  d'alcool  à  Ss"" ,  déplacées  après  une  macé- 
mtion  de  deux  jours ,  enlèvent  k  la  poudre,  épuisée  par 
l'eau  boumanie ,  6  fi^ros  d'un  extrait,  comme  le  précédent, 
presque  insoluble  dans  Peau  froide. 

La  solution  de  ces  divers  extraits  produit,  aVêc  les 
réâctife  ,les  phénomènes  suivans  :  avec  i'émétique ,  aucun 
ckanf^ement  :  avec  les  sels  de  fer ,  précipité  verdâtre» 
Le  premier  seul  précipite  la  gélcitine  animale.  . 
En  résumé ,  i*".  un  premier  déplacement  suffit  pour  en- 
lever presaue  toute  la  partie  soluble  dans  l'eau  troide  de 
la  racine  ae  ratafDhia  :  on  l'obtient  par  ce  procédé  smu 
altération  *,  a°,  FeiCtraii  aqueux ,  fait  a  froid  ou  par  infu- 
sion ,  est ,  comme  Ta  prouvé  M.  Soubeiran ,  beaucoup 
plus  riche  en  matière  soluble  et  activa  que  lès  extraits 
obtenus  par  Teau  bouillante  ou  l'alcool. 

J^i  appliqué  aussi  avec  bonheur  la  méthode  de  A^ 
placement  à  la  salsepareille.  On  sait  qu'il  faut  éviter  6é 
traiter  cette  substance  par  décoction ,  ou  de  soumettre 
les  liqueurs  à  une  longue  évaporation.  L'infiision  par 
déplacement  évite  si  bien .  dans  la  préparation  du  si'rc^^ 
tous  les  inconvéniens  de  l'ancien  procédé ,  que  je  criRS 
très-*utile  d'attirer  l'attention  sur  le  suivant. 

La  salsepareille  bouturas  (6  liv.  ) ,  découpée  très*me&0| 
fut,  après  une  complète  dessiccation,  réduite  en  gn>Me 
poudre,  humectée  avec  suffisante  quantité  dVau  (  5  litrei)> 
et  exposée  à  une  température  d'environ  6ù°  dans  un  vase 
elos  pendant  vingt*quatre  heures.  On  la  mit  ensuite  ^^pf 
un  cylindre  convenable ,  et  on  déplaça  l'infusion  qui  s*** 
coola  avec  une  couleur  sf  intense ,  qu'elle  paraissait  nolfe; 
«lie  était  très*limpide ,  et  sa  saveur  excessivement  imkh 
noucée  et  caractéristique  de  la  salsepareille.  Ces  5  lm«S 
furent  mis  à  part,  et  on  ajouta  successivement  sur  le  cy- 
lindre quelques  litres  de  nouvelle  eau  qui  se  teignit  encore 
beaucoup,  mais  dont  la  saveur  était  de  plus  en  plot 
faible.  Dans  ces  dernières  eaux  de  lavage,  on  fit  fotidbv 
^  çUrifier  le  suire  ;  et ,  dans  le  sii'op  cuit  en  consistaMe 
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de  miel,  on  versa  la  première  iofusioQ  par  petites  portioD^, 
et  sans  interrompre  l'ébullitîon  ,  puis  on  passa  a  travers 
la  chausse  le  sirop  convenablement  cuit.  Ainsi  préparé, 
ce  sirop  est  très-limpide ,  et  doué  à  un  degré  très-émi- 
nent  de  la  savieur  de  J^  salsepareille,  coniptfé  à  celui  qui 
est  fait  par  Tanci^ope  méthode;  il  lui  est  évidemment 
supérieur. 

Je  ^ne  suis  assuré  qae  ia  quantité  de  matière  soluble 
que  cède  la  salseDareilîe  ,  après  un  premier  Jcplaceme^iL , 
est  tiés^iaiUe.  On  pourrait  donc  ia  négliger,  et  n'em- 
ployet  que  la  quantité  d'ean  rigottreusemi^ût  nécessaire 
pour  faire  fondre  le  sucre  et  le  miel ,  et  prendre  un 
oouilion.  Les  blancs  dœufs  sont  inutiles,  le  sirop  se  cla- 
rifie parfaitement  sans  leur  secours  ,  et  filtre  à  travers  la 
chausse  avec  unç  promptitude  remarquable. 
.  Je  ne  puis  terminer  sans  rendre  hommage  à  MM.  BouU 
lay .  Lreur  procédé  si  simple  est  applicable  à  tant  d'opéra- 
tions, qttil  doit  produire  une  véritable  révolution  en 
pharmacie.  Je  ne  puis  tron  engager  mes  confVères  à  consi- 
gner dans  votre  journal  le  fruit  de  leurs  observations  h 
cp  lujet  (0  <  ^11^3  n  auront  point  sans  doute  1  éclat  ni  Tal- 
4rait  des  nombreuses  découvertes  de  notre  temps  ;  mais , 
pour  él^re  plus  modestes,  elles  ne  seront  pas  moins  utiles  ; 
il  y  a  encore  quelque  gloire  à  appliquer  aux  procédés  de 
notre  ^rt  des  moyens  exaoi^,  rigoureux  ^  économiques  ^ 
et  h  la  portée  dç  tou^j  etc* 


(i)  NoQS  nous  anitisons  au  vœu  fqrqié  par  ]Vf .  Sipiooin«  %9i  |>4rait 
WLiokj  n  bien  senti  la  valent  de  la  méthode  de  déplacement ,  et  le  rôle 
qfl*e11e  est  destinée  à  jouer  dans  la  pratique  de  la  pharmacie.  Nous 
croyons  toalçfois  4evoîff  ajovter  fqe,  par  eela  même  que  ce  hiode  est 
rigoureux  et  pour  jiinsi  dire  mathématique,  p»r  eola  qu'il  est  eMtn« 
tiellenvent  propre  à  conduire  à  runiformité  d4ns  1^  mpd^  du  pf^par«t 
tion ,  il  importe  de  ne  l'appliquer  aux  formules  qu'après  avqir  étudié  q| 
discuté  à  fond  les  conditions  exigées  par  chaque  éqbstance.  Ce  travail  ^ 
q«i  demande  beaucoup  de  soins  et  de  temps  ,  a  retardé  jusqu  ici  la  pu- 
blication de  direrses  applications  qui  découlent  de  nos  premiers  essais. 

BooLLAY  f  père  et  fils. 
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RECHERCHES 

D'histoire  naturelle  et  de  chimie  sur  la  matière  cireuse 
du  carnauba  (palmier). 

Par  J.-J.  VitiT. 

Le  ministre  de  la  marine  ayant  adressé  à  TAcftijlémîe  de 
médecine  de  la  résina  d'acajou  déjà  connue,  tt  la  ma- 
tière cireuse  du  carnauba ,  avec  l'invitation  d'en  examiner 
la  nature  et  les  propriétés,  nous  croyons  devoir  publier 
nos  recherches  et  le  résultat  de  quelques  expériences  sur 
cette  dernière  substance  rare  et  encore  peu  observée. 

On  ignorait  généralement  ce  qu'était  le  végétal  coin- 
naïbay  décrit  par  Marcgrave(i)  et  par  Pison  (2),  dans  leur 
Histoire  des  plantes  du  Brésil ,  ou  le  caranaûi^  de 
Laët  (3) ,  bien  qu'on  en  ait  publié  au  XYII*.  siècle  des 
figures  grossières  représentant  sous  ce  nom  une  espèce 
de  palmier.  Cependant  on  avait  apporté,  sous  la  dénomi- 
nation de  carnauba ,  une  matière  cireuse^conservée  par 
quelques  curieux  pharmacologistes  dans  leurs  cabinets. 

En  1 8 10 ,  le  comte  de  Galvéas  envoya ,  de  Rio«JaneirO| 
à  lord  Granville  ,  ministre  anglais ,  ce  produit  brasilieo 
comme  assez  précieux ,  soit  pour  former  des  flambeaux 
brûlant  avec  une  odeur  suave,  soit  pour  tout  autre  em* 
ploi. 

La  découverte  qu'avait  faite  M.  de  Humboldt  dti  pal«' 
mier  ceroj:/^7i  andicola^  qui  donne  par  exsudation,  de 
son  tronc,  une  cire  végétale  (4) ,  fit  présumer  que  le  car- 
nauba, déjà  reconnu  pour  un  palmier,  selon  Corréa  de 
Serra,  était  le  même  arbre  ou  une  espèce  voisine.  Mais 
le  carnauba  ,  loin  de  s'élever  de  906  à  i45o  toises  sur  les 
montagnes  au-dessus  de  la  mer,  comme  le  céroxylon,* 

(j)  Hiit.  nat.  BrasiL ,  ëdit.  1648.  p.  x3o,  fig.  i. 

(a)  Uist.  nat.  med,,  édit.  Amstelod.  iC58,  p.  126,  fig.  i  (exclus.  , 
ftg.  2  ),  et  Jean.  Raju»,  Uist. plant.,  tom.  II,  p.  i368. 

(3)  Voir  aussi  Joan.  de  Laët,  Nov,  orbis  descrip  ,  p.  61a,  et  Jonston» 
Dendrol.^  p.  i5o,  édit.  de  1768. 

(4)  PUmt.  iquinoxiaUt ,  p.  3. 
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crott  dans  les  plaines  chaudes  et  fertiles  de  Tintérieur  du 
Brésil ,  et  des  provinces  de  Fernambouc ,  de  Bahia ,  tantôt 
solilaire,  tantôt  formant  d'épais  bocages-  Ce  n'est  pas  de 
son  .tronc ,  mais  de  Faisselle  de  ses  feuilles ,  que  découle  la 
matière  cireuse.  Celle-ci  diffère,  comme  nous  le  verrons, 
de  celle  du  céroxylon  ;  enfin  le  carnauba  est  un  palmier 
hermaphrodite  du  genre  des  lataniers,  corypha^  d'abord 
décrit  par  Manuel  Arrnda  (i),  puis  figuré  encouleor  et 
examiné  dans  tous  ses  détails  par  le  savant  botaniste  Map- 
Uns  (a).  Sa  tige  ou  caudex ,  ayant  à'^eine  6  à  8  pouces  de 
diamètre,  s'élance  à3o  ou  4o  pieds  de  hauteur,  et  se  cou- 
ronne d'une  belle  tête  de  feuillage  et  de  régimes  de  petits 
fruits.  Les  feuilles  sont  en  éventail,  à  pétiole  épineux  (3). 
Les  fleurs,  environnées  d'un  spathe,  sont  suivies  d'une 
baie  ronde  à  chair  amère ,  que  ni  les  singes  ni  les  perro- 
quets ne  mangent,  et  cependant  Pison  rapporte  que  les 
sauvag|:s  les  apprêtent  et  les  mâchent  avec  plaisir.  Tel 
est  le  corypha  cerifera. 

On  avait  donc  à  tort  présenté  la  famille  des  palmiers 
comme  n'ofirant  aucune  matière  grasse,  puisque  des 
vaisseaux  propres  du  tronc  et  des  pétioles  de  ce  corypha 
et  du  ceroxylon  exsudent  une  sorte  de  cire,  et  que 
les  fruits  des  cocotiers  et  de  Tavoira  sont  butyreux ,  tan- 
dis €{ue  l'intérieur  des  troncs  de  presque  toutes  les  es- 
pèces, riche  d'abord  en  sève  sucrée,  contient  ensuite  de 
la  fécule  à  sagou,  puis  donne  à  son  sommet  une  sorte  de 
chou  très-nourrissant.  Des  principes  amers  et  astringens , 

(I)  Man.  Arrnda  da  Gamara ,  dans  Tappendiz  de  Koster,  Travelt  in 
BraBily  London,  x8i6,  in-4**. 

(3)  C.-F^P.  de  MAtlius , gênera  et  species  palmttrum  Bratil,,  etc.,  Mo- 
nachi,  i8a3,  fol.  fig. ,  p.  5o.  Corypha  cêri/era,  candice  annnlato  petio- 
lorum  spinosoram  Dasioas  persistentibas  corooato ,  frondibas  flabeUi- 
fonxiibas  glaacis ,  absqac  mis  inter  pinnas.  Spadicis  ramis  floribatque 
sericeo-tomentosis ,  spathis  glabris;  baccis  ovatis,  obtusis. 

(3)  Les  épines  crocbues  sont  noires  ;  le  feaillage  en  éventail  a  jas- 
qa'à  4<^  rayons  sur  chaqae'pétiole ,  et  ces  rayons,  longs  de  6  ponces, 
sont  sonvent  bifides.  Les  spathes  longs  de  5  à  6  pieds,  comme  les  ré- 
ffimes ,  couvrent  les  fleurs  naissant  en  panicules  sur  un  rachis  ramenx  ; 
les  fleurs  sont  velues  ,  à  calice  et  corolle  à  3  divisions  ,  6  étamines, 
3  styles  dont  a  avortent;  un  seul  oYaire  deTÎenl  le  fruit  en  baie,  ayant 
on  noyau  unique. 

XX'.  Année»  —  Février  1 834.  ^ 
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parfoii  oiostiques  ,  8e  manifetieiit  aiifti  dani  TmTeloppe 
obaraue  de  pluaieurt  fruîu  de  palmieri.  Cette  belle  triba 
de  monocotylédoMs  est  doac  austi  fertile  en  produiti 
TégéUux  diTeraement  éUboréi ,  que  beaucoup  d'autres 
famiUet  de  diootylédoaes  à  structure  plus  compliquée. 

La  cire  du  caraauba  découle  dee  feuilles  {effxmJUtis)^ 
elle  est  eu  morceauiE  frustes,  plus  ou  moins  mêlée  d'im* 
purgés  d'abord  ;  mais  les  babitans  des  contrées  où  elle 
se  recueille I  la  fondent ,  la  purifient  pour  diTcrt  usages; 
on  la  peut  mélanger  afec  la  cire  d'abeilles  pour  entonner 
de  belles  bougies. 

Description  de  la  cire  de  eai^nm^a. 

Klle  est  en  masses  dures,  mais  fragile,  et  peut  même 
se  pulvériser  grossièrement  par  percussion.  Sa  couleur^ 
est  d'un  blanc  jaun&tre  ou  grisâtre  tirant  sur  le  vert*  Son 
odeur  rappelle  celle  du  mélilot ,  ou  du  foin  nouvAu  (ou 
de  la  fève  tonka),  mais  faible;  elle  n'a  point  de  saveur  et 
se  brise  sous  la  dent ,  elle  manque  de  liant. 

Sa  pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  de  0|g8o.  E31e 
est  fusible  à  97*  cenlîgr.  ou  h  la  cbaleur  du  bain-marie^ 
Ueau  bouillante  n'a  sur  elle  aucune  autre  action  que  de  la 
liquéfier  et  de  prendre  légèrement^  son  odeur  5  l'aloool 
à  36*  né  la  dissout  point  à  froid  et  ne  lui  enlève  pas 
sensiblement  de  son  poids  ;  mais  à  cbaud  il  en  disaoot 
une  portion  qui  se  précipite  presque  entièrement  par  le 
refroidissement. 

Analyse  chimique  de  ta  cù;e  du  camauha. 

Cette  analyse  ayant  été  faite  par  Will.  Thom .  Brandes  (1) 
et  non  publiée ,  que  je  sacbe ,  en  France ,  nous  alloua  en 
donner  le  précis. 

Après  avoir  rappelé  que  Vauquelin  considérait  la  cire 
du  céroxylon  comme  formée  de  deux  parties  de  résine  et 

(1)  Account  qfa  vtgûtabU  wax/rom  Brof^iL^  dans  U$  pUilosoph, 
•ad.  Lond. ,  181 1  »  p.  a<)t  sq. 
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è'iui^  partie  dtf  cire,  Bnade»  regardé  là  laâUAM  an  tàt^ 
iMuba  oonime  imk|uement  couttituëc  de  cire  ▼égétâle. 

Peux  OBCM  d'alcool  à  8a6*«réoHi.  ont  diftiOQl  fograioé 
de  cette  cire  par  1  ebullition  ;  il  s'est  précipité  8  gmim 
par  ie  refroidissement.  L'addition  de  l'eau  a  fait  déposer 
s  fjpmîm»  La  dîMoIntion  alcoolique  était  verdfltre. 

Deux  onces  d'étber  sulfûrique  de  7563  de  densité ,  ont 
pris  3o  grains  de  cette  cire  à  6o*  de  température.  Il  se 
dépose  par  le  refroidi sscraent  a6  grains. 

Les  huiles  fixes  dissolvent  en  toute  proportion  cette 
cire  à  Tcoide  de  la  chaleur  ^  et  en  forment  des  cérats.  Ce  ' 
composé,  avec  l'huile  d'olires,  devient  soluble  dans  l'éther 
etdans  rateool ,  bien  que  l'huile  d'olives  seule  reste  inso- 
luble dans  ce  menstrue. 

Traitée  par  la  potasse  caustique  «  la  cire  du  carnaalia 
donne  un  composé  rose  pâle  ;  cependant  il  n'en  résulté 
point  un  véritable  savon,  et  left  acides  détruisit  faeile*- 
ment  cette  composition* 

L'acide  nitrique  jaunit  la  cire  du  cariiâuba  $  il  en  résulte 
une  matière  grasse,  fragile* 

Le  chlore  blanchit  parfaitement  cette  cire.  L'acide  sul- 
fûrique concentré  la  brunit,  Elle  se  comporte  soit  att 
^eu,  soit  avec  d  autres  réaatifs,  à  bi  manière  de  la  cire 
d'abeilles,  quoiqu'elle  soit  beaucoup  moins  fosible  et  plus 
friable. 

Cette  matière  présente  le  même  genre  d'intérêt  que  lee 
autres  cires  des  végétaux  ^  et  en  particulier  celle  du  my^ 
riea  ctrifera^  d«  oroton  ê^biforum^  celle  du  tac  de  l'tnde, 
celle  qui  exsude  de  l'écorce  du  fruit  d'une  eocurbitacée , 
celle  du  celastruf  aei'îfiàrtiS ,  ou  celle  développée  par  le 
CQCCus  ceriferus ,  coctieniUe  dont  la  piqûre  fait  exsuder 
cette  cire,  etc.  Les  analyses  faites  par  Pearson ,  Bostock , 
Hacbett,  etc.,  montrent  l'analogie  de  toutes  ces  produc^ 
lions  avec  la  cire  des  abeilles  ;  néanmoini  pn  jr  a  distin* 
gué  depuis  la  dérine  proprement  dite,  et  la  mjrlcine, 
el  quelques  autres  modifications  de  ces  principes^ 

Il  résulte  de  ces  diverses  observations  que  le  curnaubâ 
donne  me  cir«  plus  fcAide,  plus  friable  el  moiiH  faribit 

8. 
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que  les  autres  .cires  des  végétaux.  De' là  vient  q^e,  pcor 
l'employer  plus  facilement  à  divers  usages,  les  Brési- 
liens Tassouplissent  par  son  .  mélange  avec  de  la  oire 

d'abeilles. 

NOTES 
'  Sur  d'autres  productions  %fégétales . 

*  Par  i.t  MÀm. 

1  •.  Sur  la  chaleur  développée  par  certaines  fleurs. 

Personne  nlgnore  que  la  fleur  à'arum  cordifolium  de 
Madagascar,  observée  par  Hubert  àTtle  de  Bourbon,  s'était 
échauffée  au  moment  de  la  floraison  de  19  à  25^  Réaumur; 
mais  M.  Bory  de  Saint-Vincent  avait  fait  remarquer  que 
la  température  du  climat,  pendant  le  jour,  avait  p<i  con- 
tribuer à  cette  élévation  ihermométrique.  Ensuite  La- 
marck  et  Sennebier  avaient  retrouvé  cette  même  augtnen* 
tation  de  température  dans  les  fleurs  à' arum  italicum.  J.- 
N.  Link,  dans  le  tome  2*.,  page  224  de  son  ouvrage; 
[Die  natur  der  lebendigenpflanze)  avait  annoncé  un  parcal 
phénomène  dans  une  autre  aroTdée,  le  caladium  pinnat^'- 
^£im;  mais  il  avait  été  révoqué  en  doute  par  le  docteur 
Goeppert  de  Breslau.  Pour  mettre  fin  à  cette  incertitude! 
le  savant  D'.  E.-H.  Schultz,  de  Berlin ,  a  répétéavec  setii 
l'expérience  sur  ce  caladium.  Le  i''.  mai  i833  à  midi,  à'i3* 
Réaumnr ,  après  6  heures  ,  la  fleur  commença  à  répandre 
une  odeur  de  charogne,  ou  cadavéreuse  ammoniacale,  qui 
lui  est  naturelle  ;  à  7  heures  du  soir  elle  donnait  17*  RééiH 
mur ,  à  8  heures  i9''i  à  9  heures  ao*"  et  à  10  heures  a  i  ^  {om 
81  Fahrenh.)*  Cette  chaleur  ne  s  est  plus  accrue  an  ddi^ 
le  lendemain  la  fleur  était  revenue  à  la  température  ataaA* 
sphérique  sans  manifester  de  nouveau  le  même  phénomètte* 
Mais  sur  le  même  pied  de  la  plante,  d'autres  fleurs  se  MoSt 
successivement  développées  avec  des  degrés  semblafalfs 
d'élévation  de  température  et  de  dégagement  d'odeur  f4» 
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ûàe ,  soit  de  nuit,  soit  de  joar,  dans  la  mémie  cbambre ,  et 
soiTaDt  le  même  ordre.  Le  caladium  pinnatifidum  est 
originaire  des  forêts  de  Garaccas  ;  le  développement 
périodique  de  chaleur  doit  avoir  lieu  régulièrement  dans 
IfL  T^étation  de  cette  plante. 

m*.  Sur  Uê plantes  causant  t idiotisme  chez  les  Tares. 

Le  docteur  Oppenheim,  qui  vient  de  publier  un  travail 
fort  curieux  sur  l'état  de  la  médecine  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope et  d'Asie  f  donne  d^  preuves  que  certaines  familles 
de  haut  rang  parmi  les  Osmanlis ,  rendent  exprès  et  arti* 
ficiellement  idiots  des  enfons  et  des  adultes ,  afin  de  les 
mettre  hors  d'état  de  gérer  leur  affaires  ,  soit  pour  s'em- 
parer de  leur  fortune ,  soit  pour  s'affranchir  de  compéti- 
teurs dangereux  dans  les  plus  hauts  postes  de  l'état.  Déjà 
Bemier,  dans  son  voyage  nu  Mogol,  avait  signalé  cette 
pratique,  et  citait  des  frères  du  grand-roogol,  auxquels  on 
donnait  une  composition  narcotique,  nommée  du j^oitst, 
qui  rendait  complètement  idiot.  C'est  ce  qui  se  pratiquait 
aussi  à  Constantinople,  et  ce  qui  a  suggéré  à  Racine  ces  vers 
de  la  tragédie  de  Bajazet  : 

L'imfa^iécile  Ibrahim,  sans  craindre  sa  naissance , 
Traîne  aa  fond  da  sérail  une  éterneUe  etifance  ; 
Indigne  également  de  vivre  et  de  moarir, 
U  s*abandonne  aax  mains  qui  daignent  le  nourrir. 

On  sait  de  plus  quelle  vénération  les  mahomiétans  té* 
moîçnent  aux  idiots ,  regardés  comme  de  saints  innocens  ; 
de  même  qu'on  a  dans  les  Alpes  et  le  Valais  un  préjugé 
favorable  pour  les  crétins  (  ou  bons  chrétiens) ,  parce  qu'ils 
ae  font  pas  de  mal,  et  s'en  laisseraient  faire  plutôt  par 
stupidité. 

Or,  cet  idiotisme  se  procure  soit  par  les  moyens  de  com- 
pression qui  refoulent  le  sang  veineux  dans  les  siiiusvdu 
cerveau  et  stu|iéfient  le  sensorium  en  appelant  le  coma  et 
le  sommeil ,  soit  par  des  plantes  très-narcotiques  du  genre 
des  datura^  Ath  kyoscyamus  et  autres  solanées,  avec  l'o- 
piam.r    Ces  végétaux  déterminent    une  sorte  d'ivre$f»e 
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jçyrast  i  ou  de  douce  somnoleocé  ;  aussi  œt  idioHtme  ou 
cet  élat  d^ fatuité ,  loin  d*étre  pénible ,  au  contraire  plonge 
dam  l'oubli  de  toutes  les  peines  de  là  vie.  C'est  une  sorte 
de  castration  intelleotuelle  qu'on  exerce  pour  les  seules 
causes  politiques  sur  les  enfans  mâles  des  sultans ,  quand 
il  y  a  danger  de  voir  des  frères  se  disputer  l'empire.  Le 
docteur  Oppenbeim  donné  h  cet  égnrd  de»  détail» in téres- 
sans!  Nous  avons  exposé  des  faits  analogues  dans  notre 
dissertation  sur  le  Népenthès.  {Bulletin  de  Pharmacie^ 
Tome  V,  page  49?  ^y*  ) 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 


Dans  le  dernier  numéro  de  ce  journal  ^  j'ai  donné  i'ea* 
prit  d'un  travail  fort  intéressant  que  M*  Dumas  a  entre- 
pris sur  Tacfion  du  gaz  phogène  sur  l'alcool;  j'ai  dit  C|U^ 
l'auteur  avait  obtenu  de  cette  réaction  un  étber  nouvel, 
et  j'en  ai  donné  les  principales  propriétés,  ainsi  quQ^ 
composition  f  telles  qu'elles  se  trouvent  consignées  dajM 
le  mémoire  de  M.  Dumas. 

Dans  cette  mAme  note  j  al  dit  que  M.  Dumas  avmt'ob* 
tenu  une  nouvelle  substance  solide  cristalHsable ,  en  fat* 
sant  agir  l'éther  cbloro -carbonique  sur  l'ammomac^ue  ; 
c'est  de  ce  corps  remarqtiable  dont  nous  allons  parler 
maintenaal ,  en  nous  serrant  des  expressions  même  de 
l'auteur. 

«  L'éther  eMoro-eaiimniqne  étant  représco^té  pair  C^ 
O^  Çh^+^C^  H^+H^  O,  on  doit  obtenir  de  curieux  pro- 
duits en  le  soumettant  à  l'action  de  l'ammoniaque.  Il  m 
passe,  en  effet,  une  vive  réaction  entre  ces  demi  eoffi 
liquides  i  elle  a  Kéu  quelquefois  avec  une  torle'd^eftplô- 
aion,  la  liqueur  devient  daire  et  homogèoe  ;  ep  féwif^ 
nuatdans  lé  vide,  on  obtient  un  résidu 'blanc;  mM'^dk 
Btiadans  ui^e  cornue  el  distillé  dans  un  bain  d'huile,  m 
•épare  en  sel  ammoniac  qui  reste  dans  la  comcie,  ^  M 
m  prediuît  iKdatîl  qui  coule  comme  de  l'adtpooi^  eè  ^p4 
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crîstaUîM  en  musse  nacrée.  Ce  corps  esl  formé  de  G*  0\ 
H^  G*,  A,^  H^,  c'esl  un  carbonate  d'hydrogène  carboné  et 
d'ammoniaque.  U  est  très^soluble  dans  1  eau  el  cristallise 
de  ses  dissolutions  avec  une  promptitude  singulière  ^  et 
donne  des  cristaux  d\in  volume  remarquable*  Il  est  neutre. 
On  pourrait  représenter  cette  combinaison  par  un  atome 
d'étber  carbonique  et  un  atome  d'urée.  On  a ,  dans  ce  cas, 
C^OSH«GSH^O  +  G^O,A/H*. 

Le  gas  cbloroHsarbonique  lui-même ,  traité  par  lammo» 
niaque  gaseux,  donne  du  sel  ammoniac  qui  cristallise  es 
cubes,  et  une  autre  matière  qui  cristallise  en  aiguilles. 
Celle-ci  est  soluble  dans  lalcool,  elle  se  concrète  par 
lacide  nitrique.  Je  n'ai  pas  aperçu  de  carbonate  d'am- 
moniaque dans  le  produit.  Mais^  bien  que  la  réaction 
puisse  fournir  de  l'urée ,  je  n'ai  pas  encore  la  certitude 
qu'il  s'en  soit  formé.  » 

Après  cette  note,  dans  laquelle  il  est  facile  de  voir  une 
fiiute  de  réactions  très*curieu$es,  M.  Dumas  a  bien  roulu 
m'en  remettre  une  seconde  portant  sur  l'étber  oxalique , 
•t  la  réaction  qu'il  présente  arec  l'ammoniaque ,  je  m'en 
▼aïs  le  reproduire  littéralement. 

•  L'étber  oxalique  offre  d'antres  propriétés  qui  ont  mo- 
iivé  de  nouvelles  recherches  à  son  sujet.  Son  analyse, 
faite  de  nouveau ,  a  donné  les  mêmes  résultats  que  la 
roême  analyse  faite  par  MM.  Boullay  fils  et  Dumas. 
JSlle  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  constitution  de  cet 
étber. 

Traité  par  l'ammoniaque  sec,  il  donne  un  composé 
d'aepect  gras,  fusible  et  très^soluble ,  qui  renferme 
C*  0\  H*  es  Az  H',  c'est  un  oxalate  double  d'hydrogène 
carboné  et  d'ammoniaque  sans  eau*  Ce  produit  peut  se 
représenter  aussi  par  de  l'oxamide  et  de  Téther  oxalique, 
atome  à  atome  C^O^Az^H^+C^OSH^CSH^O;  eUe 
ressemble  donc  sous  ce  rapport  à  la  matière  qui  provient 
do  Téther  chloro-carbonique,  et  constitue  avec  elle  un 
nouveau  type  de  matières  azotées. 

L'ammoniaque  en  excès ,  comme  fa  remarqué  M.  Lié- 
big,  change  Téther  oxalique  en  oxamide*  I^'expérience est 
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facile  à  faire  en  traitant  cet  étiier  par  lanimoniaque  li- 
quide en  excès.  Ainsi  les  cl^iinistes  allemands  avaient  ea 
tort  en  réunissant  la  matière  précédente  découverte  par 
MM.  Boullay  et  Dumas ,  a  celle  qui  résulte  de  Taction 
de  lammoniaque  liquide  par  1  ether  oxalique  (i).  » 

J..P.  C- 

L'on  sait  que  la  croûte  blanche  qui  se  forme  à  la  sur- 
face du  phosphore  a  d'abord  été  considérée  comme  de 
loxide  de  phosphore  par  quelques  chimistes ,  et  comme 
un  hydrate  d'oxide  de  phosphore  par  dautres.  M.  Pe- 
louze ,  dans  une  thèse  qu'il  a  présentée  à  TEcole  de  Phar* 
macie,  a  décrit  ce  corps,  et  l'a  considéré  comme  im 
hydrate  pur  de  phosphore,  sans  mélange  d'oxide;  ses 
expériences  sont  claires,  ses  résultats  sont  nets;  ils  sont 
accompagnés  de  chiffres ,  et  semblaient  faire  évanouir 
tous  les  doutes  sur  la  nature  de  ce  corps. 

M.  Cagniard  de  Latour  a  fait  quelques  expériences 
simples  sur  le  phosphore,  qui  doivent  ou  infirmer  les  ré* 
sultats  trouvés  par  M.  Pelouze,  ou  expliquer  la  formation 
de  l'hydrate  de  phosphore.  Il  a  pris  deux  tubes  baromé* 
triques  de  douze  à  quinze  gouces  de  longueur,  il  y  a  in- 
troduit de  l'eau  distillée  et  un  morceau  de  phosphore 
parfaitement  transparent ,  puis  il  a  fermé  les  tubes  à  la 
lampe ,  en  ayant  le  soin  d  en  purger  un  entièrement  d'air. 
Les  deux  petits  appareils  ont  été  abandonnés  à  eux* 
mêmes  pendant  quelques  mois.  Après  plusieurs  semaines, 
le  phosphore  qui  se  trouvait  dans  le  tube  contenant  de 
l'air  s'est  recouvert  de  la  croûte  blanche  citée  plus  haut, 
tandis  que  le  tube  purgé  d'air  présentait  le  phosphore 
avec  sa  transparence  première. 

D'après  ces  expériences ,  M.  Cagniard  de  Latour 
pense ,  à  juste  raison ,  que  la  matière  blanche  qui  re- 
couvre le  phosphore  contient  peut-être  des  traces 
d'oxigène,  mais  trop  petites  pour  être  sensibles  à  nos 
moyens  d'analyse,  ou  bien ,  ce  qui  paniit  plus  probable, 

(i)  Dans  les  fommles  employées  dans  cette  note  pour  représenter 
leurs  actions  observées  par  M-  Dumas  ,  on  a  pris  pour  poids  d'atome  de 
carbone  le  chiffre  3^,6  ). 
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que  Thjdrate  se  forme  aux  dépens  de  lacide  produit  d  a- 
bord  en  en  dégageant  son  oxigène.  Ce  qui  revient  à  dire 
que  l'eau  et  le  phosphate  ne  se  combinent  pas  directe- 
ment à  )a  température  ordinaire ,  comme  le  prouve  d'ail* 
leurs  une  des  expériences  citées. 

J'ajouterai  à  ces  curieuses  observations ,  que  M.  Du- 
mas, dans  ses  précieuses  et  savantes  leçons  orales,  tout 
en  considérant  la  croûte  blanche  qui  recouvre  le  phos- 
phore que  Ton  conserve  sous  l'eau  comme  un  hydrate  de 
phosphore,  a  fait  quelques  digressions  qui  auront  pro* 
bablement  laissé  dans  Tesprit  de  ses  auditeurs,  qu'un 
nouveau  travail  sur  les  oxides  de  phosphore  ne  pourrait 
que  tourner  au  profit  de  la  science.  J.-P.G. 

M.  Pelouze  a  fait  une  remarque  bien  curieuse,  et  qui 
devient  une  loi  générale  en  chimie  organique  j  elle  est 
relative  à  la  formation  des  acides  pyrogénés.  Il  a  observé 
que  les  acides  susceptibles  de  donner  des  pyro-acides  ne 
le  faisaient  qu'en  abandonnant  ou  de  lacide  carboni- 
que ou  de  l'eau,  ou  enfin  Tun  et  l'autre  de  ces  corps  à  la 
lois  et  dans  des  proportions  variables.  Voici  du  reste  Tex- 
pression  de  cette  importante  loi  :  «  Un  acide  pyrogéné 
quelconque  ,  plus ,  une  certaine  quantité  d'eau  et  d'acide 
carbonique,  ou  seulement  Tun  de  ces  deux  corps,  re- 
présente toujours  la  constitution  de  l'acide  qui  lui  a 
donné  naissance.  » 

Lorsque  l'acide  pyrogéné  n'exige  pas  une  température 
très-élevée  pour  se  volaliliser ,  il  se  forme  et  se  dégage 
dans  un  état  de  pureté  parfaite  ;  l'eau  et  lacide  carboni- 
que qui  l'accompagnent  ne  sont  pas  mêlés  de  la  moindre 
trace  de  matière  empyreumatique.  Nous  allons  citer  quel- 
ques exemples  à  l'appui  de  cette  opinion  : 

Acide gamqac^2i5»=C7  H6  05=C02 4-(C6 H^O^  =  A. pyrogalliqM) 
Acide  citriquc= C6  H^  06  =  C  02  4-  H2  O  +  (  C5  H*  O^  =:  A.  pyrocitriqnc) 
Acide  méconiquc= C7  H4  0'  =C  02  +  (  €<»  H*  05  =  A  méUméconique  ) 
Acide  roétamécoiii(^tte=C6U4  0^=C02-KC*H403=A.pyroméconiquc) 
Acide  mttcique=C«H'00»=Q024-3(H20)+C5H*03  A.  pyromuciqac) 

Une  remarque  que  le  lecteur  a  déjJi  faite  sans  doute , 
c'est  que  l'acide  pyrocitrique,  rncide  pyroméconique  et 
pyromucique  sont  isomériques.  Ce  ne  sera  pas  les  seuls 
que  l'on  rencontrera  sans  doute,  et  déjà  INI.  Pelouze  a 
aevcrs  lui  quelques  cas  semblables. 
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Quand  1  acide  est  volatil ,  et  que  la  ebaleur  par  consé- 
quent  ne  peut  rien  sur  lui ,  on  peut ,  en  le  combinant  aux 
Dfises ,  obtenir  des  phénomènes  analogues  et  rentrer  dans 
la  loi  énoncée  par  M.  Pelouze.  Tel  est  !  acide  acétique 
combiné  à  la  baryte,  qui  se  transforme  en  carbonate  de 
baryte  et  un  esprit  pyro-acétique  comme  le  représente  la 
formule  : 

C*H«Oï4-BâO  =  Bû04-C02  +  C3H«0. 

Enfin,  on  pourrait  citer  encore  les  acides  gras  qui, 
cbauflés  avec  la  baryte  caustique,  se  transforment  en 
nouvelles  matières  et  en  carbonate  de  baryte,  comme 
M.  Bussy  Ta  démontré  dans  un  mémoire  tort  curieux 
imprimé  dans  ce  journal. 

Nous  attendrons  que  M.  Pelouze  ait  publié  ses  recher«> 
ches  pour  présenter  toute  l'importance  que  parait  pro- 
mettre cette  loi  nouvelle.  J.-P.  C. 

Dans  un  mémoire  que  MM.  Pelletier  et  Couerbe  ont 
présenté  tout  récemment  h  l'Institut ,  les  auteurs  don- 
nent une  nouvelle  analyse  de  la  coque  du  Levant  (me- 
nispennum  cocculus  ),  Ce  sujet  a  été  traité,  commerça 
sait,  par  divers  chimistes,  et  surtout  par  M.  BouUaj,  qui 
adonné  une  bonne  analyse  de  ce  fruit  drupacé^  et  qui 
y  a  signalé,  le  premier,  une  matière  cristaliisable  jouis- 
sant de  propriétés  vénéneuses  au  plus  haut  degré.  Cettft 
singulière  substance  reçut,  en  raison  de  cette  propriété, 
le  nom  de  picrotoiine. 

Dans  le  nouveau  travail  sur  la  coque  du  Levant,  que 
j'analyse,  les  auteurs  ont  examiné  à  part  l'amande  et  80a 
enveloppe ,  et  ont  découvert ,  dans lenveloppe corticale ^ 
deux  principes  immédiats  parfaitement  blancs  et  cristalli- 
sables.  L'un  de  ces  corps  porte  le  nom  de  ménispermine  ^ 
il  est  alcalin  et  forme  des  sels  bien  déterminés.  Le  sul- 
fate a  été  décrit  et  analysé  avec  soin.  L'autre  matière  a 
reçu  le  nom  de  paraménispcrmine  en  raison  de  sa  com- 
position ,  qui  est  identique  à  celle  de  la  ménispermiBe  ; 
elle  se  distingue  de  celle-ci  par  sa  non-alcalinité ,  par  sa 
volatilité,  sa  solubilité  et  sa  forme  cristalline,  etc. 

La  composition  de  ces  matières  est  assez  remarquable, 
elle  ne  diffère  de  celle  de  la  quinine  que  par  2  atomes 
de -carbone;  en  eflfet,  la  formule  de  la  quinine,  d*après 
l'analyse  de  M.  Liébig,  est  C'<>H»*Az*0%  celle  de  b 
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méoiftpenoine  =:  C^*  H^*  O^  Az'.  Mais  ceci  n'a  rien  A^é^ 
tomjtnntf  et  l'on  rennarque  le  même  rapprochement  entre 
la  eomposilion  de  la  brucine  et  celle  de  la  morphine  ^ 
malgré  que  ces  substances  s'eictraient  de  régétaux  qui 
ne  présentent  pas  In  moindre  annioflrie  ;  ainsi  In  morphine 
a  pour  formule  C'^H^^Az^OS  et  la'brucine  C^^H^^N^O'. 
Je  me  propose  de  revenir  sur  ces  divers  rapports. 

L'enveloppe  de  la  coque  du  Levant  contient,  en  outre 
de  ces  deux  substances  ,  un  autre  produit  brun  acide, 
qui  a  ^lé  étudié  et  analysé ,  et  que  lei  auteurs  ont  ap* 
pelé  acide  bypo^picrotoxique. 

La  picrotoxine ,  découverte  par  M.  BouUay,  n'a  été 
trouvée  que  dans  lamande,  elle  a  été  soumise  à  de  nom*- 
breuses  expériences  par  MM.  Pelletier  et  Couérbe,  et  les 
phénomènes  que  cette  matière  leur  a  oSerts  leur  ont  per« 
mis  de  U  placer  au  rang  des  acides.  On  sait  qu'elle  avail 
^té  considérée  tour  à  tour  comme  substance  neutre  et 
comme  substance  alcaline.  Toutefois  je  ferais  observer 

3ue  la  picrotoxine  est  un  acide  des  plus  faillies ,  et  qu'on 
oit  le  regarder  comme  servant  d'anneau  réunissant  les 
acides  végétaux  aux  substances  neûtret. 

Les  combinaisons  que  forme  l'acide  picro toxique  avec 
lea  alcalis  minéraux  et  végétaux  ont  été  soumises  au  cou<^ 
irant  de  la  pile  voltaïque  ,  afin  de  voir  si  elles  suivraient 
la  loi  commune ,  dans  ce  cas ,  aux  oonposés  salins  mi* 
néraux ,  et  les  auteurs  n'ont  remarqué  aucune  anonudie 
dons  les  expériences  nombreuses  quils  ont  faites  sur  les 
divers  picrotoxates ,  c'est^^dire  que,  toujours  la  pioro- 
toxine  s'est  conduite  comme  on  véritable  acide  venani 
cristalliser  au  pôle  positif. 

Le  mémoire  original  (Tevant  bientôt  paraître  dans  ce 
journal,  je  passe  sous  silence  un  grand  nombre  de  faits 
qui  y  sont  consignés;  je  ne  désire  présenter  au  lecteur  , 
pour  le  moment,  que  1  esprit  et  la  marche  du  travail  qui 
ont  guidé  lea  auteurs  da»s  leurs  recherches. 

Sur  l'emploi  de  la  créosote. 

Quoique  la  créosote  n'ait  pu  être  soumise  encore  qu'à 

«  un  uetit  nombre   d'expériences,  presque  toutes   ayant 

proauit  uq  résultat  avantageux ,  on  peut  croire  que  ce 
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précieux  agent  est  entré  dans  le  domaine  delà  thérapenti- 
que,  et  tout  fait  espérer  que  cette  conquête  sera  impor- 
tante et  durable/C'est  particulièrement  à  Textérieur  que 
ce  corps  a  été  applique  jusqu'ici  :  il  parait  essentielle» 
ment  propre  à  améliorer  les  plaies  de  mauvaise  nature ,  à 
arrêter  les  hémorrhagies.  On  Fa  essayé  aussi  avec  le  plus 
grand  succès  pour  calîner  instantanément  les  douleurs 
violentes  causées  par  la  carie  des  dents  :  dans  ce  cas  seul 
on  se  sert  de  créosote  pure. 

Dans  tout  autre  elle  doit  élre  mêlée  à  une  proportion 
d'eau  qui  varie  suivant  l'usage  auquel  on  la  destine. 

Les  divers  médecins  qui  l'ont  essayée ,  paraissent  d'ac- 
cord pour  admettre  que ,  dans  la  plupart  des  cas ,  il  faut 
qu'elle  soit  fortement  diluée. 

Ainsi  M.  le  docteur  Coster  a  annoncé  à  rAcadémie 
de  médecine  qu'il  avait  employé  la  créosote  k  la  dose  d'un 
scrupule  par  livre  d'eau  à  l'intérieur  ou  de  j—  enviroo, 
d'un  scrupule  par  demi-livre  en  gargarisme  ou  de  7^^  » 
d'un  scrupule  piu*  quart  de  livre  à  1  extérieur  ou  de  7^. 

M.  le  docteur  Téallier  a  fait  connaître  récemment  à  la 
Société  de  médecine  du  département  de  la  Seine  qu'il 
venait  d'employer^avec  un  succès  aussi  prorapt  qu'inespéré 
la  créosote  contre  des  ulcérations  anciennes ,  dans  des  cas 
où  il  avait  écboué  par  les  moyens. ordinaires ,  et  même  par 
la  cautérisation  au  moyen  du  nitrate  acide  de  mercure. 
Quoique  la  créosote  ne  ftit  qu'au  7^ ,  chaque  application 
déterminait  une  douleur  vive,  mais  de  courte  durée. 

M.  Téallier  a  observé  en  outre  que ,  lorsque  cet  agent 
est  moins  dilué ,  son  application  sur  des  parties  douces 
d'une  grande  sensibilité ,  peut  déterminer  des  douleurs 
très-violentes  ,  mais  passagères ,  sans  causer  toutefœs  ni 
inflammation  ni  désorganisation. 

Aujourd'hui,  où  In  créosotedoit  être  dans  toutes  les  phar- 
macies ,  il  était  important  de  dire  quelques  mots  sur  le 
mode  de  son  emploi ,  et  de  mettre  chaque  pharmacien  à 
même  de  répondre  aux  prescriptions  qui  pourraient  lui 
être  faites  sous  cette  forme  :  créosote  au  j^^  créosote  au 
7^ ,  ou  sous  toute  autre.  P.  R. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 
De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie ,  8  janvier  1 834* 

PRisiDERCE    DE    M.     CHEREAV. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

i".  Une  lettre  de  M.^Mouchon  fils,  annonçant  que  j^  de 
magnésie  solidifie  la  térébenthine  du  pin  maritime^  et  de- 
mandant que  la  Société  fasse  répéter  ses  expériences  sur 
les  échantillons  qui  accompagnent  sa  lettre.  M.  Mouchon 
demande  en  outre  que  son  travail  sur  la  fermentation  de  la 
salsepareille  et  sur  la  thridace  alcoolique ,  soit  inséré  dans 
le  Bulletin  de  Pharmacie.  M.  Soubeiran  observe  qu'il  est 
vrai,  comme  l'a  annoncé  M.  Mouchon,  que  la  salsepa- 
reille fournit  plus  d'extrait  par  la  fermentation  que  par 
les  antres  procédés  ;  mais  qUe  cet  extrait  a  beaucoup 
moins  de  saveur,  et  qu'il  est  d'une  qualité  inférieure  ,  eu 
raison  de  la  présence  d'un  grand  nombre  de  matières 
inertes  rendues  solubles  par  la  fermentation. 

M.  BouUav  partage  l'opinion  de  M.  Soubéinin ,  jet  de- 
manda que  le  travail  de  M.  Mouchon  soit  l'objet  d'un 
rapport. 

a"".  M.  Robiquet  communique  une  lettre  de  M.  W. 
Grégory  ^  dans  laquelle  ce  chimiste  annonce  qu'il  a  retiré 
de  SI  kilogrammes  de  muriate  de  morphine  préparée  par 
sa  méthode ,  64  grammes  de  codéine  hydratée ,  et  qu'avec 
cet  alcali  il  a  préparé  un  nitrate  pur  qui  lui  a  servi  à 
quelques  expériences  physiologiques. 

M.  Soubeiran  annonce  qu'il  a  retiré  du  sel  double  à 
peu  près  la  même  quantité  de  codéine  que  celle  trouvée 
par  M.  Gréffory ,  et  qu'il  a  d  ailleurs  observé  que  le  nou- 
veau procède  fournissait  autant  de  morphine  que  Tan- 
cien,  lorsqu'on  séparait  cet  alcaloïde  de  toute  la  narcotine 
qu'il  retient  ordinairement. 

A  l'occasion  de  ces  diverses  remarques  sur  l'opium, 
M.  Robiquet  communique  le  fait  suivant.  Ayant  préparé 
de  la  morphine  en  la  précipitant  du  muriate  par  l'ammO' 
niaque,  et  reprenant  le  précipité  par  l'alcool  sans  em- 
ployer de  charbon ,  il  a  obtenu  une  poudre  blanche  «  inso- 
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luble  dans  Teau  froide  et  dans  l'eau  bouiUaatei  ^pde- 
meut  insoluble  dans  les  acides  faibles  et  dans  1  alcool.  Les 
acides  8ulfuri<|ue  et  hydrocldorique  concentrés  la  dis^ 
solvafent  sans  aucunecoloration^etreau la  précipitait  de 
ctsdiasolutioins.  Les  alcalis  caustiques  dissomHcnt  égiil^ 
ment  cette  substance ,  et  en  se  carbonatant  à  lair  labsateat 
précipiter  une  poudre  également  cristalline.  Cette  sub- 
stance, délayée  dans  un  peu  d'eau ,  développe  une  couleur 
vineuse  Irès-iulense,  quand  on  y  ajoute  du  cbloride  de  fer. 
M.Pelletierannoncequ'ila  de  son  côté  trouvé  dans  1^ 
eaux-mères  des  précipités  de  morphine  par  lammonia-* 

3ue  y  une  substance  blancbe ,  d'un  aspect  nacré ,  insoluble 
ans  Teau  froide ,  soluble  dans  l'eau  bouillante  ^  d'où  elle 
se  précipite  par  le  refroidissement  sous  forn\e  de  cristaoi. 
Cette  substance  rougit  par  l'acide  nitrique,  mais  elle  ne 
colore  pas  en  bleu  les  sels  de  fer  :  elle  ne  laisse  d'ailleurs 
aucun  résidu  quand  ou  la  brûle  au  contact  de  l'air. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  i**.  le  Bulletin 
d'industrie  agricole  et  manufacturière  de  Saint-Étienne  , 
tome  a,  3, 4f  ^^^^  »  ^*'*  l'Introduction  à  l'étude  de  la  cbimie 

}>ar  la  tbéorie  atomique,  par  M.  Baudrimonl;  M.  Biimt 
era  un  rapj>ort  verbal  sur  cet  ouvrage;  3°.  Journal  de 
Pharmacie  ^  4***  Rapport  officiel  sur  le  congrès  scientifique 
tenu  h  Caen,  juillet  i833;  M.  Lodibert  rappofteur; 
5*".  deux  numéros  de  la  Gazette  éclectique ,  M.  Cbéreaa 
rapporteur. 

M.  Chevallier  fait  hommage  i^  la  Société  d'une  notice 
surM.Yauquelin.  Cette  notice,  qui  présente  un  exemple 
de  la  possibilité  d'unir  la  typographie  à  la  lithom*aplue , 
a  fourni ,  sur  une  seule  pierre  et  dans  un  même  tirage  fait 
par  M.  Delarue  ,  i*».  un  transport  de  gravure  sur  pierre; 
a*,  un  transport  décomposition  typographique  ;  3*.  un  tran- 
sport d'un  dessin  au  crayon  ;  4"^^  ^^  transport  de  deux 
dessins  à  la  plume;  5*.  des  écritures  sur  pierre  et  des  écri-» 
tures  autographiées  et  transportées. 

M.  Robiquet,  à  l'occasion  des  dernières  expériences  àt 
M.  Pelouze  sur  les  modiâcations  qu'éprouvent  certains 
acides  organiques,  en  les  exposant  à  des  températures  dé- 
terminées, montre  à  la  Société  un  petit  appareil  pi'opre 
à  obtenir  des  températures  constantes.  M.  Plalicne  de- 
mande que  le  dessin  en  soit  inséré  dans  le  prochain  du* 
méro  du  Bulletin. 
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M.  Hemandee  lit  en  doa  nom  et  en  celui  de  M.  Garot , 
un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Mouchon ,  relatif  à  la 
préparaiion'de  Textrait  de  laitue  avec  les  tiges  desséchées 
d«  cette  plante.  Sur  les  observations  de  plusieurs  mem« 
bres ,  la  ^ociélé  décide  que  le  rapport  sera  différé 
jusqu'à  ce  que  MM.  les  commissaires  aient  pu  répéter  le 
procédé  de  M.  Mouelion. 

M.  Henry  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  MM.  Lo- 
renio  et  Morens,  sur  une  substance  cristallisée,  que  les 
auteurs  appellent  espartine,  et  qu'ils  ont  découverte  dans 
le  genêt  commun  {spat*tium  monosptrmitm  L.  ).  Cette 
matière  paratt  d'être  autre  chose  que  de  la  salicine. 
MM.  Henry  et  Jjcc^u  proposent  l'insertion  du  mémoire 
de  MM.  Lorenzo  et  Morens  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété, et  la  nomination  de  ces  deux  chimistes  au  titre  de 
eorrespondans.  M.  Lodibert  est  ekargé  d'un  rapport  sur 
leurs  travaux. 

M.  Bonastre  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  sur  l'a- 
Balyse  de  la  graine  d'ambretle  (  hibisus  hab-el  moschus  ) , 
et  nne  substance  cristallisée  retirée  de  cette  graine. 

M«  Bûssy  lit  un  rapport  sur  les  travaux  de  M.  Morel. 
Ce  pharmacien  ist  nommé  à  l'unanimité  membre  corres- 
ponqApt  de  la  Société. 

M.  Lecanulit  un  rapport  d'admission  sur  les  travaux 
de  M.  Félix  Boudet. 

M.  Boudet  est»  proclamé  à  l'unanimité  des  sufirages 
membre  résident  de  la  Société. 

SOCIÉTÉ  DE  PRÉVOYANCE 

DES  PHARMACIENS  PU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE. 

La  Société  de  prévoyance,  établie  entre  les  pharma- 
ciens du  département  de  la  Seine ,  arrêta ,  dans  sa  séance 
du  7  août  dernier,  sur  la  proposition  qui  lui  en  fut  faite 
par  son  conseil  d'administration ,  qu'un  nouveau  projet 
de  loi  sur  lexercice  de  la  pharmacie  serait  rédigé  sur  les 
matériaux  fournis  par  une  commission  spéciale  (i),  et 

(i)  GeUe  commission  ,  composée  de  MM.  Boa Itay,  Raymond,  Bef 
nard-Derosne ,  Guihoart  et  Thabœuf ,  se  léunit  pour  travaiHef  conjotn- 
tementayec  ceUe  nommée  par  la  Sociét^^^  Pharmacie.  MM.  Rplùquet, 
Cbereaa,  Cap,  Blondeaa  et  Boutron^Charlard  font pai tiède  cette  der^ 
niére. 
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^ue  ce  prcget  serait  adressé  au-cftinistére  et  aux  chambres. 

Elle  a  pensé  aussû  qu'en  cherchant  à  augmenter  le 
nombre  de  ses  souscripteurs ,  elle  acquerrait  ht  force  mo- 
rale dont  elle  a  besoin  pour  appuyer  ses  démandes  près  . 
de  raulorité.  Pour  arriver  à  ce  but,  il  fut  déftdé,  dans 
la  même  séance,  que  la  souscription  aui  avait  été  jus- 
qu'alors de  3o  fr. ,  serait  réduite  à  12  ir.^  et  qu'une  cir- 
culaire en  avertirait  les  pharmaciens  de  Paris,  et  les  pré- 
viendrait que  ceux  d'entre  eux  qui  s'inscriraient  comme 
membres  de  la  Société ,  eu  signant  la  feuiUe  de  présence, 
prejddraient  immédiatement  part  à  ses  travaux ,  et  à  la 
nomination  de  ses  officiers  pour  Tannée  t834* 

Cette  séance,  qui  avait  été  fixée  au,6  décembre,  s'ouvrit 
à  midi  et  demi,  sous  la  présidence  de  M.  Raymond.  Gin- 

3uante-six  nouveaux  membres  vinrent  s'inscrire  à  cAlé 
es  quarante  dont  se  «Miposait  le -personnel  de  la  So- 
ciété ,  ce  qui  porte  son  enectif  à  quatre-vingt-seize. 

MM.  Hottot  et  Garot ,  nommés  pour  la  vérification  des 
comptes  de  M.  le  trésorier,  font  un  rapport  favorable  sar 
la  gestion  de  ce  comptable;  et  il  résulte  dé  leur  examen, 
que  la  Société  possède  aujourd'hui  i2,55o  fr.  3o  cent. 

M.  Guibourt  lit  un  aperçu  sur  le  travail  qui  a  pour 
objet  la  législation  pharmaceutique. 

L'ordre  du  jourappelantlb  renouvellement  d'une  partie 
des  membres  du  bureau ,  les  élections  ont  donné  le  ré- 
sultat suivant  :  • 

M.  Boudet,  vice-président,  passe  à  la  présidence  ; 

M.  Robiquet  est  élu  vice-président  ; 

M.  Bernard-Derosne ,  secrétaire-adjoint,  devient  se- 
crétaire général; 

M.  Gap  est  élu  secrétaire  adjoint  ; 

M.  Béral  est  réélu  trésorier; 

MM.  Vée  et  Ghereau  sont  nommés  conseillers  ; 

Et  MM.  Gorriol ,  Robinet ,  Touché  et  Regaaud  Victor  , 
membres  de  la  commission  permanente. 

La  Société  charge  le  conseil  d  administration  de  véri- 
fier son  règlement,  et  d'y  faire  tous  les  changemens  qui 
y  sont  devenus  nécessaires. 

PARIS.  — IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAIN. 

BUB   BACIKE,    R'>.    ^,  PLACE    DE   L'oDEOff. 
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J)e  t analyse  élémentaire  des  substances  organiques  (i). 

Par  M.  J.  DdXAS. 

PAEAUiRB    PARTIE. 

On  entend  par  analyse  organique  élémentaire,  celle 
qui  a  pour  objet  de  faire  connaître  la  nature  et  la  propor- 
tion exacte  des  élémens  dont  une  substance  organique 
se  compose. 

Ce  problème  important  n^a   été  résolu  d'une  manière 

(i)  £a  pab liant  ces  paj^es  détachées  du  cinquième  yolame  de  Toa- 
vrage  de  M.  Dumas,  qui  est  sous  presse,  les  rédacteurs  du  Joumalde 
Phfirmacic  ont  pensé  qu'ils  rendraient  service  aux  jeunes  chimistes  qui 
toarnent  leurs  travaux  vers  cette  direction  nouvelle  et  féconde. 

XX*.  Année.  —  Mars  i834.  9 
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complète  et  pratiqt^e  qu'apCès  de  longues  recherches.  Le 
})rocédé  <{ue  Too  suit  génépalement  Aujourd'hui  consiste 
à  brûler  la  substance  au  moyen  de  l'oxide  de  cuivre,  de 
maniéBe  À  iré^uire  son  carf^onQ  en  aei^Q  carbonique  et  son 
hydrogfèBe  eu  eau.  Quand  ello  est  azotée,  on  recueille 
Tazote  à  l'état  de  gaz.  L'oxigène  que  la  substance  peut 
renfermer,  est  représenté  par  Texcès  de  poids  de  celle-ci 
sur  le  carbone ,  rhj4r<)gène  et  l  a^Qtç  réunis. 

Nous  allons  décrire  avec  soin  les  preeëdés  que  Von  em- 
ploie pour  brûler  la  matière ,  ainsi  que  pour  doser  Teao  , 
lacide  carbonique  et  Tazotè. 

La  combustion  d«  U  ma^èr^  dovapt  s^érer  au  moyen 
de  l'oxide  de  cuivre ,  H  faut  se  procurefr  d^abord  celui  ^ 
en  quantités  assez  considérables  ;  le?  chimistes  ont  donfté 
quelque  attention  aux  diverses  méthodes  qui  peuvent  le 
fournir  pur  et  dans  Tétat  If  plus  favorable  au  succès  de 
l'opération. 

JLes  recherches  de  M.  Berzëlius  ayant  prouvé  queroxiètf'  ^  | 
de  cuivre  p^ift  r^tcEoir  des  quantités  notables  des  alcal||  4l| 


qui  ont  servi  à  opérer  sa  précipitation  ,  il  faut  éviter  tout 
procédé  dans  lequel  loxi de  aurait  eu  le  contact  d'une 
substance  alcaline  fixe,  et  Tau  sait  d  ailleurs  que  lammo- 


^iàqué  ne  peut  pas  être  employé  comme  agent  de  précipi-  J 
tation.  Il  reste  donc,  pomme  procédés  faciles,  l'oxidation  v 
directe  du  cuivre ,  la  décomposition  par  le  feu  du  sulfaite, 
du  nitrate  ou  du  carbonate'dc  ce  mêlai. 

L'oxidation  directe  du  cuivre  peut  s'effectuer  sur  delà 
tournure,  sur  des  ptanures  ou  sur  de  la  limaille  de  ce 
métal. 'On  place  le  cuivre  divisé  dans  la  moufle  d'un  four- 
neau de  coupelle,^  et  on  l'y  laisse  quelques  heures.  Au  be- 
soin ,  on  pulvérise  la  matière  dans  un  mortier  de  bropEC, 
et  au  moyen  du  tamis  on  sépare  l'oxide  qui  s'est  détaclw 
(1^^  lam^Jes  cuivreuses  qui  n'ont  pas  éprouvé  d'oxidation. 
•  Celles-ci ,  repassées  à  la  moufle ,  fournissent  une  nouvelle 
quantité  4'o^ide.  Aii^si  préparé ,  l'oxide  de  cuivra  ^st  dm*, 
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coUér^t?  de^^^  et  difficile  à  réduire.  La  matière  organique 
se  ni^le  mal  ^yec  lui  ;  sa  cpmbustion  exige  une  cbaleqr 
roug^,  Aus^i ,  bien  que  toutes  le^  ap^ilyses  puissent  s  0xé- 
jquter  ayeçpet^ç  espèce  doxide,  tQMtfsfpi^  onsetrouvepa 
jf^hux  de  ne  pa^  l'employer  poi^jr  les  ra^l^nges,  quand  il 
^'qgit  surtout  de  miili^res  d'unis  diffi(:tle  combustion. 

IJpe  a^tre  manière  de  se  prpcur^r  lonidn  de  tuivre 
dirçctçm^pt ,  cpnsiste  i)  bf  ûlf^r  Ip  résidu  métallique  delà 
4iistiU9^iQn  du  y^jrdet  Pl^  dtl  vertrde^gri^-  Ces  acétates  lai»- 
«lenf  0  comme  on  s(^it,  un  résidu  métallique  pulvérulent 
et  ^pQmbustible,  qu'il  suffît  d^  le  toucher  uvtc  un  çbar- 
})Qp  en^î^mmç  pour  qu'il  preone  feu  eomme  de  Tamadou. 
L^  combustion  gsjgi>e  de  prpçb^  w  prpche  ^  et  ToAidatioa 
ge  trouve  complet^  si  on  a  pris  le  spin  de  remuei)  douée* 
Ji^ej^ph  masse  pepdantsoa  igpiiiop.  L'opération  s'jexéeute 
dofl?  iu>  fét  a  r^tir  qjiP  Ipii  chauffe  au  rouge ,  poup  main- 
tenir 1*1  cor)[>i)u?liop,  Qu^pd  nJle  paraît  terminée,  il  «este 
^nçoirç  fléaflRPi»?  ^W^WHP  d^  Çpivre  interposé  parmi 
J'o^ide.  Qn  pl^ceje  m^l^Pg<î  P<ir  cqucbe^  dans  un  creuset, 
en  arrp^ant  ctpqi^p  cogclie  av^ç  de  T^cide nitrique^  et  on 
çli$iu(|(p  peu  fi  ff\\  1^  cr^us^yi^squ'à  ce  que  la  matière  soit 
inçapdescente  ^t  p'es^h^l^  plus  la  moindre  vapeur.  Ainsi 
préparé ,  rpîfide  de  cviivre  î^a  p^s  éprquvé,  à  beaucoup 
près ,  up  copp  dp  feu  /)U$si  fort  que  le  précédent.  Aussi 
est-il  bien  moin^  dur,  biçp  mpips cptiérent  ei ,  pavs^ite«a 
réduction  ï^^ppère  plus  aisément,  Il  peut  donc  être  employé 
pour  faire  les  if^plang^,  Vf^m^  qy^nd  il  a  agit  de  corpg 
peu  combustible^. 

jLp^i^ç  provpnaiit  de  la  décpmposilion  du  sujfate  de 
cuivre  par'Iefeu,  se  rapprpcb<s  beaucoup  du  précédent 
par  son  état  de  division,  mais  il  est  plus  difficile  à  réduire* 
Du  reste,  sa  p^-ép^ratipn  iç^ige  une  grande^  attention 
pour  éviter  la  présence  ^\i  §QU3-9uUate  de  cuiv^re,  ain«i 
que  celle  du  splfurp  qui  peut  ^n  foimer,  si  quelques 
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gaz  carbures  pénètrent  dans  le  creuset.  Je  ne  pense  p^is 

qu'il  convienne  de  choisir  ce  procédé  de  préparation. 

Le  nitrate  de  cuivre,  décomposé  par  le  feu  dans  un  creu- 
set de  terre,  donne  un  oxide  léger,  très-fin  et  dun  fort 
bon  emploi.  Mais  cet  oxide  serait  presque  toujours  mêlé 
de  sous-nitrate  si  Ton  n  avait  soin  de  briser  les  petites 
masses  qu'il  ofi're,  et  de  le  calciner  une  seconde  fois  quand 
on  aperçoit  les  plus  légères  traces  verdàlres.  En  tout  cas , 
cette  seconde  calcination  sera  toujours  utile.  Cetoxide  est 
le  meilleur  de  tous  pour  faire  les  mélanges  quand  on 
analyse  des  matières  difficiles  à  brûler.  Mais  si  Ton  vou- 
lait s'en  servir  pour  des  substances  très-riches  en  charbon 
,ou  en  hydrogène,  il  arriverait  souvent  que  le  mélange 
brûlerait  tout  à  coup  comme  une  poudre  qui  fuse.  Les 
gaz  dégagés  trop  vite  seraient  impurs  ,  on  ne  pourrait  les 
récolter  qu'avec  difficulté ,  et  l'opération  serait  manqttée. 
Cette  circonstance  tient  à  ce  que  cette  variété  d'oxide  est 
très-divisée,  très-facile  à  réduire ,  et  qu'elle  se  réduit  réd* 
lement  avec  incandescence,  soit  dans  l'hydrogène  pur  so^ 
par  le  charbon  ,  enfin  dans  toute  vapeur  combustible  ;  en 
sorte  que  la  réaction  se  propage  avec  une  rapidité  que  Yon 
ne  peut  pas  maîtriser.  On  évite  tout-à-fait  cet  inconvé- 
nient, quand  on  prend  le  soin  de  chauffer  l'oxide  au  rouge 
pendant  une  demi-heure  à  trois  quarts  d'heure.  11  devient 
ainsi  plus  cohérent  et  plus  difficile  à  réduire. 

Les  observations  qui  concernent  l'oxide  provenant  du 
nitrate  s'appliquent  également  à' celui  qui  «e  retire  du  car- 
bonate par  la  calcination.  Cet  oxide  est  du  reste  peu  em* 
ployé,  parce  qu'on  redoute  avec  raison  qu'un  lavage  im- 
parfait n'y  ait  laissé  des  traces  du  carbonate  de  soude  qui 
a  servi  à  le  précipiter. 

Ainsi,  on  peut  et  Ton  doit  même  avoir  sous  la  main^ 
quand  on  veut  exécuter  beaucoup  d'analyses  organiques, 
les  quatre  produits  suivans,  que  l'on  a  soin  de  conserver 
dans  des  flacons  à  l'émcri,  où  on   les  enferme  encore 
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chauds:  !*•  des  planures  de  cuivre  oxidées  par  le  gril- 
lage à  la  moufle  ;  a**,  la  poussière  en  provenant  par  le  bat- 
tage dans  un  mortier  de  bronze;  3^.  Toxide  formé  par  la 
combustion  du  résidu  dé  l'acétate  de  cuivre  ;  4°-  de  l'oxide 
formé  par  la  décomposition  de  nitrate.  Répétons  ici  qu'un 
seul  de  ces  oxides  peut  suffire,  mais  qu'on  gagne  du  temps 
aies  avoir  tous ,  parce  que  Ton  voit  bien  vite,  par  le  pre- 
mier essai  ,  quel  est  celui  qui  convient  le  mieux  à  la  par- 
faite combustion  de  la  matière. 

j  Outre  Toxide  de  cuivre,  il  faut  encore,  quand  il  s'agit 
d'analyser  une  matière  azotée ,  du  cuivre  métallique  des- 
tiné à  décomposer  l'acide  hyponitrique,  le  deutoxideou  le 
protoxjde  d'azote  qui  pourraient  prendre  n<iissance  au 
moment  de  la  décomposition.  Pour  se  procurer  le  cuivre 
métallique  à  Télat  convenable ,  il  faut  griller  et  oxîder  for- 
tement des  planures  de  cuivre ,  puis  les  mettre  dans  un 
tube  que  l'on  ajuste  à  une  source  d'hydrogène  sec.  Quand 
l'air  du  tube  a  été  expulsé  par  l'hydrogène,  on  chauffe  le 
tube  au  rouge,  et  la  surface  des  planures  se  réduit.  Tout  le 
cuivre  étant  revenu  à  l'état  métallique,  on  enlève  le  feu 
et  l'on  continue  à  dégager  de  l'hydrogène  jusqu'à  ce  que 
le  tube  soit  refroidi.  On  enferme  de  suite  ce  cuivre,  pré- 
paré ainsi ,  dans  un  flacon  h  l'émeri  bien  sec. 

Il  est  facile  d'expliquer  les  motifs  qui  rendent  néces- 
saire la  préparation  que  Ton  vient  de  décrire.  Les  pla- 
nures de  cuivre  sont  souillées  d'huile  et  de  poussières  or- 
ganiques qu'il  faut  détruire  parle  grillage.  La  réduction 
par  l'hydrogène  devient  donc  nécessaire  ensuite  pour 
reproduire  le  cuivre  métallique.  Du  reste ,  cette  prépara- 
tion ofire  un  autre  avantage.  En  otidant  profondément  la 
surface  des  fragmens  de  planure  et  en  réduisant  ensuite 
l'oxide  formé,  on  obtient  un  produit  poreux  qui  offre 
beaucoup  de  surface  aux  gazoxidés  que  l'on  veut  détruire, 
sans  perdre  l'avantage  que  présentent  les  planures ,  qui  ne 
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rist|ucnl  Janiîiis  ciobslruef  les    tubes   en  se  luisant  tMJ> 
dans  Ie»r  intérieur. 

Il  serait  difficile  et  fastidieux  de  se  prôcUrètà  neufcëJ 
matières  pour  chaque  nouvelle  analyse.  L'fexjléKèfM* 
prente  que  cet  excès  de  précaution  n'est  pas  nécessaire. 
Quand  une  combustion  est  termîftéb ,  il  Suffit  de  eâsi^ér  !e 
tubeqiil  a  servi  h  ro{)érer,  d'en  retirefr  leé  {)dKibn^  4è 
cuivre  qui  ont  conservé  tout  leur  éelat  métallique;  ci^bi^ 
peut  servir  de  nouveau.  Toutleresie^  tantcuitheqU'ôiîidèv 
est  mis  dans  un  creuset  avec  ou  môme  sabs  a^ttitfoa 
d'acide  nitriqur,  chauffé  au  rouge,  remué dou<5eMëâl  avec 
utie  tige  dô  fer ,  puis  enfermé  dans  un  flacorf  à  fétoerti 
C'est  un  oxidc  très-propre  à  de  nouvelle^  analyses. 

Le  mélange  que  Ton  veut  analyser  doit  é^re  placé  dtfM 
un  tube  de  verre;  tous  les  essais  qu'on  a  faitd  potirleié 
remplacer  par  des  tubes  métalliques  ont  dôtiné  dé  MAu«- 
vais  tësultats.  On  va  voir,  du  reste,  qu'on  peut  conci- 
lier l'avantage  que  présentent  les  tubes  hiétalfiquël  àotii 
le  rapl'ort  de  la  résistance  au  feu ,  avec  celui  qu'ôn  hft» 
cherche  dans  les  tubes  vitreux  ,  qui  permettent  de  t6i^ 
la  marche  de  la  décomposition,  et  qui  d'ailleurs,  k  fàtsdtt 
lie  la  difficulté  avec  laquelle  la  chaleur  se  propïige  ûkai 
leur  substance^  laissent  la  faculté  de  chauffer  uti  pdtrtt 
quelconque  de  leur  Ibngueur  au  rougë,  sané  ^Ue  les 
parties  Voisines  participent  à  cette  élévation  de  tefftpé- 
rature. 

Mais  tous  les  tubes  de  verre  ne  cortviennetit  pas  éf**- 
Icment  à  ce  genre  d'analyse.  Il  faut  des  tubes  cipnblH 
de  résister  au  rouge  très-prononcé,  ce  qui  exclut  tMtëi 
lèsvariétéÉ  de  verre  blanfc.  Les  tubes  en  vcr^e  verl  ctfh^ 
viennent  très-bien  ;  ils  ne  cassent  jamais,  résiëtéht  à  h 
chaleur  qui  est  nécessaire,  et  rendent  faciles  et  sû^è^rfës 
analyses  que  les  tubes  de  verre  blanc  permeltraîeht  âfflS»- 
cilemcnt  d'e*écuter.  On  doit  donner  h  ces  tubes  ib  o<l  !• 
millimètres  de  diamètre  et  4o  ou  5o  centimètres  de  Ion- 
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gu€ur.  L'aréieiolérieure  delà  cassure  du  bout  qu  od  laisse 
ottYcrt^  eét  abaltae  avec  une  lime  ronde  pour  éviter  louto 
altération  de  la  surface  du  bbucboo  qui  doit  j  enlret*.  b» 
bout  fermé  est  tantôt  arrondi^  tantôt  tiré  en  pointe,  sekNi 
qu'on  veut  mesurer  ou  peser  l'acide  carbonique.  Dans  le 
dernier  cas^  la  pointe  est  tirée  suivant  Taxe  même  da. 
tube  ou  bien  relevée  à  45*"  environ*  i 

Les  tubes  de  verre  attirent  Thumidité  de  l'air»  Il  s'eib 
dépose  une  mince  couche  à  leur  surfate  interne.  Quand 
on  veut  se  servir  d'un  tube \  il  faut  dodc  le  cbaufTer  el  le 
deèsécfaer  en  soufflant  de  l'air  dans  son  intérieur. 

fin  ff^énéral ,  pour  obtenir  la  combustion  régulière 
d'une  uéatière  organique  ^  il  faut  placer  au  fond  du  Cube 
de  l'oiide  de  cuivre  dans  une  longueur  de  4  centimètre»^ 
j  porter  ensuite  le  mélange  qui  occupe  5  ou  6  centime^ 
très  I  bn  rëcouf  re  ^ui-ci  d'iuie  quantité  d'oiide  «uffi-i 
santé  pour  remplir  le  tube  à  3  cènlimètres  près,  quand  lli 
datière  àanaljjser  n'est  pas  dzdtée.  Si  elle  fenferioéide 
l'axote^  on  met  paNdeësus  le  mélange  1 6  ou  20  centimètres 
d'oxide,  puis  Sou  10  centimètres  de  cuivre  métallicfuei 
laissant  toujours  le  tube  vide  dans  une  longueur  de  IV'oil 
centimètres  envirob. 

Quelques  cfaitniétes  jugent  convenable  d'employer 
l'oxide  de  cuivré  en  potidré^  soit  pour  le  mêler  à  la  ma-* 
tiére ,  soit  pour  remplir  le  tube  ;  mais  dans  ce  catf  les  gaz 
qui  se  dégagent  be  trouvant  pas  iiile  issue  facile,  souiè^ 
vent  la  masse  pulvérulente  et  la  poussent  eomme  un 
piston  au  debors  du  tube  à  Combustion.  Pour  éviter  cet 
iocenvénient ,  on  conseille  de  placer  dans  l'axe  du  tube 
un  fil  de  cuivre  ,  le  long  duquel  se  dégagent  les  |;ia.  Oj^ 
évite  bien  ainsi  l'inconvénient  précité ,  mais  on  détruit 
par  cela  même  tout  l'avaDtage  qu'oilrait  la  masse  d'oxydé 
puir  iilperposée  au  mélail^e  qu'il  s'agit  de  dccomposeri 
GelWci  est  destinée  à  détruire  les  traees  d'oqcide  de  car- 
bone eu  d'bjdrogène  carboné  que  laisse  une  combustion 
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imparfaite,  et  il  est  clair  qu'en  ouvrant  une  route *au  gaz, 
on  anmile  TeOet  de  la  presque  totalité  de  loxide  de  cui- 
yre.  La  même  réflexion  doit  faire  abandonner  le  jMXicedé 
qui  consiste  à  ouvrir  un  passage  aux  gaz,  en  mettant  le 
tube  en  place  horizontalement ,  et  le  frappant  de  quelques 
petits  coups  qui  tassent  l'oxide  et  Tobligentainsi  à  laisser 
un  petit  espace  vide  à  la  partie  supérieu^^e  du  tube  et 
dans  toute  sa  longueur. 

J'ai  essayé  ces  divers  moyens,  et,  quoiqu'on  puisse  en 
obtenir  de  bons  résultats  quand  il  s'agit  de  matières  fa- 
ciles à  analyser,  je  crois  pouvoir  assurer  que,  dans  les 
analyses  difficiles ,  ils  offrent  des  chances  d'erreur  très- 
réelles,  la  combustion  étant  souvent  imparfaite.  A  la  vé- 
rité, il  est  facile  de  savoir  si  une  matière  est  ou  non 
complètement  brûlée;  mais  au  moins  est-il ,  que  ces  pro- 
cédés exigent  des  soins  extrêmes  et  présentent  des  chances 
d'insuccès  qu'il  est  bon  d'éviter. 

Il  me  semble  rationnel  de  diviser  la  masse  d'oxide  de 
cuivre ,  au  moyen  d'une  quantité  de  planure  de  cuivre 
oxidée ,  capable  d'ouvrir  partout  aux  gaz  un  passage  assez 
facile  pour  que  ceux*ci,  s'insinuant  dans  tous  les  vides, 
se  mettent  en  rapport  avec  la  totalité  de  l'oxide. 

Ainsi ,  au  fond  du  tube,  je  mets  de, l'oxide  divisé  par 
cette  planure ,  par-dessus  le  mélange  divisé  de  même , 
quoiqu'à  un  moindre  degré  par  la  même  matière;  enfin, 
l'oxide  qui  recouvre  le  tout  est  encore  divisé  par  les  pla- 
nures  grillées.  Ainsi  disposé,  le  tube  offre  une  éponge 
d'oxide  perméable  aux  gaz  dans  toutes  ses  parties ,  et  les 
opérations ,  on  peut  le  dire,  réussissent  toujours ,  en  ce 
qui  concerne  l'entière  combustion  de  la  matière  qu'il  s'a* 
git  d'analyser. 

La  plus  grande  difficulté  que  l'on  puisse  rencontrer  dans 
l'analyse  organique,  provient  d'une  combustion  mal  faite, 
qui  fournit  des  gaz  carbonés,  des  vapeurs  goudronn^ises, 
des  oxides  d'azote  ou  même  de  l'ammoniaque.  Je  ne  con- 
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nais  qu'un  moyen  assuré  d'éviter  toujours  ces  iDCOnvé* 
niens,  ou  du  moins  de  les  atténuer  au  point  d'en  rendre 
les  conséquences  tout-à-*fait  nulles.  Il  consiste  à  forcer 
les  nroduits  de  la  combustion  à  passer  au  travers  d'une 
colonne  plus  ou  moins  longue  d'oxide  de  cuivre  ou  de 
cuivre  portés  à  une  bonne  chaleur  reuge.  Bien  entendu 
qu'on  fait  varier  la  longueur  de  la  colcmne  avec  la  nature 
de  la  substance ,  selon  que  celle-ci  est  plus  ou  moins  dif< 
Ccile  à  brûler.  Les  proportions  fixées  plus  haut  suffisent 
daRs  tous  les  cas.  Mais,  comme  il  serait  difficile  de  main- 
tenir cette  partie  du  tube  à  l'incandescence  ,  pendant 
toute  la  durée  des  opérations ,  sans  lui  faire  éprouver 
de  déformation ,  il  est  fort  commode  de  la  revêtir  d'une 
enveloppe  de  clinquant^  ou  mieux  ,  de  ce  qu'on  nomme  du 
cuivre  gratté.  Le  clinquant  pris  un  peu  épais  sert  à  trois 
ou  quatre  opérations.  Le  cuivre  gratté  peut  servir  bien 
plus  souvent.  Cette  enveloppe  maintient  si  bien  le  tube, 
que  Fon  peut  sans  crainte  en  porter  la  température  à 
Tincandescence  pendant  toute  la  durée  de  la  combustion, 
quelque  lenteur  qu'on  mette  à  l'expérience. 

La  manière  de  cbaujBfer  le  tube  exerce  une  si  grande  in* 
fluence  sur  le  succès  des  expériences ,  qu'il  est  indispen- 
sable de  faire  usage  d'un  fourneau  disposé  avec  un  soin 
particulier. 

Je  me  sers  d'un  fourneau  long  en  terre  ;  c'est  le  four- 
neau que  les  repasseuses  emploient  pour  chauffer  leurs 
fers.  Les  trous  qui  donnent  l'air  ordinairement  doivent 
au  contraire  être  bouchés  avec  de  l'argile,  et  la  cavité 
qui  sert  à  contenir  les  charbons  est  remplie  de  ceiMlrea 
jusqu'au  niveau  des  bords  du  fourneau.  Une  grillç  en 
fil  de  fer  repose  sur  ce  lit  de  cendre.  Cette  grille  est 
munie  de  huit  ou  dix  arceaux  en  fil  de  fer  fort,  qui  ser-* 
vent  à  soutenir  le  tube  à  quatre  centimètres  au-dessus  de 
la  grille. 

Ce  fourneau  présente  L'avantage  de  fournir  une  cha* 
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leaf  égal([î  et  limilée  aussi  exactement  qu«  Ton  veut  aux 
poibts  qu'il  contient  de  chauQer.  Il  b'j  a  ni  faux  courant 
d*aif  ^  ni  rsljrdtinemens  des  parois  à  -craindre  ^  en  sorte 
que,  pô^t  modérer  une  décomposition  trop  rapide,  il  suf- 
fit dé  reiiref  le  fragment  de  charbon  qui  roccasione  ;  la 
marché  de  l'opératicm  se  régtdartse  à  Tinstant^ 

Il  ftut  maintenant  établir  quelques  règles  pratiques 
Èixrlà  fnnriièrede  pdrter  la  éUbstance  qu'il  s'agit  d'analyser 
âàhn  le  tube  h  combustion.  Cette  manière  doit  varier, 
efi  èflbt ,  Selon  que  la  substance  est  solide ,  liquide  ^  fiit 
Oti  trèft-Volatilè. 

S'il  é'agit  d'une  matière  solide ,  il  faut  la  peser  el  bc 
poêler  immédiatement  dans  un  inbrtier  d'agate  sec  et 
mémetbàud ,  quand  la  nature  de  la  matière  le  permet, 
ce  qui  arrive  presque  toujours.  On  Id  broie  avec  Toxide 
êë  fcniVl*e  pfdveuaht  du  nitrate,  qu'il  faut  employer 
chaud)  si  otI  le  peut.  L'on  évite,  en  reèpirant,  de  portée 
rhalëînesUr  le  mélange,  ce  qui  pourrait  y  introduire  de 
l'huibidlté.  La  matière  est  bientôt  broyée,  au  prâatdit 
ne  plus  être  en  graitis  discernables,  et  le  mélange  pcQt 
ét¥e  versé  dans  le  tube.  C'est  alors  seulement  que  l'on 
ajoute  lès  plâhufes  i0Xtdées  destihées  h  le  diviser.  Em** 
ployéeè  chaudes ,  elks  chassent  de  la  poudre  tbute  hu- 
midité accidentelle,  et  dès,  qu'elles  sont  mêlées  grossie* 
rêlltënt  à  la  poudre  j  il  faut  porter  lé  tout  dans  le  tube. 
PbUr  dla,  OH  met  le  mélange  sur  une  feuille  de  di/iqnaBi 
coupée  en  façon  de  carte ,  et  on  le  fait  couler  dans  le  tube 
qbi  a  déjà  reçu  quelques  centimètres  d'oxide  de  cuivre 
chAud  ftiélé  de  planures  grillées. 

Certaines  matières ,  quoique  solides ,  sont  si  volatiles  ^ 
qu'il  serait  toot-^à-fait  inutile  de  les  mélanger  avec  l'oftidt 
de  cbivre.  Dès  la  première  impression  du  feu,  elles  dis-» 
tillenrient,  et  le  mélange  se  trouverait  détruit  ;  c'est  donc 
peine  perdue.  Le  camphr/ ,  la  naphtaline  et  bien  d'âutrcê 
oM^ps  »Ml  dafii  te  eat.  U  suffit  aèom  d'en  peaer  é^s  fri^- 
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ihbHd  que  Ton  fuit  tomber  dnns  lé  tube  atterhalivefhent^ 
avec  des  portious  d'oxlde  dé  cuiVi-e  ph>TièDûnl  da  nitrate 
dirifté  par  des  platiurèè  grïlléeâ. 

Quand  il  s'agit  de  liquides  peu  ou  |ibint  Tolalilè ,  on 
peut  les  verser  dans  une  capsule  de  porcebtine  et  verset 
par-dessus  Toxide  de  cuivre  fitt  ^(âi  les  absoi^be  bientôt. 
Au  moyeil  d'un  pilon  d'agate ,  on  broie  le  mélange ,  et 
Yon  ajoute  ensuite^  comme  h  Tordibaire,  les  pladUreA 
eiidées ,  puis  on  verse  le  tout  dané  le  lilbe. 

Si  le  liquide  est  volatil  i\AM  létte  bèaiiboup,  comme 
Téther  oxalique ,  l'essence  de  térébenthine ,  et  en  général 
é'il  bout  au*dessus  de  120®  et  ûU-dessous  de  Boo*»,  il  cet 
nécel^saire  d'éviter  un  broyage  à  l'air ,  qui  en  fertiit  per^ 
dre  quand  l'oxide  est  chaud  $  oU  qui  laiéserait  àTotide  le 
temps  de  se  charger  d'humidité  ii  é^  l'employait  fVdid.  On 
met)  en  ce  cas ,  leliqhide  dhtis  un  petit  tUbètUivert  pat  uil 
bout  et  capable  d'entrer  dâilâ  lé  tubë  àl^ômbustlort.  Otl 
fait  glisser  ce  petit  tube  d^ns  legrdnd*,  ap^ès  qiie  tethi'-ct 
a  déjà  reçu  quelques  centimètres  d'oxidt  mêlé  de  filà" 
nurës.  On  verse ,  pâr-desstis  le  petit  tube ,  de  l'oxide  eii 
poudre ,  tant  pour  le  remplit  que  pour  rfentbtireh,  puis  oîi 
ajoute  ,  comme  k  rordihîiiré ,  \t  tttélâhgeft  d'ôxide  et  dé 
planures,  pout  remplir  le  gtatid  tube. 

Est-il  question  enfin  de  Tetiàlyse  d'iine  subl>»tafice  très^ 
volatile,  comme  Talcool)  Téther,  la  liqueUt  dès  Hollan- 
dais,etc.,  il  faut  la  peser  dans  une  ampoule  dokit  la  pbinté 
demeuré  ouverte  :  on  met  ail  fond  du  tube  deux  ou  trois 
centimètres  d'oxide  et  de  pidnures  oxidéei ,  et  prenant 
l'ampoule  sur  la  baliincç  ,'  aU  moment  où  on  vient  de  la 
peser,  bn  la  fait  tomber  dans  le  tube,  la  poihte  dirigée 
vers  le  fond  On  ajoute  un  peu  d'oxide  sec  et  froid  par- 
dessus ,  puis  le  mélatige  ordinaire  qui  peut  être  intro- 
duit plus  bu  moins  cbaud ,  selon  la  nature  de  la  liqueur. 

Ainsi ,  dans  la  disposition  du  tube  pour  une  matière 
noo  azotée ,  otl  peut  dlbtin^uer  troià  régions  et  il  y  eh  à 
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quatre ,  quand  il  s  agit  d'une  substance  azotée-  En  partant 
du  bout  fermé ,  on  a  i**  une  coucbe  d  oxide ,  2**  le  mélange 
ou  le  tube  qui  contient  la  matière,  3®  une  nouvelle  coucbe 
d  oxide,  4"*  et  enfin  une  coucbe  de  cuivre  métallique  ,  si  la 
matière  est  azotée. 

Ces  divers  coucbes  doivent  être  cbauffées,  dans  un 
ordre  déterminé.  On  place  le  cbarbon  qui  doit  être  tou- 
jours très-ail  umé  et  ne  produisant  plus  de  flamme,  d'abord 
du  côté  ouvert  dn  tube,  qu'on  entoure  peu  à  peu  de  cbar^ 
bon  ardent,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  trois  centime- 
ires  du  mélange  ou  de  la  matière  ;  on  attend  alors  que  le 
tube  soit  bien  incandescent.  Il  faut  l'entretenir  à  cet  état 
pendant  toute  la  durée  de  la  combustion ,  en  ajoutant  des 
cbarbons  rouges  à  mesure  du  besoin. 
*  Quand  la  portion  du  tube  entourée  de  clinquant  est 
bien  rouge ,  on  porte  deux  ou  trois  cbarbons  autour  de  la 
partie  effilée  du  tube ,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  boucbée. 
On  empécbe  ainsi  que,  par  distillation,  la  matière  ou  les 
produits  de  sa  décomposition,  viennent  s'y  condenser. 
Quand  on  analyse  des  substances  volatiles  surtout,  il  en 
résulterait  un  grave  inconvénient;  la  matière  une  fois 
confinée  dans  cette  partie  étroite,  serait  retenue  par  la 
capillarité,  au  point  de  rendre  impossible  toute  évapora- 
tion  régulière.  Elle  en  sortirait  par  bouQées  de  vapeur , 
qui  ne  permettraient  pas  une  combustion  exacte.  On  évite 
cet  accident,  en  garnissant,  comme  on  l'a  dit,  le  fond  dû 
tube  d  oxide  pur  et  en  le  maintenant  cbaud,  dès  avant 
que  la  décomposition  commence. 

Les  soins  qu'exige  celle-ci  varient  avec  la  nature  des 
produits  qu'on  analyse.  Si  c'est  une  matière  solide  ou  un 
liquide  peu  volatil ,  on  porte  du  charbon  rouge  près  des 
portions  qui  avoisinent  le  clinquant  et  se  laiss^tnt  guider 
par  la  production  du  gaz  carbonique ,  qui  doit  être  lente  et 
régulière ,  on  en  reraiBt  de  nouveaux  ^  en  approchant  peu  à 
peu  de  l'extrémité  du  tube.  Dès  qu'une  partie  du  mél;iBge 
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cesse  de  fournir  du  gaz,  on  en  rapproche  les  cliarbons, 
de  manière  à  rougir  celte  portion  du  tube  ;  de  telle  sorte 
que,  lorsque  la  décomposition  est  accomplie,  le  tube  est 
incandescent  dans  toute  sa  longueur. 

Quand  on  fait  l'analyse  d'une  liqueur  très-volatile,  en- 
fermée par  conséquent  dans  une  ampoule,  on  doit  dis- 
poser celle-ci  de  façon  qu'elle  soit  à  peu  près  à  dix  centi- 
mètres du  clinquant  et  à  pareille  distance  de  la  portion 
effilée  du  tube.  Dès  lors  il  devient  facile  de  faire  bouil- 
lir la  liqueur  dans  Tampoule,  de  manière;  à  la  vider  en- 
tièrement sans  que  la  décomposition  ait  commencé.  Il 
suffit  d'approcber  un  charbon  rouge  du  point  occupé  par 
le  corps  de  l'ampoule.  La  liqueur  est  absorbée  par  Toxide 
voisin  de  la  pointe,  et  il  est  très-facile  ensuite  d'en  opérer 
la  décomposition.  On  porte  au  rouge  peu  à  peu  l'oxide 
placé  en  avant  du  liquide  ,  et  bientôt  celui-ci  se  volatilise 
de  lui-même  et  vient  se  décomposer.  Au  besoin  ,  on 
avance  ou  on  retire  les  charbons,  qui  sont  à  proximité 
du  point  que  la  liqueur  occupe ,  se  laissant  guider  en 
cela  par  le  dégagement  des  gaz. 

Quatre  indices  permettent  de  juger  si  la  combustion 
s'est  bien  opérée  :  l'aspect  des  gaz  qui  peuvent  être  nua- 
geux par  la  présence  de  vapeurs  goudronneuses  ;  leur  sa- 
uveur qui  est  souvent  empyreumalique,  bien  qu'ils.soient 
clairs  et  transparens;  un  dépôt  de  charbon  sur  les  por- 
tions d'oxide  réduit  qui  avoisinait  la  matière  ;  enfin  ,  la 
lenteur  que  l'opération  met  à  se  terminer  ,  bien  que  tout 
le  tube  soit  incandescent. 

Nous% allons  en  quelques  mots  décrire  quelques-unes 
des  particularités  qui  se  remarquent  dans  ces  accidens. 

Quand  on  soumet  à  l'analyse  des  produits  d'une  facile 
combustion ,  comihe  le  sont  en  général  tous  les  corps  qui 
ne  contiennent  pas  beaucoup  de  carbone  ou  d'hydrogène, 
ces  accidens  ne  se  présentent  pas.  Dans  le  cas  contraire, 
une  partie  de  la  matière  se  brûle ,  mais  l'autre  éprouve 
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uaç  véritaUf  4ÎBU'ldtioo  q\xi  donne  pai4$A««e  à  àeêwm- 
pear$  huileuses  trés-^riches  en  charbop  et  en  hydrogèae, 
<?t  dai|^e4  d'4pfi  ^^^^^^  ^4P«  forte  pour  reaier  mêlées  w 
gaz  carbonicfue  dans  (p^^  son  trajet  au  trareri  du  Cube. 
Op  cppçojt  qwp  pe^  v/ip^r^,  ainai  dUaéipioépf  dans  legax, 
ep  d^vi^upient  bif^P  pju^  di^iUs  ^brf^r.  EUef  suainh 
retpenl  assejc  «tbopd^ntef ,  qpppd  op  pr^^  \m  préoatAâcms 
que  jni  indiquéi^s,  pour  doppeP  un  produit  eottd^ 
apprécifible.  Mais  il  e.«t  cerUin  que,  lorsque  les 
sont  tiQp  courts  et  |a  température  trop  baMe^  on  ob- 
tient assea^  d^  ces  vapeurs  pour  qu  elles  produisent  qnd- 
que§  gûpttel^tlres  oléagine(4ses  dans  les  parties  froides 
de  lappafeil.  Il  faut  r^jt^ter  toutQ  apalyse  entaché^ d*uae 
telle  caqse  d  erreur.  J'en  dis  nutant  des  expériences  qd 
ont  fourni  des  gaz  nu^geui.  Les  cau^s  sopt  Ic^ 
et  avec  les  précautions  que  j'indique,  il  ne  m'esl  pas 
rivé  4*a<^cidept  de  pe  genre  dan^  plus  de  deux  ou  trais 
périences  sur  plusieurs  cents^ines. 

Mais,  ^içes  cppibuslions  très-imparfaites  seviieot 
difficulté,  je  n  oserais  en  dire  autapt  de  celles  qui  .pècbe^ 
encore,  qiioiqu  a  un  moindre  degré,  et  qui,  sans  fousnir 
d'buile  ou  de  vapeurs  blanches ,  donnent  des  gaz  empjr 
reumfitiquçs.  Cet  accident  est  très^fréquent  dan^  l'ami- 
lysfs  de^  corps  fortepiept  c^rbpnés  ou  hydrogénés.  Les  ^as 
offrent  upe  saveur  d'empyreume  facile  à  apprécier,  queir 
que  faible  que  çpit  la  portiop  de  p^a^i^e  écbl^ppée  à  1 V 
nalysp.  Au^si ,  Je  meilleur  moyen  de  se  rendre  compte  d^ 
la  marche  de  la  combustion ,  consiste*t-il  à  e.^s^yer  l^  gJ||E 
en  laspimpt,  Ce  carfictére,  quand  il  se;  présepte ,  doit 
engager  h  rçdoubler  de  précaution  dans  la  disp9iû|.KUi  de 
Texpériepce.  Mai>  il  faut  ajouter  que  Terreur  q^'il  in- 
dique est  souvent  négligea)>U.  i  ou  %  milligrapuffOf  d^ 
substance  empyreumatique  suffisent  bien  ppur  doqnef 
une  saveur  au  gaz ,  mais  pe  modifient  pas  sepsibjemept  i^ 
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résnitat  de  Taniilyse.  Cepondoot,  il  convient  âa  réitérer 
les  ei^f^is  jusqu'à  ce  que  lûule  saveur  ait  disparu. 

11  arrive  assez  souvent  qu'une  partie  du  cbarlnmécbappe 
k  la  combustion.  On  évite  cet  accident  pour  les  corps,  selit 
des  en  tes  nélanf  tris-^intimement  avec  deToiide  fin  et  tfnr 
dre  ;  mai«  ^  pour  les  substances  volatiles ,  on  est  enob^rT 
rassé  pour  trouver  un  moyen  eomnode  ft  sûr^  propre 
h  prévenir  cet  accident ,  pu  du  ntoins  à  le  Caire  reoQtkr 
naître. 

II  est  des  cas  où  le  charbon  se  voit  en  poussière  n<iire 
sur  le  cuivre  réduit  ou  sur  la  paroi  du  tube*  Il  en  eat  à'fmr 
Ires  où  on  ne  K^pevçoit  pus.  Dans  ce  demiercas  miipiA  ^  }p 
crois  que  Tinexactitude  de  Vanalyse  peut  se  recannaUf 9  k 
un  caractère  assez  facile  à  constater.  Dans  les  oonaliusiiQiU 
bien  faites  ,  le  dégagement  de  gaa  ees^e ,  pwir  aiiui  dire, 
tout  d^un  coup.  Quand  il  y  n  dépAt  de  charbon  ^  ce  dé^ar 
gement  continue  long*tenip8,  quoique  tout  le  tube  seil  in- 
candescent,  parce  que  ce  charbon  se  brùl*  comme  pas  une 
sorte  de  cén^enlation.  Il  faut  toujours  sh  défier  d'i|nfl  HAar 
lyse  qui  a  oOert  ce  caractère. 

L'ulmitoe  possède  à  un  bant  degré  cette  résiitanoe  k  le 
combustion.  On  la  retrouve^  mais  par  Tefiet  dune  dé- 
<^omposTtion  produite  par  la  simple  chaleur,  das^  0^ 
taines  huiles  ou  produits  analognes,  et  pnrliculièrentei^ 
dans  les  huiles  pesantes,  cest-A^dire  peu  bydrogénéeft, 
quoique  très-carbonées.  Dansiez  deux  cas,  le  seul  renii^d^ 
que  l'on  puisse  indiquer  consiste  à  adapter  au  \uh^  h 
combustion  un  petit  appareil  qui  lui  fournisse  du  gH^ 
oxigène,  une  fois  la  combustion  terminée*  Une  petiiè 
boule  qui  renferine  du  chlorate  de  potasse  fondu  eiqii'W 
adapte  à  la  partie  effilée  du  tube,  remplit  parfuit^ment 
cet  objet.  On  a  soin  seulement,  quand  on  dispose  lap- 
pareil  dans  ce  but,  de  donner  à  la  pointe  un  peu  plus  de 
force  qu'à  l'ordinaire,  et  de  la  casser  pégulièremeni  quand 
le  tube  cesse  de  fournir  du  gaz  par  lui-même,  (^aiii^nt 
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le  tube  incandescent,  et  donnant  naisscmoe  à  un  courant 
de  gaz  oxigène ,  on  achève  de  brûler  le  charbon  déposé. 

Rien  n'empêcherait ,  dans  l'analyse  d'un  corps ,  comme 
Tacide  ulmique ,  de  placer  d  avance  le  chlorate  de  potasse 
au  fond  du  tube  ;  mais  dans  lanal  jse  des  produits  Tolatils, 
on  s'exposerait  à  des  détonations  fort  dangereuses  ,  et  j'ai 
appris,  par  expérience,  que  les  soins  les  plus  minutieux 
dans  la  conduite  du  feu  n'en  garantissent  pas  toujours. 
Il  faut  donc  éviter  cette  disposition. 

Les  détails  circonstanciés  dans  lesquels  on  vient  d'oi- 
trer  pourraient  certainement  suffire;  mais  on  trouvera 
pour  plus  de  facilité ,  à  la  fin  de  ce  chapitre ,  quelques 
exemples  d'analyses  qui  serviront  à  résumer  les  principes 
de  la  méthode. 

Nous  allons  exposer  maintenant  la  marche  à  suivre 
pour  la  détermination  de  chacun  des  élémens  qui  peuveat 
se  rencontrer  dlans  une  matière  organique. 

Azote,  Il  est  toujours  utile  de  chercher  si  une  substance 
organique  est  azotée,  et  la  même  expérience  pouvant  don- 
ner immédiatement  la  proportion  d'azote ,  il  est  conv^ 
nable  de  faire  l'essai  de  manière  à  doser  ce  corps. 

Au  fond  d'un  tube  en  verre  vert ,  on  introduit  en  a 
quelques  grammes  de  carbonate  de  plomb  bien  pur  et  sec; 
par-dessus ,  en  6 ,  on  met  de  l'oxide  de  cuivre  mêlé  de 
tournure.  On  mélange  o^*^-,!^  ou  os^*,3  de  la  matière  à  e^ 
sayer  avec  dix  ou  douze  grammes  d'oxide  de  cuivre,  auquel 
on  rajoute  une  pincée  de  planures  grillées  ;  on  porte  ce 
mélange  en  c ,  par-dessus  on  met  de  l'oxide  môIé  de 
planures  grillées  en  d ,  puis  du  cuivre  put  en  e.  On  enve- 
loppe de  clinquant  les  portions  du  tube  qui  correspondent 
aux  parties  e  et  r/ ,  puis  on  lie  le  tube  au  moyen  d'un  tube 
en  caoutchouc  à  la  petite  pompe  h ,  qui  porte  un  tube  de 
verre  i ,  de  3o  pouces  de  long ,  plongeant  dans  une  cuveùe 
remplie  de  mercure.  On  interpose  deux  écrans  de  din- 
quant/*  entre  le  fourneau  et  le  tuyau  de  caoutchouc^ 
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La  poBppe  est  munie  de  trois  robinets^  mais  tm  seul  sert 
dans  Texpérience,  les  autres  restent  constamment  ouverts. 
Le  robinet r,  celui  qui  est  réellement  utile,  est  d'abord 
ouvert,  et  au  moyen  de  la  pompe  on  fait  le  vide  dans  Tappar 
reil.  Un  curseur  en  Gide  fer,  tourné  en  tire-bouchon , 
sert  à  marquer  le  niveau  du  mercure.  On  ferme  le  robinet 
/*  et  on  abandonne  l'appareil  à  lui-même.  Si,  au  bout  d'un 
quart  d'heure ,  le  niveau  du  mercure  dans  le  tube  n'a  pas 
varié ,  on  en  conclut  que  les  jointures  tiennent  et  que  Ton 
peut  procédera  l'expérience. 

On  détourne  un  peu  le  tube  et  on  chauffe  une  por- 
tion du  carbonate  ^e  plomb,  au  moyen  d'une  lampe  à 
l'alcool ,  jusqu'à  ce  qqe  l'acide  carbonique  s'en  dégage. 
Celui*ci  chasse  les  traces  d'air  laissées  par  la  pompe,  et,  en 
recevant  dans  une  cloche  le  mélange  gazeux ,  on  peut  sa-* 
▼oir  à-peu-près  la  quantité  d'acide  carbonique  produit, 
li  faut  recueillir  environ  5o  cm.  cb.  d'acide  carbonique, 
pour  expulser  tout  l'air  restant.  J'en  dégage  ordinairement 
aoo^  ou  3oo  et  quelquefois  le  double ,  quand  il  s'agit ,  par 
exemple,  de  matières  très-faiblement  azotées,  et  dans  l'a- 
nalyse desquelles  on  veut  éviter  les  plus  légères  causés 
d'erreur. 

Après  cette  opération ,  l'appareil  peut  être  considéré 
comme  étant  parfaitement  purgé  d'air.  On  procède  alors 
à  la  décomposition  de  la  matière  ;  on  place  d'abord  sur  la 
cuvette  une  cloche  graduée ,  contenant  trente  ou  qua- 
rante cm.  cb.  d'une  dissolution  de  potasse  caustique  à  45** 
de  l'aréomètre  de  Baume ,  dans  laquelle  le  tube  à  gaz  est 
engagé  soigneusement. 

On  porte  au  rouge  le  tube  en  e ,  puis  en  d^  et  quand  il 
est  bien  incandescent ,  on  commence  à  chauffer,  le  mé- 
lange en  c.  Les  gaz  dégagés  arrivent  dans  la  potasse  , 
l'acide  carbonique  s'absorbe  et  le  gaz  azote  se  rassemble 
au  sommet;  on  termine  la  décomposition,  en  ayant  soin 
que  le  dégagement  de  gaz  soit  lent  et  régulier.  Quand 
XX'.  Année,  —  Mars  1834.  10 
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tl\e  ett  acheTee  y  on  porte  quelques  charbom  prè$  à&  la 
porlioo  b ,  puis  en  a.  Il  arrive  quelquefoii  que  des  pro- 
duits volatils  sont  venus  se  condenser  en  6,  et  ce  sont  en 
général  des  produits  très-azotés ,  car  oo  voit  alors  la  pro» 
portion  d'azote  augmenter  rapidement  dans  la  doche. 
Quand  toutes  les  parties  du  tube  qui  renferment  de 
Toxide  de  cuivre  sont  incandescentes ,  on  procède  à  la 
décomposilion  du  carbonate  de  plomb  luinnéme ,  et  on 
fait  dégager  ainsi  du  gai  carbonique  pur  pour  balayer 
l'appareil  pendant  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure.  Ao 
bout  de  ce  temps,  tout  l'azote  est  rassemblé  dans  la 
cloche. 

Oo  agite  la  cloche  long-*temp8  pour  favoriser  Fabsorp* 
tioQ  des  (lernières  traces  d'acide  carbonique ,  et  quand  le 
volume  du  gaz  paraît  constant ,  on  transporte  l'éprouveUe 
dains  uneclodlie  pleine  d'eau  >  de  manière  k  remplacer  Je 
mercure  et  la  potasse  qui  s  y  trouvent ,  par  de  l'eau.  Oa 
mesure  le  gaz,  et,  tenant  compte  de  k  vapeur  aqueuse,  df 
la  température  et  de  la  pression ,  on  en  calcule  le  poide. 

.  On  peut  certainement  apprécier  le  gaz  aaote  par  cette 
inéthode  avec  une  précision  suffisante  pour  les  beanins 
actuels  de  la  chimie  organique.  On  pourrait  mémedine 
que  le  résultat  est  absoUi  si ,  indépendamment  des  er- 
reurs possibles  dans  la  mesure  du  gaa ,  il  ne  restait  qael» 
i|ue  incertitude  sur  la  combustion.  L'azote  peut  fornMr 
de  l'ammoniaque  9  des  osides  d'azote ,  et  il  se  prod«îl 
quelquefois  des  gaz  carbures  que  la  potasse  n'absodie 
pas.  Toutes  ces  erreurs  disparaissent ,  si  la  combustîM 
est  lente  et  si  le  tube  est  fortement  cbaufié  ;  toutefois ^  on 
doit  avoir  sqîp  d  essayer  par  les  papiers  de  curcuma  et 
de  tournesol,  l'eau  qui  s*est  condeusée  à  l'entrée  du  ttth«  à 
combustion  ;  oo  doit  aussi  s'assurer ,  par  l'addition  d'oa 
peu  d'air,  que  le  gaz  azote  ne  contient  pas  de  deutond^ 
daxote  ;  en  y  ajoutant  de  l'hydrogène ,  et  de  roxigèoe,al 
faisant  détonner ,   on  obtiendrait  de  l'acide  carbooiqua 


•'il  «Mleiiait  d^s  gazcavburés,  et  celle  épreuvfl  qe  doit  pas 
être  négligée. 

ÀTce  quelque  bfibilqde  on  obtiendra  toujours,  p^r 
Mttentthode,  des  résultats  »4«|i  surf  doos  la  dél^ra»i- 
nation  du  gaz  aiiite  »  qu'il  soit  permis  du  les  obt^ir  dai|S 
rappréeifttion  d'un  produit  gazeut  quelconque  ;  tout  dé- 
poid  de  la  oombastion* 

Hydrogène.  La  détermiuQtion  de  Thydrogipe  p«Mt  se 
faire  avec  um  pareille  préeisÎQQy  quQiqii'iY§ç  up  peu 
plus  i^  diflSeulté* 

Les  matières  h  eet  égard  se  partagent  ep  dfuz  e)ai|f es  | 
Tune  renferme  celles  qMÎ  sopt  &%Pf^  et  qm  M  p^rdept 
pas  d'eau  dans  le  ^ide  ;  l'autre  contiept  eelles  qui  sopt  ypr 
latiles  ou  qui  peuvent  perdre  da  IVw  daps  le  Tidi9* 

A  Fégard  des  premières ,  h  d^termipatî^  de  ITiydro» 
g^e  est  absolue  i  ou  dispose  le  tidbe  ik  çombuftiop  cpippif 
on  yieut  de  le  diret  seulemeul,  ^  1%  matière  p'csl  p^is  99P^ 
tée,  op  supprime  le  eerbi^potf  49  pWi»b  et  U  e^iyn?  ip^t 
tailique,  et  quand  eUe  est  eisptée)  on  supprime  de  m^mfi 
le  earbonate  de  plon^i  mais  pop  pM  'e  puiyri*  L'^xtn^miti^ 
bottdiéa  du  tube  est  terminée  par  Mfte  poM^itf  ép^s^e  ep 
Terre ,  et  longue  de  4en%  eeBiifnè4r(99- 

On  adapte  le  tube  à  cpasbustipn«  Ainsi  préparé  y  à  ppi^ 
petite'  pompe ,  au  maye^  d  pd  tpbfi  en  p^utjçfaopc.  On 
ajttsie  tto  hoachm  percé  à  la  pointe  du  tpbe  ppur  le  g^ 
ffanttir  de  fraetur# ,  puis  nn  lis  plpnge  dans  un  baip  d'eau 
aaittrée  de  sel ,  cpulenu  dans  un  t9ba  d«  fer-bUnc  ^  ^  qi^ 
est  placé  sur  un  ÊMirnean . 

On  ferme  le  robinet /»  H  m  OHY^f^  h  r^b^^t  rf  ppis  ;uf 
moymi  de  la  poippn,  m  fét  le  yide  dans  T^pp^eiL  Qn 
marque  le  mvemsdu  meri^ur^  h  l'aide  d«içprs^uf  jT)  ^ï  op 
ferme  le  robinet  r.  Qiiand  h  beip  #st  à  ioo?  d«pf/i,s  q^el^- 
ques  tnstana,  on  ouvref  le  rol^n#tj7«qui  perm^l  h  f^^f 
tré4  de  l'air.  Màia  Tair  qui  rentre  passe  ^  fr^y^s  d^ 
tube/f ,  qui  renferme  du  chlorure  de  calciuu)  fif.  #'y  d^s^ 

lOr 
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sècbe.  Au  bout  de  quelques  nÛDutes  on  fait  de  i 
le  vide'et  on  rend  l'air  de  la  même  manière.  Cette  opén* 
tion,  répétée  douze  ou  quinze  fois,  emporte  toute  humidité 
inhérente  à  l'oûde  ou  au  verre,  si  surtout  on  a  eu  sain 
d'employer  tous  les  produits  secs  et  chauds. 

On  sort  enfin  le  tube  du  bain ,  on  le  laisse  refroidirai 
maintenant  le  robinet  p  ouvert ,  en  sorte  qu'il  ne  renife 
que  de  Tair  sec  dans  le  tube. 

On  défait  le  tuyau  decaoutchouCi  et  on  ajuste  immédift» 
tement  au  tube  à  combustion  le  petit  appareil  a  qui  re»- 
ferme  du  chlorure  de  calcium  et  qui  est  exactement  taré. 
Ce  petit  appareil  se  lie  au  précédent  au  moyen  d'un  es* 
cellent  bouchon  de  liège.  On  entoure  le  tube  de  clinquanl, 
on  le  munit  de  ses  écrans/*,  et  on  procède  à  la  combustion 
avec  les  précautions  ordinaires.  Gelle^^ci  terminée,  et  le 
tube  étant  encore  incandescent  ^  on  retire  les  charboBS  qui 
avoisinent  la  pointe,  et  quand  celle-ci  est  refroidie,  <» 
la  casse  et  on  y  adapte ,  au  moyen  d'un  petit  tuyau  4e 
caoutchouc ,  le  petit  appareil  6,  qui  renferme  du  cUo» 
rure  de  calcium.  On  aspire  doucement  par  rextrémitéc 
de  l'appareil,  et  on  fait  passer  ainsi  de  l'air  secau  travece 
du  tube.  Toute  la  vapeur  aqueuse  qui  pourrait  y  resAer 
encore  se  rend  ainsi  dans  le  tube  a  où  elle  se  dépose. 

L'eauproduite  parla  combustion  existe  sousdeuxiormes^ 
dansletubea.Une  partie  est  déposée  à  la  surfacedesfnig^ 
mens  de  chlonire,raulreest  à  l'état  liquidedans  le  petittube 
qui  s'engage  dans  le  tube  à  combustion.  Quelquefois  raéiae 
une  portion  de  l'eau  s'arrête  près  du  bouchon.  Dans  ce  cas^ 
faut  en  approcher  quelques  charbons  et  aspirer  long-tenqps, 
même  après  quecette  eau  a  disparu  complètement.  Quand 
on  est  sûr  que  toute  leau  s'est  rendue  dans  le  tube  taré^OB^ 
le  démonte  avec  précaution  et  on  le  porte  sur  la  balance. 
L'excès  de  poids  donne  le  poids  de  l'eau ,  et  celle-dL  inilt* 
que  exactement  la  proportion  d'hydrogène  renfermé  dan» 
la  substance. 
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Quoique  Texpérience  ait  appris  que  les  bouchons  de 
Kége  u'oiTrent  aucun  inconvénient ,  on  peut  avoir  à  exa- 
miner des  matières  qui  exigent  une  extrême  sévérité  dans 
l'appréciation  de  l'hydrogène.  Il  faut  alors  en  éviter  l'em- 
ploi; en  pareil  cas,  on  effile  le  tuLe  après  qu'il  a  reçu  le 
mélange  et  ses  accessoires ,  et  on  le  dispose  comme  l'indi- 
que la  figure  ci-dessous. 

L'opération  s'exécute  comme  dans  le  cas  précédent  ; 
mais  quand  elle  est  terminée ,  on  coupe  la  pointe  en  c  et 
on  pèse  d'abord  le  tube  à  chlorure  avec  cette  pointe.  Puis 
on  dégage  celle-ci ,  on  la  sèche  et  on  prend  le  poids.  Re- 
tranchai! I  ce  poids xlu  premier ,  on  a  )e  poids  de  l'eau ,  sans 
tfreur  possible ,  si  la  combiiStion  a  été  bien  faite. 

Mais  quand  on  a  besoin  d'analyser  des  substances  vola-- 
tiles  ou  capables  de  perdre  de  l'eau  dans  le  vide ,  la  déter- 
mination de  l'hydrogène  n'a  plus  ce  caractère  absolu  ,  et 
son  exactitude  dépend  seulement  de  la  dextérité  de  l'o^ 
pérateur.  En  pareil  cas,  voici  la  marche  à  suivre  :  on  fait 
rougir  les  oxides  de  cuivre  qu'on  veut  employer;  on 
chauffe  à  loo**  le  cuivre  métallique;  si  on  traite  une  ma* 
tière  azotée,  on  verse  les  oxides  dans  deux  capsules  mé- 
talliques, et  dès  qu'ils  sont  ramenés  à  loo"  environ,  on 
s'en  sert  pour  laver  le  tube  et  le  mortier ,  et  on  met  à  part 
l'oxide  employé  à  ces  opérations.  On  met  ensuite  au  fond 
du  tube  des  oxides  chauds,  on  fait  le  mélange  avec  de 
loxide  tiède,  et  par-dessus  on  rajoute  des  oxides  chauds. 
Le  cuivre  lui-même  e^t  introduit  chaud.  Puis,  sans  perdre 
de  temps ,  on  ajuste  le  tube  à  chlorure  ;  on  met  l'enveloppe 
de  clinquant  et  on  procède  à  la  combustion. 

Avec  un  peu  d'exercice  on  arrivera  toujours  à  des  ré- 
sultats exacts  par  ce  moyen.  C'est  celui  dont  je  me  sers 
généralement.  Je  réserve  l'emploi  du  vide,  même  dans  1  a- 
nalyse  des  matières  qui  peuvent  le  supporter,  pour  les 
cas  très-rares  où  les  matières  sont  bygromélriques  ;  je  m'y 
suis  décidé  par  de  nombreux  o&sais  comparatifs,  qui  m'ont 


prbuvé  qu  on  obtiedt  des  résultats  semblAbles  n^ntt  hs 
daûx  tnétbocles  poUi*  la  même  subsiaA«eb  Qtioaâ  il  s'«gtt 
enfin  de  Tanalysie  d'une  matière  très«>irolâtilè  ^  ilfiittipia» 
cer  I  ojtide  qui  dbil  Tetitâuner  dniis  Uâe  clooke  k  bàtéd'uM 
capéiilë  qui  cOtitient  de  rdcide  suU'urique  con^Miré  et  Vj 
UiSl^t-  Jusque^  à  sbft  parft&it  refroidiéé^itoènt. 

On  verra  plus  loin  que  la  déleriâliiAtiOb  de  TtaUei  crifo 
dià  catbdtie  peuvent  ée  (kiris  Bîmultâtiémtnt  ^  es  ^ui 
àbr^e  beàlicoup  le&  r^eheTebes^  IqûI  tluite  k  leur  préeirimi« 

CarbùnOi  On  codâatt  deUk  proisédéé  pbUr  le  dosage  du 
cârboilëi  Dans  le  piretniei^éft  détermine  le  vtdlumeda  gee 
ëârèoilique  ;  dans  le  second  on  abëorbe  b  gAB  pftr  la  po^ 
tasse  et  oii  le  pésëi  Cette  dernière  mélbode  mérite  hi  pté» 
férence. 

Pour  mesurer  exactement  Tacide  €arboni<|«ie  formé ,  tt 
faut  UHe  multitude  de  ptécautions  qui  ont  été  généftfo* 
meiit  tiéjligééis.  Elles  ont  peu  d  intérêt  ^  ett  effet  ^  qiumd 
on  fait  lanaljse  de  substa^es  d'une  composition  «islple | 
eut  alors  de  légères  erreurs  ne  pravent  m^diier  les .  fer^ 
mules ,  mais  quand  il  entre  un  grand  nombre  d'atotMS 
de  charbon  dans  le  composé^  les  «rrrars  les  plus  légère» 
modifient  les  formules  et  jettent  de  la  confustoa  deas  im 
résultats. 

L'appareil  se  compose  du  tube  à  eombnstian  at,  àiê^ 
posé  ^  iconime  à  l'ordinaire  ^  d'un  tube  en  verre  é^  qdi  (xitt» 
duit  legaK  au  sommet  d'une  clocbe  ghiduéee,4'UM  éprMK 
vette  à  pied  dd^  qui  est  remplie  de  mercure^  et  d'un  vase 
en  terre  e e ,  qui  est  rempli  d'eau.  Le  fourneait  et  legiifeo** 
mètre  sout  séparés  par  deuK  écrans /y^  qm  èontim  cet*» 
ton  ou  en  tbiie. 

Avant  de  lier  les  deux  tubes  ^  on  dissceod  la  dotlM 
jusqu'à  ce  qu'elle  sôit  remplie  de  mercure  à  6  en  lo  obM^ 
cubes  près;  on  lie  le  tube  de  caoutchouc ^  puis  on  étsdibi 
exactement  le  niveau  dans  la  cloche  et  le  bain  etiértèwr« 
On  mesure  l'air  qei  resté  dans  la  cloche  «n  mj«Bt  soiii:  lAe 
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prendre  la  iempérature  de  lair.  Puis ,  on  procède  h  la 
oiMnbtMtJOD  c(minie  à  rordinaire ,  en  ayant  8oia  toutefoil 
dt  ménager  le  feu  ^  afin  que  le  lube  ne  soit  ni  déformé 
ni  soudé  ou  dinquant  ^  ce  qui  ne  lui  permettrait  pas  de 
se  refroidir  sans  casser.  Si  on  peut  éviter  le  clinquant ,  il 
vaut  mieuic  n'en  pas  meltre.  A  mesure  que  la  combuation 
marche,  on  élève  la  cloche^  pour  éviter  toute  pression 
inutile  .  qui  tendrait  à  déformer  le  tube.  Quand  elle  est 
ttrminée,  on  retire  le  feu.  Au  bout  d'un  quart  d'heure ,  le 
tube  est  suffisamment  refroidi  pour  qu'on  puisse  le  p)on<* 
ger  dans  r«au;  il  y  reprend  bientôt  sa  température  initiale, 
et  alors  on  mesure  le  gaz  obtenu.  En  retranchant  du  vo- 
lume total  celui  de  lair  qu'on  avait  laissé  dans  la  cloche , 
on  a  le  volume  net  du  gaa  carbonique  humide  à  une 
pression  et  à  une  température  connues.  Le  calcul  fait  con^ 
nattf e  la  dose  exacte  de  earbone  qu'il  représente. 

0ne  précision  parfidlte  ne  peut  «'obtenir  dans  ceti^ 
évaluation  qu'à  l'aide  des  précautions  suivantes  < 

1*".  n  ftittt  mesurer  le  gaa  peu  de  temps  après  que  la  oom^ 
bustion  est  terminée  ;  au  bout  de  doùae  heures ,  pa# 
exemple ,  on  aurait  déjà  un  déficit.  Si  on  attendait  vin^- 
quatre  heures  ^  la  perte  serait  très-forte ,  et  en  Huit  jour» 
tout  1  acide  carbonique  aurait  disparu.  C'est  que  l'oiide  de 
enivre  se  combine  peu  à  peu  à  l'acide  caH>ooique  ;  il. faut 
donc  mesurer  le  gas  avant  q«e  son  action  puîsae  av^it  un 
effet  appréciable. 

a*.  Il  convient  d'éloigner  le  gaiomètredu  fourneau,  de 
Tabriter  par  des  ëcrane  ^  <ie  l'entourer  d'eau,  parce  ipXe  la 
température  du  mercore  s'éiève  beaucoup  si  on  néglige 
ces  précautions  ;  avant  qu'il  soit  refroidi ,  si  on  1  abto-* 
donne  à  liai<»méme ,  Toxide  de  cuivre  aura  réagi ,  et  l!ana* 
lyse  deviendra  inexacte*  P^r  le  même  moltf  ^  on  raosène 
promptemeni  le  tube  à  la  température  primitive  ^  en  le 
pkn^emt  ^Mkg  de  l'eau  qui  possède  elle-même  celte  tem« 
pimtttre. 
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3*.  Il  faut  rajouter  du  mercure  daûs  la  cloche  gaionié* 
trique  au  moment  de  la  seconde  mesure ,  de  maatère 
que  son  niyeau  soit  le  même  que  dans  la  première ,  sass 
quoi  une  portion  du  tube  qui  conduit  le  gas  étant  à  de- 
eourert ,  accroîtrait  de  son  propre  voli^me  le  volâme  ap- 
parent du  gaz  carbonique. 

4''*  On  doit  enfin  s'arranger  de  façon  à  obtenir  aumoiiis 
i5o  ou  aoo  cm.  cb.  de  gaz  carbonique  si  la  matière  pos* 
aède  un  faible  poids  atomique,  et  alle^  jusqu'à  5oo  ou 
600  cm.  cb.  quand  le  poids  atomique  de  la  substance  «'é- 
lère  à  3ooo  ou  4ooo  ,  car  alors  sa  formule  peut  être  fort 
compliquée. 

Cette  nécessité  paraîtra  d'autant  plus  impérieuse  >  que 
Ton  doit  avoir  toujours  une  légère  erreur  dans  ce  procédé 
par  l'absorption  que  le  cuivre  réduit ,  ou  la  matière 
elle-même  ,  font  subir  à  une  portion  de  l'oxigène  de  Tair* 
Les  résultats  tendent  donc  à  être  faibles  en  carbone,  et  si 
Ton  s'en  est  rarement  aperçu,  c'est  qu'on  a  pris  trop  peu 
d'attention  à  prévenir  toute  élévation  de  température  dans 
le  verre  des  cloches  où  est  le  mercure.  Cette  erreur^  due  k 
l'absorption  d'un  peu  d'oxigène,  étant  constante,  onendin 
minuera  d'autant  plus  l'efiët,  que  l'on  aura  soin  deformciï 
de  plus  fortes  quantités  d'acide  carbonique. 

5*.  n  est  enfin  indispensable  d'employer  des  clocbes 
graduées  étroites  et  de  les  maintenir  dans  une  situatioii 
verticale  exacte ,  en  les  fixant  à  une  tige  en  fer  qui  peut 
monter  ou  descendre  à  volonté. 

Toutes  ces  précautions  prises  ,  l'analyse  est  exacte  et 
facile;  mais,  comparaison  faite,  il  vaut  mieux  peser  i^aoide 
carbonique  par  deux  motifs  très-puissans  : 

i^.  Parce  que  la  balance  répond  mieux  d'un  milli- 
gramme que  la  mesure  d'un  centim.  cub. 

a"".  Parce  que  le  tube  étant  sacrifié ,  quand  on  pèse  Ta- 
cide ,  rien  n'empêche  d'élever  la  température  autant  que 
l'exige  une  bonne  combustion.  Ce  dernier  motif  pamlira 
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tellement  puissant  à  toute  personne  exercée  à  ce  genre 
d-analjse,  qu-elle  y  verra  la  cause  principale  de  la  préfet* 
rence  donnée  aujourd'hui  par  tous  les  chimistes  à  la  mé- 
thode des  pesées  ;  toutes  les  analyses  en  devienaent  fa- 
ciles et  sàres ,  la  combustion  pourant  toujours  s'opérer 
avec  rigueur,  quelle  que  soit  la  substance  qu'on  examine. 

Parmi  les  dispositions  qui  permettent  de  peser  le  gas 
carbonique  ,  il  en  est  une  qui  mérite  la  préférence  h  tous 
égards  ^  c'est  celle  qui  repose  sur  l'emploi  de  l'ingénieux 
appareil  d'absorption  de  M.  Liébig.  Voici  comment  on  dis« 
pose  l'expérience. 

Le  tube  à  combustion  a  est  préparé  comme  on  Ta  déjà 
TU  plus  haut.  On  y  ajuste,  au  moyeu  d'un  bouchon  en 
Hégede  la  meilleure  qualité,  le  tube  à  chlorure  de  calcium 
ij  à  celui-ci  s'adapte  l'appareil  condenseur  de  M.  Liébîgc  ; 
cet  appareil  consiste  en  Un  tube  qui  porte  cinq  renfle-* 
mens ,  comme  Findique  la  figure. 

On  met  dans  le  condenseur  de  la  potasse^caustique  en  dis- 
solution concentrée  à  40**  ou  45°  de  l'àréométre  de  Baume. 
Il  faut  en  mettre  assez  pour  que  les  gaz,  en  passant  dans 
les  boules  horizontales,  soient  toujours  forcés  de  déplacer 
le  liquide  pour  aller  de  la  première  à  la  seconde  et  de  la  se- 
conde à  la  troisième.  En  sortant  de  celle-ci  ils  sont  ejacore 
obligés  de  soulever  et  de  traverser  une  colonne 4e  liquide 
avant  d'arriver  dans  la  dernière  boule,  cequi  nesepeutfaire 
sans  quelques  oscillations  qui  terminent  le  lavage  du  gaz. 
Une  inclinaison  plus  ou  moins  forte  est  toujours  nécessaire 
pour  favoriser  le  jeu  de  cet  appareil  ;  on  la  donne  en  des- 
Cendant  plus  ou  moins  le  crochet  m,  ce  qui  oblige  la  bran- 
che o  à  descendre.  Quant  à  la  branche  n  ,  elle  est  fixe  et. 
n'a  d'autre  jeu  que  celui  qui  lui  est  laissé  par  la  flexibilité 
du  tuyau  de  caoutchouc,  qui  sert  à  la  réunir  au  tube  ren- 
fermant le  chlorure  de  calcium. 

L'appareil  ainsi  disposé ,  on  procède  k  la  condMisti<Hi 
comme  à  l'ordinaire,  Teau  se  condense  dans  U chlorure  et 
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l'âcid^  carbonique  dan»  la  poUase  ;  en  lorle  que  l'iiaolé 
sMia'ëâfaappa,  li  la  matière  eataiotée.  Quand  la  oodilM»* 
tion  aat  ttrminée  ^  le  dégagement  s'arrête  et  la  potaïae 
prMd  un  mouvement  nsoeniionnel  vert  la  boule/i,  quiiiail 
juaque^à  reatée  vide.  On  casae  la  pointe  du  tube  à  oom- 
bnetion ,  el  oncommeni^e  de  suite  à  aspii^er  doucement  par 
le  tube  r.  En  mdme  temps  un  aide  ajuste  le  tube  c  garni 
de  chlorure  de  calcium  sur  la  pointe  qu'oti  vient  de  cas* 
ser  )  afin  que  Tair  aspiré  toit  sec  et  ne  porte  aucune  bumi* 
dite  aecidentelle  dans  TappareiL 

On  peut  négliger  cette  dernière  précaution,  mm 
alors  il  filudra  regarder  l'hydrogène  oOmme  étant  dOsé 
un  peu  haut.  L  air  qu'on  emploie  à  balajer  l'appareil^soit 
de  vapeur  aqueuse,  soit  d'acide  carbonique  >  y  porte  éê 
8è  1 5  milligrammes  d'eau  quand  il  n'a  point  été  deaoé* 
cbè.  Dans  la  plnpart  des  analyses ,  cette  cause  d'errtmc 
peut  être  négligée ,  mais  il  en  est  qui  seraient  tout-à^ftdl 
fautives  ai  <m  n'y  avait  égard. 

L'appareil  de  M.  Llébig  simplifie  teUemeni  VtMÊifm 
organique  )  et  donne  des  résultats  tellement  précîa,  q^^ 
peMle  regarder  comme  une  des  acquisitions  les  plut  ptré« 
cieuses  qù^ait  laites  depuis  long*>temps  la  dnmie  «anly^ 
tique« 

On  pMt  regarder  oemme  certain  que  l'acide  èwiboti 
queestetactementfdiaorbépar  la  potasse,  même  gtiead 
oft  analyse  les  substanceè  lès  plus  asotées.  M«  Liëbig  «^ 
eat  assuré  difectement ,  et  l'expérience  de  chaque  jtHtriwi^ 
firme  ce  résultat  essentiel.  Ainsi,  bien  que  Tncide  «e«^ 
boniquearrivedauÀ  le  condenseur,  mèlédebeauooupf  «et 
au  oommencement  ou  h  la  fin  des  opérations  ^  il  y  a  tante 
certitude  que  son  absorption  est  complète. 

Cependant ,  on  ne  <^{t  pas  négliger ,  quand  on  feU 
l'analyse  d'une  matière  azotée,  de  maintenir  le  dégagumeit 
de  gaam  peu  lent  pour  favoriser  cette  absorption*  QjiefcMJ 
là laatféfe est  dépoutvued'usule >  <e  feai  «atîoniqeeeMll 
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blèh  absi^rbé ,  qu'en  généHil  lHê  buiUs  ditparKtêieM  toiUM 
dans  la  première  boule,  sans  que  rien  arrive  dans  la  ée* 
coàde,  uûè  fois  qUe  V^it  dét'nppAreil  a  iU  expulsé.  M^is, 
par*  le  tMtif  déjà  énotieé ,  il  conTieni  de  rendre  la  combua* 
ti  m  lente  au  commencéTOeot  de  l'expérience  ^  el  d'aafiiref 
Inir  Irès-lentement  à  là  fifii 

Lé  eôndi^bseUr  el  le  tube  à  chlorure  ayant  été  tarés 
avant  l'expérience ,  l'excès  de  poids  qu'ils  présent 
tent  après  donne  le  poidi  de  l'acide  carbonique  et  celui 
de  Teau. 

Lm  bouchonè  de  liégd  bien  choisis  ne  laissent  perdre 

knt&tme  portion  du  ga2  )  mais  il  arrive  quelquefois  qu'on 

j  remarque  quelques  légers  défaUtêqui  jetteraient  du  doute 

lurle  résultat  de  ranalyse,  et  comme  il  y  a  une  aasex 

forte  preësion  à  ràitkdte^  M  ne  aurait  poêler  trop  de 

scfîipttlé  k  cet  é^at^i  Pour  «i  iMttre  à  l'abri  àt  tonie  eis 

fèût ,  il  est  bon  âe  fèOtUr  la  Mii^oe  dit  bouchon  avec  du 

6ldUlchottc  fondu.   Au  iâôyen  deeette   préoaiàihMi  ^  le 

bottehon  résiste  9  méttié  quand  il  offrirait  quelques  légers 

défauts  de  texture.  Le  cào«itchotte  supporte  d'ailleurs  une 

tettipérature  ass^fe  élevée  pour  VélàtiUser  l'eau  qui  uvotsine 

fe  bouchon  sans  rten  dégbger ,  ee  qui  est  indispensaUei 

Quaûd  on  l'emploie  il  fiAUt  observer  que  le  bouchon  en 

éti'ritïM  tellement  glissant,  que  si  le  condensenlr  était  eue» 

pendu  de  manière  à  exereet*  une  trudion  sur  le  boitcfe^n^ 

(^^lui^ci  sertirait  infailliblement  du  tube  pendant  la  dul*ée 

df^  l^expétT6nce^  Il  faut  donc  fixer  le  bouohoa  au  tube  au 

kttoyiHi  dt  quelques iouns  d«  él  de  cuivre. 

'IToUft  tes  procédés  étant  bien  compris ,  il  nous  reiieea^. 
to^  à  faire  connaître  le  dose  de  matière  qu'il  convient 
d'eâi ployer  dans  l%ê  ditérses  expériences.  Cette  dose 
l^Sirté  âé<:édsairdment)  ear  oertaines  matières  ont  une  fér- 
mule  si  simple  ^  qu'elle  se  décèle  par  l'analyse  la  plus  gros« 
siëre,  tandis  que d'ftntresoffiret)! des  formules  n  tsoittplio 
quées,  que  les  analyses  les  plus  attentives  laissent  encore 


l56  JIMJANàL 

des  doutes  iégitimes  et  [iferoietteot  plus  d'uneialeq>ré- 
tatioD. 

Pour  aroir  des  résultats  assurés  dans  toute  analyse 
organique ,  il  convient  de  brûler  une  quantité  de  matière 
capable  de  produire ,  au  moins  : 

3o  à  4o  centim.  cub.  de  gaz  azote  ; 

j  5o  ou  4oo  centim.  cub.  d'acide  carbonique ,  si  on  le 
dose  au  volume  ; 

oS^,5oo  à  i,5oo d'acide  carbonique,  si  on  le  pèse; 

0,100  à  o,aoo  d'eau. 

Ainsi,  les  quantités  à  employer  varieront  d'une  matière 
à  Tautre,  et  même ,  pour  la  même  matière,  selon  la  natiin 
de  l'élément  que  l'on  veut  doser. 

On  ne  saurait  trop  recommander  d'augmenter  les  qnaor 
tilés  de  matière  à  analyser ,  et  de  les  porter  jusqu'au  poîaii 
de  fournir  un  ou  deux  grammes  d'acide  carbonique}  pat 
exemple,  quand  il  s'agit  de  produits,  comme  les  acidM- 
gras  ou  des  corps  analogues ,  dont  les  fonnules  sont  teili|| 
que  le  nombre  des  atomes  de  carbone  ou  d'bydrogèn»  - 
peut    varier    par    le    seul   effet  des    erreurs   d'obsM*- 
vation  qui  se  présentent  dans  les  analyses   ordioaicM* 
Quand  on  est  muni  de  bonnes  balances  ,  on  aime  im«ai- 
augmenter  le  soin  que  l'analyse  exige,  sans  élever  lefpoiéi 
de  la  matière  au-delà  de  o,3oo  ou  de  o,4oo,  afin  de  reaim 
$m  complète  combustion  plus  facile. 

Du  reste-,  la  meilleure  manière  de  vérifier  uneana^i») 
consiste  à  faire  trois  expériences  dans  les  mêmes  oon^ 
ditions,  mais  en  brûlant  des  quantités  croissantes  é^ 
matière ,  comme  o,aoo  o,4oo  ;  0,600.  Ou  découvre  aîoaî 
des  erreurs  constantes  dues  à  la  méthode ,  qui  ne  s'apw- 
cevraient  jamais ,  si  l'on  brûlait  toujours  la  même  doi^ 

On  trouvera,  dans  le  chapitre  suivant,  les  considératina» 
d'après  lesquelles  on  doit  se  diriger  dans  la  discussi<mdes 
résultats  que  fournit  l'analyse  élémentaire. 
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NOTE 

Sur  une  matière  cristalline  isolée  dun  des  produits  de  la 
préparation  en  grand  du  sulfate  de  quinine  ,  et  dési^ 
gnée  d abord  sous  le  nom  de  quinidine. 

Par  MM.  He5at  (Ossitn)  et  A.  DiioiDit. 

Au  mois  d'oeiobre  dernier ,  nous  avons  annopcé  a  la 
Société  l'existence  probable  d'une  nouvelle  substance  alca- 
line organique  dans  le  quinquina  jaune,  ou  Tun  des  pro- 
duits de  l'extraction  en  grand  de  la  quinine.  Cette  subs- 
tance, placée  immédiatement  à  côtéde  la  quinine  et  de  la 
dnchonsne,  avait  offert  une  grande  analogie  avec  le  pre- 
mier de  ces  deux  principes;  mais  quelques  caractères  ayant 
patn  l'en  faire  différer   sensiblement,  nous   lui  avions 
donné,  jusqu'à  plus  ample  examen ,  le  nom  à.e  quinidine, 
et,  pour  prendre  date,  nous  avions  verbalement  indiqué 
les  essais  préliminaires  qui  nous  avaient  conduits  à  obte- 
nir celte  matière.  Des  reebercbes  ultérieures  étaient  néc^- 
saires  pour  en  mieux  constater  l'existence  et  la  nature , 
nous  nous  étions  réservés  de- poursuivre  le  travail  pouf 
confirmer  ou  infirmer  nos  prévisions.  La  substance  cris- 
talline que  nous  avions  appelée  quinidine  fut  isolée  en 
quantitéassez  grande  pour  multiplier  et  varier  beaucoup 
les  essais  et  les  analyses.  Mettant  donc  à  profit,  et  notre 
propre  expéri^ice  et  les  bons  avis  de  quelques-uns  de 
nos  honorables  confrères,   habitués   spécialement  à   c^ 
genre  de  recherches,  nous  avons  soumis  la  substance 
ci-dessus  à  nn  très-grand  nombre  d'épreuves,  afin  de 
vérifier   si   elle  s'éloignait  de  la  quipine  ou  concordait 
avec  elle.  On  la  combina  en  conséquence  avec  plusieurs 
acides,  espérant  que,  dans  ces  nombreuses  combinai- 


fOQSf  le  hasard  conduirait  peut-être  à  en  rencontrer 
quelques  -  unes  offrant-  des  différaoeat  Ifanchéaa  avac 
les  sels  de  quinine.  Ainsi ,  nous  ayons  successiTement 
pris  les  acides  sulfuriqUe^  bydrochlorique,  phospbori- 
qu^t  mtnquei  îodiquei  hydriodique,  acétique,  citrique, 
tartriqve,  oxaliqMe^  succinique,  kinique,  carboazoti- 
que,  etc. ,  les  pni^SBnt  soit  directement ,  soit  par  dooMe 
décomposition  avec  l'alcaloïde,  et  formant  tantdt  îles 
composés  n^utrei^i  tani^^t  avec- excès  d acide*  Dans  tons 
cçs  cas,  les  sels  bbleuus  avaient  la  plus  grande  analogie 
avec  ceux  de  quinine  du  même  genre  ;  et  la  omipoÂliM 
du  sulfate,  par  exemple,  bien  exempt  d'acide  M  eicè», 
très-pur ,  et  séché  h  îio"*  eentlgr. ,  fut  à  très^peu  prie  II 
même  que  celle  trouvée  par  M,  Liébig  pour  ie  en 
qninique.  La  seule  diSérenoe  que  nous  puissioiie 
pour  ces  combinaisons  salines ,  est  leur  trè^  gwd<  fii* 
cilitéà  cristalliser,  due  sans  doute  à  reytféme pureté ilv 
Talcaloïde  ;  car ,  par  exemple ,  le  nitrau  qui,  avee  lai|4ir 
nine  ordinaire ,  se  présente  en  gouttelettes  olsagineneU' 
difficiles  à  transformer  en  cristaux ,  a  pnNttptemeM  pril 
une  forme  cristalKne  aiguillée;  et  YhydriQihitm\ 
préparé  par  double  décomposition ,  en  versmii ,  dove 
soluté  de  sulfate  de  quinine  sans  exoès  d'acide  y  une  e 
tafne  quantité  d'iodure  de  potassium  diatoos^  a 
un  dépêt  blanc  grumeleux ,  qui,  après  lavage  eooTi 
k  Veau,  traité  par  l'eau  bouillante  et  filtré,  te  prît  fHt 
évaporation  en  cristaux  aiguillés.  Enfin ,  rhjdrodldeMill 
qui,  préparé  directement  avec  l'acide  et  la  qtràmei« 
comme  on  le  voit,  et  comme  Ta  indiqué  WineUar«ii 
forme  presque  toujours  qu'une  masse  épaisse  visquMMe 
préparé  de  même  avec  notre  substance  eriatailiae  ,  MMt 
a  laissé  une  cristallisation  soyeuse  »  t»ès*bel)e,  mmÊtm^ 
et  facile  à  sécher  (i). 

i  <»i^»»a»n     II      Wth 

(0  ITous  ajouterons  qu'aux  sds  formel  ii  tn  et!  mêéfpm-mm  uee 
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G«8  prflmi«rB  iàêiceB  iemblaieni  donc  iMiOf  «Mdnir^ 
à  rtooqnattre  qu«  le  premier  alcalc^e ,  dont  notis  aTÎMt 
eru  entreroiF  reiiiteuce ,  ii  était  autre  que  de  la  quioise  t 
lanalyêa  éUmenlatre  devait ,  en  dernier  lieo ,  «mie  U^ 
•tnttretont'à^fait.  Cette  analyse  fut  donc  entreprUq  aree 
tout  Je  loin  potsible,  en  ikmi«  aerrant^  soit  de  l'appiN 
mI  que  l'un  de  nous  a  proposé ,  soit  de  la  méibode  de 
M.  Liébig ,  que  M.  Pelouze  a  bien  youlu  mettre  en  prai- 
tique  sur  une  eeriatoe  proportion  de  matiiffe  crisIâUifée 
que  nous  lui  avions  confiée.  Dans  l'oBe  et  lautré  eiiw 
constanees  ^  les  résultats  furent  assez  coneordana  et  iden- 
tiques avee  ceux  fournis  à  M.  Liébif^etàTon  de  noua  pour 
la  quinine  pure;  savoir  :  pour  loo  parties  séebées  à  t3o^ 
««ntigr.  ;   carbone,  74,44  hydrogène^   7,1  j  aaote  8,68 
eiigtee,  g^Sft.  Nul  doute  alors  que  notre  aubataeee  ne  tàt 
de  la  quicine.  Sa  priatallisation  était  le  résultat  d'une 
^ombinaiaoB  d'eau  avec  elle ,  car  en  prenant  100  partiea  de 
eristaui  bien  privés  d'humidité  extérieure  par  une  eipree^ 
tioQ  convenable  entre  le  papier  josepb ,  puis  Ua  eapoaant 
dans  UB  bain  ^'huile  à  iSo'  centi^r.,  juaqu'à  œ  que  Je 
poide  f&t  invariable,  on  a  perdu  pour  eent  5,8,  ce  qui 
conduit  à  trouver  qu  il  y  avait  pour  i  atome  de  quinine., 
1  atome  d'eau;  car 94^: 6,8:  t  9, i4S'*^9=(i  19170,  pre^ 
que  ifa,48.  Âinai,  les  criataux  d^tenua  par  noua  de  la 
matièi^  précipitée  par  iammoniaque  dans  lea  eaux  jau»- 
tiAtres  9  surnageant  le  produit  de  la  diaiiljation  des  tein«- 
turea  aloooliques  de  quinine  (  préparation  eo  graad  du  autr 
fate},  et  qui  ont  été  déaif  oéa  aoua  le  nom  ie  quinidine ,  ne 

tueotf  indiqfuéa  qne  m)«a  svo.Qf  elHafins .  ay«^  1  la  mem^  cm^lli- 
sal'le  en  prismes  nacrés ,  et  le  tarftalc  douhU  df  pQh'§f§  e(  4ç  qi^infM  f^ic, 
en  saturant  par  cet  alcali,  Tei^cèç  d'acide  du  bi-tiirtrate  de  potasse.  Il  est 
cristallisabte ,  solubte  dans  ralcool,  et  calciné,  laisse  dn  carbonate  de 
potasse.  Je  compte,  pour  nna  pert,  revenir  pUis  an  ]mo^  luir  divers  de 
ces  sels  et  leur  compositioB ,  afin  d^  coin^t^r  ^ncftf^  la  mow^^fkh 
deê  alcaloïdes  des  quinquinas. 

O.  H. 
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sont  autre  chot  e  que  de  Y  hydrate  de  quinine  •  Déjà  M.  lia- 
bi|^,  dans  son  beau  travail  sur  les  alcalis  organique*^  a 
fait  connattre  qu'il  avait  recueilli  la  quinine  en  peiâtas 
aiguilles , .  en  précipitant  le  sulfate  par  rammoniaqn^  % 
et  M.  Pelletier  a  récemment  communiqué  à  l'un  de  qqm 
qu'il  obtenait  également  des  cristaux  en  faisant  boodlir 
dans  Teau  la  quinine,  fQtrant  à  froid,  et  laissant  évapt» 
rer  spontanément. 

Notre  travail  ne  sert  donc  qu'à  confirmer  ces  fait»  ^  ta 
k  ajouter  quelques  indices  aux  caractères  de  la  quinÎM» 

Voici ,  au  reste,  le  moyen  de  se  procurer  facilemeoi  «ci 
hydrate  :  on  prend  un  sel  de  quinine  cristallisé  très  pmt^ 
bien  exempt  de  matière  jaune  ^  on  le  fait  dissoudre* 
une  grande  quantité  d'eau ,  puis  on  en  précipite  Vm 
loîde  par  l'ammoniaque.  Lorsque  le  dépôt  {rruniiltiBi 
résiniforme  est  recueilli  et  bien  privé  de  substaneoi 
étrangères  par  un  lavage  convenable ,  il  est  disaouA  J 
chaud  par  l'alcool  à  32°  centigr. ,  et  le  soluLé  additioBW 
d'eau  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  devienne  laiteuse §-« 
l'abandonne  ainsi  à  l'air  libre,  et,  en  peu  de  jours^lii 
portions  qui  se  sont  précipitées  sous  forme  d'une  réa&if 
fluide,  se  changent  en  cristaux  radiés,  d'un  très-bel  m» 
pect  (  à  peu  près  à  la  manière  de  la  brucine  )  ainsi  qa«  k 
liqueur,  qui  tapisse  les  parois  des  vases  de  semblablead^ 
guilles.  Ces  cristaux ,  séchés  à  l'air  libre ,  sont  des  piûaM 
allongés  à  six  pans  assez  efflorescens  et  qui,  exposés â 
l'action  de  la  chaleur,  se  ramollissent  d'abord,  puis  sesé^ 
duisent  en  une  poudre  blanche ,  ne  changeant  d'état  qu'aa 
delà  de  i5o  à  iSS**  c. ,  où  ils  se  fondenè  en  une  rfnMrr 
jaune  translucide  friable  comme.de  la  colophane,  etiMS 
dégager  zvlcvji  produit  ammoniacal. 

J'ai  uoe  seule  fois  soumis  à  l'analyse  une  partie  àèUX* 
minée  de  cette  substance  fondue ,  et  bien  qu'elle  fui  com' 
plétement  transparente,  sans  traces  de  charbon  inter- 
posé, je  l'ai  trouvée  presque  entièrement  composée  èe 


DE    PHARMACIE.  l6l 

carbone*  Je  répèle  que  cette  expérience  tfa  été  faite 
qu'une  seule  fois,  et  je  compte  la  reprendre,  car  elle 
nous  a  paru  très-singulière  si  elle  est  exacte.  Elle  pour- 
rait ccmduire  à  supposer  qu'il  s'est  dégagé,  pendant  cette 
fusion,  un  radical  complexe ,  azoté,  particulier,  composé, 
auquel  on  pourrait  attribuer  l'alcalinité  de  la  quinine? 
Je  lÎTre  cette  préyision  aux  cbimistes  plus  habiles  que 
nous,  en  me  résenrant  aussi  d'en  poursuivre  la  recherche. 
La  quinine ,  qui  se  rencontre  en  assez  grande  quantité 
dans  les  liqueurs  jaunes  amères ,  sans  odeur  d'alcool , 
surnageant  le  produit  de  la  distillation  des  teintures  al- 
cooliques pour  l'extraction  en  grand  de  la  quinine,  en  est 
précipitée  ,  en  partie  seulement  par  l'ammoniaque,  sous 
forme:  de  flocons  blanchâtres  qui  se  réunissent  bientôt  en 
nne  matière  résiniforme  jaune  (i)  ;  le  liquide  jaune,  bien 
que  très-fort  ammoniacal ,  est  encore  amer ,  et  laisse  sé- 
parer de  nouveau,  par  la  soude  caustique,  un  deuxième 
dép6t  résiniforme  de  quinine,  mêlé  d'une  proportion  no- 
tablede  chaux.  Nous  pensons  que  l'alcaloïde  se  trouve, 
dans  ces  eaux  colorées ,  tenu  en  solution  par  sa  oomM* 
naison  avec  une  substance  jaune ,  qui  fait  fonction  d'a- 
cide ,  et  qui  probablement  forme ,  avec  la  chaux ,  un  sel 
double  (  à  moins  que  cet  effet  ne  soit  du  à  un  hydrocUo^ 
rate  double),  qui  n'est  qu'en  partie  décomposable  par 
l'ammoniaque.  Des  essais  que  nous  poursuivons",  et  que 
nous  espérons  bientôt  faire  connaître  à  la  Société ,  s'ils 
nous  semblent  dignes  de  l'intéresser,  nous  ont  permis 
d'isoler  la  substance  jaune  ;  elle  nous  parait  être  un  acide 


(i)  Cette  quinine  étant  presque  pnre,  sature  à  poids  égal  ane  quantité 
d'acides  plus  grande  que  celle  qui  s'est  reposée  après  la  distillation ,  et 
qui  est  mêlée  de  résine  ou  de  quelque  matière  étrangère  ;  c'est  ce  qui 
nous  avait  fait  croire  que  la  première ,  désignée  par  le  mot  quinidine  • 
avait  une  capacité  de  saturation  supérieure  à  celle  de  la  quinine  ordi^ 
naire  ;  mais  la  composition  du  sulfate  pur  de  l'une  et  de  l'antre  est  sem- 
blable. 

XX'.  Année.  -—  Mars  1 834-  1 1 


p^fticftlief ,  et  c'e$J  lui  qm  êe  retrouve  «p  grao4#  ^fOr 
pprtion  dans  |e«  ç^iix-mères  iocristallisables  4u  si^lfaU 
dfs  quii|ii)ey  dqpt  il  g^e  çingiilièr^ment  la  c^iituDi^^i- 
^io^i  M.  gertuerfiçra  déj|i  dit  quil  ^  tro^?Ai(  »v^P  H 
qnîpiqïdin^  une  B^Atièrpî^iine  qn'il  àé^igW  soui»  le  ^op| 
dç,  s^sgpçtp,  px  qu'il  r«^rdf  çQnmP  P*n  ^Ci4et  N^ll»  f^- 
fiéfo^^  MpBlôt  ^ppprtUF  P? ut^^Jrf  ,  quglqu^  joht,  ^«r  )» 
nilturp  d^  çf^s  epmpp«§#  mrgftqiq u^^ ,  ^h  di;  inpifui  cpotôr 
}>if^  k  ^mdpv  d^nf  1^^  f#plM9r§b9  iM)M9  qui  s'oqwfHIBt  df 
cfi^^  fpéciaîité. 

ife  A»  êotsfijjHmiW,  éuprùfcipô  mtifâe  ta  êmlsefdirmlh* 

.  ÇntMi Hit^ftifto^ ftiatAlliiiD ,  qu» j'a90i»««ieii  >ft3t|  mf^ 
|r#iîr4  ie  la  «al0#pareiUa  »  ^l'a  taujoiir^  paru  4lr^  b  piiii- 
cjp^  «ptif  4a  c^tte  rapînat  cap,  camoiealle,  allemmmVT 
qua  4  r«Aii  la  pfppi^étp  de  ipoiusar  par  X^gitf^tim  ^  \m 
M^M  ^m»i  h  gaut  i^rç  at  amer  qua  aa  végatal  ab494oia^ 
i  jifi«  lo^miiopi  aqiMiqft«s  at  alp^liqiiaf^-  Ca  <K^pi  t  yu 
«Il  nûisrM^pa,  est  un  ^sacialilage  ariiMlHil  nidia,  49Pl 
tas  lain^i  f«nl  aeavfrf^antei  ii  laura  eitf émîtes;  il  aH  W- 
lièfapient  Muire  et  saos  action  suc  las  papian  de  mafti^e 
^  de  touisiesûl  ;  ces  papiem  rou^  fi^t  ua  aeide  ne  «mi 
fias  ftwnnés  à  leuv  caufamf  primiiivf . 

Dans  so{i  état  de  pureté  la  salseparine  est  blanche ,  sans 
odeur ,  et  d'une  saveur  presque  nulle  à  l'état  anhydre  ; 
peu  solublç  d^ns  l'eau  frqide ,  elle  se  dissout  en  totalité 
^ans  l'eau  bouiilanta ,  mais  s'an  précipita  ao  grande  p^Mç 
par  le  refroidissement. 

L'alcool  l<i)dissout  çxï  toule  pronorlion  à  froid  etàcbaud; 
elle  y  crislailise  par  évapora tion  ;  elle  peut  être  précipitée 
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de  ses  dissolutions  alcooliques  par  l'addition  d'une  petite 
qtianttté  d'eau  ;  insoluble  dans  fëther  même  bouillant, 
elle  se  dissout  très-bien  à  chaud  dans  un  mélange  par  par- 
ties égalé«<fâber  «t  d'aleool  ^  elle  y  erifUDise  en  palllettet 
par  le  refroidissement. 

Un  mélange  d'iode  et  de  salseparine  dissout  dans  l'eau 
Uâdonnft  xyi#cMl«tti?  jtuoe  tufraoééi  9H$adêAê  ua  ûtéa- 
H^M,  pl^ttinfi  i»t  «bauQee,  la  saWeparine  §%  bm^ ,  m  éi^ 
tiNPpos««#t  iAWs«  dégager  um  od«ar  piqoaole}  son  nkar* 
bM^9^lwif  )^  laîiA^  auQua  résida.  ëH^  m  iqa  pas  paru 
contenir  d'azote;  au  surplus,  en  annonçant  que  notre  ho»* 
MraM«  oonfir^e  M.  Henry  ».eu  TextrAocie  aUigéaoc*  de 
i#  icWg^r  d«  ranitly$«  éîémeotiâre  d#  ceUe  substaïut , 
çt%^  dm  à  rara^Qf  quelle  pi4iiw^«  9er^  upporti^  à  oett« 
4éiMM»«p4rAtîw. 

.  Ai  r^t^  If  procédé  •»  rn^ym  âaq«#l  M.  Batka  okr 
ii«H  P«  qu'il  Appelle  V^ciM  panUiiiquet  la  aubslanee 
prQ(UîUi«3(l(im«»  av«flf(Hn  a  pmiMMi  <0(M  lèaearwtèrea 
d«  la  sa}faparji^#;i  «^Wm^ot  je  suis  parsiiadé  qu'il  y  a 
frr#ar  4e  û  part  de  C9  ehimxêU  lonqu'il  raoon^ale  à  oe 
«orpf  1h  propnéuS»  d'ufit  aaida«  Mr  1  ayant  mis  à  bouiUîff 
a¥«q  4f  V«au  et  m^  aYrài  da  «lagnéée  cahoinée,  je  n'ai 
pas  ^«arya  da  opu^MMiiaQ  i  la  liquida  filtré  a  été  évaporé 
Ïhq^  at  la  raMda  rapri»  par  Valaool  a  cnataUtai  avea 
twite»  las  £E>rw6«  partiaulièm  It  ]a  Mlsepanse. 

Ja  rappall^raî  qua  la  pfeiatar  aus«i ,  j  ai  annoncé  1-axiâ-» 
lwc#  d'une  bu^la  gr^sffç  fi»^  dm%  la  salaapafailla  i  alla 
çontimi.da  ply»»  a«(ra  Attirai  aalf*  baaiioaiip  danitiau 
da  pQtassa, 

Je  termine  ici  cett^  nfUa^  )9a  ra4arvan4  da  foira  un  im-i 
f«U  plu4  complat  sur  la  salaepaiwa  auisildi.  qua  mat  oc^ 
aiipatiQiM  Jn^  W  parmaMrwt. 


II 
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De  la  colchicin^,  par  MM.  Gciger  et  Heiab,  (  Amialea  dc^ 
Pharmacie,  i833,  vol.  VII,cah.  3,  p.  3175.  ) 


On  extrait  la  colckidne  des  semafiôes  du  cùlchioum 
tumnale  par  un  procédé  semblable  à  celui  dont  il  a  déjà 
été  question  pour  la  préparation  de  la  daturine.  Il  est 
toutefois  un  peu  plus  difficile  de  l'obtenir  pure  et  inco- 
lore. 

La  colefaicine  cristallise  en  aig;uilles  déliées  :  die  eU 
inodore ,  d'ime  sa^^eur  très^amère^  puis  âpre  (m«s  elle 
n'offre  pas  l'àcreté  de  la  vératrine  )  ;  portée  dans  les  narines^ 
elle  n'excite  pas  du  tout  à  étemuer,  tandis  que  la  moindre 
parcelle  de  vératrine  détermine  un  violent  étemute^ift* 
La  coldbicine  à  l'état  bjdraté  n'offre  qu'une  faible  alcalî- 
nité;  cependant  elle  neutralise  complètement  les  acides,  et 
forme  avec  eux  (  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  vératrine) ,  des 
sels  en  partie  cristallisables  ^  dont  la  saveur  est  amère  et 
âpre.  Cet  alcali  est  assez  soluble  dans  Teau ,  tandis  que  b 
vératrine  y  est  insoluble.  Cette  dissolution  précipite  celle 
de  platine.  L'action  de  l'acide  nitrique  concentré  sur  ht 
colchicine  est  caractéristique  ;  cet  acide  la  colore  envioiet 
foncé  et  en  bleu  indigo;  la  couleur  passé  bientôt  au  vert 
et  au  jaune.  L'acide  sulfurique  concentré  la  c<4ore  en 
jaune  brun  :  quant  à  la  vératrine,  elle  devient ,  comme  OA 
sait ,  rouge ,  puis  jaune  par  l'additicm  de  l'acide  nitrique  9 
et  l'acide  sulfurique  la  colore  d'abord  en  jaune ,  puia  en 
ronge  de  sang ,  et  enfin  en  beau  violet. 

La  colchicine  est  également  très- vénéneuse  :  on  en  donaa 
à  un  chat ,  âgé  de  8  semaines,  environ  1:7  de  grain  disaOtts 
dans  un  peu  d'alcool  affaibli  ;  il  se  forma  aussitôt  béait- 
coup  d'écume  à  la  gueule;  au  bout  d'une  heure  il  y  eut 
des  déjeclions  alvines  liquides  abondantes  ;  plus  tard  il 


DE    PHABMACIE.  l65 

forrini  plusieurs  vomiss^mens.  La  marche  «de  lanimal 
deviDt  chancelante ,  il  tomba ,  se  roula  de  calé  et  d  autre, 
poussa  des  cris  plaintifs ,  et  parut  agité  de  mouvemens 
convulsifs.  Ces  acddens  augmentèrent  de  plus  en  plus 
d'intensité  ;  enfin,  la  mort  eut  lieu  au  bout  de  la  heures 
environ.  A  l'ouverture  du  corps  on  trouva  l'estomac  et  le 
canal  intestinal  violemment  enflammés,  avec  épanche - 
ment  de  sang  dans  toute  leur  étendue.  On  donna  pour 
contre-épreuve  -^  de  grain  de  vératrine  à  un  chat  un  peu 
plus  jeune.  L'effet  du  poison  se  montra  aussitôt  avec  une 
grande  intensité.  L'animal  chancela,  fit  des  mouvemens 
ooQvubifs,  tomba,  et  mourut  en  dix  minutes.  A  l'autopsie 
on  ne  trouva  de  Tinflammation  qu'à  la,  partie  supérieure 
de  l'oesophage.  Cette  partie  du  tube  digestif  n'était  pas 
enflammée  chez  le  chat  empoisonné  par  la  colchicine. 


AW^Mtf^Mt^mmtvt^mnMinnit^iykmt^yvif^ 


De  Paconitme ,  par  MM.  Geiger  et  Hesse.  (  Annales  de 
Pharmacie ,  i833 ,  vol.  VU ,  cah.  3 ,  pag.  276.  ) 

Eln  i83a,  M.  Geiger  avait  publié  quelques  expériences 
fyhysiologiques  entreprises^avec  des  aconites;  il  en  tirait  la 
conclusion  que  dans  les  aconites  acres  il  devait  y  avoir, 
à  côté  du  principe  aisément  destructible  qui  constitue 
cette  àcreté ,  une  substance  narcotique  tout-à-fait  difié- 
rente ,  parce  que  les  feuilles  de  Yaconitum  napellus^  même 
récoltées  tard ,  et  dont  la  saveur  n'étiit  pas  du  tout  acre, 
jouissaient  d'une  action  naivotique  très-énergique.  Les 
recherches  de  M.  Hesse  sont  venues  à  l'appui  de  cette 
conclusion.  Ce  chimiste  a  retiré  Taconitine  des  feuilles 
eiehes  del'acoiii^/n  napetlus ,  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  l'on  a  retiré  latropine  des  racines  delà  bella- 
done. L'aconitine  ne  semble  pas  susceptible  de  cristalliser  ; 
à  l'éiat  le  plus  puf  elle  est  Manche ,  grenue,  ou  sous  forme 
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d'UM  mns«e  iHc*()lôfe  tfanftpAfetite  ^  pHêéûtànl  Yéé\tlh  dtf 
^eftë,  inflUéfâbl«  k  Yti\t  t  Mts  ëéi  idockr^ë,  èft  iNVeU^  èM 
fftDèfe,  t^uîslcre  ;  mhis  éette  Acreté  fi*ëê(  tii  fdrte  ifi  pëf^ 
tiâtlinie ,  bien  différehte  de  celle  de  \à  plArile  qui  ddM 
««tl¥etit  13  hetffe»  et  plu4 ,  e(  luis^e  la  Inrigâe  tôUt  ètf^U^ 
die;  I«^fifidt>ë  âere  èêi  iûlïtùéîneM  ïïûlkïvtcôQiilMm^ 
pûfë;  fklaié,  en  dOmMnAnf  h  plttéiéUfé  fepilâeê  <:!6t  itadl 
MtêO  léê  flddëê  et  d^mpoAiiflt  )e  !$et  f<mftë,  on  ên)hé  pm 
k  peu  rAereté.  L'AdOftittne  privée  eu  tOlàKté  ra  6fi  {ir^i^« 
IdtiilUëdû  pHndpe  ictéeêt  vénéfleu^ê  ad  plue  btittt  d«!^^ 
^  dé  gf Aiâ  diéèou^  daûé  Ufi  peti  d'ulédol  étendu  &^n  suffit 
))OUr  tuef  dn  fiidifléAù  dktti  TeépaGéde  cfttâlqtteéffitiHifM^ 
>t  -^  d<  gfAiii  ttié  un  petit  OiAéAtt  âVe<à  Id  MptdHé  éé 
VétLit.  Portée  sur  Tceil  elle  produil  teiè  dilaUClM  de  ht 
puplle  qui  fie  dure  que  peu  de  teitipëé  filteestfftdlmiwi 
fusible,  non  volatile  :  elle  donne  des  vapeurs  ammoniacalf^ 

a  la  di^ittnttmi  sèebe  $  ette  est  peu  fotoMe  diii»  Yem , 
mais  très-soluble  dans  lalcool ;  TétLer  la  dissout  égale- 
rliettl.  Lei  lolirtfoUs  «DDi  «lodlidéi  ^  hi  solutiOD  «cpieste 
n'est  pus  précipitée  pur  là  dissotutiôti  de  plalifle.  1/acide 
nitrique  dissout  laconîtine  sans  produire  de  coloration , 
l'udde  sulfurique  la  tiôlore  d'abord  en  jsNme,  puisi  en 
rouge  àmkiftktiië  Mle#L'aoonitine  neotralise  ocnnplélematil 
\ëé  flddetf ,  \eê  sds  de  tetlé  hëêe  paratteent  è^e  in^rlaiid* 
liêMbleg.  Ils  fi'out  pê9  ëttCotB  été  bien  etAttinési  QiéUiI  à 
YmtÉlyêe  ^étteutaire ,  et  au  poids  atomique  de  raeivn* 
tifie,  ils  n'ont  eneoi*e  été  Tobjetd'aMuné  recfaerebe. 

Noue  joignons  à  Thistoire  de  ce»  denk  âkalisorgiHm{«is 
qnelqM»  ob«err«tions  de  hL  6eiger  sur  cette  cbasi^  ée 
eorpsai  intéressante  pour  lechiimstèetle  médetîa« 

On   peut,    d'Après  M.  Geiger^  perta{|er  iee  elealb 
ot^aoiques  en  i^laiib  et  enfixe$ ,  maie  octet  daseifioA* 
tion  ne  saurait  être  que  relative.  Les  aloalia  orgnîipAta 
volatils  sont  eenx  qui  se  volatilisait  méaBo  à  k  teHipéra 
ture  ordinaif  0.  Dana  leur  grand  état  da  punUé  il* 
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Hqdideâ  ti  êé  diétidguént  teiij6b^s  t:i^r  une  odétlr  pàrHètt^ 
Hên!;  Oëitx  c(ùi  ne  sôntpad  vôldlîlsâ  U  fempëratarcf  ot^ 
êinaifé  èmi  solides,  Ihaltéfablès  â  Taii',  et  inodoréi  Itrr^^ 
qî/Uë  éôht  f#6s-ptlf9.  Rf Ais  quelques-uné ,  retirée  dé  fit 
Camille  deè  èolatiée^ ,  conlrlietMt  facilement  nnë  odèiii* 
iikr€àti^ùëAa(i8<âBônde:L'bjroâclaMine  fbHne  pèni'^iiili 
àife  \â  tfansitfoii  entre  lès  àltalis  ot^aiilquej  vdlàtils  et 
t^x  qtil  ârotit  fiil«è. 

Souak  por)ntdë^tiè)iliysîd]ofgi(fae,  ttn  pent  dlvlséf  cétf 
ë&fps  éh  vêhéhètrk  et  ticth  f énéneut.  Les  alc;<lls  oi^gami- 
tîdeJ tdldtilé  »dfTt  tous  àci'és  et  fénêhent ,  autnfat  an  inointf 
^ttMënpêHijii^efi  Pàriiii  èedn  qui  èdnt  fixes,  ralropitie, 
l'fiyosciamine,  la  daturine,  la  colchicine  et  laconititie,  et 
dépltfftladelphiniiiè  é(  t'émëthië,  éôntàcrès  dû  àthifès  et 
^iMûeûéëÈ.  hâ  ifidrphitiè,  la  êit^chhine  et  U  canît^mitië 
(  hmtiûê  )  êdbî  SimèteÉ,  A«f6d(tqdé8  ël  V^MneUMf .  Ltf 
quinine  et  la  cinchonine  appartiennent  aux  alcalll  èf*^' 
niques  amères  non  vénéneux. 

'  '  6(mt  I9  rapport  ebfimqiie  4  il  evt  df^ne  de  renifirqoe 
que  toutes  les  bases  organiques  contiennent  de  lazote; 
d  sur  ieuteâ  èellet  qti  on!  été  eiKanitsées  jttsqo'à  céjouit 
s'est yérifié*  celt«lai  rëniar(|ÉtfBlè  décoUTerto[iàr  M.  Lié- 
big ,  que  la  proportion  d^azote  donne  la  mesure  de  leur 
Mpatiitédeairtimiboflii-Ainsî^  tiii  atohiè  d'un  al^nB  orga- 
nique ccflatienl  knijourâ  eiaetfement  tifi  atome  d'aéet^.- 

Toutes  les  substance^  orgasiqués  eristalttfitbleS'Yéiié» 
neates  où  bien  douée»  y  d'dne  autre  action  énergique  f  et 
qoi  9âbt  semblables  ad>  bâter  salines  tyfguniqaes  y  n'ap-> 
^rfrliesnent  pas  pour  eèla  k  cette  elasie  de  eetp^;  Ui> 
grand  nombre  de  ces  substances,  qûeFcIn  iiVirit  rej^ardées 
èomme  tellèsy  n'en  sont  paty  ë%  beaucoup  sdnt  dépouttàes 
é'êioke.  Ellésofiretit  en  partie,  sous  le  rappdtl  physidlo'J 
fiqubi  nmgFande  f  essemblmce^vec  le^  bas^s  organique»; 
maÊêf  noua  ceimisMiDs  ta  cmeulhte  (  ptcrotexlné  %  donè 
l'^icfitfa  ^iaéMSte  mi  Irès^pieMoMéa  y  la  êëkMèiHè  él  k| 
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lactucarium^  dont  l'analyse  na  pas  encore  été  faite.  Ces 
substances  viennent  se  ranger  auprès  de  la  strychnine  ^  de 
la  caniramine  (bruciné),  et  des  principes  narcotiques  de 
l'opium.  L'élaterine,  qui  est  un  drastique  très-énergique, 
la  colocynthine,  la  brjoninç  et  la  digitaline  présentent 
beaucoup  d'analogie  dans  leurs  effets  avec  la  vératrine  «  la 
colcbicine  et  I  emetine.  La  salicine,  le  gentianin  et  autres 
principes  amèrescristallisables  non  azotés  ont  une  action 
semblable  à  celle  de  la  kinine  et  de  la  cinchonine. 

Toutefois,  ces  analogies  présentent  une  diilérencc  bien 
tranchée  :  c'est  que  les  bases  azotées  jouissent  d'une  ac- 
tion beaucoup  plus  énergique  que  les  principes  neutres 
non  azotés. 

Les  substances  alimentaires  donnent  lieu  à  une  re- 
marque analogue ,  car  on  sait  que  celles  qui  sont  azotées 
sont  beaucoup  plus  nourrissantes  que  celles  qui  ne  le 
sont  pas. 


Sur  le  kermès  minéral^  par  Jtnr  Liebio.  (  Aifnalen  der 
Pharmacie,  vol.  YII,  cah.  i,  pag.  i.  ) 

M.  Liébig  vient  de  pubKer  un  mémoire  fort  étendu  sur 
le  kermès  minéral.  Nous  allons  faire  connaître  les  princi- 
paux, résultats  auxquels  il  est  arrivé. 

Le  kermès  officinal  ne  se  forme  et  ne  se  dépose  des 
dissolutions  qu'autant  que  celles-ci  contiennent  de  i'oxide 
d'antimoine  9  ou  bien  que  cet  oxide  peut  se  former  aux  dé- 
pens des  ozides  alcalins. 

Des  dissolutions  ne  contenant  pas  d'oxide  donnent 
lieu  >  il  est  vrai ,  dans  certains  cas,  à  des  précipités  dont 
la  couleur  offre  au  premier  coup  d'ceil  une  ressemblance 
éloignée  avec  celle  du  kermès  officinal;  mais  un  examoi 
plus  attentif  fait  bientôt  voir  qu'ils  ne  ressemblent  à  ce 
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dernier  corps ,  ni  dans  leur  composition ,  ni  dans  levrs 
antres  propriétés. 

Tons  les  prétendus  kermès  exempts  d'oxide,  sont  idem- 
tiques  ayec  les  précipités  que  Ion  obtient,  en  ajoutant  à 
la  température  ordinaire  des  carbonates  alcalins  à  des  dis« 
solutions  alcalines  de  sulfure  d'antimoine  avec  des  oxi-* 
sulfures  alcalins ,  qui  ne  sont  pas  décomposées  par  le  sim- 
ple layage  avec  l'eau.  Il  n'y  a  donc  pas  d'autre  sulfure 
d'antimoine  par  la  voiebumide  ,  que  le  précipité  bydraté 
obtenu  en  décomposant  les  solutions  des  sels  d'antimoine 
pardel'bydrogène  sulfuré  ;  préparé  par  une  autre  voie,  il 
contient  toujours  de  l'oxide  ou  bien  un  sulfure  métallique 
qui  le  remplace.  Les  dernières  combinaisons  qui  renfer- 
ment un  oxisulfure  alcalin ,  ont  pour  caractère  distinctif 
de  pouvoir  se  dissoudre  complètement  dans  la  dissolution 
dépotasse  lorsqu'elles  sont  encore  humides,  et  de  donner 
naissance  alors  par  l'addition  d'un  acide  à  un  dégagement 
d'hydrogène  sulfuré ,  outre  le  sulfure  d'antimoine  qui  se 
précipite.  La  production  de  l'hydrogène  sulfuré  est  due 
dans  ce  cas  à  la  décomposition  de  l'oxisulfure alcalin.  Les 
combinaisons  de  sulfure  d'antimoine  contenant  de  l'oxide, 
le  vrai  kermès  officinal ,  par  exemple ,  ne  se  dissolvent 
pas,  au  contraire,  complètement  dans  la  potasse  caustique 
lorsqu'elles  sont  humides  ;  mais  elles  laissent  pour  résida 
une  combinaison  jaune  pulvérulente  de  potasse  de  sulfure 
d'antimoine  avec  de  l'oxide  du  même  métal,  combinaison 
qui  est  insoluble  dans  l'eau  et  représente  le  crocus  pur 
des  anciens. 

Espérant  avoir  mis  hors  de  doute,  d'après  tous  les  faits 
énoncés  dans  son  mémoire,  la  nature  et  la  composition 
du  kermès  officinal ,  M.  Liébig  a  cherché  un  procédé  pour 
obtenir  un  produit  qui  restât  toujours  semblable  dans  sa 
composition.  Voici  celui  qu'il  propose  comme  donnant  un 
très'beau  kermès  de  couleur  de  feu  très-vive ,  qui  se  se* 
che  facilement  et  prend  alors  l'aspect  d'une >  poudre  fine 
cristalline. 


Q«itir«  pitriie«  de  sulfured'jititljiioiiit  ptilvérisé  sont  mé* 
lées  avec  une  partie  de  carbonate  de  soude  deàséohé^  et  fdn* 
d4i«ê  à  Itt  eluUMr  r6ug«  jusqu'à  ce  que  la  teasse  soit  en  fusion 
traUqiyitoi  On  é^it«l<a  oreé  soin  d'employer  pour  remuer 
des  iflstrufitetis  «n  fer.  La  masse  fondu t  est  rersée  éur 
une  brique  i  elle  se  casse  par  le  refroîdissaaent  et  se  laisse 
réduire  aree  une  grande  facilité  en  une  poudre  très*fitie< 
On  fait  al6rs  bouillir  pendant  uile  heure  une  partie  de 
celle  niaise  Irès^-fiiteiaent  pulrérisée  ^  avec  une  solution 
d«  délia  {Parties  de  carbonate  de  soude  cristallisé  dans 
16  parties  d'eau  i  on  filtre  et  on  laisse  refroidir  la  liqueur^ 
Le  këtùÈèw  se  précipite^  se  sépare  avee  facilité  du  liquide 
sttrtiageant,  et  se  dépose  sons  forme  d'une  poudre  pesante. 
Où déealiteles  eaux-mères,  et  on  les  fait  de  faoureau  bouil^ 
kr  arèe  le  réàidu.  On  peut  répéter  plusieurs  fois  ces  opé- 
mionèf  jusqu'il  ce  qu'enfin  il  ne  reste  plus  de  cfocus  jaune 
ou  brun  ^  et  on  obtient  à  chaque  reîroidissemcnl  une  quiia- 
lité  correspondante  de  kermès . 

Coproduit  est^  d'apl-ès  l'auteur^  beaucoup  pluéabèii* 
dailt  par  ee  prdèédé  que  par  celui  de  CluMèL 
,  Mi  Liébig  fait  encore  obserrer,  en  terminant,  qu'il  faut 
éiritffr  dé  larer  le  kermès  arec  de  l'eau  chaude ,  paroé 
qu'elle  le  déodmpoèe  f  et  comme  elle  agit  plus  sur  Toxide 
d'antimoine  que  sdr  le  sulfure,  et  qu'elle  le  dissout  ^  >od 
fimt^  si  oh  continue  à  traiter  le  kermès  pardeFeau  ehaude^ 
par  obtenir  un  kermès  contenant  moins  d'ozidé  «  et  par 
éproHTcr  une  perte  notable.  M.  le  profesleur  Geigcr  et 
M.  Hesse  ont  même  fait  l'observation  que  si  l'on  soumet 
du  keriiiès  récemment  préparé  à  une  ébuUition  très*sou- 
tenneaTOc  beaucoup  d'eau,  età  l'abfi  du  contact  de  l'air^ 
il  se.décompose  complètement  en  hydrogène  sulfuré  qui 
ae  dégage  à  l'état  de  ga a,  et  en  oxide  d'antimoine  qui  reste 
en  dfssoltttioik  dans  l'eau,  et  que  le  kermès,  arrosé  debeau- 
coup  d'eau  et  abandonné  au  contact  de  l'air,  disparaît 
MîÉ^étemenl  au  bout  de  quelque  temps  et  ne  laisse  pour' 
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féâidu  que  quelques  flodoti»  hlniiebAli'efl.  C'est  pmt 
tëlîë  fniÉàÛ  au^éi  que  le  pfeMiéi*  dé^dt  ûë  k6H6èi  cfiti  ^ 
fùfïût ,  tk'èêi  pd«  bruh ,  tuais  jauiie  htiin  ^  au  bfito  Jâuti«  { 
si  la  solulidll  alcaliiie  eét  fitf fë<  dbné  bimliooUp  rf'èMh 

lîOUVELLËS    DES 'SCÏENX5ËS.  . 


NOTÉ 


Sur  Us  iœnias  et  les  diifers  médioamens  employés  pout 
les  combattre. 

Pat  tii^x  BouDCT. 

Lés  mnikB  êë  ttnGH^ifiStïi  «iMS  (V^uemÂéni  «n  Fhntcéf 
fnëié  c'est  dâfi^  Itt  hâUte  Itllli^  èi  M  iuiMe  q«'il#  wnt  prUv 
cipalemeDt  répandus,  et  qu'il  a  été  surtout  Sê^lé&éivMtÊ, 
léUré  éâfâetèrèi  êpêcUkq^ëê  i^  â'^ppfé^éf  1«  ntlvhr  les 
dtv^fs  méàimtiêtï»  pfôf  oêtê  point  \9ê  eupulseri  M^  le  doé^ 
teuf  i/lAjùt AéOmtstë è'esi  bêttUWttp  oécupé ée ce i«jt« 
qui  lui  â  fôuftil  r^DASlM  d'êif rMidT  ta  èoieiMe  à'o  n 
tions  curlédsés.  le  tft)t  éâ  IbdlqUtfi»  loi  qbeUtaes-ttie  qil*A 
â  biéti  votilU  m»  èclfllâi<tt}i^u«l'4 

M.Miijo¥  tëje%iê\ëû6ùï  ëpétàûqtLé  AetùRum  qui  tf  étil 
Ifldifféfémmeflt  a|jpliqtié  A&X  tfols  eipècèd  de  Iceoni  ofam 
servées  îusqu'id  ^  él  i^'adloet  que  le  iOBUiâ  arrmé  et  le  bo^ 

L^  preftitëf  se  dlliing'ftlé  pâ^O«  que  ebtfedfl  de  «1^  An^ 
âèaut,  qui  est  tlb  anlfnâl  di^tibcn,  porte,  outre  les  paitié» 
dé  la  ^éfiératlM,  qualfe  ëUÇdirè  siif  iffaaque  fâise.  D'ailleur» 
tés  quÀtrê  idieâtins ,  ou  t>lul^l  l'ediotndd  est  eontouviiÊ  dé 
manière  à  présenter  plusieurs  replis. 

Mi  ASejOr  {ait  au  tœiiiii  botryo^phale  deux  espèces  : 
le  bolryocéphale  à  anneaux  lodgâ  èl  le  bet^jT^èplieto  il 
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anneaux  courts.  On  avait)  avant  le  docteur  Major,  carac- 
térisé deux  espèces  de  tœnia  par  la  longueur  ou  la  briè- 
veté des  anneaux  ;  mais  c'est  à  lui  qu'il  faut  rapporter  les 
principaux  détails  du  signalement  qui  va  suivre. 

Les  lœnias  botryocéphales  diffèrent  du  lœnia  armé  parce 
qu'ils  ne  portent  sur  chaque  face  de  chaque  anneau  qu'un 
seul  suçoir;  qui  est  d'ailleurs  accompagné  des  parties  de  la 
génération ,  et  parce  que  Tcstomac  et  les  intestins  ne  pré- 
sentent pas  de  contours  ou  de  replis. 

On  peut  très-bien  reconnaître  ces  caractères  en  appli- 
quant et  faisant  dessécher  les  tœnias  sur  des  plaques  de 
verre  et  les  recouvrant  d'un  enduit  qui  lés  rende- trans- 
parens ,  leurs  organes  se  dessinent  très-distinctement. 

Le  botryocéphale  à  anneaux  courts  a  six  lignes  environ 
dans  sa  plus  grande  largeur ,  la  longueur  des  anneaux  est 
d'environ  une  ligne.  Le  suçoir  se  divise  en  houppes  de 
plus  de  cinq  ramifications ,  la  longueur  du  ver  va  jusqu'à 
soixante  pieds. 

Le  botryocéphale  k  anneaux  longs  a  quatre  lignes  en- 
vtfon  dans  sa  plus  grande  largeur ,  les  anneaux  ont  k  peu 
près  deux  lignes  de  longueur.  Le  suçoir  se  divise  en  houp« 
pes  qui  ne  présentent  que  cinq  ramifications  ;  la  longueur 
totale  du  ver  ne  dépasse  pas  vingt-cinq  pieds  (i). 

Dans  la  pratique  médicale  il  est  très-important  de  dis- 
tinguer les  diSerentos  espèces  de  tœnia ,  car  les  divers 
m<^ens  qui  ont  été  recommandés  pour  les  détruire  ne 
réussissent  pas  également  avec  chaque  espèce. 

Ainsi  l'huile  de  fougère  chasse  presque  infailliblement 
le  botryocéphale  k  anneaux  longs ,  tandis  que  le  botryo- 
céphale à  anneaux  courts  lui  résiste  le  plus  souvent,  et 
exige,  pour  être  expulsé,  l'emploi  de  la  poudre  de  racine 
de  £Dttgère  ou  de  la  décoction  d'écorces  de  radne  de  gre- 

(1)  M.  Mayôr  cite  qa*aii  de  ses  cliei»  A  rendu  saccessirement  dnq 
botryooéfluibt  à  «aoesnx  loaçs,  .^ 
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nâdief  sauvage  ;  de  son  côté  aussi  le  bôtrjocéphale  à  an* 
neaux  long  résiste  à  ce  dernier  médicament. 

Enfin  la  pondre  d'étain  et  la  décoction  d'écorce  de  ra- 
cine de  grenadier  sont  les  spécifiques  les  plus  sArs  pour 
combattre  le  toenia  armé. 

Il  est  facile  de  juger  la  nature  du  rer  dont  le  mabde  est 
afiêcté  en  examinant  les  firagmens  qui  ont  été  rendus. 

La  grande  expérience  que  le  docteur  Mayor  a  pu  acqoé* 
rir  pendant  sa  longue  pratique  à  Genève,  lui  a  permi» 
de  déterminer  ayec  précision  les  doses  et  les  modes  de 
préparation  et  d'administration  des  tœnifuges.  Je  vais 
indiquer  ici  les  principaux  résultats  de  son  obsenration. 
■  La  poudre  d'étain  se  donne  d'abord  à  k  dose  d'un  scru- 
pule sous  forme  d'optat  préparé  arec  du  miel ,  cette  dose 
peut  être  portée  jusqu'à  une  demi-once  s'il  est  nécessaire. 
.  La  poudre  de  racine  de  fougère  doit  être  parfaitement 
rerte,  autrement  elle  ne  produit  point  son  efi*et. 

On  en  prescrit  trois  à  quatre  gros  délayés  dans  un 
mélange  de  trois  onces  d'eau  de  mélisse  et  d'une  once  de 
sirop  de  gomme.  Cette  potion  se  prend  le  soir ,  le  lende- 
main matin  on  donne  une  once  et  demie  d'huile  de  ricin. 

L'huile  deibugère  s'emploie  en  pilules  ou  à  l'état  li- 
quide.      

On  en  prescrit  trente  ou  cinquante  gouttes  pour  yingt- 
quatce  pilules  suivant  la  force  des  sujets.  On  prend dopze 
pilules  le  soir ,  douze  le  lendemain  matin ,  et  une  heure 
après  une  once  et  demie  d'huile  de  ricin. 

A  l'état  liquide  on  donne  depuis  un  demi-gros  jus- 
qu'à un  gros  d'huile  de  fougère ,  soit  pure,  soit  mêlée  avec 
de  l'huile  de  ricin  ;  mais  d  ordinaire  on  n'administre  celle- 
ci  que  plus  tard. 

La  décoction  d'écorce  de  racine  de  grenadier  est  prépa* 
rée,à  Genèye  comme  l'indique  le  formulaire  de  Jourdan. 
On  fait  bouillir  deux  onces  d'écorce  avec  deux  livres  d'eau 
jusqu'à  réduction  d'un  quart,  la  colature  s'administre 


i;4  4P«iR^f' 

par  priM  â«  iww  OM^  df  dtmî'^liffufpç  eo  49iiâ-li«ir»« 

Quatre  prises  9liilfiOtaF4iP9iir9iA49Pt  pQUf  «ap^lifr  U  vWi 

Il  Mt  bon  4»  bit i  reipiipquer  qu  i^  P^ri»  !«•  méd«Pios 

toute  diflérente ,  et  que  lorsqu'il  ^$i,  propAÏré  ay^^  iMC*< 
tîiMdff  il  M  msnqtio  prMqM^  jan^î^  api»  ^fift. 

li(é  d'^u  d^  d^ttl  )ivFe«;  mail  la  décpçtion  ««t  précédée 
d  um  i|Uip4r4tion  d^  dopxfi  be^r^  4aiM  T^im^  &QÎd«  9  «^ 
doit  fiU««*iii49i9  »«  pr^opger  pepd^nt  dwx  bmr^  à  petit 
iMmillw.  On  rmHif ill^  qtûmf  once»  Aç  ^kuiuru  «fut  Tw 
adwumir#  en  troi»  doses  à  deoiirbeuf  «  d'inttn^ft  I4  Mh 
tîB  À  jMQt  On  fait  piHmdrii  den^  once^d'htiilf  4«n^ii  la 
veilla  «Il  fcdr ,  oq  le  mitin  m^mq  apri»  1»  d<PWtipn  d^ 
^eMdier, 

On  emploie  moore  H^^mi  k  Gmèfp  i^eiMMo  d#  ^ . 
rébenthint  rectifiée  k  U  dose  d  uno  dfwJy'iMiii  k  m 
mêlée  evee  uw  once  d'buile» 

^  AU eee  «  ou  il  y  a  beaucoup  de  tfonÎM  f  m 
ayee  succès  l'buile  empyre^matiq^e  d«  Gbabert  t  que 
Bremaer  pr^««ii?ei(  ^us^i  à  Vienne. 
Cette  biiile  ae  prépare  en  mjilant  : 

Huile  volatile  de  corne  de  cerf •     JHp 

SlsaeMe4etérébiMilliine ,     Sxij 

Laisser  digérer  pendant  quatre  joufs  et  distiller  jus- 
qu'à ee  que  tous  aye£  obtenu  douae  onces  de  produit  ;  la 
dose  est  de  trente  gouttes  matin  et  soir. 

Note  sur  la  codéine. 
M.  le  4Qçteiir  Barbier  d'Amiens  e  e4r«ifé  à  l'Aonlémie 

royale  de  Médecine  une  note  sur  Temploî  4e  la  codéine 
que  lui  avait  procnrée  M*  J^obiquet  pour  ^^  isàff  t'ei^ei  1 
comme  moyen  thérapeutique* 

Suivant  ce  praticien ,  la  eod^ipe  jouit  di?  prokprfétée 
médicelea  trè^rremiupquablea  ;  çpi^p^réf  1  dwi  #f  a  ^fl[«t4» 


tfui  «iitpiH  fMPiedoits  de  ropiuoi  ei' à  f ft^^mo  InMnéme  ;, 
et  adhiiiii^f  ée  en  selutioQ  ,  ou  ea  drop ,  à  la  doM  d'au 
cuillerée  ou  une  demi-once  contenant  ^n  (praîn  de  eeïÈê 
«ubslance ,  la  eôdéîne  afii  premptement  iur  las  aerfs 
du  «ystèiae  gwaglionaire ,  lup  Tappapeil  de  riaaanràT 
tioti  ;  elle  a  peo  df  prise  si|v  les  bioiisplièraft  eéf ébra«x , 
ne  fait  aoeuae  haprestioa  sur  la  nmële^pîpi^ra  ni  sur  lai 
plexus  airveum  du(prand  sympatique,  mais  relisait  eoatre 
la  gast^al^e^  proauré  un  sommeil  peniaiv|uabla  par  sa 
docicevr  et  ie  biaa«étre  qui  le  suit. 

Elle  aoukif^  àuvtoul  le  centre  épigastriquei  ti  hAm  de 
eeasttper  les  malades ,  comme  le  font  le  plus  sauTeot  las 
préparations  d'opiom ,  la  codéine  rend  le»  gardaHK>btts 
fil  us  faeiles. 

M.  Barbier  regarde  la  codéine  » 

I*,  Gomiîie  un   prineipe  d'uaa   aequisition  précieuse 
*  paar  la  thérapeutique  \ 

%"*.  Dont  l'influence  s'exerce  principalement  sur  te 
plexus  nerveux  des  nerfi  ganglîenaires) 

3^  ElIe^roToquç  le  son^mdl  saasfati^e; 

4*".  Bile  agit  contre  les  néTroses  abdaminalet } 

5"^.  Ne  soulage  nullement  les  douleurs  névralgiques  ) 

6*.  Ne  trouble*  pas  Texorcioe  des  fonctions  digesiives^  et 
semble  fiivQriaer  les  salles  an  lieu  de  les  retarder. 
^  I.«P.  B 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL, 

PRÉSIDENCE    DE    M.     CHEREAU. 

La  société  raipoit  les  lettres  et  ouvrages  suivans  : 
•i  Une  lettre  de  M.  Durand ,  de  Philadelphie,  oui  la  re- 

}/       mercie  du  titre  de  membre  correspondant  qu'elle  lui   a 
conféré,  lui  annonce  l'envoi  prochain  du  dispensaire  des 
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États-Unis,  et  lui  fait  hommage  de  la  Pharinacopéede  Phi- 
ladelphie :  M.  Ghereau  est  chargé  de  faire  un  rapport  ver* 
bal  sur  cet  ouvrage. 

M.  Robertson  d'Edimbourg  remercie  également  la 
Société  de  lui  avoir  accordé  le  titre  de  correspondant» 

M.  Chariot,  pharmacien  à  Saint-Aignan ,  adresse  une 
note  accompagnée  d'un  sparadrapier  de  son  invention. 

MM.  Baget  et  Vée ,  sont  nommés  commissaiats. 

La  Société  reçoit  les  n®'.  de  la  Gazette  éclectique,  le 
Journal  de  Pharmacie,  les  Annales  de  l'Auvergne;  une 
Pharmacopée  de  M.  Antoine  Giornaud,  présentée  par 
M.  Durosier  ;  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture 
et  des  arts  de  Seine-et-Oise.  M.  Planche  est  chargé  de 
faire  un  rapport  verbal  sur  le  premier  de  ces  ouvrages , 
et  M.  Moutillard  sur  l'autrç. 

M.  Bonastre  dépose  sur  le  bureau  un  superbe  échantil- 
lon de  résine  copale  de  Madagascar  ;  cet  échantillon  pèse 
3  livres.  ' 

M.  Pelouze  présente,  de  la  part  de  M.  Boutin,  une  cris- 
tallisation abondante  et  fort  régulière,  d'acide  hippurique, 
obtenu  en  modifiant  le  procédé  donné  par  M.  Liébig ,  au- 
teur de  la  découverte  de  cet  acide. 

Ce  procédé  consiste  à  concentrer  l'urine  des  herbivores, 
h  ajoutera  cette  urine  concentrée  une  certaine  quantité  d'a- 
cide muriatique ,  il  se  forme  un  précipité  abondant  qu'on 
lave  avec  de  petites  quantités  d'eau  froide,  et  qu'on  dissout 
dans  l'alcool  à  a  ou  3  reprises  ;  on  obtient  à  la  dernière 
dissolution  des  cristaux  très-blancs. 

Le  même  membre  communique  un  procédé  de  M.  Woh- 
er  pour  extraire  l'osmium  et  l'iridium  des  résidus  de 
platine. 

M.  Bussy  lit  un  rapport  verbal  Irès-fyrorable  sur  un 
ouvrage  de  M.  Baudrimont ,  intitulé  3  Introduction  à  [É- 
tude  de  la  chimie  par  la  théorie  atomique. 

M.  Yallet  communique  un  extrait  des  journaux  aile- 
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iBûods  sur  deux  nouveaux  alcalis  ,1a  colchicine  et  Yaconitme, 
et  des  observations  générales  de  M.  Geiger  sur  les  alcalis 
végétaux. 

M.  Henry  lit  en  son  nom  et  celui  de  M.  Delondre  un 
mémoire  sur  une  matière  cristalline,  isolée  d'un  des  pro- 
duits delà  préparation  en  grand  du  sulfate  de  auinine,  et 
désignée  SOU6  le  nom  de  quinidine.  Les  conclusions  de  ce 
mémoire  sont ,  que  cette  matière  a  exactement  la  même 
composition  élémentaire,  et  le  même  poids  d  atome  que  la 
quinine ,  et  qu'elle  n'est  autre  ckose  que  de  l'hydrate  de 
quinine  patfaitement  pur. 

Du   sullate  de  quinine    du    commerce,   purifié  avec 

beaucoup  de  soin  par  M.  Henry ,  lui  a  donné  ^  par  l'addi-r 

tien    de  l'ammoniaque,  un  précipité  blanc    qu'il  a  pu 

faire  cristalliser  avec  autant  de  facilité  que  la  prétendue 

,  quinidine  elle-même. 

M.  Thubœuf  lit  une  note  sur  la  salseparine,  matière 
blanche  cristallisable  ,  qui  lui  paraît  posséder  les  princi-p 
pales  propriétés  médicales  de  I3  salsepareille.  Cette  sub-^ 
stance ,  décdhverte  par  M.  Thubœuf  il  y  a  déjà  plus  Cun 
an ,  possède  une  saveur  amère ,  elle  n'a  aucune  action  sur 
les  couleurs  végétales;  elle  ne  se  combine  ni  îfVec  les 
acides,  ni  avec  les  alcalis  j  elle  donne  à  l'eau  la  propriété 
de  mousser  par  l'agitation,  et  ne  laisse  aucun  résidu  quand 
on  la  brûle  à  l'air  libre  sur  une  lame  de  platine. 

M.  Bussy  fait  remarquer  quelques  analogies  qui  parais-^ 
sent  exister  entre  la  salseparine  et  l'acide  que  M.  Fremy 
fil»  retire  de  la  saponine. 

M.  Chevallier  annonce  que  M.  Filière,  élève  du  Viil- 
de*Grâce ,  a  retiré  des  marrons  dinde  une  substance  qui 
ressemble  beaucoup  à  la  saponine. 

M.  Pelouze  ajçute  que  les  recherches  de  M.  Freniy^ 
dont  les  principaux  résultats  ont  déjà  été  annoncés   par 
M.  Soubeiran ,  dans  son  cours  de  pharmacie,  sont  termi- 
nées et  seront  incessamment  livrées  à  la  publication. 
W'.  yl rince, — Mars  i83^.  12 
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I^roductwn  à  lètudê  de  la  chimie  par  la  the'one  aiomijue  s  par  M.  Bav. 
DEiMONT ,  docteur  en  niédecioe ,  1  toI.  îq  8^.  PrU  :  3i  (r.  5o  c.  ;  cbes 
Louis  Colas,  libraire,  rue  Dauphine,  n«.  3i. 

Dès  les  premières  obserratioot  que  les  hommes  furent  à  portée  do 
faire  sur  les  propriétés  intimes  des  corps,  ils  durent  cherclier  à  se  formée 
«iM  idée  de  leur  constitution  intérieure ,  et  à  requérir  quelques  notions 
s«r  lea  forces  qui  opèrent  les  diverses  modifications  dont  iU  sont  sus- 
ceptibles. Aussi  cette  question  de  la  constitution  des  corps  a^t-elle  été 
souvent  discutée  et  reproduite  ;  tant  qu'elle  n'a  pu  être  écj^ircie ,  sinon 
sur  l'obserration  directe ,  du  moins  par  des  inductions  rationnelles  des 
faits,  elle  est  tes^e  cir«>nscrite  dans  le  cercle  sans  fin  des  qaettions 
métaphysiques  ;  les  ouvmget  diss  physiciens  eux-mêmes  ont  reproduit 
quelquefois  les  interminables  discussions  sur  l'essence  de  la  matière,  sur 
la  question  de  savoir  si  elle  est  divisible  ou  non  à  l'infini ,  etc.  Tout  ce 
qîii  a  été  dit  .et  écrit  snr^ce  sujet  prouve  suffisamment  l'intérêt  qu'on  y 
a  toujours  attaché.  L'esprit  de  l'homme,  en  efi^t,  ne  peut  pas  se  borner 
à  la  simple  observation  des  faits,  il  a'est  pas  »ême  satisfait  par  la  dé- 
couverte de  la  méthode  expérimentale  «  à  l'aide  de  laquelle  il  peut  les 
reproduire  4  sa  volonté,  il.  tend  toujours  à  remonter  à  l'essence  des 
choses ,  il  veut  analyser  les  forces  abstraites  et  mécaniques  sous  Fin- 
fluenie  desquelles  ces  faits  s'accomplissent,  il  veut  cdkiaitre  les  élé^ 
mens  snr  lesquels  elles  exercent  leur  action.  Lorsqu'il  se  trouve  arrêté 
dans  son  investiffation  par  l'imperfection  de  ses  sens  ou  par  riropnissance 
de  ses  instrumens,  il  7  supplée  par  des  systèmes  ;  ces  systèmes,  bien 
qu'ils  ne  puissent  jamais  être  considérés  comme  l'expression  exacte  de 
la  vérité ,  pemvent  cependant  fournir  des  conséquences  ntiles  »  mais  «lore 
seulement  qu'ils  sont  fondés  snr  an  ensemble  de  faits  assex  imp<»tan% 
et  bien  observés.  Aussi  n'est-ce  que  depuis  que  les  lois  qui  président 
aux  combinaisons  des  corps  ont  été  mieux  connjies ,  que  les  données  snr 
la  constîtntion  intime  àtê  corps  ont  pu  acquérir  quelque  valeur,  par 
smils  des  vérifications  expérimentales  anxqn^les  il  a  été  possible  d«dee 
spnmettre  :  c'est  dire,  par  conséquent,  que  la  théorie  corpuscnlaire  ac- 
tuelle ,  considérée  sons  le  point  de  vae  scientifiqne ,  est  une  conception 
toute  nouvelle. 

Les  travaux  qui  lui  ont  servi  de  base,  en  établissant  les  vrais  principes 
de  la  combinaison  des  corps,  ne  remontent  pas  au  Mk  de  1777*  ils  sont 
dus  à  Venzcl,  Richtier,  Guy  ton  de  Morveau,  Proust,  Gay-Lussac, 
Berzélius. 

Toutefois ,  la  première  idée  qui  a  servi  de  point  de  départ  à  l'établis- 
sement du  système  atomique ,  tel  que  l'ont  fait  les  traraux  modernes , 
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est  dae  à  Higgins ,  MTant  irlandais  »  et  remonte  à  1789.  Cette  idée  oon* 
siste  à  considérer  les  corps  comme  formés  de  particules  indestractiblet, 
qai  s'unissent  une  à  une  on.  dans  tonte  antre  proportion  ponr  iormer 
les  diverses  combinaisons  chimiques. 

Plus  tard,  Dalton,  frappé  de  cette  obserrelfîon,  q«e  lorsqn*ttn  corps 
peut  se  combiner  avec  plusieurs  proportions  d'un  antre,  les  diverses 
proportions  de  ce  dernier  sont  ordinairement  des  multiples  simples  de 
la  plus  petite,  adapta  à  reiplicatiou  de  cette  loi  Thypothése  de  Hig- 
gins,  qui  en  rend  parfaitement  raison;  il  donna  une  grande  extension 
à  cette  idée ,  qui  avait  été  entièrement  oubliée  ;  il  cbarcha  à  la  mettre , 
dans  toutes  ses  conséquences»  en  harmonie^vec  les  faits  :  aussi  le  consi- 
dère-t-on,  à  juste  titre»  comme  le  véritable  créateur  dm^  système  ato* 
inique. 

Ce  progrès.  Tua  àe9  plus  grands  que  la  chimie  ait  faite  vert  $am. 
perfectionnement,  excita  bieq^t  Tattention  générale  des  dûnistei» 
surtout  en  Angleterre  et  en  Suède,  où  Ton  travailla  plvs  pertîcnlii- 
rement  à  donner  an  nonvean  système  les  développeroens  dont  il  est  Mi* 
oeptible.  En  France  il  fut  moins  pvomptement  et  moins  générilement 
adopté  ;  cependant  les  idées  ingénieuses  de  M.  Ampèft,  les  traratts 
importans  de  Mltf .  Petit  et  Dalong,  ont  éteada  beaucoap  lés  dennéee 
s«r  lesquelles  il  repose,  et  Tont  éubli  sur  des  bases  plot  larges.  Himt 
ne  devons  pas  omettre  non  plus  les  travaux  de  M.  Damas ,  dost  pl«- 
tienrs  ont  eu  pour  objet  spécial  la  détermination  dn  poids  atoaiqt» 
de  certains  corps  par  des  méthodes  nouvelles  f  c*e8t  surtout  dane  tes 
leçons  orales  que  ce  savant  professeur  a  développé  les  idées  qui  loi  sont 
propres;  il  e^,  sans  contredit»  un  de  ceux  qni  ont  le  plut  eontribaé  à 
répandre ,  parmi  les  jeunes  chimistes ,  la  eonnaissanœ  de  ce  système  et 
le  goîit  des  idées  spéculatives ,  sans  lesquelles  une  scienee  ne  saurait 
faire  de  progrès.  Il  y  a  deux  manières  de  présenter  le  système  atomique  t 
l'une  consiste  à  exposer  d'abord  les  propriétés  des  corps ,  les  lois  de  leur 
combinaison,  puis  enfin  Thypothèse  à  l'aide  de  laquelle  on  les  explique , 
et  qui  sert  de  lien  conunun  à  tons  les  faits  de  la  science  :  cette  méthode, 
qui  est  celle  que  la  marche  naturelle  des  choses  a  introduite  d'abord 
dans  l'enseignement,  a  le  grand  inconvénient  d'exiger  la  connaissance 
approfondie  des  parties  les  pins  ardues  de  la  chimie,  et  de  router  en 
général  les  élèves  par  la  confusion  oui  natt  dans  lear  esprit  entre  les 
résultats  de  l'expérience  et  ceux  qui  sont  la  conséquence  de  la  snppo* 
sition  des  atomes. 

La  deuxième  manière  de  le  présenter  consiste  à  l'établir  à  priori  avec 
toutes  ses  conditions .  comme  dérivant  de  l'essence  même  de  la  matière  ; 
et  à  montrer  ensuite  comment  chaque  fait  particulier  peut  se  déduire  dit 
système  comme  conséquence  nécessaire. 

Cette  méthode,  qui  a  été  adoptée  par  l'auteur  du  livre  dont  noiv 
rendons  compte ,  a  l'immense  avantage  de  rattacher  toutes  les  propriétés  ^ 
des  corps  à  un  lien  commun  ;  ainsi  les  propriétés  générales  .de  la  ma* 
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tiére,  telles  que  Ift  dilatabilité,  rélasticité ,  la  pesanteur  spéciûqae,  de 
même  qtie  les  proportions  définies ,  et  tontes  les  lois  de  combinaison 
des  corps,  ne  sont  plus  que  des  conséquences  nécessaires  et  très4a- 
4:iles  à  prévoir,  de  l'hypothèse  fondamentale.  L'étade  de  la  science  se 
troave  alors  sinpiUèremenC  facilitée ,  et  l'on  s'y  livre  avec  d'antant  pins 
d'intérêt,  qae  l'on  tient  dès  le  principe  le  fil  qmi  doit  vous  en  faire  par- 
courir tons  les  détours. 

C'était  donc  un  véritable  service  à  rendre  à  ceux  qui  commencetit 
l'étude  de  la  chimie ,  que  ée  leur  présenter  le  système  atomique  sous 
ce  point  de  vue ,  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Baudrijmont. 

Sou  livre  se  trouve  divisa  en  deux  parties  :  dans  la  première  il  expose 
*les  propriétés  générales  de  la  matière,  il  montre  comment  certaines  de  ces 
propriétés,  telles  que  la  porosité,  la  compressibilité ,  la  divisibilité» 
n'appartiennent  point  aux  atomes  élémentaires ,  mais  à  des  réunions 
d*atomes  {  ce  qui  le  conduit  à  distinguer  les  propriétés  de  la  matière  en 
proprités  essentielles,  qui  sont  celles  qui  seraient  inhérentes  à  une  seule 
molécule  isolée  dans  l'espace:  telles  sont  l'étendue,  Timpéuétirabilité , 
l'indivisibilité  et  les  propriétés  des  masses  ;  telles  sont  la  divisibilité,  U 
porosité,  rélasticité,  etc.  Il  fait  aussi  une  nouvelle  classe  de  propriétés 
qu'il  appelle  propriétés  de  rapport ,  dans  laquelle  il  place  la  pesanteur , 
l^ifttricité  ,  la  chaleur ,  regardant  la  matière  comme  calorifique  et  élec- 
trique. 

Il  explique  ensuite  ce  qu'on  doit  entendre  par  élément  appliqué  aux 
corps  simples ,  ce  qu'on  entend  par  combinaison ,  par  poids  des  atomes  , 
à  quelle  unité  on  les  rapporte  ,  et  comment  on  parvient  à  déterminer 
le  poids  des  atomes  qui  constituent  une  combinaison  qualconque,  lors- 
que ,  par  certaines  considérations ,  on  a  pu  préalablement  connaître  le 
nombre  relatif  d'atomes  dont  elle  est  composée.  Il  fait  connaître  les 
signes  abréviatifs,  ainsi  que  l'usage  des  formules  employées  par  M.  Ber- 
sélius  pour  représenter  la  composition  des  corps. 

M.  Baudrimont  cherche  ensuite  à  montrer  comment  les  lois  de  la 
cristallisation  et  la  forme  des  cristaux  se  rattachent  à  la  théorie  ato- 
mique ;  il  pose  en  principe,  que  Us  atomes ,  de  quelque  nature  qu'Os 
toteni  y  ont  tous  le  même  volume  et  une /orme  régulière  et  la  même  pour  tous. 

£n  admettant  le  principe  comme  vrai,  on  explique  très-facilement 
l'isomorphisme  ,  qui  consiste  en  ce  que  certains  corps ,  qui  ont  atomi- 
quement  la  même  composition,  peuvent  se  remplacer  mutuellement 
dans  les  combinaisons  dont  ils  font  partie  sans  que  la  forme  cristalline 
de  ces  combinaisons  soit  changée. 

Comme  les  atomes  ne  sont  soumis,  dans  leur  position  respective ,  qu'à 
la  loi  de  symétrie,  on  conçoit  qu'il  puisse  y  avoir  plusieurs  arrangemens 
qui  satisfassent  à  cette  condition  d'où  naît  Thëtéromorphisme ,  c'està- 
dire  la  faculté  qu'ont  certains  corps  de  se  présenter  sous  des  formes 
cristallines  différentes ,  leur  composition  restant  la  même,  ainsi  que 
'  leurs  propriétés  chimiques  -,  lorsqu'au  contraire  les  corps  ayant  la  même 
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composition ,  jOfit  des  propriétés  diflférentes  en  raison /l*an  antre  arran- 
gement é^s  atomes,  on  les  appelle  isomériqnes,  qu'ils  soient  isomorphes 
on  kétéromorphes. 

En  cherchant  à  construire  géométriquement  les  formes  cristalUnet 
d«s  diverses  combinaisons,  en  s'astreignanvX  la  seule  loi  de  symétrie, 
M.  Baudrimont  montre  que  les  formules  chimiques  actuelles  ne  don- 
nent pas  le  nombre  absolu  d«i  atomes  qui  représentant  l'atome  com- 
posé, mais  seulement  nfl  nombre  proportionnel  au  nombre  réel.  Ainsi  la 
formule  admise  pour  le  sulfure  de  plomb  FT>S,  ne  serait  pas  la  véritable 
formule ^  attendu  que  Ion  ne  peut ,  avec  deux  atomes  supposés  de 
même  forme  et  de  même,  volume  ,  et  placés  l'un  .  à  côté  de  l'autre  « 
obtenir  un  cube  qui  est  la  forme  primitive  du  sulfure  de  plomb,  il 
faut  au  moins  quatre  atomes  de  chacune  des  deux  substances  placées 
symétriquement  aux  huit  angles  du  cube. 

U  eu  est  de  même  pour  la  plupiTt  des  corps  composés  :  ainsi  une  molé- 
cale  de  chlorure  de  sodium  qui  cristallise  aussi  en  cube ,  ne  devrait  pas 
contenir  moins  de  37  atomes ,  dont  18  cle  chlore  et  9  de  sodium,  quoi- 
que la  formule  ordinaire  soit  CPna.  Ce  mode  de  formation  de  cristaux 
conduit  M.  Baudrimont  à  envisager  é'une  manière  différente  qu'on  ne 
l'a  fait  jusqu'ici  les  combinaisons  bi-binaires,  particulièrement  les  sels. 

Ayant  observé  que  la  forme  du  nitrate  de  plomb  ne  peut  pas  se  con- 
struire avec  deux  élémens  seulement,  l'acide  nitrique  et  l'oxide  de  plomb, 
mab  qu'au  contraire  on  peut  très-bien  le  construire  avec  les  élémens  de 
ces  deux  composés  ,  qui  sont  l'azote,  l'oxigéne  et  le  plomb;  il  en  con- 
clut que,  dans  les  combinaisons  bi-binaircs,  ce  ne  sont  pas  les  produits  • 
binaires  eux-mêmes  qui  se  coi^inent  entre  eux,  mais  seulement  leurs 
élémens ,  de  sorte  que  toutes  les  formules  des  sels ,  par  exemple ,  seraient 
fausses  en  ce  sens,  qu'elles  y  indiquent  un  acide  et  une  base,  tandis 
qu'il  n'y  aurait  réellement  que  des  atomes  élémentaires.  Cette  opinion, 
que  Ton  a  déjà  cherché  à  faire  prévaloir,  mais  avec  plus  d'apparence  de 
raison  pour  certains  produits  organiques,  serait,  comme  on  voit,  tout-à- 
fait  subversive  de  l'état  actuel  de  Ta  science  ;  elle  exigerait  une  refonte 
générale  de  la  nomenclature,  puisqu'il  n'y  aurait  plus  aucune  combi- 
naison bi-binaire  à  laquelle  elle  pût  s'appliquer,  elle  détruirait  radica- 
lement les  notions  fondamentales  de  la  chimie.  Ce  ne  sont  pas  toute- 
fois ces  motifs  qui  nous  portent  'à  la  rejeter  ;  nous  ne  l'adoptons  pas, 
parce  que  nous  U  croyons  essentiellement  inexacte ,  nous  admettons  avec  ' 
l'auteur  que  beaucoup  de  phénomènes  de  décompositions  et  de  Réactions 
chimiques  peuvent  s'expliquer  aussi  bien  dans  Tune  des  suppositions 
que  dans  l'autre  ;  toutefois  il  nous  est  impossible  de  concevoir  que  , 
dans  les  sels  acides,  tels  que  la  crème  de  tartre,  le  sulfate  acide  de  po- 
tasse les  élémens  des  acides  soient  dissociés  .*  que  dans  les  sous-sels, 
la  potasse,  la  chaux  ou  l'ammoniaque  n'y  existent  que  par  leurs  élémens- 
On  serait  aussi  conduit  à  supposer  que  dans  l'bydrate  de  cfiaux  ou  de 
baryte,  que  dans  la  dissolution  de  l'acide  sulfurique  ou  de   l'amnio- 
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nîaqne,  œs  composés  n*y  existent  q«e  par  leurs  élémens:  coméqaenoas 
qui  ne  nons  paraissent  pas  admissibles ,  et  'sont  en  oppoation  aT«c 
la  théorie  électrcxhimîqne  qui  est  adoptée  par  la  plupart  des  chimtstca. 
D'après  cette  tliéorie ,  les  corps  se  combinent  en  raison  de  la  polarité  élec- 
^  trique  dont  sont  doués  leurs  élémens  ;  la  chaleur  qui  se  manifeste  peo- 
•dant  la  combinaison  çst  due  à  la  combinaison  même  des  atmosphères 
électriques ,  et  la  permanence  de  la  combinaison  dépend  d*un  état  élec- 
trique opposé  qui  persiste  même  après  la  réunilBn  des  atomes  différens. 
Ces  considérations  sont  tottt-à-fait  applicables ,  selon  nous ,  aux  oorpa 
binaires  ;  il  est  tout  naturel  de  supposer  que  la  force  qui  dé^rmine  U 
combinaison  est  celle  aussi  qui  la  maintient,, et,  comme  la  première  ne 
s'exerce  qu'entre  Tacide  et  Talcali  dans  un  sel ,  il  faut  admettre  qu'il  en 
■est  de  mqme  de  la  deuxième ,  et  que<,  par  conséquent ,  leurs  élémens  se 
trouvent  dans  le  sel ,  lui-même  à  l'état  d'acide  et  à  l'état  d'alcali. 

Les  considérations  ciistallographiqueê,  qui  servent  de  base  principale  à 
l'tpinion  de  M.  Bandrimont ,  me  paraissent  moins  importantes  en  raisom 
surtout  du  peu  de  données  que  nous  avons  sur  cette  matière.. Il  serait , 
suivant  nous ,  prématuré  de  répudier  les  résultats  d'une  analyse  ou  même 
une  simple  opinion  théorique ,  pur  cela  seul  qu'elles  ne  s'accordertiest 
pas  avec  la  forme  primitive  qae  présente  telle  on  telle  substance,  |ja 
forme  primitive  des  cristaux  est  tellement  peu  liée  à  la  forme  ou  «f 
▼olnme  de  l'atome  primitif ,  que  les  corps  simples ,  dont  les  «tomes  de- 
vraient avoir  même  forme  et  même  volume ,  ne  cristallisent  pas  tons 
-dans  la  même  forme ,  et  que  quelquefois  le  même  cqrps  se  préseato 
«  sons  des  formes  incompatibles ,  comme  le  soufre. 

Néanmoins ,  nons  n'hésitons  pas  à  recqpnattre  que  les  données  cristaU 
lographiques  établissent  un  élément  nouveau  dans  les  questions  de  ce 
f  enre,  élément  extrêmement  important,  qui  nous  parait  destiné  à  SToir 
une  grande  influence  sur  l'avenir  de  la  science  ;  l'on  est  déjà  parvenu  à 
•oumettre  à  la  vérification  du  calcul  les  lois  des  combinaisons  chimi- 
ques ,  lorsqu'on  aura  pu  y  soumettre  aussi  celles  de  la  cristallisation  et 
«elles  des  polarités  électriques,  qui  ont  entre  elles  une  si  étroite  coU" 
nexion,  la  chimie  sera  arrivée  an  degré  de  développement  et  de  per- 
ISection  qu'elle  peat  atteindre  comme  science  d'observation .  L'on  doit 
donc  toujours  encourager  ceux  qui,  sortant  delà  voie  Sattue,  cherchent 
à  frayer  des  routes  nouvelles  à  la  science ,  lors  même  que  les  idées  ou  les 
faits,  dont  ils  lui  apportent  le  tribut ,  paraîtraient  de  nature  à  en  ébcas» 
1er  les  fgndemens.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  nos  théories  ne  sont 
que  des  approximations  de  la  vérité,  et  que  les  faits,  qui  les  contredi- 
sent, sont  ceux  qui  méritent  en  général  le  plus  d'attention,  parce  qu'ils 
font  naître  le  doute,  et  donnent  ainsi  naissance  à  de  nouveaux  travaux 
qui  conduisent,  dans  tous  les  cas ,  à  un  plus  grand  développement  de  la 
vérité. 

La  deuxième  partie  du  livre  renferme  toutes  les  données  chimiques, 
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I^yûqmi  et<|féoniétciG[«et ,  qw  ont  leryi  josqU'icî  à  U  <lét«niihi«tio»  * 
da  poids  en  atolnes* 

.  Enfin,'  rouf  rage  est  terminé  psr'iine  table  des  ibrranlei  tt  des  poids 
atomîqves  des  corps  simples  et  des  combinaiMBs  les  pkis  usitées  et  les 
mieqx  connues  t  Tcutear  ne  s'est  pas  borné  t  y  comprendre  les  combi- 
jiaisons  inorganiques  ^  il  y  a  j^t  les  combinaisons  organiques  (fiti  6nt 
pQ  être  analysées  jusqu'ici. 

£n  résumé ,  Touvrage  que  nous  annonçons  remplit  parfaitement  le 
but  de  lautenr,  il  offre  aux  jeunes  gens  qui  commencent  Tétude  de  la 
chimie ,  ifn«zposé  succinct  et  bien  fait  de  la  théorie  atomique ,  capable 
de  leur  faciliter  singulièreftent  l'étude  de  la  science-  A.  B. 

Dictionnaire  rais&nné iéjntwlogiqut.  s^nonjrmique  ei  pâljrgtotte  des  termes, 
miiù  dams  Ut  scifnces  naiùrenÊf^  etc.;  par  A.-J.  L.  Jocrdan,  docteur 
ea  médeciae ,  etc. ,  s  yoI.  in-S».  Paris ,  iBâ4.  Pi4x  :  i8  fr.  Cbex  J.-B.  ' 
Bailiiére»  libraire,  rue  de  TEcole^e^Médecine,  u9»  i9  bis» 

'  Chaque  science  a  son  vocabulaire  ,  car  les  artisans  eux-mêmes  créent 
fies  noms  propres  pour  chacun  des  inslruniens  oii  chacune  des  opéra- 
tions de  leur  art.  Li  première  connaissance,  pour  arriver  aux  cbose^. 
Mi  denc  celle  des  mots.  A  la  Térilé,  la  plupart  des  sciences  éprouyent 
aujourd'hui  fe  malheur  de  se  voir.enconjbrées  de  nouveaux  termes,  qutf 
chaque  auteur  s  efforce  d'introduire,  pour  se  signaler  du  moins  de  quel* 
que  manière,  k  défaut  de  nouvelles  découvertes;  les  plus  féconds  en 
paroles  sont  les  plus  stériles  en  faits.  Sous  peine  de  retomber  dans  la 
confusion  ée  la  tour  de  Babel,  il  faut  donb  étudier  la  valeur  des  ex- 
pressions employées.  Or,  nulle* part,  ce  travail  ne  devient  plus  indis- 
pensable que  dans  Vhis§bire  naturelle  (  minéralogie,  phjrlologie ,  zoologie) 
e\r  les  autres  sciences,  anatomie,  chimief  géographie ,  astronomie,  phjn- 
sique,  elc 

Déjà  nous  avions  des  dictionnaires  pour  les  termes  de  médecine^ 
pour  la  botaniques  il  existe  des  vocabulaires  pour  la  marine  ^  Vati  mili- 
taire, et  diverses  professions.  Maintenant  les  sciences  physiques  sont 
tellement  cultivées,  leur  emploi  est  si  vulgaire  pour  une  foule  cl*arts,  et 
même  dans  Tusa^  de  la  société  la  plus  ordinaire ,  qu  on  nç  peut  plus 
ignorer  leurs  expresaioiis  devenues  fréquentes  ou  habituelles. 

M.  Jourdan,  infaëgable  traducteur  des  meilleurs  ouvrages  allemands 
d^^fiiédecîne,  de  «himlè  Ou  d'aulras  «ûeuces ,  nous  parait  plus  que  d'au- 
if  es,  en  état  de  bien  exécuter  un  dictionnaire  de  ce  genre  ;  car ,,  si  nous 
pouvons  lui  îtdresser  un  reproche,  c'est  seulen^cnt  de  n'avoir  point, 
ftlon  nous,  étendu  assez  son  cadre.  Nous  voyons  bleu,  en  effet,  d« 
suffisahtes  définitions  de  termes  de  plusieurs  sciences,  et  en  particulier 
de  la  chimie,  d'après  la  nomenclature  de  M.  Berzélius  (dont  il  a  tra- 
duit l'ouvrage);  mais  on  pourrait  désirer  surtout  une  foule  de  dénomi- 
natii^ns  reçues  par  divers  auleurs  non  nâoins  célèbres.  II  gst  vrai  que  cela 
peut.séteadre  indéûnimcnl,  «t  qu'on  en  Viendrait  à  demander  jus* 
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qu'aux  Vieilles  expressions  des  alclitmisles ,  ou  Ibus  les  termes^  iiî^ires 
imagines  par  les  opinions  les  plus  extravaganlee.  M.  Jourdan  s'esl  borné 
un  peu  arbitrairement,  selon  nous,  aux  diverses  expressions  spécifiques, 
soil  pour  TLisloire  naturelle,  soil  pour  d'autres  sciences  analogues^  Ce 
soat  principalement  les  termes  les  plus  compliqués  que  Tauteur  ex* 
pli(]fuef  en  donnant  les  étj^mologies  tiréjps  du  grec,  ou  les  sjnonjrmies 
en  langues  allemande,  anglaise,  italienne  ,  etc.^On  aurait  pu  demander 
de  plus  les  noms  de  tous  les  genres  4*anim«'tux  ou  de  végétaux  et  de  mi- 
néraux introduits  dans  les  sciences  naturelles,  et  leurs sjnonjmes.  Ce 
Iravail  immense  et  dilBcile  est  sans  doute  à  faire  encore ,  puisque  le» 
traités  de  zoologie  «  de  botanique,  de  minér^^gie,  ne  le  donnent  pas, 
même  les  plus  rccegft. 

En  résumé,  ce  dictionnaire  inâmeikse  de  travail,  pour  plus  de  seize 
mille  mots,  quoique  peu  complet  (et  peut<étre  ne  le  devîendra-t-il  ja- 
mais, à  cause  de  la  création  incessauie  de  termes  luouveaux),  est  lîea 
-dans  ce  qu'il  donne  y  il  sera  fort  nécessaire  pour  tous  ceux  qui  se  livrent 
à  l'étude  des  sciences,  malgré  ses  lacunes  ;  car  il  ne  saurait  dispenser  des 
dictionnaires  spéciaux.  Nous  ne  chicanerons  point  l'auteur  sur  certaines 
acceptions  étymologiques.  11  sçrait  faci'e  de  lui  faire  une  guçrre  de  dé- 
tail ;  j'en  avais  noté  un  grand  nombre  :  cependant  c'est  dans  la  valeur 
particulière  des  mots  que  l'auteur  excelle,  bien  qu'il  n'ait  nuUeaient 
offert  d'idées  générales  dans  les  connexions  et  les  origjnes  des  étjmolo- 
gies  de  même  ordre ,  ni  dans  d'autres  parties  des  sciences. 

Nous  crojons  donc  que  ce  Iravail  peut  beaucoup  aider  les  éludîans 
pour  les  faire  avancer  dans  la  connaissance  des  sciences,  soil  natu- 
relles, soit  pbj^sico-chimiques,  les  jilus  nécessaires  en  méd«cine  et  ta 
pharmacie.  Un  jour  il  deviendra  plus  cemplet,  même  enie  dégageant 
de  quelques  termes  trop  connus,  comme  épines^  arbre  ^  minuU ,  etc.  ,  à 
n^oins  que  ces  expressions  ne  donnent  lieu  à  des  remarques  plus  impoiv 
tantes.  J.-J.  Viret. 


ERRATA, 

page  io5 ,  ligne  17 ,  au  lieu  de  la  IVf  oselle ,  lisez  ,•  de  la  Morello. 
27  ,  au  Heu  de  ses  lacs,  //jer  *  ses  eavx. 
1,08 ,  XI ,  au  lieu  de  attritie ,  Usez  .•  attritu. 

119,  18,  une  faute^  Usez  :  une  foule.      * 

130,  avaiit-dernièr^It|^ne  de  la  note,  aft  liea  dé  lears^c* 

lions ,  Usez  :  les  réactions. 
121 ,  3 ,  et  le  phosphate ,  lises  :  et  le  phosphore. 
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Détermination  du   nombre  d!atome$  quune    matière 
organique  renferme. 

Par  M.  J.  DuxA». 
DBUXIÈMB    PAETIB. 

On  a  vu  dans  le  cliapitre  précédent  comment  s'exé- 
cute l'analyse  élémentaire  d'une  substance  organique 
quelconque ,  et  comment ,  par  suite ,  on  en  déduit  le  rap- 
port des  atomes  entre  chacun  de  ses  principes.  Mais  , 
prise  isolément ,  celte  analyse  ne  suffit  pas  pour  faire 
connaître-  le  nombre  de  ces  atomes ,  et  par  conséquent 
pour  ramener,  avec  certitude  ,  le  rapport  approximatif 
que  Ton  a  trouvé  à  sa  véritable  valeur. 

X^*.  Annie. — >rfm/i834.  i3 
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Il  faut  encore  connaître  le  pôicts  atomique  de  la  ma* 
lière,  soit  qo'on  le  tire  de  T^nalyf^e  d'une  de  ses  combi- 
oaisons ,  de  la  densité  de  sa  vapeur  ou  de  Texamen  atten- 
tif de  ses  réactions. 

On  peut  diviser,  à  cet  égard,  les  matières  organiques 
en  acides ,  bases ,  corps  volatils  et  corps  neutres  fixes. 
Ces  quatre  classes  de  produits  exigent  l'application  de 
diverses  méthodea  que  nous  allons  étudier  successive- 
ment. 

En  même  temps,  on  fera  connaître  les  procédés  qui 
permettent  de  dégager  l'eau  que  ces  substances  peuvent 
perdre  sans  s'altérer;  car,  cette  eau  troublerait  tous  les 
résultats  ,  et  donne  au  contraire ,  quand  elle  est  exacte- 
ment déterminée,  un  moyen  de  plus  pour  arriver  à  la 
connaissance  de  la  vérité. 

Dans  les  acides,  on  observe  des  propriétés  fort  diverses 
relativement  à  Feau.  Toutefois ,  on  peut  dire  que  les  aci- 
des organiques  en  renfejrment  généralement.  Les  uns 
contiennent  de  leau  de  cristallisation  qu'ils  peuvent 
perdre  à  une  température  de  loo  ou  de  120^.  Les  autres 
n'en  contiennent  pas.  Presque  tous  renferment  en  outre 
de  l'eau  combinée  qui  résiste  entièrement  aux  procédés 
de  dessiccation  ordinaires.  Pour  obtenir  ces  acides  à  1  e« 
tat  sec, il  faut  les  convertir  en  sels  ;  car  alors  la  base,  en 
saturant  l'acide ,  lui  fait  perdre  la  propriété  de  retenir 
l'eau ,  et  s'il  est  bien  choisi ,  le  sel  lui-même  ne  retient  pas 
d'eau  combinée. 

n  est  tellement  essentiel  do  pouvoir  soumettre  avec 
quelque  certitude  le  véritable  acide  sec  à  l'analyse,  que 
l'on  a  dû  rechercher  avec  beaucoup  de  soin  quelles  sont 
les  bases  qui  ont  le  plus  de  tendance  à  former  des  sels 
anhydres.  L'oxide  d'argent  et  loxide  de  plomb  sont  es- 
sentiellement dans  ce  cas.  On  a  donc  choisi  de  préférence 
ces  deux  oxides  dans  rtoptes  ks  analyses  faites  avec  soio 
pour  établir  la  nature  réelle  des  acides  secs. 


DB    FHARMACIB.  I  87 

On  p6ut  mettre  en  usage  plusieurs  méthodes  ,  que 
nous  allons  décrire  successivement. 

La  première  consiste  à  soumettre  un  poids  déterminé 
de  l'acide  à  l'action  d'un  excès  d'oxide  de  plomb.  On 
cLauffe  le  mélange  avec  de  Teau ,  jusqu'à  ce  que  Tacide 
soit  exactement  neutralisé  ;  puis  on  dessèche  le  tout  au 
bain-marie  ,  jusqu'à  ce  que  le  poids  de  la  masse  ne  varie 
p  us.  On  connaissait  le  poids  de  l'oxide  de  plomb  et  ce->  < 
lut  de  1  acide  ;  la  perte  indique  le  poids  de  l'eau  que  l'a- 
cide renfermait.  Cette  épreuve  réussit  toujours ,  quand 
on  a  soin  de  prendre  de  l'oxide  de  plomb  très->fin ,  bien 
exempt  à  la  fois  de  minium  et  de  carbonate.  On  met  dans 
un  raatras  de  verre  à  col  court,  loou  i^  grammes  d'oxide  , 
avec  un  petit  fil  de  platine  destiné  à  servir  d'agitateur. 
Ou  pèse  le  tout,  et  on  ajoute  alors  a  ou  3  grammes  da* 
cide  pesé  lui-même  avec  soin.  On  met  de  l'eàu  dans  le 
malras,  de  manière  à  former  une  bouillie  liquide,  et  on 
place  le  tube  dans  un  bain  d'eau  bouillante ,  en  ayant 
soin  d'agiter  la  matière ,  de  temps  à  autre  ,  pour  déter- 
miner la  combinaison.  Quand  la  liqueur  est  exactement 
neutre ,  on  fait  évaporer  l'eau ,  en  plaçant  le  matras  dans 
un  petit  bain  de  sable  chauHe,  au  point  de  faire  bouillir 
Teau  qu'il  renferme.  En  agitant  sans  cesse,  et  tenant  le 
matras  incliné  à  45'',  on  évite  les  soubresauts,  ou  du  moins, 
s'il  s'en  produit ,  ils  ne  peuvent  projeter  aucune  portion 
de  la  matière  hors  du  matras.  Quand  cclle^i  parait  sèche , 
on  met  le  matras  sur  la  balance ,  et  on  détermine  la  perte 
qu'il  a  éprouvée.  On  le  place  de  nouveau  dans  un  bain 
d'eau  bouillante  ,  on  agite  encore  pendant  quelque  temps 
et  on  pèse.  Si  la  perte  demeure  constante  ,  on  peut  re-» 
garder  l'expérience  comme  étant  terminée. 

Cet  essai ,  en  faisant  connaître  la  proportion  d'eau  que 
l'acide  perd ,  peut  donner  le  moyen  de  rectifier  son  ana- 
lyse et  de  calculer  celle  de  lacide  anhydre  d'après  celle 
de  l'acide   hydraté.   Mais   il  laisse  encore   quelque  in- 

i3. 
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certitude,  car  la  quantité  d'eau  qu'un  acide  peut  perdre 
ainsi ,  variera  avec  Tétai  de  l'acide ,  et  Ton  ne  sait  pas 
toujours  d'avance  quel  est  le  nombre  d'atomes  que  cette 
quantité  doit  représenter.  Toutefois ,  lorsqu'un  acide  n'est 
pas  naturellement  anhydre ,  on  trouve  généralement  qu'il 
retient  un  atome  d'eau  après  avoir  été  desséché  à  loo  ou 
lao  degrés  et  que  cet  atome  d'eau  se  dégagetpar  sa  combi- 
naison avec  Toxide  de  plomb. 

Il  est  préférable  de  former  un  sel  de  plomb  pur,  de 
le  dessécher  exactement ,  de  déterminer  avec  préci- 
sion les  proportions  de  base  et  d'acide  qu'il  renferme  , 
et  d'en  faire  ensuite  l'analyse ,  comme  celle  d'une  sub- 
stance organique  quelconque.  La  première  de  ces  épreu* 
ves ,  en  donnant  le  rapport  d'après  lequel  se  combi- 
nent l'acide  et  la  base ,  sert  à  faire  connaître  le  poids 
atomique  de  l'acide,  ou  tout  au  moins  un  multiple  ou 
bien  un  sous^multiple  de  ce  poids.  La  seconde  indique  la 
nature  ei  la  proportion  des  clémens  de  Tacide  anhydre. 
Quand  les  deux  épreuves  sont  bien  faites  ,  on  trouve  des 
nombres  tels ,  que  les  atomes  élémentaires  étant  repré- 
sentés par  des  nombres  entiers ,  leur  somme  équivaut 
au  poids  atomique  de  l'acide  ,  en  niéme  temps  que  leurs 
rapports  se  confondent  avec  ceux  que  l'analyse  de  l'a- 
cide lui-même  indique.  Quand  une  analyse  satisfait  à 
cette  double  condition,  elle  présente  bien  plus  de  garan- 
ties d'exactitude  que  si  l'on  s'en  était  tenu  à  l'analyse 
élémentaire  seule  ,  et  l'on  trouve,. dans  la  détermination 
du  poids  de  l'atome ,  une  critique  propre  à  guider  dans 
la  recherche  des  diverses  caisses  d'erreur  qui  n'échappent 
que  trop  souvent  aux  yeux  les  plus  attentifs. 

La  préparation  du  sel  de  plomb  destiné  à  l'analyse 
n'est  pas  sans  difficulté.  Il  faut  de  grandes  précautions 
pour  l'obtenir  pur  et  constant.  Voici  la  méthode  la  plus 
générale  à  employer,  sauf  quelques  cas  particuliers  sur 
lesquels  on  reviendra  plus  bas. 
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On  forme  d'abord  avec  Facide  qu'il  s'agit  d'analyser 
un  sel  de  soude  ou  de  potasse  parfaitement  neutre  ,  en 
ayant  soin  de  vérifier  l'absence  d'acide  sulfurique  ou  hy- 
drochlorique  dans  les  matières  employées*  Oh  dissout 
d'un  autre  câté  dur  nitrate  de  plomb  cristallisé  dans  de 
l'eau  tiède.  On  filtre  les  deux  liqueurs  et  on  place  dans 
une  capsule  la  dissolution  du  sel  organique.  On  agite 
celle-ci  sans  cesse  avec  une  baguette ,  tandis  qu'on  y 
verse  goutte  à  goutte  le  nitrate  de  plomb.  La  double 
décomposition  s'effectue  et  le  précipité  se  forme  ordi- 
nairement tout  de  suite.  Quand  on  a  fieu  de  croire  que 
la  précipitation  est  près  de  son  terme,  on  s'arrétc^^car  il 
est  essentiel  de  laisser  une  portion  du  sel  organique  en 
dissolution.  On  abandonne  le  mélange 'à  lui-même,  pen- 
dant quelques  beures  ;  on  décante  ensuite  la  liqueur 
claire;  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre  et  on  le  l«ve 
avec  soin  ,  tant  que  les  eaux  de  lavage  laissent  à  Févapo- 
ration  un  résidu  sensible. 

En  général ,  cette  méthode  procure  un  sel  neutre  de 
ploml)  à  l'état  dliydrate,  mais  qui  ,  séché  à  loo^ou  à  120% 
perd  son  feau  tout  entière.  Quelquefois ,  ce  sel  peut  être 
préparé  plus  promptement  et  dans  un  état  qui  se  prête 
mieux  aux  lavages.  Il  faut ,  pour  cela ,  qu'il  puisse  résister 
à  l'action  d'eau  bouillante  ;  alors  on  porte  à  l'ébullition  la 
dissolution  du  sel  organique,  on  y  verse  le  nitfate  de 
plomb  avec  les  précautions  déjà  indiquées ,  et  Fon  obtient 
de  suite  un  sel  de  plomb  anhydre  dans  un  état  dense, 
grenu  on  sablonneux ,  qui  le  rend  plus  facile  à  laver  que 
le  sel  hydraté  qui  est  toujours  volumineux  et  qui  forme 
souvent  une  espèce  de  gelée  peu  pénétrable  h  l'eau  des 
lavages.  '  '  . 

En  indiquant  qu'il  est  des  sels  de  plomb  que  Teau  dé- 
compose, quand  elle  est  bouillante,  on  a  fait  voirie  point 
précis  de  la  difficulté  dans  la  préparation  de  ces  sortes  xie 
sels.  En  effet^,  il  est  des  sels  organique»  h  baie  de  plomb 
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que  les  lavage  résolvent  en  sels  acides  et  en  «ous-^sels. 
Tanlôt  cet  eOet  s'opère  déjà  à  froid  ;  tantôt  il  e^ige  que 
Teau  soit  bouillante;  tantôt  enfin  il  s'est  pas  sensible^ 
même  dans  cette  dernière  circonstance. 

On  s'aperçoit  aisément  que  le  sel  de  plomb  obtenu  est 
soumis  à  quelque  influence  décomposante  de  cette  nature, 
quand  les  lavages ,  quoique  prolongés  au  delà  du  terme 
ordinaire ,  donnent  une  eau  qui  renferme  toujours  de 
l'acide  libre  ou  des  traces  de  sels  plombeux ,  et  quand 
surtout  l'analyse  des  précipités  ne  donne  pas  des  résultats 
constaus  dans  des  analyses  faites  sur  des  précipités  pré- 
parés séparément.  Il  ne  faut  donc  jamais  se  ^er  à  upe  seule 
analyse  ou  à  des  analyses  faites  sur  le  même  sel  de  plomb  ; 
bien  au  contraire,  il  faut  préparer  séparément  plusieurs 
portions  de  sel ,  les  laver  et  les  analyser  à  part  pour  en 
coi^ronter  les  résultats.  Quand  le  sel  est  altérable ,  on 
obtient  les  nombres  les  plus  discordans. 

Il  est  facile  de  voir,  d'après  ce  qui  précède,  que,  pour 
les  sels  que  l'eau  froiae  même  peut  décomposer,  on  doit , 
^uand  leur  nature  le  permet,  recourir  k  l'alcool  comme 
véhicule.  On  peut  produire  ainsi  des  sels  neutres  dans 
des  circonstances  qui  ne  permettent  pas  l'emploi  de 
l'eau. 

Quelques  chimistes  préfèrent  l'acétate  de  plomb  au  ni-- 
trate  -,  d'autres  mettent  l'acide  organique  en  contact  avec 
une  dissolution  d'acétate  de  plomb  trilfasique  :  ces  mé- 
thodes peuvent  être  bonnes  pour  des  cas  déterminés. 
C'est  à  des  essais  préalables  à  fixer  la  nature  des  réactifs 
qui  conviennent  à  chaque  acide  en  particulier. 

U  est  des  cas  peu  nombreux  où  l'acide  forme ,  avec  le 
protoxide  de  plomb  ,  un  sel  neutre  soluble.  La  prépara- 
tion n'offre  alors  aucune  difficulté,  et  généralement  le  sel 
perd  à  l'aid»  d'une  dessiccation  à  120**  toute  l'eau  qu'il 
peut  contenir. 

Oa  favorise  singulièrement  la  dessiccation  de  ces  sels 
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ea  les  exposant  dans  le  vide  y  à  côté  d'une  capsule  qui 
renferme  4e  lacide  &ulfurique  concentré.  Quand  on  met 
le  sel  de  plomb  dans  un  tube  plongeant  dans  un  bain  de 
sable  cbauifé  à  iao«,  et  qu'on  place  le  tout  dans  le  vide, 
la  dessiccation  est  toujours  aussi  complète  qu'elle  poisse 
l'être  au  bout  de  quelques  heures*  Si  le  sel  retient  de 
l'eau,  on  peut  admettre  qu'il  ne  la  perdra  par  aucun 
moyen. 

On  peut  suppléer  à  l'efiei  du  yide.par  celui  d'un  cou- 
rant d'air  sec.  hafig»  t  delà  planche  21  montre  ladispo^ 
sition  la  plus  simple  que  l'on  puisse  dqnner  à  l'appareil 
dans  le  cas  trèe-firéquent  où  il  s'agit  de  dessécher  une 
matière  organique  destinée  à  l'analyse. 

Cet  appareil  n'exige,  pour  ainsi  dire,  aucune  explica- 
tion. On  voit  que  l'écoulement  déterminé  par  le  siphon 
a  fait  passer  de  l'air  au  travei^  du  ballon  b  qui  renferme  la 
substance^  et  qui  est  placé  dans  un  bain«marie  chauffé  à 
100,  lao  et  même  i5o**;  l'air  arrive  sec,  ayant  traversé 
le  tuKè  c  qui  contient  du  chlorure  de  calcium. 

Quand  le  sel  de  plomb  est  sec ,  on  en  pèse  rapidement 
un  au  deux  grammes  pour  en  faire  l'analyse  :  il  arrive 
souvent  que  ces  sortes  de  produits  absorbent  de  l'humi- 
dité pendant  la  pesée.  Il  faut  donc ,  par  une  pesée  ra- 
pide ,  se  tenir  en  garde  contre  cette  cause  d'erreur.  On 
pèse  ordinairement  le  sel  dans  la  capsule  même  où  do^t 
s'opérer  sa  décomposition. 

Cette  décomposition  peut  s'effectuer  de  plusieurs  ma-^. 
nières  avec  des  résultats  également  exacts  ;  l'une  d'elles 
consiste  à  placer  la  matière  daiâS  un  vçrre  de  montre  que 
l'on  chauffe  doucement  au  moyen  d'une  lampe  à  alcool.  Le 
sel  organique  prend  feu ,  quand  il  est  pacvenu  à  uuq  cer- 
taine température,  et  continue ,  dans  la  plupart  des  cas ,  à 
brûler  comme  de  l'amadou ,  en  sorte  qu'on  peut  retirur 
la  lampe  dès  que  l'ignition  se  manifeste  sur  un  poiut.  Par 
ce  moyen,  elle  s'efectue  avec  lenteur  et  sans  projeetioiit  9i 
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on  laissait  agir  à  ia  fois  la  lampe  et  i'îgoition  propre  do 
corps ,  la  combustioD  serait  trop  vive  et  une  portion  da 
résidu  serait  projetée.  Qaand  la  combustion  est  terminée, 
le  résidu  se  cottipose  d'oxide  de  plomb  et  de  plomb  mé- 
tallique :  il  faut  le  peser ,  puis  larroser  d'acide  acétique 
pur  qui  dissout  l'oxide  de  plomb.  On  lave  par  décantation 
et  on  sèche  le  plomb  qui  reste  :  en  calculant  la  quantité 
d'oxide  qu'il  représente  et  la  réunissant  à  celle  que  l'acide 
acétique  a  dissoute ,  on  obtient  le  poids  exact  de  l'oxide 
de  plomb ,  et ,  par  la  perte  que  la  matière  a  éprouvée ,  celui 
de  l'acide  organique. 

On  peut  aussi  convertir  l'oxfde  de  plomb  en  sulfate ,  et 
pour  cela  il  faut  peser  le  sel  de  plomb  dans  une  capsule 
mince  en  platine;  on  l'arrose  d'alcool,  auquel  on  ajoute 
un  peu  plus  d'acide  sulfurique  qu'il  n'en  faut  poor  dé-> 
composer  le  sel.  On  enflamme  Talcool  et  on  le  laisse  brSder 
jusqu'au  bout  :  la  chaleur  qui  se  produit  détermine  la  dé- 
composition du  sel,  et  presque  toujours  la  combustion  de 
l'acide  lui-même.  Au  moyen  d'un  chalumeau  on  projette 
la  flamme  d'une  lampe  à  alcool  dans  la  capsule  pour  ter- 
miner la  décomposition  ou  pour  évaporer  l'excès  d'acide 
sulfurique.  En  procédant  avec  précaution ,  la  masse  est 
bientôt  assez  sèche  pour  qu'on  puisse  chauffer  la  capsule 
par-déssous ,  sans  risque  de  projection  de  la  substance. 
Si  le  sulfate  restant  n'est  paè  blanc ,  on  recommence  l'o- 
pération ,  et  on  a  alors  pour  résidu  un  sulfate  très-blanc 
et  très-pur  que  l'on  pèse.  Quand  l'acide  est  volatil,  il 
n'est  besoin  d'alcool  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  mouiller 
la  substance  et  rendre  ainsi  la  matière  facile  à  atteindre 
par  l'acide  sulfurique  dans  toutes  ses  parties. 

Par  l^une  ou  Vautre  de  ces  expériences ,  on  concnalt  donc 
le  rapport  dans  lequel  l'acide  et  l'oxide  de  plomb  sont 
combinés ,  et  par  une  proportion  on  en  déduit  la  quantité 
d'acide  qui  correspond  à  un  atome  de  protoxidede  plomb. 
Cette  quantité  représente  le  poids  atomique  de  l'adde^ 
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OU  du  moins  un  multiple  ou  un  sous-multiple  de  ce 
poids. 

Connaissant  la  proportion  de  matière  organique  qui 
entre  dans  le  del  de  plomb,  on  peut  procéder  à  l'analyse 
de  celui-ci  au  moyen  de  loxide  de  cuivre ,  comme  s'il 
s'agissait  d'une  substance  organique  pure.  L'oxide  de 
plomb. n'éprouve  aucun  changen^ent  dans  cette  analyse, 
et  doit  être  regardé  comme  une  matière  étrangère  inerte^ 
dont  l'efiet  se  bornerait  à  diminuer  le  poids  delà  substance 
analysée. 

Connaissant  la  proportion  des  élémens  qui  constituât 
l'acide  organique,  on  cberche  le  nombre  d'atomes  que  cba- 
con  d'eux  représente.  On  prend  ensuite  la  somnie  des 
poids  de  ces  atomes  réimis,  et  l'on  trouve,  si  les  opéra^ 
tions  sont  bien  faites ,  qu'elle  est  égale  au  poi^ls  atomique 
déjà  déterminé ,  ou  en  rapport  simple  avec  lui. 

Quelques  exemples  développés  plus  loin  donneront  une 
idée  précise  de  l'application  de  ces  méthodes  qui  s'ap^ 
pliquent,  non-seulement  à.  tous  les  acides  ^  mais  aussi  , 
d'après  les  expériences  nombreuses  de  M.  Berzélius  ,  à 
une  foule  de  substances  organiques  qui  y  possédajit  d'ait- 
leurs  tous  les  caractères  des  corps  neutres ,  ont  néanmoins 
la  faculté  de  s'unir  en  proportions  déterminées  avec  l'oxido 
de  plomb.  Le  sucre,  la  gomme  et  beaucoup  d'autres  corps 
sôîit  dans  ce  cas.  :  i 

Quand  la  matière  qu'il  s'agit  d  analyser  joue  le  rôle  de. 
base,  on  procède  d'une  manière  analogue;  mais  alors 
on  déduit  son  poids  atomique  de  l'une  des .  combinaisons 
qu'elle  forme  avec  un  acide. 

On  peut  employer  divers, i  procédés.  Le  plus-  simple 
consiste  à  peser  une  ceiftaine  quantité  de  la  base.préâla- 
brement  desséchée  à  120^,  à  la  dissoudre  dan&  l'alçpol, 
à  étendre  d'eau  la  dissolution  pour  obtenir  la  base  tré^ 
divisée ,  à  faire  bouillir  le  mélange ,  pour  en  chasser 
Facool^  puis  enfin  à  saturer  très-exactement  la  base  p^r 
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1  acide  sulfnâqtie.  En  décomposant  ensuite  ce  sel  neutre 
par  le  chlorure  de  barium,  on  obtient  du  sulfate  de  barite, 
d'où  l'on  déduit  le  poids  de  Tacide  sulfuriqixe  nécessaire 
pour  saturer  un  poids  donné  de  base  anhydre. 

.On  peut  encore  prendre  le  sulfate  cristallisé  et  déter* 
miner,  en  opérant  sur  quatre  ou  cinq  grammes»  la 
quantité  de  sulfate  de  barite  qu'il  peut  fournir,  en  le 
traitant  par  Je  chlorure  de  barium.  Pour  savoir  oombioi 
il  renferme  de  base  organiqiie  ,  on  J'analyse  ensuite 
au  moyen  de  Toxide  de  cuivre.  Il  est  nécessaire,  en 
pateil  cas ,  de  placer  après  le  tube  à  chlorure  de  cal- 
cium ,  un  tube  renfermant  du  borax  mêlé  de  peroxide 
de  plomb,  afin  d'arrêter  quelque  peu  d acide  sulfureux 
qui  viendrait  augmenter  le  poids  de  l'acide  carbonique 
absorbé  par  l'appareil  à  potasse.  Le  carbone,  »nsi  dé- 
terminé, servira  à  calculer  la  base  elle-même,  en  sorte 
que  si  l'acide  et  la  base  réunis  ne  représentent  pas  la 
totalité  du  sulfate,  on  aura,  par  la  perte,  le  poids 
de  l'eau  de  cristalUsation  du  sel ,  qu'il  est  quelquefois 
impossible  d'extraire  en  entier  par  les  moyens  de  des- 
siscation  ordinaire. 

Ces  méthodes^,  applicables  aux  alcali^  végétaux,  peu- 
vent être  vérifiées  par  un  procédé  très-simple  dû  à 
M  Liébig.  Il  consiste  à  combiner  la  base  sèche  à  ladde 
hydrochlorique  sec,  et  à  déterminer  l'excès  du  poids  qu'elle 
acquiert  par  la  combinaison.  L'appareil  consiste  en  un 
ballon  qui  fournit  l'acide  hydrochlorique,  un  long  tube 
renfermant  du  chlorure  de  calcium  fondu  ou  le  gaz.se 
dessèche,  une  boule  contenant  la  base  desséchée  et  pesée , 
et  enfin  un  petit  tube  contenant  du  chlorure  dé  calcium. 

On  fait  dégager  l'acide  hydrochlorique  pendent  une  ou 
deux  heures,  en  ayant  soin  de  secouer  la  boule ,  de  temps 
en  temps ,  pour  changer  les  surfaces ,  et  de  la  chauffer 
à  I  oo*  pour  favoriser  la  combinaison.  Au  bout  de  ce 
temps ,  on  supprime  la  source  d'acîde  hydrochloriqoe,  et 
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on  souffle  de  loir  en  le  faisant  pcisser  au  travers  du  long 
tube  qui  contient  le  chlorure  de  calcium.  Quand  tout 
1  acide  hydrocblorique  gtaeux  est  expulsé  ^  on  enlève  la 
boule  et  on  la  pèse. 

Le  sel  formé  dissous  dans  Fean  doit  être  neutre; 
décomposé  par  le  citrate  d'argent ,  il  doit  fournir  une 
quantité  de  chlorure  d'argent  correspondante  à  Texcès 
de  poid^  que  la  boule  a  acquis.  Cette  vérigcation  ne  doit 
pas  être  négligée. 

Il  7  a  des  cprps  q^  sont  trop  volatils ,  quoique  6u««- 
ceptibles  de  s'unir  aux  acides ,  pour  qu'on  puisse  les 
éprouver  de  la  sorte.  Je  citerai  ici  le  camphre  comme 
exemple. 

Alors  on  pèse  une  quantité  convenable  de  ce-ciorps, 
uu  gramme,  environ,  et  on  le  porte  sur  le  mercure 
dans  une  éprôuvette  graduée.  On  fait  passer  dans  celle-ci 
une  mesure  connue  d'acide  bydrochlorique  sec,  et  on 
ajoute  de  nouvelles  portions  de  giiz,  jusqu'à  ce  que  le 
niveau  du  mercure,  étant  le  même  dans  la  cloche  et 
horartde  la  cloche,  l'absorption  ait  complètement  ce^é. 
On  mesure  le  gaz  restant,  et,  le  retranchant.de  celui 
qu'on  a  introduit,  on  connaît  le  volume  et  par  suite  le 
poids  du  gaa  combiné. 

En  général ,  les  CMibinaisons  de  ce  genre  sont  faibles  ( 
elles  se  détruisent  à  l'air  ;  elles  ne  résistent  pas  k  une  di- 
minution de  pression  ;  enfin ,  elles  peuvent  sans  doute 
dans  eeirtai^is  cas  dissoudre  du  gaz  hydrocblorique.  Il  né 
faut  donc  pas  accorder  une  confiance  trop  grande  à  de 
tels  résultats;  mais,  à  défaut  de  meilleurs,  on  fera  bien 
de  s'en  servir  pour  chercher  les  poids  atomiques  de  corps 
qui  ne  se  prêtent  pas  à  des  combinaisons  plus  stables. 

S'il  s'agit  enfin  de  corps  neutres ,  incapables  de  former 
des  composés  avec  d'autcea  corps ,  on  doit  les  partager  en 
trois  classes.  Les  uns  sont  volatils  et  permettent  de  cher** 
cher  leur,  poids  aton^que  parla  densité  de  leur  vapeur; 
les  autres  sont  fixes,  mais  prcviennent  de  corpe  d'un 
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poids  atomique  conna  par  une  réaction  très-simpic ,  oa 
ee  transforment  par  une  une  réaction  très-simple  aussi 
en  substances  d'un  poids  atomique  connu;  les  derniers 
enfin  sont  fixes ,  et  ne  se  rattachent  pas  à  une  substance 
connue  par  aucune  réaction  spéciale  et  nette.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  le  poids  atomique  peut  être  déterminé  ;  dans 
le  second ,  on  arrive  à  un  nombre  atomique  en  rapport 
simple  a«  moins  avec  le  véritable',  dans  le  dernier,  rien 
ne  critique  lanaly  se ,  et  alors  elle  demeure  fort  incertaine 
et  doit  être  regardée  comme  une  approximation  ,  dont  la 
véritable  interprétation  exige  la  découverte  de  nouveaux 
faits. 

Quand  une  substance  est  volatile,  rien  de  plus  aisé 
<{ae  de  déterminer  la  densité  de  sa  vapeur.  Le  procédé  le 
plus  commode  consiste  en  général  à  cbaufier  un  baUon 
effilé,  contenant  un  excès  de  la  matière,  dans  on  bain, 
dont  la  température  est  portée  à  3o  ou  ^o"*  au^essus  du 
point  d'ébuUition  de  la  substance.  Quand  l'excès  de  ma- 
tière est  chassé  du  vase  par  Tébultition ,  on  ferme  la 
pointe  de  celui-ci  au  moyen  du  chalumeau.  On  obtient 
ainsi  un  vase  rempli  de  vapeur  à  une  température  connue, 
sous  la  pression  de  l'atmosphère,  au  moment  où  on  a  fermé 
le  ballon.  En  déterminant  le  volume  du  ballon  et  le  poids 
de  la  matière  qui  s'y  trouve ,  on  a  tous  les  élémens  néces- 
saires pour  (Calculer  la  densité  de  la  vapeur. 

Ce  procédé  n'est  applicable  qu'à  des^  substances  bien 
homogènes  et  d'une  parfaite  pureté.  En  effet ,  comme  il 
faut  employer  un  excès  de  matière  pour  expulser  l'air  du 
ballon,  il  est  clair  que  si  elle  renfermait  quelque  impu- 
reté formée  d'une  substance  plus  fixe ,  celle-ci  se  concea- 
treraii  dans  le  ballon  et  accroîtrait  beaucoup  le  pmds 
apparent  de  la  vapeur.  Des  produits  assez  purs  pour 
donner  des  résultats  snalytiqueaà  peu  près  exacts ,  pour* 
ront  donc  fournir,  par  ce  motif,  des  résultais  très-vicieux 
quand  on  les  soumettra  à  ce  gçjure_d'épreuve  qui  exige, 
une  pureté  absolue. 
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Ceci  posé ,  je  vais  décrire  les  nppareils  que  j'emploie 
depuis  long-temps,  et  faire  couoaitre  les  précautions  qui 
m'ont  paru  nécessaires  dans  les  diverses  circonstances 
qui  peuvent  s'offrir.  Je  dois  mentionner  les  modifi- 
cations faites  à  ce  procédé  par  M.  Mitscherlich.  Elles 
consistent  principalement  à  remplacer  les  ballons  par  des 
tubes  cylindriques ,  effilés  par  un  bout.  Gomme  l'emploi 
de  ces  tubes  exige  des  chaudières  d'une  forme  particulière^ 
'je  n'ai  jamais  voulu  m'en  servir,  quoique  j'eusse  songé 
depuis  long-temps  à  les  mettre  en  usage.  Mais  je  suis 
dans  la  persuasion  intime  que  les  densités  de  vapeur  sont 
si  faciles  à  déterminer,  que  bientôt  tout  chimiste  un  peu 
soigneux  voudra  s'en  servir  comme  d'un  excellent  moyen 
de  critique  pour  l'analyse  des  corps  volatils.  Il  fallait 
donc  laisser  à  cette  opération  toute  sa  simplicité,  la  ren- 
dre essentiellement  pratique,  et  telle  enfin ,  qu'avec  une 
chaudière  de  fonte  ordinaire  et  quelques  morceaux  de  fil 
de  fer  on  pût  l'exécuter.  C'est  ce  que  j'ai  fait  dès  l'ori- 
gine et  ce  que  je  persiste  à  faire  ,  mon  but  n'ayant  jamais 
été  de  créer  un  appareil  de  plus  pour  les  cabinets  de  phy- 
sique, mais  de  donner  aux  chimistes  un  procédé  simple 
et  éminemment  pratique ,  quoique  exact.  Tout  considéré, 
ce  sont  les  seuls  qui  restent.  D'ailleurs,  les  tubes  ont 
l'inconvénient  grave  d'offrir  une  capacité  trop  faible ,  à 
moins  qu'on  ne  les  choisisse  d'un  diamètre  qui  les  rend 
difficiles  à  effiler,  ou  d'une  longueur  qui  exige  des  appa- 
reils coûteux  et  peu  maniables. 

Pour  prendi*e  une  densité  de  vapeur,  quel  que  soit  le 
cas  qui  puisse  se  présenter,  il  faut  être  pourvu  de  plu- 
sieurs appareils  bien  vérifiés ,  savoir  : 

i*".  Une  balance  capable  de  peser  loo  grammes  au  mil- 
ligramme près.  Aujourd'hui ,  on  en  exécute  d*excellentes 
dans  les  ateliers  de  Fortin ,  qui  n'exigent  pas  la  double 
pesée ,  et. qui ,  dans  le  modèle  que  j'ai  adopté ,  réunissent 
la  sensibilité  convenable  à  une  rapidité  suffisante  dans  la 
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sous  la  cloche  de  la  machine  pneumatique  et  on  j  fait  le 
vide  ;  puis  on  restitue  de  Tair  qu'on  force  à  passer  au 
travers  d'un  tube  rempli  de  chlorure  de  calcium.  En  réité- 
rant deux  ou  trois  fois  cette  opération ,  on  parvient  à  des- 
sécher très -exactement  Fair  que  le  ballon  contient.  Cette 
opération  faite ,  on  porte  le  ballon  dont  la  pointe  est  tou- 
jours ouverte  sur  la  balance ,  et  on  en  fait  très-soigneu* 
sèment  la  tare*  On  le  laisse  en  repos  pendant  dix  minutes, 
et  on  vérifie  l'exactitude  de  la  pesée*  Il  n'est  pas  rare  que 
le  ballon  ait  acquis  une.augmcaatation  de  deux  ou  trois 
milligrammes ,  ce  qui  tient  à  ce  jque  le  contact  des  mains 
en  avait  un  peu  élevé  la  température.  Quand  le  poids  est 
devenu  stable ,  on  prend  la  température  de  l'air  contenu 
dans  la  cage  de  la  balance  même ,  ainsi  que  la  hauteur  du 
baromètre ,  et  (m  en  tient  note. 

Quand  on  n'a  pas  pris  soin*  de  dessécher  l'air  renfermé 
dans  le  ballon,  cette  tar^  est  trop  faible  de  quelques 
milligrammes ,  en  sorte  que  la  densité  trouvée  en  devien- 
drait trop  iorte.  Mais,  dans  le  cas  le  plus  défavorable 
même,  c'est-à-dire  quand  l'air  est  presque  saturé  d'humi. 
dite,  l'excès  de  densité  qu'on  trouve  ne  peut  modifier  en 
rien  les  conséquences  de  l'expérience. 

Si  la  matière  sur  laquelle  on  opère  est  de  nature  à 
réagir  sur  l'air  atmosphérique ,  il  faut  alors  remettre  le 
ballon  sous  la  cloche  de  la  machine  pneumatique  et  faire 
le  vide  ;  on  restitue  de  l'acide  carbonique  ou  de  Thydro* 
gène ,  et  on  réitère  deux  on  trois  fois  l'opération.  Le  bâJIon 
est  ainsi  rempli  d'acide  carbonique  ou  d'hydrogène  purs  ; 
ce  cas  s'est  montré  assez  rare  jusqu'à  présent. 

On  échaufle  alors  doucement  le. ballon,  puis  on  en 
plonge  le  bec  dans  la  substance  naturellement  liquide ,  ou 
bien  fondue  par  une  chaleur  douce  au  besoin.  A  mesure 
que  le  ballon  se  refroidit ,  la  liqueur  monte  et  se  répand 
dans  son  intérieur  ;  on  en  fait  arriver  cinq  ou  six  grammes 
plus, ou  moins  environ. 
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Quand  on  opère  sur  un  corps  lic[cdde ,  bouillant  Teri 
100''  ou  au-dessus  f  cette  opération  se  fait  sans  diffi- 
culté. 

Mais  si  la  substance  est  très-volatile ,  dés  qu'elle  arrive 
dans  le  ballon  chaud  elle  y  développe  beaucoup  de  va- 
peurs, et  celles-ci ,  se  mêlant  àl'air,  arrêtent  l'absorption 
et  occasionent  même  souvent  une  dilatation  capable  d'ex- 
pulser de  nouveau  une  partie  de  l'air  du  ballon.  Pour  re* 
médier  à  cette  petite  difficulté ,  on  maintient  la  poiât0 
plongée  dans  la  liqueur,  on  arrose  le  ballon  avec  un  peu 
d'éther  sulfurique ,  et  on  souffle  pour  b&ter  son  évapora- 
lion.  L'absorption  se  fait  rapidement,  et  la  liqueur  monte 
dans  le  ballon. 

D'un  autre  c&té ,  quand  on  opère  sur  une  matière  dont 
le  point  de  fusion  est  un  peu  élevé ,  elle  se  fige  dans  le 
col  à  mesure  qu'elle  y  parvient  et  empêche  l'absorption 
de  continuer.  Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  il  faut 
saisir  le  ballon  avec  une  pince  et  le  chauflfer  sur  un  feu 
de  charbon ,  de  telle  sorte  que  le  tube  capillaire  parti- 
cipe à  l'élévation  de  température.  En  plongeant  alors  la 
pointe  dans  la  substance  liquéfiée,  celle-ci  remonte  sans 
se  %er  et  gagne  la  panse  du  ballon,  où  on  en  laisse 
arriver  une  quantité  convenable. 

Ceci  fait,  on  dispose  le  ballon  dans  le  bain  où  doit  se 
terminer  l'expérience.  Comme  liquide ,  on  emploie  Teau, 
si  la  matière  bout  au-dessous  de  80  degrés  ;  l'huile ,  si  elle 
bout  au-dessous  de  aoo  degrés,  et  enfin  l'alliage  fusible 
de  Darcet,  si  la  matière  bout  plus  haut. 

n  est  possible  avec  un  bain  d'huile  fixe  de  porter  la 
température  à  3oo  degrés;  mais  alors  il  faut  faire  l'ex- 
périence en  plein  air  pour  éviter  toute  chance  d'incendie. 
Avec  cette  précaution, l'emploi  de  l'alliage  fusible  devient 
presque  toujours  inutile ,  en  ce  qui  concerne  les  substances 
organiques. 

En  général,  le  bain  doit  être  en  état  de  supporter  une 
XX*.  Année.  —  A^ril  i834-  '4 
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tenip^rature  de  ao  degrés  au  moins  et  înietik  ^  3o  degrés 

Dft  4o  degrés  au  delà  du  point  d'ébûllition  de  la  màtiire. 

L'expéi:ieDcç .prouve,  que  si  on  s'arrête  à  8  ou  lo  degrés 
seulement  au-dçssus  clu  point  ^ehïillition,  la  densi^ 
ti'ouyée  sera  sensiblement  trop  forte,  L^erreur  pourra 
être  d'un  vingtième  ou  d'un  trentième ,  comme  si  les  lois 
de  Mariotte  et  de  Gay-|Lùssac  n[étaient  plus  applicables 
avec  rigueur  à  des  vapeurs  prises  trop  près  du  point  oà 
èlt'es  peuvent  sç  liqûéQer.  Quand  on  s'élève  à  20  ou  3o* 
làù  delà ,  là  densité  devient  exacte. 
"  Oh  fixe  le))a)lôn  dans  1^  bain,  qui  est  renfermé  dans 
iiné  bassine  en  fonlè,  par  des  moyens  fort  simples.  Je 
prends  par  exemple  un  triangle  en  fil  de  fer  fort  dont  les 
branches  sont  recourbées  en  S.  Le  ballon  posé  sur  le 
tHangle  est  fixé'  pat  trois  fils  de  fer  attachés  au  triangle 
iét  que  Ton  tord  en  faisceau  au-dessus  du  ballon  en  serrant 
lisiez  pour  que  le  ballon  rie  puisse  bouger.  On  enfonce 
le  triangle  dans  la  bassine,  el  on  le  maintient  fin  place 
par  trois  poids  en  plomb  qui  s'accrochent  à  chacune  des 
branches.  On  poumait  imaginer  bien  d'autres  dispositions 
analogues. 

Un  thermomètre  placé  dans  le  bain  indique  sa  tempé- 
rature. 

Rien  i^'empéche  de  placer  d'avance  la  bassine  sur  le 
feu  de  manière  que  la  température  du  bain  ^'élèye  à  4^  ou 
5o  degrés.  En  plongeant  brusquement  le  triangle  et  son 
ballon,  il  n'y  a  rien  à  craindre.  On  pousse  )e  feu  convena- 
blement, jqsqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  le  point  d'ébullitioa 
de  la  matière. 

Si  Ton  opère  dans  un  bain  d'eau ,  on  laisse  ceHe-ci 
VéchapflTer  jusques  à  rébullilion  ,  et  Ton  a  soin  de  la  main^ 
tenir  À  cette  température  pendant  dix  minutes  au  isolas 
avant  de  fermer  le  ballon. 

Au  moment  où  le  point  d'ébuUitiop  de  la  matière  est 
atteint ,  on  voit  s'échapper  par  le  bec  du  ballon  dès  boul- 
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£96»  de  vapeqr  qui-  prddaiècné .  bientôt  tin  jet-  ooDlinqi 
Qi^ndtoat'rexcèi  dcHcpiide  a  dlspdrû  et  i[ue  le;  baUén 
ne  renfei?neplas  que  cle  la  :  vapeur,  ce  jet  s'arrête  etlkni 
ïkt  YO^  plus  sortir  que  dcb  traoes  ^e,  vapeur ,  de  temps  «Â 
temps  ^  ànesUre  que  rëlévntîe«  de  température'^déter* 
mine  la  dilatatia»  de  la  vapeur  et  en  expulse  de  '  petites 
portions  hors  du  ballon. 

.  Qoûud  on  est  parvenuà  loo  degrés,  et  que  l'on  s']^ 
laatnttent,  il  i^e  se  dé^ge  rien  ,d appréciable  au  bout 
de  quelques  minutes.  Cependant  il  vaut  miettx  prolonger 
encore  un  peu  Tébullition  de  1  eau  pour  s'assurer  qqe 
l'équilibre  de  température  s'est  bien  établi  dans  todt  le 
fijsttoe..  > 

•  Pour  fermer  le  ballon ,  je  me  iers  du  cbohimeau  et  d'une 
petite  lampe  à  alcool  fort  simple.  Elle  (consiste  en  tm 
tnbe  de  verre  garni  d'une  mèche  et  d'un  ibanche  en  fil 
de  fer  de  dix  ou  douze  centimètres  de  longueur.  Il  eii 
facile  de  comprendre  qu'on  ne  peut  employer  ni  cbaii^ 
délie  ni  bougie  pour  cette  opération ,  car  le  courant  d'air 
cbaud  qui  s'élève  du  fourneau  les  fondrait  et  dérangerait 
ainsi  le  dard,  de  manière  à  rendi^  la  fermeture  très- 
difficile. 

Au  moyen  de  la  petite  lampe,  au-dessous  de  laquelle 
on  place  une  pelle  à  braise,  qui  sert  d'écran  pour  empê- 
cher le  courant  d'air  chaud  d'en  déranger  la  flamme,  on 
ferme  en  un  insjtant  le  bec  du  ballon  d'un  jet  de  cha- 
lumeau. 

Quand  le  bec  parait  fermé ,  il  suffit  presqcie  toujours  ^ 
pour  en  acquérir  l'entière  certitude^  de  souffler  sur  le  bec 
pour  le  refroidir.  La  vapeur  s'y  condense  et  forme  une 
petite  colonne  liquide  que  la  capillarité  fixe  dans  Le  bout 
du  tube.  Quand  le. bec  n'est  pas  fermé ,  cet  effet  ne  se 
présente  pas. 

^  Si  l'on  opère  sur  uUe  substance  qui  exige  l'emploi  du 
bain  d'huile,  il  faut  plus  de  précautions  pour  s'assurer 

.4. 
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^e  la  température  du  bais  et  celle  ie  la  rapeur  sont  bien 
iflentiques.  II  est  facile  de  comprendre,  par  exemple , 
que  lorsque  la  température  du  bain  s'élàve  un  peu  vite  , 
l'huile  est  toujours  plus  chaude  que  la  Tapeur,  qui  nt 
reçoit  sa  température  que  du  bain  d'huile  lui-même. 

Cette  circonstance  ne  se  présente  pas,  quand  on  a  un 
bain  à  température  constante,  comme  le  bain  d'eau  bouil- 
lante, car  alors,  en  prolongeantila  durée  de  l'ébuliitioii  ^ 
on  est  bien  sur  que  l'équilibre  6nit  par  s'établir.  En  com- 
parant les  deux  cas ,  en  trouve  aisément  le  seul  remède 
que  l'on  puisse  porter  à  Ja  marche  du  bain  d'huile. 

Quaud  on  est  arrivé  à  i5  ou  lào^  au-dessous  du  terme 
où  l'on  veut  s'arrêter ,  il  faut  fermer  toutes  les  issues  du 
fourneau  pour  étouffer  le  feu.  La  température  s'élève 
plus  lentement  déjà  par  ce  moyen.  Enfin,  quand  on  est 
à  5  ou  G""  du  terme  de  l'expérience,  il  faut  retirer  le  feu 
du  fourneau.  Par  ce  moyen  l'élévation  de  température  de* 
vient  fort  lente ,  et  l'équilibre  entre  l'huile  et  la  vapeur 
s'établit.  Quand  on  est  parvenu  au  degré  voulu,  on  ferme 
le  ballon. 

Au  moment  mém^,  on  détermine  la  température  in- 
diquée par  le  thermomètre  et  la  pression ,  qui  ordinaire* 
ment  n'a  pas  eu  le  temps  de  changer. 

La  bassine  retirée  du  feu  ,  on  peut  sortir  le  triangle  et 
son  ballon.  On  le  laisse  égoulter  et  refrddir.  On  détache 
le  ballon  et  on  l'essuie  avec  le  plus  grand  soin.  Quand  il 
est  propre  et  froid,  on  le  remet  sur  la  balance  et  on  détcr-^ 
mine  l'augmentation  de  poids  qu'il  a  éprouvée.  On  tient 
note  de  cet  excès  de  poids. 

On  plonge  ensuite  le  bec  du  ballon  dans  du  mercure. 
Avec  une  pierre  à  fusil,  on  l'entame  sous  le  mercure  et  on 
casse  la  pointe.  Le  mercure  rentre  dans  le  ballon  et  le 
remplit  ,  si  l'excès  de  matière  a  été  suffisant  pour 
expulser  tout  l'air.  Dans  le  ais  contraire,  il  reste  de  l'air 
tonton  tient  compte.  La  présence  de  l'air  ramène  Texpé- 
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lienee  à -la  même  condition  que  si  Ton  efti  employé  oa 
ballon  plus  petit  d'une  quantité  égale  au  volume  de  l'air* 
EUe  n'a  pas  d'autre  inconvénient. 

Pour  mesurer  le  volume  de  cet  air,  on  brise  peu  à  peu 
le  col  capillaire  dii  ballon,  du  moyen  d'une  pince,  en 
opérant  sous  le  mercure ,  et  on  s'arrête  dès  qu'on  est  par* 
v«nu  à  la  partie  où  elle  commence  à  s'évaser.  Sans  cette 
précaution,  il  serait  impossible  de  transvaser  cet  air  pour 
le  mesurer,  et  la  destruction  du  tube  capillaire,  qui  est  si 
peu  de  chose  relativement  à  la  capacité  totale  du  ballon , 
n'a  pas  d'importance.  L'erreur  qui  eu  résulte  peut  être 
négligée^ 

En  renversant  le  ballon  sous  une  petite  docbe ,  on 
recueille  l'air  et  on  porte  celle-ci  sur  l'eau.  On  transvase 
ensuite  l'air  dans  un  tube  gradué  ou  on  Je  mesure  exacte- 
ment^ en  tenant  note  de  la  température  de  l'eau.  Quand 
l'expérience  est  bien  faite,  on  a  rarement  plus  de  deux  ou 
trois  centimètres  cubes  d'air  et  quelquefois  o,5  ouo,3  cm. 
cb.  et  même  moins. 

Quant  à  la  capacité  totale  du  ballon,  il  sufEt  de  verser 
le  mercure  qu'il  renferme  dans  une  clocbe  graduée  étroite 
pour  l'évaluer  avec  une  précision  suffisante.  On  pourrait 
au  besoin  vider  ce  mercure,  et.  peser  le  ballon  rempli 
d'eau,  ce  qui  donnei^ait  sa  capacité  d'une  manière  plus 
rigoureuse. 

Au  moyen  de  ces  diverses  données,  il  est  facile  de 
connaître  le  poids  de  la  vapeur  et  son  volume,  d'où  l'on 
déduit  sa  densité. 

Le  poids  de  la  vapeur  se  compose  de  l'excès  de  poids 
du  ballon  plein  de  vapeur  qui  est  donné  par  l'expérience 
et  du  poids  de  l'air  déplacé  par  le  ballon  qu'il  faut  cal- 
culer. Connaissant  le  volume  du  ballon ,  la  température 
de  Tair  au  moment  de  la  pesée  et  sa  pression ,  on  ramène 
ce  volume  à  o**  et  o,y6 ,  et  ce  volume  corrigé  est  converti 
en  poids  an  moyen  du  poids  coxmu  du  litre  d'air  àstnt 
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€M  deul  circcwtBtances.  Ce  poîiU  ajoulé  à  Fexcès  ob$€rvé 

4Qt)lie  le  poi<)s  de  la  vapeur. 

Son  volume  exige  quehjuès  calculs  de  plut;  et  d'abord, 
oomme  le  ballon'  s'eet  dilaté ,  il  faut  chercher  ce  que  son 
volume  est  devenu  k  la  température  à  laquelle  on  a  porté 
la  vapetir,  ce  qui  est  facile ,  puiscpi'on  connaît  la  dila* 
tation  cubique  du  verre  pour  chaque  degré  du  thermo- 
mètre dans  les  limites  de  ces  sortes  d'expériences. 

Ayant  ainsi  le  vdlume  vrai  de  la  vapeur  à  la  tempé- 
rature et  à  la  preôsion  ious  lesquelles  le  ballon  a  été 
feirmé,  on  le  ramène  à  o*  et  0,76. 

Quand  il  est  resté  de  l'air  dans  le  ballon ,  on  corrige 
de  même  le  volume  de  cet  air  pour  Thumidité ,  la  tempe* 
rature  et  la  pression,  en  le'  ramenant  à  ce  qu'il  serait, 
s'il  étâît  sec,  à  ©•  et  à  0,76. 

Retranchant  ce  dernier  volume  du  précédent,  on  a  le 
véritable  volume  de  la  vapeur. 

Mais  quand  il  est^  resté  de  l'air,  il  faut  en  calculer  le 
poids  pour  le  soustraire  aussi  du  poids  de  la  vapeur 
trouvé  précédemment. 

Ces  diverses  opérations  faites,  il  reste  le  poids  et  le 
volume  de  la  vapeur  pure.  On  en  déduit  le  poids  du  litre 
et  par  suite  fa  densité  de  la  vapeur. 

Avec  un  peu  d'habitude  de  ces  sortes  de  calculs  et  de 
leur  marche,  il  faut  tout  au  plus  dix  minutes  pour  arriver 
au  résultat.  Il  est  évident,  du  reste ,  que  malgré  le  nom- 
bre considérable  de  données  qui  interviennent ,  comme 
elles  sont  toutes  parfaitement  connues,  le  résultat  final 
peut  être  d'une  exactitude  parfaite  ou  du  moins  bien 
suffisante,  pour  le  genre  de  détermination  dont  il  s'agit^ 

Un  exemple  rendra  ces  détails  plus  faciles  à  suivre.  On 
le  trouvera  dans  la  série  d'exeraiples  analogues  qui  nous  a 
paru  nécessaire  pour  familiariser  le  lecteur  avec  l'em- 
ploi desTnéthodesides  calculs  nécessaires  dans  l'analyse 
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organique,  el  c'est   par  là  que  nous  tetadnevon^ ,qm 
chapitre. 

Pour  rintelligence  des  exemples  de  calculs  placés  ici, 
il  suffit  de  rappeler  les  nonfebres  suivaos  qui  y  sont 
adoptés. 

Oxigène.  ........  loo  ,x»io^6 

Carbone.. .  38,ii6  0,4a i6 

hydrogène.    ......  6,a3  0,0688  ' 

Aaate-  4 88^x  o^c^G^ 

Chlore aai,3a  ^^W 

Acide  acétique.  Comme  par  la  simple  dèssJécatioû  ^ané 
le  vide  à  froid  ,  on  peut  priver  lacétate  neutre  de  plomb 
de  toute  son  eau ,  M.  Berzélius  s'est  servi  de  ce  sel  pour 
faire  l'analyse  de  l'aei^e  acétique.  En  binant  ce  sel  sec 
dans  un  verre  de  montre,  et  pesant  l'ozide  ou  le  plomb  ob- 
tenus ,  il  a  trouvé,  .(^^il  est  formé  de  ' 

3i«48  acide  acétique  .  .      / 

68,5a  oxide  de  plomb  .       . 

100,00  .  ,  ,1   , 

Cette  expérience  donne  le  poids  atomiqoe  de  Tacide  au 
moyen  de  la  proportion  suivante  :  3 1, 4^  s  68,5a  ::  x: 
1394)5.  Ce  dernier  notnbre  représentant  le  poids  ato-* 
mique  de  l'oxide  de  plomb ,  et  x  celui  de  l'acide  acétique, 

ontiredelàx='-^gJjM!,soit64o,6.      ,  . 

D'un  autre  côté  ,  i^^-joGo  du âiéme acétate  sec,  qui  re- 
présentent. os^'-^SSS  d'acide  acétique,  ont  fourni  oï'-,574 
d'acide  carbonique  et  o^',i8o  d'eau,  par  la  combustion 
eonrenableosent  exécutée.  * 

0*574  acide  carbonique  renferment.  0,1.^88' dé  carbone 

0,180  d'eaa  rènferméot OjOX^g^  ^hj^t6%ktît       ''. 

0,i543<  perte veprésep tant  l'piti^èiM 

6,S33o  poids  de  Pdcide. 
En  partant  de  cette  analyse ,  on  peut  calculer  ce  qu'au- 


ntient  donné  640,6  cTacide  acétique,  et  l'on  troareles 
nombres  suivâns  : 

3o4ti8  carbone 
38,a4  hydrogôie 
398,18  oxigène 

64ot6o  acide  acétique. 

Il  reste  maintenant  à  chetcher  le  nombre  de  cbacun 
des  atomes  élémentaires  que  ces  chiffres  représentent.  On 
y  parvient,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre ,  en  divi- 
sant chacun  d'eux  par  le  poids  atomique  du  corps  luî« 
même*  On  a  donc  ainsi  ; 

^^  s=  7,95  atomes  de  carbone 
-^  st  6, la  atomes  dlijdrogène 

&s  %,gS  atomes  d'oiîgine. 

Ces  nombres  différent  à  peipe  de  C®  H^  O' ,  qui  doit 

être  la  formule  de  Tacide  acétique  sec ,  ce  qui  devient 

plus  évident  encore ,  en  comparant  les  résultats  qu'elle 

donnerait  avec  ceux  de  l'expérience.  On  a,  en  effet. 

Par  le  caloali  G*  ==  3oa,o8  oa  bien  47,5 
H«  2=5    37.50  5.8 

0'  s=  3oo,oo  46,7 


Pat  l'expérience.  Cari>one.  .  . 
Hydrogène.. 
Qzigine. .  . 

643,58 
5«4.i8    , 
38,a4 
998.18 

100,0 

47.6 

5,9 

45.5 

^0,60  100,0 

Cette  analyse,  qui  date  de  vingt  années ,  nous  offre.les 
légères  erreurs  qui  affectent  encore  celles  du  même 
genre  que  l'on  fait  aiiyourd'bui.  Quand  elles  sont  de  cet 
ordre,  ce  que  Ton  dl>tient  toujours  avec  des  matières 
pures ,  des  analyses  soigneuses  et  répétées ,  jusqu'à  ce 
que  les  résultats  deviennent  constans ,  on  peut  les  né- 
gliger entièrement  ;  elles  ne  changent  pas  les  formules. 
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Acide  kenzoîque.  Dans  les  andennes  expériences  de 
M.  BerzéUus ,  la  composition  réelle  de  cet  acide  fut  mé- 
connue,  parce  que  l'analyse  en  fut  faite  à  Fétat  de  ben* 
soate  de  plomb ^  qui  retient  un  atome  d'eau,  sans  qu'on* 
puisse  le  lui  enlever,  par  les  méthodes  ordinaires  de  des- 
siccation. Cette  erreur  a  été  rectifiée  par  MM.  Liébig  et 
Ydhler,  qui  ont  analysé  le  benzoate  d'argent.  Ce  sel 
est  anhydre  et  s'analyse  en  le  brûlant  dans  un  creuset 
de  porcelaine.  H  laisse  pour  résidu  de  l'argent  métal-» 
lique. 

0^*98^7  de  ce  benzoate  ont  laissé  o,38g  d'argent.  En 
partant  de  ce  fait,  on  a,  0,827  :  o,38g  ::  xi  i35i,6.  Eln 
représentant  par  x  le  poids  atomique  du  benzoate  d'ar- 
gent, celui  de  l'argent  le  tant  par  1 35 1,6.  De  là  on  tire 

X  = r^- "  s;s  2873,4  poids  atomiquc  du  benzoate. 

Gomme  ce  benzoate  doit  renfermer  un  atome  d'oxide 

d'argent,  on  aura,  par  différence,  le  poids  atomique  de 

l'acide 

3873,4 
ï45i,6 

x4ax,8  poids  atomiqiie  de  Vacide  benzoïque. 
D'un  autre  côté  >  0,600  du  même  benzoate  renfermant 
0)^964  d'acidç  sec ,  étant  brûlés  pai;  l'oxide  de  cuivre, 
ont  donné,  O9I22  d'eau  et  0,797  daci,de  carbonique.  On 
tire  de  là,  % 

0,1  aa  eau        =  0,01 35  hydrogène 
0,797  *<^dc  c.  =  o,aao5  carbone 

o,o6a4  oxigène  on  perte 

0,3964  acide  analysé. 
Calculant  d'après  ces  nombres  la  corapositidh'  de  l'a- 
cide benzoï'que ,  en  prenant  le  poids  atomique  précédent  ^ 

on  aurait 

Garbevie.  ...  •  .  1057,9  oa  atomes  37,66 

Hydrogène 64,7                   io,36 

Oxigène 299,2                     2,99 

i4ai,8 
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flon  eau  de  cristallisation,  il  Fa  examinée  après  TaToir  des- 
séchée à  cette  température. 

o,365  de  cette  morphine  ont  donné  0,965  d'acide  car- 
Ionique. 

0,553  morphine  ont  donné  o,3i8  d'eau» 

0,619  morphine  ont  donné  a4)39  cm  cb.  d'azote  à  o*  et 
0,76 ,  le  gaz  étant  sec. 

Le  carbone  et  Thydrogène  se  calculent  d'après  la  com- 
position connue  de  l'acide  carbonique  et  de  leau.  Quant  à 
l'azote ,  on  sait  qu'un  centimètre  cube  de  ce  gaz ,  à  o"*  et 
0,76, pèse, quand  il  est  sec,  0,^001 267,  ce  qui  permet  de 
calculer  le  poids  du  volume  de  gaz  obtenu. 

Ces  trois  déterminations  donnent  donc,  en  les  ramenant 
k  100  parties  de  morphine  sèche. 

Carbone 72,3 

Hydrogène 6,3 

Azote 4,9 

Oxigéne i6,5 

Morphine  sèche 100,0 

Le  poids  atomique  de  la  morphine  peut  s'obtenir  de 
diverses  manières  ;  mais  la  méthode  employée  par 
M.  Liébig  est  aussi  simple  qu'élégante  et  mérite  la  pré- 
férence. Elle  consiste ,  comme  on  Fa  vu  plus  haut ,  à  dé- 
terminer 1  augmentation  de  poids  qu'elle  éprouve  quand 
on  la  soumet  à  Faction  d'un  courant  d  acide  hydrochlori* 
que  sec,  la  matière  étant  maintenue  dans  un  bain  d'eau 
bouillante. 

0,600  de  morphine  ayant  absorbé  0,076  d'acide  hydro- 
chlorique,  il  suffit  de  la  proportion  suivante  pour  trou- 
ver le  poids  atomique  de  la  morphine. 

0,600  : 0,076  ::  X  :  455,i4«*«  ^  =  3593. 

Si  l'on  cherche  maintenant,  d'après  l'analy  seélémentaire, 
quelle  serait  la  composition  de  3593  parties  de  morphine  y 
on  arrive  à  des  nombres  qui  indiqueront  très-exactement 
la  formule  C**  H"  Az*  O^,  qui  donne,  en  effet, 


DI 

fUkKUkClM. 

c^ 

s 

^fi 

7«»« 

Hî« 

= 

aa4,6 

6,a 

Ai2 

= 

177,0 

4.9 

0« 

= 

600,0 

16,7 

ill$ 


36oo,4  100,0 

L'expérience  apprend  en  outre  que  100  parties  de  mor^^ 
pbine  anhydre  proviennent  de  106  ou  107  de  morphine 
cristallisée  ,  qui  renferme  en  conséquence  6  ou  7  d'eaa 
de  cristallisation.  Cette  eau  contient  à  peu  près  le  tiers 
de  l'oxigène  qu'on  a  trouvé  dans  la  morphine  anhydre', 
en  sorte  que  la  formule  de  la  morphine  cristallisée  sera 

Camphre.  L'analyse  élémentaire  du  camphre  ordinaire, 
dans  des  expériences  que  j'ai  déjà  publiées  en  partie , 
m'a  donné  : 

Pour  o,4o6  de  camphre,  0,383  d'eau  et  0,167  d'acide 
carbonique ,  d'où  l'on  déduit  la  formule  suivante  : 

Expérieaee. 

CIO      3«a^  7^-»8  79,5 

H8         5o,o  10,36  10,4 

Oy         5o,o  10,36  10, 1 

48ti,6  100,00  100,0 

Cette  formule  n'est,  on  le  conçoit  bien,  qu'une  ap- 
proximation, tant  que  le  poids  atomique  du  camphre  n'est 
pas  donné;  mais  on  peut  l'obtenir  par  divers  moyeos. 

Mis  dans  une  éprouvette  d'acide  hydrochlorique  sec, le 
camphre  se  liquéfie  et  absorbe  ce  gaz.  Eln  pesant  la  quan- 
tité de  matière  employée  et  mesurant  lacide  absorbé, 
on  trouve  qu'à  la  pression  de  0,760,  lacide  absorbé  par 
ir-oig  de  camphre  est  égal  i45  cm.  cb.  à  o**  et  0,76.  Ea 
ramenant  ce  gaz  en  poids ,  on  trouve  donc  : 

1,019  camphre 8i,3 

o,a35  addo  hydrochlorique 18,7 

zoo,o 

On  peut  donc  établir  la  proportion  suivante  : 

1,019:0,^35  ::455,i4:jp... -3?=  1972. 
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Mais ,  en  quadruplant  ratàmè  àppfoiimatif  déduit  de 
l'analyse  élémentaire,  on  trouve  i93o,4^;'  ce  qui  indique 
que  si  Thydrochlorate  de  campkree^t  on  tel  qu'on  puisse 
regarder  comme  neutre ,  le  vérîtable  atome  du  camphre 
seraC^^H'^O^ 

Toutefois ,  jcompie  rien  ne  prouve  que  ce  «el  soit  neu- 
tre y  et  comme  il  importe  de  vérifier  ce  résultat  par  d'au* 
très  moyens  ^  on  a  pris  la  densité  de  la  vapeur  du  cam* 
pbre ,  en  ayant  soin  de  porter  la  température  un  peu  plus 
ihaut  que  dans  leA  expériences  que  j'^i  dé^  pui)Iiées  sur 
cet  objet.  Voici  les  données ,  ainsi  qu'un  exemple  de  cette 
espèce  de  calcul  : 

,K)u  jà  £ait  la  tare  du  ballon 9  le  baromètre  étant  à  0,74? 
et  le  thermomètre  à  iS'^S.  Après  avoir  chauQé  le  ballon 
fi  son  bec  sur  un  feu  de  charbon,  on  a  introduit  la 
pointe  dans  du,  camphre  fpndu.  On  f^  laissé  rentrer  envi- 
ron quinze  grammes  de  ce  corps.  On  a  porté  le  ballon 
dans  le  bain  d'huile  et  on  a  chau((é  celui-ci  doucement 
jusqu'à  a35**;  on  a  retiré  le  feu  en  grande  partie,  et  le 
bain  s'est  élevé  néanmcnns  ju'^Yju'à  ^44''^  ^^  ^^  ^^^  devenu 
stationnaire  pendant  quelque  temps.  On  a  fermé  le  ballon. 
En  le  pesant  de  nouveau ,  il  avait  gagné  01^*^708  en  poids. 

On  a  cassé  la  pointe  sous  le  mercure  et  le  ballon  s'est 
complètement  rempli.  En  mesurant  le  mercure  qui 
remplissait  le  ballon ,  on  en  a  trouvé  2g5  cm.  cb. 

Ces  diverses  données  suffisent  pouç  calculer  eiactement 
la  densité  de  la  vapeur  du  camphre. 

Le  poids  de  la  vapeur  se  compose  du  poids  apparent 
0,708  et  du  poids  de  l'air  renfermé  dans  le  ballon  quand 
on  en  a  fait  la  tare.  On  trouve  le  poids  de  ce  dernier  par 
les  formules  suivantes  : 

0^6^       ~  ^^  volumes  de  l'air  à  0,760  et  i3%5 

— — ,  .  ^  -    ■■    =  274  vol.  de  Tair  à  o,'^6o  et  o* 

•J74Xo8''-,ooia99i=o5«".,3j59  poids  de  l'air. 
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'^   Aitisi ,  le  poils  de  la  tapeur  sera  éfal  k 

"'   ''■    ^,7080  ■  •       .        '  \     . 

1,0639  poids  de  la  vapeur. 
Quant'  à  son  volume,  i)  s'obtint  à  Taide  des  calculs 
siiivans  :  la  température  indiquée  par  le  thermomètre 
était  de  244°;  mais  on  sait,  par  les  expériences  de  MM.  Du- 
long  et  Petite  que  cette  température  apparente  se  réduit 
à  239"^  réels,  c'est-à-dire  des  degrés  indiqués  parle  ther- 
momètre à  air.'  Les  mêmes  physiciens  ont  fait  voir  qu'à 
cette  température,  et  à  partir  de  o^j  le  verre  s'est  dilaté  de 
jj~  de  son  volume  à  o^  pour  chaque  degré  du  thermo- 
mètre. Le  volume  du  ballon,  au  moment  où  on  Ta  fermé, 
était  donc  de 

4fui  est  le  volume  de  la  vapeur  à  aS^""  sous  la  pression 

de  0,745^- 

Ce  volume  corrigé  serait  donc 

■    ^22^  =  ^9oào.,6o 

I+(S:5^xt3iJ  = '53,5  à  cet  0.760. 

'  Ainsi ,  toute  correction  faîte,  i53,5  cm.  cb.  de  vapeur 
de  camphre  supposée  à  o*  et  0,760,  pèsent  i«'-  o63g.  Où 
tire  de  là 

i53.5  :  1000  :.  ],o639  :  X  ....  x  =  6,980  poids  du  litre 

6,980  :  X  -.:   1,0991:  1  ....X  =  5,337  densité  rapportée  à  Tairj   - 

D'aptes  Tapalyse  et  le  poids  atomique,  doiuiés   plus 

ha,ut,  on  aurait  .  t^,  i 

,  40  T^l*  ^^  ^^^^'^       =^   ,16,8640"  ^'  i 

S^  d'hydrogène      =      a,20i6 

a         d'oxigéne  =      a,ào5a 
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Ainsi,  chaque  atonie  de  camphre  représente  quatre 
Tolumes  de  vapeur,  et  le  résultat  de  l'expérience  s'accorde 
d'une  manière  satisfaisante  avec  celui  du  calcul.  La 
formule  du  camphre  demeure  donc  fixée  à  C^^  H'^  O^. 

Stéarine.  La  stéarine  pure  a  donné  les  résultats  sui- 
Tans  dans  l'analyse  que  M.  Lecanu  en  a  faite  : 

Matière «    o,3oo 

Acide  carbonique 0,846  ==  o,234o8  carbone 

Eaa.   •  .  • •    0,336  =  0,37296  hydrogène. 

En  ramenant  en  centièmes ,  on  aurait  : 

^8,oa  carbone 
iHf^Z  hydrogène 
9,55  oxigène 

100,00  stéarii#. 

Comme  on  ne  connaît  aucune  combinaison  de  la  stéa*- 
rine,  il  faut  emprunter  son  poids  atomique  à  daillres 
considérations.  Or,  on  sait  qu'en  se  saponifiant,  100  par- 
ties de  stéarine  fixent  environ  5  parties  d'eau ,  et  donnent 
96,8  d'acide  s téarique  hydraté  et  8  de  glycérine  hydratée. 
Gomme  cette  réaction  doit  se  faire  en  proportions  ato- 
miques, il  faut  établir  la  proportion  suivante  : 

6806:  a?::  96,8:  8....ar=  56a. 

Dans  cette  proportion ,  x  représente  la  quantité  de 
glycérine  qui  correspondrait  à  6806  qui  est  un  atâme 
d'acide  stcarique  hydraté.  Mais  x *=  56a  et  latome  de 
glycérine  hydraté  pèse  579;  il  est  clair  que  la  réaction 
donne  lieu  à  un  atome  de  chacun  de  ces  corps.  Ainsi  la 
^stéarine  en  fixant  de  l'eau  se  transforme,  en 

C<40Hï34O5  +  H2Oet  C«H«0^  +  H»0 

Enfin,  si  les  deux  atomes  d'eau  qui  figurent  dans  ces 
formules,  se  fixent  dans  la  réabtion  même,  100  parties 
de  stéarine  doivent  donner  io3  d'acide  stéarique  ou  de 
glycérine.  Il  est  facile  de  le  calculer,  par  une  propor- 
tion entre  les  nombres  ^385  et  7160  qui  représentent 
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la  somme  des  poids  atomiques  de  ces  deux  corps  bjdralés 
et  anhydres.  Gomme  l'expérience  a  donné  un  peu  plus, 
il  devient  fort  probable  que  la  stéarine  renferme  les 
deux  corps  à  l'état  anhydre* 

La  stéarine  doit  donc  contenir  C^*^  H^^*  O*  +C«  H^O^ 
et  son  poids  atomique  se  compose  de  ces  poids  réunis. 
EUe^renfermera  ainsi 

Ci4fi      5586        78,0a 
Hi«       875        la/ao 

07  700  9,78 

7161        100,00 

Résultats  qui  s'accordent  ayec l'analyse  citée  plus  haut  : 
du  reste,  comme  le  nombre  d'atomes  est  très-grand  et 
que  l'expérience  relative  à  la  fixation  de  l'eau  laisse 
quelque  chose  à  désirer,  il  est  utile  de  recourir  aux  vé- 
rifications suivantes  : 

On  voit  que  la  stéarine  supposée  anhydre  reùferme 
exactement  78  de  carbone,  nombre  donné  par  Tanalyse. 

En  supposant  que  la  stéarine  contint  un  atome  d'eau, 
elle  ne  renfermerait  que  76,7  de  carbone. 

Si  on  y  admet  deux  atomes  d'eau ,  elle  ne  renfermerait 
que  75,6  de  carbone. 

L'expérience  pouvant  répondre  du  carbone^  à  demi 
pour  cent  près,  il  faut  en  conclure  que  la  stéarine  est 
réellement  anhydre^ 

On  remarquera  enfin  que  dans  les  stéarates  neutres , 
l'oxigène  de  la  base  est  à  celui  de  l'acide  ::  a  :  5,  ce  qui 
s'observe  aussi  dans,  la  stéarine ,  entre  l'acide  et  la  gly- 
cérine. Mais  ce  n'est  pas  le  lieu  de  discuter  si ,  dans  la 
glycérine,  l'acide  et  la  base  préexistent  ou  bien  s'ils 
sont  simplement  produits  dans  l'acte  même  de  la  sapo- 
nification. Les  personnes  disposées  à  admettre  sa  préexis- 
tence ,  verront  dans  ce  rapport  une  nouvelle  preuve  de 
l'exactitude  du  poids  atomique  que  l'on  vient  d'attribuer 
à  la  stéarine. 

XX'.  Année  — Aç^ril  i834.  i5 
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Chloral.  Préparée  avec  les  plu$  grands  soins ,  pour 
l'avoir  tout  à  £iit  pure ,  cette  substance  qui  renfenne 
du  chlore,  du  carbone,  de  Foxigèné  et  de  l'hydrogène , 
a  été  analysée  par  les  moyens  suivans  : 

On  en  a  pesé  dans  un  petit  tube  bouché  par  un 
bout ,  0,437  et  on  a  ajouté  dans  le  tube  environ  autant 
d'alcool  pur  ;  on  a  pris  un  tube  en  verre  vert  de  dix- 
huit  pouces  de  long  et  on  a  versé  au  fond  un  peu  de 
chaux  pure  ;  on  a  introduit  le  petit  tube  renfermant  la 
matière ,  puis  on  a  rempli  le  tube  de  chaux  ,  on  a 
chauffé  ou  rouge  le  tube  ,  d'abord  vers  sa  partie  ouverte 
et  en  avançant  peu  à  peu  le  feu  vers  le  bout  fermé. 
Quand  on  est  parvenu  près  du  tube  contenant  la  ma* 
tière ,  on  a  eu  soin  d'éviter  une  ébullition  trop  vive  et 
on  Ta  réduite  lentement  en  vapeurs*  A  mesure  que 
celles-ci  passaient  sur  la  chaux  incandescente,  elles 
excitaient  une  ignitîon ,  en  produisant  du  chlorure  de 
calcium^  des  gaz  carbures  et  un  dépôt  de  charbon.!^ 
décomposition  faite,  on  a  laissé  refroidir  le   tube.  ' 

On  a  pris  la  précaution  d'étendre  le  chloral  d'alcool, 
parce  que  le  chloral  pur  en  agissant  sur  la  chaux  produit 
une  véritable  explosion  et  projette  tout  hors  du  tube. 
Quand  on  tasse  la  chaux  pour  éviter  cet  inconvénient, 
l'incandescence  qui  se  manifeste  est  si  vive  que  le 
tube  fond  et  crève.  J'ajoute  que  le  chloral  est  la  seule 
matière  renfermant  du  cUore,  qui  ait  exigé  cette  pré- 
caution, jusqu'à  présent. 

On  ne  peut  pas  se  servir,  dans  ces  analyses,  de  la  chaux 
vive  ordinaire.  Elle  contient  toujours  des  chlorures 
provenant  de  la  cendre  du  combustible  qui  a  servi  à  la 
préparer.  Il  faut  éteindre  cette  chaux  ,  la  laver  sur  une 
toile  jusqu'à  ce  que  les  lavages  soient  exempts  de 
chlorures ,  la  laisser  sécher  et  la  calciner  au  rouge  sans 
briser  trop  les  petites  mottes  qui  se  sont  formées  dans 
la  dessication.   On  l'enferme  chaude  encore,  dans    un 
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£la€QP  à  l'évieriL  Le^  petits  moites  brisées  en  fragiilens 
qii'oil  introduit  daalsk  le  tube  si>\X$  ottte  forme,  offif^il  k 
1^  vapeujT  des  Issuies  s^^santes  et  soot  d'ailleurs  aseee 
poreuses  pour  s'en  laisser  piénétrer,  de  sorte  <{ue  la 
décomposition  se  fait  eomplètemeat  et  sans  risque  de 
pf(\îecUon- 

l^e  tube  jçefraidi ,,  on  le  casse  sur  une  feuille  de  papier, 
on  rejette  toutes  les  portions  de  verre  auxquelles  il  n'ad- 
hère rien  et  on  verse  tout  le  reste  dans  une  large  capsule. 
On  met  dans  la  capsule  un  entonnoir  rçiiversé ,  la  pQÎnte 
en  baut ,  en  ay;int  soin  qU:e  toute  la  matière  soit  renfermée 
sous  l'entonnoir.  Par  le  bec  de  celui-ci ,  on  yerse  de  Teau , 
peu  à  peu.  Comme  la  cbauz  est  très-divisée  ^  elle  s'éteint 
vivement  et  produit  assez  de  chaleur,  pour  qu'il  en  ré- 
sulte de  petites  décrépitatious  qui  projeteraient  la  ma- 
tière au  dehors.  Les  parois*  de  l'entonnoir  l'arrêtent. 
Quand  on  a  mis  assez  deau  pour  former  une  bouillie 
claire  I  on  enlève  l'entonnoir  on  le  lave  av^c  une  pipette 
et  on  reçoit  l'eau  de  lavage  dans  la  capsule.  Eqfin  on  verse 
dans  celle-ci  un  excès  d'acide  nitrique  pur.  On  favorise 
la  dissolution  delà  chauic,  en  chauffant  un  peu  et  on  filtre 
pour  se  débarrasser  du  charbon.  La  liqueur  filtrée  et  les 
eaux  de  lavage  étant  réunis  dans  un  flacon  à  rémeri),  oii 
y  terse  du  nitrate  d'argent.  On  secoue  vivement  le  flacon, 
on  laisse  re  peser,  et  la  liipieâr  s'éclairctt.  On  rajoute  da 
nitrate  d'argent  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  excès ,  on  se* 
coue  emcore  le  flacon  pendant  quelques  imnute»,  et  quand 
.  le  chlorure  paraît  bien  caillebotté  ,  on  versp  Iç  tout  dans 
un  verre  a  fpied  conique.  On  lave  le  flacon.^  on  rajoute 
les  eaux  de  ïarvage  dans  le  verre. 

Le  [chlorure  étant  rassemblé,  on  décante  la  liqueur 
claire  et^on  himet  h  part.  Le  chlorure  lui-même  est  réuni 
sur  un  filtfC  et  lavé  a^vfc  dft  l'eaii  légèrem^^t  ^idnlée 
par  de,  l'i^e  nitrique  pur^  Qliajpd  les  .^vï^qs  Ae:fOD^ 
plus  troublés^  par  le-^el  ma^rin,  oi^  sèçb^  \n  ^H^^-    .  /r 

i5. 
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Le  filtre  étant  sec  ^  on  en  sépare  le  chlorure  d'argent 
le  mieux  possible.  On  fait  la  tare  de  deux  capsules  en 
porcelaine  un  peu  inégales  de  grandeur.  Dans  la  plus  pe- 
tite on  met  le  filtre  qu'on  a  pris  soin  de  pelotonner,  et 
dans  la  plus  grande  on  met  le  chlorure. 

On  chaufie  la  capsule  qui  contient  le  filtre  jusqu'au 
rouge ,  le  papier  se  brûle,  et  quand  tout  le  charbon  a  dis- 
paru, on  la  renverse  sur  la  capsule  qui  contient  le 
chlorure. 

On  chauffe  alors  les  deux  capsules  ensemble  jusqu'à  ce 
que  le  fond  de  la  capsule  inférieure  soit  bien  rouge.  On 
maintient  cette  température  pendant  dix  minutes ,  ce  qui 
suffit  pour  fondre  le  chlorure  d'argent. 

On  laisse  refroidir  comp/efement  les  deux  capsules  et 
on  les  pèse.  L'augmentation  de  poids  donne  le  poids  du 
chlorure  ^d'argent ,  dont  il  faut  soustraire  celui  de  la 
cendre  du  filtre ,  qui  dans  la  plupart  des  cas  ne  s'élève 
pas  à  plus  d'un  milligramme,  si  le  papier  est  bien 
choisi. 

En  opérant  de  la  sorte ,  les  0,43^  de  chloral  ont  fourni 
i,a66  de  chlorure  d'argent,  qui  représentent  71^6  de 
chlore  pour  100  de  chloral. 

D'un  autre  côté,  o,63i  du  même  chloral  ont  fourni 
par  leur  combustion ,  à  l'aide  de  l'oxide  de  cuivre ,  0,879 
d'acide  carbonique  et  o,o45  d'eau. 

Ces  divers  résultats,  ramenés  en  centièmes,  donnent 

Carbone 16,61 

Hydrogène 0,79 

Chlore 71,60 

Oiîgéne 11,00 

lOO.OQ 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  atomique  G^  H  O  Gh'  ou 
G^  H^  O^  Ch^  ou  bien  enfin  un  multiple  quelconque  de 
la  première.  En  effet ,  la  formule  brute  donnerait  : 
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C*          =    i53,o4 

16.6 

H           =       6,a5 

0,7 

0            =    100,00 

10,8 

Cli3         =    663,96 

7ï»9 
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gaS^aS  100,0 

Le  poids  atomique  du  chloral  peut  être  fixé  par  divers 
moyens.  En  efiet  la  densité  de  sa  vapeur  déterminée  par 
expérience  est  égale  à  5, 1  et  en  la  calculant  d'après  la  for- 
mule qu'on  vient  de  donner,  on  aurait  : 


c« 

-    1,6864 

H 

=    0,0688 

0 

=    1,1026 

Ch3 

=    7,338o 

10, 1968 

En  supposant  que  ceci  représente  deux  volumes  de 
chloral,  on  aurait,  en  divisant  par  deux  le  total  précédent, 
5,099  pour  la  densité  de  la  vapeur  du  chlora ,  ce  qui 
s'accorde  avec  l'expérience  directe. 

Et  comme  il  est  probable  que  l'atome  du  cbloral ,  de 
méiiiLe  que  celui  de  la  plupart  des  corps  neutres  ,  est  ca- 
pable de  fournir  quatre  volumes  de  vapeur,  il  faut  en 
conclure  que  le  poids  atomique  réel  de  ce  corps  corres- 
pond à  la  formule  C«  H^  O»  Ch«. 

Le  chloral  provient  de  l'action  du  chlore  sur  l'alcool , 
et  comme  cet  action  est  fort  simple ,  qu'elle  se  borne  à  éli- 
miner de  l'hydrogène  et  à  fixer  du  chlore ,  on  peut  présu- 
mer que  la  réaction  s'opère  de  manière  à  définir  par 
elle-même  le  poids  atomique  du  chloral.  Il  faut  donc 
soumettre  le  poids  donné  par  la  vapeur  à  cette  vérifica- 
tion. La  fotmide  de  l'alcool  est  égale  à   . 


C»  Hi*  0* 

Celle  du  chloral  à. 

.    C8H2  02Ch6 

L'alcool  a  perda.  .  . 

Uio 

Et  sagné 

Ch6 

pour  produire  un  atome  de  chloral  par  chaque  atome 
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d alcool,  ce  qui,  par  la  simplicité  des  rapports  ,  rend  la 
formule  très-vraisemblable.  * 

Quand  on  étudie ,  d'autre  part ,  Faction  des  alcalis  sur 
le  cbloral ,  on  voit  que  ce  corps  se  convertit  en  acide 
formique  et  en  cbloro-forme  dont  la  formule  est  repré- 
sentée par  G^  H^  Gb^.  La  formule  admise  pour  le  chtoral 
explique  très-bien  cette  réaction  ,  car  en  admettant  que 
l'eau  se  fixe ,  ce  qui  est  indispensable ,  on  a 

G»  O^  H^  Gh<ï  +H^  O  =  G*  IP  0^  +  G*  H»  Gb« 

Et  comme  le  chloro-forme  se  convertit  lui-même  par 
l'action  des  alcalis  en  cbtorure  et  en  formiate,  les  faits 
énoncés  dans  cette  formule  seront  accompagnés  de  la  pro- 
duction d'un  peu  de  cblorure  et  d'un  peu  de  formiate, 
qui  du  moins  n'empecberont  pas  de  saisir  le  phénomène 
fondamental. 

Ainsi,  les  propriétés,  la  production  et  les  réactions 
du  cbloral  conduisent  à  la  formule  G^  H^  O^  Gh^ ,  qui  doit 
être  adoptée,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  le  combiner 
avec  quelque  corps  connu  doué  d'affinités  énergiques. 

Salicine,  D'après  l'analyse  publiée  par  MM.  Pelouze 
et  J.  Gay-Lussac ,  la  saiicine  renferme 

Carbone 55,49 

Hydrog^De 6,38 

Oxîfèoe.  .  .  • 38,  ï3 

*  I0O,0O 

Si  l'on  chercbe  quel  est  le  nombre  d'atomes  le  plus 
simple  qui  convienne  à  cette  analyse,  on  trouve 
C1S  573,9  56,3 

04  400,0  38.7 

io36,4  ioo»o 

Mais,  comme  la  saiicine  est  un  corps  indiflférent  et 
qu'elle  ne  forme  aucune  combinaison ,  cette  formule  brute 
n'est  vérifiée  par  aucun  moyen ,  en  sorte  que  rien  n'em- 
pécbe  de  la  doubler,  tripler,  quadrupler,  etc. 
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Bien  plus,  rien  pe  prouve  qu'elle  soit  même  un  sous- 
multiple  exact  de  la  formule  réelle  de  la  salicine,  car, 
sans  violenter  les  noàibres  fournis  par  Texpérience  ,>  on 
pourrait  admettre  d autres  formules.  Mais,  en  s'arrétant 
à  ces  nombres,  comme  exacts ,  celle  qui  précède  est  la- 
seule  qui  convienne. 

Toutes  les  fois  que  Ton  examine  un  composé  indiffé- 
rent ,  et  fixe  comme  la  aalioine ,  on  rencontre  les  mêmes 
difficultés.  Pour  arriver  à  un  résultat  quelque  peu  vrai- 
semblable, il  faut,  dès-lors,  recoupivà  des  réactions  al- 
térantes et  en  examiner  les  produits  avec  la  plus  grande 
attention.  En  général ,  on  peut  dire  qu'en  soumettant 
ces  sortes  de  composés  à  l'action  des  bases  ou  à  celle  des 
acides  ,  on  est  presque  toujours  certain  de  faire  nattre  de 
nouveaux  corps  d'un  poids  atomique  déterminable  et  liés 
avec  le  premier  par  des  relations  simples ,  qui  permettent 
de  définir  son  propre  atome  d'une  manière  assurée. 

En  s'arrétant  aux  formules  brutes ,  l'analyse  organique 
ferait  un  premier  pas.  Quand  le  poids  atomique  est  âxé 
par  des  expériences  convenables,  on  en. fait  un  second 
bien  plus  essentiel  que  le  premier.  Enfin,  quand  de  ces 
formules  atomiques  ressort  une  conception  explicative, 
capable  de  lier  entre  eux  de  nombreux  phénomènes  et 
propre  à  faire  prévoir  de  nouveaux  résultats,  on  peut  dire 
que  pour  ce  point ,  du  moins ,  la  chimie  organique  s'est 
élevée  au  rang  d'une  véritable  science.  C'est  ce  troisième 
point  de  vue  qu'on  essayera  d'apprécier  dans  le  chapitre 
suivant. 
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De  la  composition  de  quelques  substances  organiques. 

Par  MM.  Blàrcbet  et  Sbll^ 

Extrait  des  Annales  de  pharmacie ,  tom.  YI ,  cahier  3. 

HUILES   DE   TERÉBEHXHINB. 

A.  Huiles  4e  térébenthine  des  Fosges. 

M.  le  docteur  Mougeot  de  Bruyères ,  connu  par  sa 
collection  de  cryptogames  des  Vosges ,  a  eu  la  complai- 
sance de  nous  envoyer  de  cette  contrée  de  la  térében- 
tbine,  en  nous  indiquant  en  même  temps  sa  préparation. 
Voici  ce  qu'il  nous  a  communiqué  par  écrit  : 

L'écorce  des  abies  pectinata  {Decsmà.)^  pinus  picea 
(L.))  s'enfle  un  peu  en  été,  forme  des  endroits  saillans, 
qui ,  remplis  de  térébenthine ,  sont  percés  avec  le  bout 
pointu  et  ouvert  d'une  corne  ;  la  corne ,  fermée  par 
l'ouverture  large ,  se  remplit  bientôt  de  poix  qu'on 
recueille  en  la  faisant  écouler.  Les  babitans  du  pays 
l'appellent  poix  claire,  pour  la  distinguer  de  la  pois 
dure  que  leur  fournissent  les  abies  excelsa  (Decand.)^ 
pinus  abies  (L.)  ;  toutes  les  deux  sont  recueillies  en  été. 
La  térébenthine  qu'on  obtient  de  cette  manière  est  blan* 
che,  transparente,  très-fluide,  elle  a  une  odeur  agréable 
et  aromatique  ;  elle  a  été  analysée  par  Caillot,  qui  la  trouva 
composée  de: 

Haile  volatile 33,5 

Résines  différentes 63,44 

Matière  eztractive  et  acide  svccinique.  .    o,85 
Perte a.ai 

Par  la  distillation  avec  de  l'eau,  nous  avons  obtenu  de 
cette  térébenthine  à  peu  près  la  même  quantité  d'huile 
que  celle  indiquée  par  Caillot.  L'eau  qui  reste  avec  la 
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colophane  dans  le  vase  distillatoire  n'a  point  de  réaction 
sur  les  couleurs  végétales,  et  ne  précipitait  ni  par  le 
sous-acétate  de  plomb  ni  par  les  sels  de  fer;  évaporée 
après  y  avoir  ajouté  quelques  gouttes  d'ammoniaque  ,  la 
liqueur  concentrée  précipitait  très*-peu  en  blanc  par  ces 
sels.  Caillot,  Unverdorben ,  Sangiorgia,  ont  pris  ce 
résidu  pour  de  lacide  succinique  ;  Moretti  croyait  y 
trouver  de  Tacide  acétique,  tandis  que  Marabeili  Ta  cru 
un  acide  résineux;  à  juger  d'après  le  précipité  que  nous 
avons  obtenu,  Topinion  de  Marabeili  nous  paraît  la  mieux 
fondée. 

L'huile  obtenue  de  la  térébenthine  décrite  plus  haut , 
fut  distillée  sur  une  nouvelle  quantité  d'eau ,  après  quoi 
on  l'a  mise  en  contact  quelque  temps  avec  du  chlorure  de 
calcium  ;  alors  elle  devint  parfaitement  incolore  et  posséda 
une  odeur  trés*agréable  analogue  à  celle  de  l'huile  de 
citron;  elle  fut  un  peu  plus  soluble  dans  Talcool  que 
l'huile  de  térébenthine  du  commerce,  l'alcool  anhydre 
s'y  mêla  dans  toutes  les  proportions  ;  son  poids  spéci-^ 
fique  fut  0,880  à  i5  degrés,  le  point  de  rébullitionà  i55*. 
Deux  analyses  ont  donné  : 

Analyst  i.  Analjte  i. 

Carbone.    .  .  .    88,67      (0       Carbooe.    .  .  .    884a 
Hydrogène.  .  .     11,40  Hydrogène.  .  .     ix,64 

100,07  100,06 

B.  Huiles  de  templin  (templinôl). 

On  obtient  cette  huile  en  Suisse,  en  distillant  les 
fruits  du  pinus  mugho ,  avec  de  l'eau  ;  telle  qu'on  la 
trouve  dans  le  commerce,  elle  est  peu  colorée,  et  d'une 
odeur  agréable  par  son  analogie  avec  celle  de  fleurs 
d'orangers;  en  la  distillant  avec  de  Teau  nous  l'avons  ob* 

(X)  Les  analyses  dont  les  résultats  sont  indiqués  dans  le  mémoire, 
ont  été  faites  au  moyen  de  Toiide  de  cuivre  et  avec  l'appareil  de 
M.  Liébig. 
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Uotte  parfaitement  incdioreet  avec  un  peu  moins  d'odeur  ; 
pour  la  dépouiller  de  toute  l'eau  nous  TaTOns  mise  en 
contact  avec  du  chlorure  de  calcium.  Sa  solubilité  dans 
Talcool  ordinaire  est  la  même  que  celle  de  l'huile  précé- 
dente, à  Talcool  absolu  elle  s'unit  en  toute  proportion ,  à 
i65*  elle  entre  en  ébuUition. 

Première  anal  jm. 
ogf-y^S  huile  tio«t  ont  dionoé  i>52o  âdde  cavboniqae  et  o,5oo  eta. 

Deanmne  aoaljfM. 

ofr.^245  haile  noai  ont  donné  1,991  acide  carbonise  et  o,056eaB. 

La  composition  suivante  correspond  à  ces  analyses  : 

Carbonise.  .  .  87,96  Carbone.  .  »  .68,19 

Hydrogène.  .  .  11 ,67  Hydrof^e. .  .  11,07 

99.^7  99.8Ô 

C.  Huile  de  térébenthine  du  commerce. 

L'huile  de  térébenthine  ordinaire,  telle  qu'on  la  trouve 
dana  le  commerce,  est  fréquemment  colorée  en  jaune, 
^elle  aune  odeur  :  empjreumatique  et  désagréable,  elle 
contient  une  résine  qui  s'est  formée  par  l'oiidation  de 
l'huile  en  dissolution ,  en  outre  elle  contient  un  stéarop- 
tène  qu'on  peut  en  séparer  d'après  Margueron ,  par  un 
refroidissement  jusqu'à  —  17°  ;  ce  stéaroptène  fond  à  7*, 
on  peut  parfaitement  séparer  ces  deuT  corps  en  distil- 
lant l'huile  avec  de  l'eau.  L'huile  se  dissout  dans  douze 
parties  d'alcool  à  33^,  et  en  toutes  proportions  dans 
1  alcool  absolu,  l'huile  non  rectifiée  entre  en  ébullition 
d'après  notre  observation  à  1 5o  degrés. 

D'i^rés  Despretx  à ii6,8 

Récemment  rectifiée  d'après  Ure.  .  .  i5a 
Haile  andenne  d'après  le  même.  .  .  .  i58 

Son  poids  spccifiqae  est,  d'après  Saassnre.  0,86  à  aa* 
Id,  Despretz.  0,87  à  10 

Id.  Brisson.  .  0,86  à  3i 

Hnilè  rectifiée  d'après  Goiboart 0.87  à    S 

Par  des  expériences  que  nous  citerons  plus  loin^  nous 


DB    F1IA1M4C1E.  ii27 

croyaiis  pouvcûr  prouver  qae  rhuile  de  térébeaibiiie 
est  composée  de  deux  huiles  isomères,  dans  dm  rap^ 
ports  difiérens.  Cette  opinion  a  été  émise  déjà  par 
Theoard.  Pour  obtenir  pour  notre  analyse  une  huile 
parfaitement  pure,  nous  1  avons  distillée  à  ditférentes 
reprises  sur  de  la  chaux  rive ,  après  cjuoi  nous  l'avons 
mise  en  contact  avec  du  chlorure  de  calcium  fondu,  pén* 
dant  un  temps  assea  lon^  (  après  avoir  subi  cm  traitement , 
elle  fut  parfaitement  incolore  et  elle  avait  perdu  un» 
partie  de  son  odetir  desagréable. 

ogr.^Sg^  haUe  yioQf  ont  donné  1,347  ^^^  iarbooîqile  et  c^ea^ma.  ' 

Deniième  aaal/se. 
05r-,477  ^»*ïc  nous  ont  donné  i,5i9  acide  carbonique  et  497  «»«• 

La  composition  de  l'huile,  calculée  d'après  ces  deux 

analyses ,  donne , 

Analyse  i.  Analjse  t. 

Carbone.  .  .  .  87,56  Carbone.  .  .  .  88,o5 

UjFdtogèDe. .  .  11,33  Hydro|^e. .  .  11,67 

Le  nombre  des  atomes  calculés  d'après  ces  analyses  se 
trouve^, 

àMlyse  cUtfitl^  d'après  ]m.  «totte». 

10  atomes  de  carbone.  .  .  7,64370  Carbone..  .  .    884^ 

16  atomes  d'hydrogène.  .  0,99824  Hydrogène...     ii,54 

100,00 

Par  comparaison ,  nous  faisons  suivre  les  analyses  de 
l'huile  de  térébenthine  qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jou;::*^ 


IftMltOllMb. 

Sauuura. 

Oppemuo. 

nulBM. 

Carbone.l .     87,6 

87,788 

88,88 

84,593a 

88,4 

Hydrogène.      12,3 

11.646 

11,12 

II.7M9 

11,6 

Ozigène. .  .       • 

» 

» 

3,6728 

» 

Axote.  ...       > 

o,566 

• 

■ 

» 

99,9  XOO/MM»  .  M0,00  100,0000  J00/> 

L^iode ,  le  chlore  ^  l'acide  nitriqH^ ,  le  potassium  et  le^ 
alcalis  se  comportent  absolument  de  la  même  manière  ^ 
avec  ces  diverses  huiles;  le  potassium  s'y  conserve  san» 
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altération,  la  chaux  vive  leur  enlève  la  couleur  jaunâtre 
et  en  partie  leur  odeur  désagréable. 

Camphre  de  térébenthine,  (Berzélius^  tom.  Y,  p.  BgS.) 

Nous  devons  ce  camphre  à  la  bonté  de  M.  le  professeur 
Geiger. 

Buchner,  Boissenot,  Persoz  et  Gluzel  ont  fait  l'obser- 
vation que  si  Ton  expose  l'huile  de  téréb^ithine  dans 
un  appareil  distillatoire  à  une  température  de  -t-So"* 
pendant  un  temps  assez  long,  il  s'en  sépare  du  camphre. 
Celui-ci  se  sublime  dans  la  partie  supérieure  des  vases , 
ou  si  Ton  distille  Thuile  après  l'avoir  chaufiée  assez  long- 
temps ,  il  se  sépare  en  cristaux  du  produit  de  la  distilla- 
tion. On  ne  saurait  pas  confondre  ce  camphre  avec  cet 
autre  qu'on  obtient  en  exposant  l'huile  à  un  froid  de 
17  degrés;  ce  dernier  présente  des  propriétés  tout-à-fait 
différentes,  il  se  fond  déjà  à  7  degrés,  d'après  Boissenot, 
Persoz  et  Geiger  ;  on  n'obtient  ce  camphre  que  d'une  huile 
ancienne  distillée  avec  de  l'eau,  mais  jamais  d'une  huile 
récente. 

Ce  camphre,  dit  de  térébenthine,  cristallise  en  colonnes 
droites,  rectangulaires  ou  rhomboïdales ,  unies  en  touffes, 
n  se  fond  à  i5o  degrés  et  se  volatilise  sans  décomposition 
entre  i5o  à  i55  degrés;  il  se  sublime  aussi  facilement 
que  l'acide  benzoïque  sur  des  charbons  incandescens  ,  et 
dans  la  flamme  delà  lumière  (d'une  chandelle)  il  s'éva- 
pore sans  s'enflammer;  il  se  dissout  dans  deux  cents 
parties  d'eau  froide ,  dans  douze  parties  d'eau  bouillante , 
ainsi  que  dans  l'alcool ,  dans  Téther,  dans  les  huiles  grasses 
et  volatiles.  Si  l'on  dissout  ce  camphre  dans  l'huile  de 
pavot  au  moyen  de  la  chaleur,  il  s'en  sépare  sous  forme 
cristalline  par  le  refroidissement  ;  il  se  dissout  dans  l'huile 
de  térébenthine  au  moyen  de  la  chaleur,  sans  se  séparer 
par  le  refroidissement  de  cette  dissolution.  L'eau  le  préci- 
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pile  de  ses  dissolutions  alcooliques.  La  petite  quantité 
de  ce  camphre  qui  était  à  notre  disposition,  ne  nous 
permettant  pas  de  le  purifier  par  des  opérations  ulté- 
rieures ,  celui  que  nous  avons  employé  pour  l'analyse  a 
pu  contenir  enccu'e  un  peu  de  lliuile  adhérente. 

ogr.,!]^  de  matière  nons  ont  donné  o,3oo  acide  carbonique  et  o,ii8eaa. 
Sa  composition ,  calculée  d'après  ce  résultat ,  donne  : 

Carbone  70,91.  —  Hydrogène  ia,o5.  -^  Oxigène  i7,o4> 
Le  nombre  suivant  des  atomes  correspond  à  l'analyse, 

Compotition  calculée  «Tâpràt  l«t  «Iooim. 
xo  atomes  de  carbone. .  .  7*6437  Carbone.  .  .  .  70,19 

ao  d*hydrogène.  .  1,2460  Hydrogène.  .  .  ii,44 

a  d'oxigéne.    .  .  a,oooo  Oxigène.   .  .  .  i8,36 

99*99 
Si  l'on  considère  la  composition  chimique  de  ce  cam« 
phre,  on  peut  voir  tout  de   suite    qu'il  est  composé 
de  I  atome  d'huile  de  térébenthine,  plus  i  atome  d'eau 
C^^  Hi«  +  H*  02  =  C'^  H20  O^ . 

Si  Ton  voulait  tirer  une  conséquence  ultérieure  du  ré- 
sultat de  cette  analyse,  ce  serait  celle  que  la  formation 
de  ce  camphre  ne  demande  que  la  fixation  d'une  certaine 
quantité  d'eau. 

Colophone» 

Pour  obtenir  un  produit  parfaitement  pur  pour  nos 
recherches ,  ndus  avons  séparé  nous-mêmes  la  colophone 
de  la  térébenthine  des  Vosges,  et  nous  avons  fait  nos 
expériences  sur  cette  matière.  Le  résidu  de  la  distillation 
de  l'huile  de  térébenthine  préparée  par  nous-mêmes ,  a 
été  mis  en  ébtrtlition  assez  long- temps  avec  de  l'eau  re- 
nouvelée plusieurs  fois  pour  en  séparer  toute  huile  vola- 
tile; son  odeur  ayant  disparu  entièrement,  nous  ayons 
versé  la  colophone  dans  un  creuset  d'argent,  où  elle  a 
bouilli  encore  quelques  temps  sans  eau  ;  elle  était  colorée 
en  jaune,  très-traosparente ,  friable^  très-soluble  dans 
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Talcool ,  dans  t'éi&er,  dans  les  huiles  grasses  et  volatileSf 
sa  dissolulion  éthérique  nous  la  £(Mirmt  par&itcmait 
-blanche  f  après  révaporatkA  de  Téther,  elle  est  parfai*- 
tement  soluble  dans  Takool  absolu,  auss^  hieD  que  dans 
lacide  nitrique  (arec  dégagement  d'acide  mtreux),  €(t 
dans  les  diilérenles  huiles  de  pétroles  que  nous,  décrirons 
plus  bas. 

Première  «naljse. 

op'-jSgS  de  laatiêre  noai  ont  donné  i,Aia  acide  carbonique  et  o,363  eaa. 


os^'iSia  de  matière  nous  ont  donné  1,468  acide  carbonique  et  0,468  eaa. 

D  après  ces  deux  analyses^  la  colopbone  serait  composée 
de: 

▲uilyte  I.  Analyse  a. 

\      Carbone.  .  .  .     80,04  ^      Carbone.  .  .  .  79i37 

Hydrogène.  .  .     10,01  Hydrogèoe. .  .  10,  i5 

Oxigèné.  .  .  .      9,96  Ozigène.  .  .  .  io,5S 

100,00  100,00 

Le  nombre  des  atomes  calculés  d'après  œs  analyses 
ç^ait  : 

CttcnpositioD  calcalée  d'après  In  «toinefc 
lo  atomes  de  carbone.  .  .  .     7,64370  Carbone.    ...     79,28 

16              d'hydrogène. .  «  •    0,998^4  Hydrogène.  .  .    10,34 

I  d'oxigène 1,00000  Oxigène.   ...     10,87 


Ï99-99 

Les  analyses  de  la  colophone, 
donné  les  résultats  snivans  : 

fai 

tes  auparavant,  ont 

G.-L.  et  Theoard.          TbomMïn. 

Carbone 7^,944               63,^4 

Hydrogène,....      10,719               ia%64,. 
Oxigène 1^,337                a5,ia 

Drê.                   SâDssure. 
73,6                   77,40a 

i3,5               i3,o47 

I0O»O00  100,00  ICM)^'  xoo«Qoa 

Comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer  plus  baot,  la 
colophoae  que  nous  avons  soumise  à  l'analyse  était  on 
peu  colorée  en  jaune ,  cette  couleur  provient  probable- 
ment de  l'altération  d'une  petite  qeantité  de  résine  par 
l'action  de  Feau,   altération  que  «nous  n'avons  pu  em<- 
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pécher.  C'est  par  ce  fait  que  nous  nous  rendons  compte 
de  cette  légère  perte  d'hydrogène  que  nous  ayons  subie 
dans  ces  analyses. 

Par  cette  analyse,  et  par  la  formule  des  atomes  calculés 
d'après  celle-ci ,  on  verra  facilement  que  la  formation  de 
cette  colopbone  tient  à  ce  que  l'huile  absorbe  de  ToxigènCy 
ce  qui  s'explique  parla  formule  suivante:  C^°  H^^4-0. 
On  pourrait  donc  considérer  la  colopbone  comme  un  oxide 
de  rbuile. 

Selon  Unverdorben ,  la  colopbone  est  formée  de  deux 
résines,  Tune  est  soluble  dans  Talcool  froid  à  72*,  tandis 
que  l'autre  ne  se  dissout  que  dans  la  double  quantité 
d'alcool  chaud»  ce  dernier  cristallise  par  le  refroidis- 
sement. Toutes  les  deux  foirment  des  sels  avec  le9  alcalis 
qui  présentant  parfaitement  les  mêmes  propriétés  ^toptes 
les  deux, se  dissolvent  dans  lacide  sulfurique,  ^t  après 
avoir  été  précipitées  de  cette  dissolution  sont  parfaite* 
ment  identiques. 

De  même  que  nou$  considérons  Tbuile  de  térébeo*- 
thine  comope  composée  de  deux,  huiles  isomères ,  qui 
avec  Tacide  hydrocblorique  forment  deux  composés  dif- 
férens  l'un  ie  Vautre ,  quoique  de  la  même  composition 
chimique ,  on  pourrait  aussi  admettre  dans  la  colopbone 
deux  réaines  isomères  ,  qui  se  comportent  différemment 
avec  l'alcool.  * 

Combinaisons  de  rhuile  de  térébenthine  (wec  Vadde 
hjdrochiorique* 

La  réaction  dç lacide  hydrocblorique  sur  Vhuile  de  té- 
rébenthine donne  lieu  à  deux  produits  différens  :  un  so- 
lide, dont  la  découverte  est  due  à  Kiïid,  et  qwi  a  recule 
nom  camphre  artificiel  A  ;  l'autre  liquide  B. 
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Produit  solide. 

Analyse  i.  or-t5io  de  matière  noas  ont  donné  1,096  adde  carbonique 

et  0^4^  eau. 
Analyse  a.  os^',44o  de  matière  noas  ont  fourni  i,i!2a  acide  carbonique 

et  0,396  eau. 

La  quantité  de  carbone  et  dliydrogène  calculée  d'après 
ces  deux  analyses ,  on  obtient  : 

Analyse  1.  Anal/te  s. 

Carbone.    .  .  .     70,20  Carbone.   .  .  .    70,60 

Hydrogène.  .  .     10,01  Hydrogène.     .     10,00 

Chlore 19,48  Chlore 19,04 
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Pour  déterminer  la  quantité  du  chlore  contenue  dans  ce 
camphre ,  nous  en  avons  introduit  une  certaine  quantité 
dans  un  tube  de  verre ,  avec  de  la  chaux  vive  en  poudre 
grossière;  enchaufiant  ensuite  jusqu'au  rouge,  il  se  sé- 
pare du  charbon  et  il  se  forme  du  chlorure  de  calcium. 
Ce  dernier  fut  recueilli  avec  beaucoup  de  soin  dans  un 
verre  avec  de  Teau ,  dissous  ensuite  dans  Tacide  nitrique 
pur;  après  avoir  séparé  le  charbon  parla  filtration,  la 
liqueur  a  été  précipitée  par  le  nitrate  argentique.  Après 
que  le  chlorure  argentique  formé  se  f&t  parfaitement  dé- 
posé y  nous  avons  tlécanté  la  liqueur  surnageante  ;  le  chlo- 
rure argentique  ,  transvasé  ensuite  dans  une  petite  capsule 
en  porcelaine ,  y  a  été  lavé  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage 
ne  précipita  plus  par  l'acide  hydrochlorique.  Ensuite  on 
a  séparé  l'eau  par  Tévaporation  au  bain-marie;  enfin  'on 
l'a  chauffé  jusqu'à  le  faire  fondre  à  peu  près.  On  la  fait 
refroidir  sous  une  cloche  de  verre  à  côté  de  l'acide  sulfu- 
rique,  après  quoi  la  quantité  du  chlorure  argentique  a 
été  déterminée  au  moyen  de  la  balance.  Dans  Li  pre- 
mière analyse  nous  nous  aperçûmes ,  par  le  calcul,  d'une 
perte  de  i  pour  100  de  chlorure;  nous  fûmes  portés  à  en 
attribuer  la  cause,  à  ce  que  la  chaux  vive  en  poudre 
grossière  n'absorbe  peut-être  pas  toute  la  quantité  de 
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chlore.  Nous  nous  sommes  servi  pluê  tard  Ae  l'hydrate 
calciijue  récemment  rougi ,  et  alors  nous  n'avons  pas 
éprouvé  de  perte.  j         . 

Cè  qvi  4ooQ« 

ChTorure  pouf  loo  parties. 

•rffplifae.  Ob(or«. 

Analyse  i    o, 725  de  matière  noas  ont  donné    0,537  18,27 

■         2    o,g6o                                               0.733  18.S3 

î    1.275                               ^              0,975  ^9& 

•  ^    4    0,854                                              o,^  .     i9>a4    . 

•  5    0,647  ,0,509  19,48 
Dans  les   analyses,   n**".  4  et  S,   nous  avons  employé 

l'hydrate  calcique  récemment  rougi  pour  décomposer  le 
camphre. 

Les  analyses  que  nous  avons  faîtes  s'accordent  avec  la 
formule  des  compositions  suivantes  : 

Analyse -caIcuIm  d'aprè*  les  atomes. 

10  atomet  de  carbone.  .  .    7,64370  Carbone.  .  .    70,01$ 

17  d*bydrQ^ne.    .     i;o6o76  Hydrogèpe..      9*717 

1  de  chlore.  .  .  .     2,2i325  Chlore.  .  .  .    20,212 

Composition  du  camphre  artificiel ,  d  aprè^ 

Bouton  Labillardière.  Oppermaim. 

Carbone 76,39  Carbone.  .  .    72,8072 

Hydrogène 9,63  Hydrogène. .      8,^2 

Acide  bydrochloriqoe. .  .    x4*o8  Chlore..*  «..    «8,^126 

Par  la  formule  atomistique calculée  d'après  cette  analyse  ; 
et,  d'après  ces  analyses  mêmes ,  il  est  facile  de  s'apercevoir 
que  le  camphre  artificiel  est  fornEié  d'un  atome  d'huile 
de  térébenthine  et  d'un  atome  d'acide  hydroçhlorique  ; 
opinion  qui  a  été  émise  déjà  par  M.  i)umas. 
CtoHi6  4-CIH. 

Oppermann  a  adopté  la  formule  suivante  : 

Ca4H36-f  2CIH.  j  . 

Huile  liquide  provenant  de  la  décomposition  du  camphre 
artificiel ,  dont  on  a  enloi^é  toUt  Foùide  hydrobfilo^ 
rî^ae(Dadyl). 

C'est  Opperm^^nn  qui  prépara  le  premier  cette  j^uile 
en  décomposant  le  camphre  artificiel  par  la  chaux  vive, 
XXV  Année.  —  Ax^nl  i834.  16 
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il. kl  4i^ll0  à  travers. un  tube  chaud  juM^u'à  ce  quelle 
eut  perdu>o  couleur,  et  tout  son  acide.  Il  la  décrit  comme 
une  matière  fluide  épaisse ,  d'une  odeur  aromatique ,  qui 
se  durcit  déjà  à  lo*". 

Nous  avons  obtenu  ce  produit  par  la  méthode  indiquée 
par  Oppefmann  ^  après  l'avoir  rectifié  sur  de  la  chaux  vive, 
nous  avons  obtenu  une  matière  peu  colorée ,  d'une  odeur 
très-aromatique,  et  à  o"*  parfaitement  fluide ,  comme  l'huile 
de  térébenthine.  En  la  mettant  en  contact  avec  du  potas- 
sium ,  on  ne  pouvait  apercevoir  aucune  hc^lle  d'hydro- 
gène; avec  l'iode,  la  potasse  caustique;  avec  les  acides 
sulfurique  et  nitrique ,  elle  se  compox^tait  comme  Tbuile 
de  térébenthine. 

Pour  l'obtenir  parfaitement  incolore  pour  l'analyse, 
nous  l'avons  distillée  à  différentes  repnaes  avec  du  potas- 
sium ;  elle  ne  perdait  par  là  aucune  des  propriétés 
que  nous  venons  de  lui  assigner ,  elle  restait  même  sans 
aucune  altération  pendant  deux  mois.  Avec  le  gaz  hjdro- 
chlorique  sec ,  elle  fournissait  tout  de  suite  du  camphre 
artificiel.  Son  poids  spécifique  est  à  iS^'de  0,87,  son  point 
d'ébuUitionss  145''.  La  dernière  portion  obtenue  par  la 
rectification-^  qui  était  colorée  9  d'entrait  en  ébuUition 
qu'à  i54^ 

Analyse  i . .  air*f5go  de  matière  no»  ont  doûné  1 ,89^  dfa^e  ctrboniqne 

et  0,6x5  eau. 
Analyse  a.   os^^GtC  de  matière  nous  ont  donné  1,970  d  acide  carbonique 

et6,643-eaa. 

La  composition  suivante  correspond  à  cette  analyse. 

Carbone 88,80  88,42 

Hydrogène.  ....     11, 58  11.59 

ioo,38  ioo»oi 

La  formule  atomist^que ,  calculée  d'après  cette  analyse, 
est 

Analjte  calculée  d'après  Ict  fltonM*. 

10  atomes  de  carbone.    .  .     7,64370  Carbone.    .  .    88,46 

16  d*bydrogène.    .    0,99817  Hydrogène.  .     11, M 

100,00 
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OppeinMiiui  a  trouré'  à  eeUe  matière  la  coiii|i06ition 
6ai  vante  : 

Carbone 88480 

Hydrogène ii,85o 


100, 33o 

B^ile ptQuenant  dé  la  décomposition  du  produit  liquide  B. 

Pour  obtenir  la  base  de  la  combinaison  flaidc ,  nous 
a¥on8  emf>k>yé  le{iQéiiie.B|Loyea  que-p^ur  la  combimiiBon 
folider  L'kuile  fluide.oblonueavaii  une  densité  de  0,86, 
eiïtrail  ed  ébullition  h  i34'';  Thuile  de  tér,ébeatkine  ocdi* 
naire.éit2M»i  Isomère  avec  la  base  du  camphre  artificiel ,  il 
esl  de  toute  évidence  que  la  base  du  jiroduit  liquide  doit 
aussi  être  îsoQière.aiiçec  Id  même  huile* 

'  £n  résumant,  les  ré^illtats  précédent  de»  expériences 
analytiques  sur  TWile  de  térébéntbine.  et  ses  combinai* 
afio&^  on,  trouvera  que  toutes  les  espèces  d'bùiles  de  téré« 
bentlûne  à  Tétai  de  pureté  sont.  idonliqUes  dans  knr  com^* 
positon*  L'erreur  que  présente  Vanalyse  de  l'huile  de 
térébenthine  du  commerce,  par  M.  Oppermann^  doit 
étr0  attribuée  seulera^t  à  ce  queoeitte  huile  contenait 
^ncçre  de  l'eau,  qu'on  ne  peut  en  séparer  par  la  distil* 
lotion  (rectification)  sur  du  cihlorure  de  calcium,  vu  que 
son  point  d'ébullition  esi^  une  température  plua  élevée 
que  celle  ou  le  chlorure  de  calcium  dé^ge  son  ea«i;  on 
parvient  au  contraire  à  la  dépouiller  de  son  eiiu;,  en  la 
faisant  digérer  (  macérer  >  seulement  avec  ce  sél  à  la  tem** 
pérature  ordinaire.  L'absorption  de  Toxigène  par  rbuile 
de  térébenthine ,  qui  se  fait  d'une  manière  extrêmement 
rapide  si  Thuile  est  en  contact  avefi  l'air  atmosphérique, 
et  surtout  dans  la  distillation  où  les  vapeurs  de  Thuile 
se  mêlent  avec  l'air,  exige  en  outre,  avant  l'analyse, 
qu'on  n'expose  l'buile  au  contact  de  l'air  que  le  moins 
possible,  sans  cela  il  est  impossible  d'éviter  de  petites 
erreurs. 

16. 
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La  formation  de  deux  combinaisons  diffirent^  (doni 
fune  est  liquide  et  l'autre  solide)  par  la  réaction  du 
gaz  hydrochlorique  sur  Thuile  de  térébenthine,  rend 
déjà  très-probable  que  ce  corps  présente  un  mélange  de 
deux  huiles  isomères ,  et  que  les  propriétés  différentes 
des  huiles  de  térébenthine  du  commerce  s'expliquent  par 
les  diQérens  rapports  dans  lesquels  existent  l'un  et  l'antre 
de  ces  principes. 

On  passe  de  cette  supposition  à  la  conyiction,  en 
examinant  les  produits  qu'on  obtient  en  décomposant  eur 
la  chaux  Tive  ces  deux  combinaisoûs  arec  l'acide  hydro- 
chlorique. D'après  les  caractères  extérieurs,  on  ne  sau- 
rait distinguer  de  l'huile  de  térébenthine  pure  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre ,  lorsqu'ils  sont  dépouillés  de  tout  l'acide 
hydrochlorique.  Le  poids  spécifique  est  h  peu  près 
égal  ;  mais  le  point  d'ébullition  de  l'un  e^t  très-différent 
de  celui  de  l'autre.  L'huile  liquide  de  la  combinaison  so- 
lide entre  en  ébullition  k  1 46^ ,  tandis  que  celle  de  la  com- 
binaison liquide  bout  à  i34^.  Il  est  horé  de  tout  doute 
que  la  composition  des  deux  huiles  est  parfaitement  iden- 
tique, vu  que  celle  contenue  dans  le  camphré  artificiel 
ne  diffère  sous  aucun  rapport  de  la  composition  de  l'huile 
de  térébenthine  ordinaire  à  Tétat  de  pureté,  qui  pré- 
sente un  mélange  des  deux  huiles. 

Par  l'analyse  de  la  colophone  des  combinaisons  de  l'a- 
cide hydrochlorique  arec  l'huile  de  térébenthine  et  du 
camphre  de  cette  huile ,  nous  croyons  avoir  suffisamment 
caractérisé  cette  combinaison  de  carbone  et  d'hydrogène , 
comme  radical  organique  invariable;  la  colophone  est 
l'oxide,  ledit  camphre  l'hydrate  de  ce  radical.  Les  deux 
résines  différentes  qui,  d'après  Unverdorben ,  consti- 
tuent la  colophone,  doivent  sans  <loute  leur  formation , 
l'une  à  cette  huile  qui  forme  la  base  de  la  combinaison 
solide ,  et  lautre  k  cette  huile  qui  forme  la  base  de  la 
combinaison  liquide  de  l'acide  hydrochlorique  avec  l'huile 
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de  térébenthine;  auiis  il  tst  évident  que  tes  radicaux, 
aussi  bien  que  leurs  oxides ,  doivent  être  isomères  dans 
leur  composition.  C'est  pourquoi  nous  avons  cru  plus 
sûr  de  faire  laiialyse  de  la  colophone  sans  en  isoler  les 
deux  résines.  Quoique  la  composition  de  Fhutle  de  té- 
rébenthine^ indiquée  par  Dumas,  ait  été  confirmée  par 
notre  analyse ,  nous  croyons  néanmoins  devoir  révoquer 
en  doute  la  supposition  théorique  qui  donnait  le  nom  de 
camphogène  à  l'huile  de  térébenthine.  Du  re»te,  nous  ne 
voulons  point  nier  rezistence  d'un  radical  analogue  pour 
le  camphre  commun  :  car,  en  comparant  la  formule  de  la 
colophone  avec  celle  qui  exprime  la  composition  du  cam- 
phre, on  trouve  qu'elles  sont  parfaitement  identiques. 
Quoique  ceci  ne  puisse  plus  être  regardé  comme  im* 
possible,  la  cause  de  la  diversité  de  ces  deux  corps  nous 
paraît  cependant  être  f  mdée  sur  un  autre  arrangement 
des  élémens  (atomes),  oii  ce  qui  revient ;iu  même  sur 
un  radical  d'une  autre  composition*.  Il  nous  parait  moins 
Traisemblable  que  le  camphre  soit  un  oxide  ,  cas  dans  le- 
quel il  se  combinerait  probablement  avec  les  alcalis  nous 
préférons  le  considérer  comme  un  stéaropbène.. 

Nous  avons  jugé  convenable  de^ donner  des  nomé  parti- 
culiers aux  différentes  huiles  qui  constituent  l'huile  de 
térébenthine  ;  nous  donnons  le  nom  de  dadjl  à  celle  qui. 
forme  avec  l'acide  hydrochlorique  la  combinaison  solide  , 
en  réservant  à  l'autre  le  nom  de  peucjrL  Ces  noms  sont 
dérivés  de  $%$\îhï  principe  du  sapin  et  reuxu^u  principe  du 
pin.  La  terminaison  j^/ est  imitée  du  mot  Benzoyl;  ces 
troif  noms  ont  été  composés  et  proposés  par  Ritgen.  * 

Huile  de  citron. 

L'huile  de  citron ,  rectifiée  par  la  distiHatioû  avec  Téau, 
se  comporte  avec  l'iode,  le  chlore ,  le  potassium  ;  et  les 
alcalis ,  comme  rimiie  de  térébenthine ,  l'acide  hydro- 
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chlorique ,  donneoC  aussi  àem  combimisons ,  Une  solide , 
fusible  à  43*^9  se  sublimant  à  5o*  sans  décomposition  ,  et 
entrant  en  ébullition  à  i6o^. 

D après  Bizio,  Tbuile  de  citron,  soumise  à  un  abais- 
sement de  température,  fournit  du  camphre.  Une  lirre 
d'huile  de  citron,  distillée  avec  Teau ,  a  fourni  un  premier 
produit  d'une  once ,  qui  entrait  en  ébullition  à  167*;  le- 
dernier  produit  était  coloré  légèrement  et  bovillait  à  173*. 
C'est  le  premier  qui  a  senri  à  nos  analyses. 
Analyse.  osr*,5ia  haile  noua  ont  donné  1,660  acide  carboniqae  et  o,544* 

Carbone 87,93  ' 

Hydrogène 11,67 


99.5o 
La  formule  suivante  s'accorde  à  cette  analyse. 

ânalyM  caknléa  d*êftm  l«t 
5  atomes  de  carbone.   .  .    S,8ai5  Carbone.    .  .  .    88,46 

8  d'hydrogène..  .    0,4984  Hydrogène.  .  .     11, $4 


Composition  de  l'huile  de  citron  suivant 

1 

SauMure.  Herrmaivi.  DooMt. 

Carbone 86,879  88,5  88,45 

Hydrogène ia,3i6  11, 5  11,46 

La  combinaison  solide  avec  Tacide  hydrochlorique  a 
donné 

analyse  1.  o$f','jSù^  la  matière  noas  a  donné  o,5aa  acide;  carbonique 
'  et  0,196  eaa. 

Analyse  a.  09^*4^4^  la  matière  novs  a  donné^  ^^984  acide  carbonicpae 
y  .   eto»365. 

La:qMiHitéde  oblove  fut  déterminée  d'après  la  méthode 
au  moyen  de  laquelle  nous  avons  déterminé  la  quantité 
de  chlore  contenue  dai^s.  la  combinaison  de  l'acide  hy- 
drochlorique avec  Thuile  de  térébenthine. 

Jl^  baswii  lie  oileùl  tiir  .ces  analyses  ^  où  trèuve,  pour 
la'copibiiiaison  solide  de  l'acide  hydrooUoriqn^  urec 
ïl^iie  de  citron  y  la  cosiposîtiom  suivante  : 
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▲oalyM  I.       .  Aiâlyte  i. 

Carbone S'),n^  58,5^ 

Hydrogène 8,61  8,73 

Et  chkjre.    .  .  .  .  \    35,56  33,o8  * 

iou,i5  ioo,38 

La  fonnule  suirante  correspond  à  cette  analyse  : 

An«IyM  calcoU«  d'après  Ict  atones. 
5  atomes  de  carbone.  .  .  .     3, 82186  Carbone.  .  .  .    57,938 

9  d'hydrogène.   .  .    o,56i58  Hydrogène..  .      8,5oi 

I  de  chlore.  ....    a,ai3a5  ChJore.  ....    33,55^ 

■I      ^"^^ 

99>99» 

Base  de  la  combinaison  solide  (  Citronyl  ). 

L'analyse  de  cette  matière,  qui  est  fluide  et  analogue  à 
celle  qvie  fournit  l'huile  de  térébenthine  dans  les  ménros 
circonstance^  ^  donne  les  résultats  soivans  : 

Analy&e.  Atomes.  Analyse  calcinée. 

Carbone.   .  .  .    88,45  ,,  5  =  3,8ax5  88,46 

Hydrogène.  .  .     ix,64  8  :^  0,4984  11,64 

100,09,  loo,'iâ 

D  après  ces  recherches ,  Phuile  de  citron  a  une  compo- 
sition identique  avec  celle  de  l'huile  de  térébenthine; 
mais  nous  avoni  'vu  qu'elle  forme  avec  l'acide  liydro- 
chldrique  des  composés  dans  lesquels  ^eet  acide  entre 
pour  une  quantité  justement  doublé  de  ioelle  qVoa 
trouve  dan3  le  caniphre  artiûciel  ;  ce  qui  prouve,  k  ce 
qu'il  nous  è^nble,  que  le  poids  de 'son  atome  est  là 
moitié  plus  petit.  En  supposant  que  les  combimiisons 
de  l'acide  faydrochloriqae,  avec  le  dadyl  et  citronyl ,  eon- 
tiennent  les  mém!es  volumes  (  le  même  nombre  d'atomes 
respectifs),  !«  volume  d'atomes  de  dadyl  contiendrait 
un  nombre  d'atomes  de  carbone  et  hydrogène  double 
de  celui  qui  compose  le  citronyl ,  ce  qui  nous  porte  à 
conclure  que  ce  radical  peut  entrer  dans  des  composés 
d'une  manière  très  -  variée  ;  mais  on  ne  réussit  pas  à 
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transformer  une  de  ces  combinaisons  dans  l'autre.  Quoi* 
que  ce  soit  avec  beaucoup  de  facilité  qu'on  puisse  pri- 
ver Thydrochlorate  de  citronyl  d'une  partie  de  son  acide 
bydrbchlorique  en  le  distiilant  sur  de  la  potasse,  on  n'ob- 
tient pourtant  pas  l'bydrocblorate  de  dadyl ,  mais  ,  une 
huile  liquide  contenant  de  l'acide  bydrochlorique  à  la- 
quelle on  ne  peut  enlever  le  reste  même  en  la  distillant 
avec   une   dissolution   alcoolique   de  potasse. 

L'acide  hydrocblorique  forme  deux  composés  diQérens 
avec  I^buile  de  citron,  dont  l'un  est  soluble  dans  l'alcool 
et  susceptible  de  cristalliser,  tandis  que  l'autre,  qui  peut 
aussi  cristalliser,  est  décomposé  par  l'alcool.  A*  la  base 
du  premier  de  ces  composés  nous  donnons  le  nom 
de  cidtronyl  ,  réservant  à  la  base  de  l'autre  le  nom  de 
citryl.  A.  By  ' 

'  La  suite  au  numéro  prochain. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 


.  M.  Antony  Thomson  vient  de  nous  faire  connattre  le 
procédé  qu'il  emploie  poar  découvrir  la  présence  de  très- 
petites  proportions  d'iode.  Sa  méthode  e^t  fondée  sur  la 
propriété  que  po6S(ède  le. ehlore  gazeux  de  décomposer 
instantanément  les  solutions  d'acide  hydriodique  et  celle 
de  tous  les  hydriodates  ;  lorsqu'on  dirige  ce  gaz  sur  la  aurr 
face  de  la  solution  y  la  plus  petite  quantité  d'iode  est  dé- 
celée  par  cet  artifice.  La  solution  ne  coDtiendraît-elle  que 
7~^  d'bydriodate ,  la  décomposition  est  instautanéei  et 
l'iode  libre  apparaît  dans  la  liqueur.  Au  moment  qù  le 
gaz  touche  la  surface,  une  iégère  pellicule  brune  se  mani- 
feste et  répand  graduellement  sa  teinte  à  travers  le  liquide. 
Si  l'on  ajoute  une  solution  froide  et  très-étendue  d'iuai- 
don ,  aossilàt  la  couleur  caraciérutique  de  l'iodure  da- 
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midon  ae  maniftiste.  On  peut  encore  opérer  le  mélange 
avant  de  faire  arriver  le  gaz.  P.  B. 

Les  derniers  numéros  des  Annales  de  Pharmacie  con- 
tiennent, 1**.  un  mémoire  de  M.  Berzélius  sur  deux  acides 
organiques  qui  se  trouvent  dans  les  eaux  minérales; 
»•.  un  autre  de  M.  J.-B.  Trommsdorff,  sur  le  prétendu 
acide  maiique  que  Ton  obtient  en  traitant  le  sucre  par  l'a- 
cide nitrique  ;  3<».  un  travail  de  M.  Mein,  pharmacien  à 
Neustadt-Godens,  sur  le  principe  amer  de  l'absinthe; 
4".  des  recherches  chimiques  de  M.  ledocteur  Grager,  sur 
la  maladie  du  blé,  connue  sous  le  nom  de  nielle;  5**  des 
observations  de  M.  Venghans ,  sur  un  mode  particulier 
de  formation  de  l'acide  lampique  ;  6**.  une  suite  aux  mé- 
moires du  docteur  Reichenbacli,  sur  les  produits  de  la 
distiHation  sèche  des  corps  organiques,  contenant  l'his- 
toire de  deux  nouvelles  substances  auxquelles  cet  habile 
chimiste  a  donné  les  noms  de  picaraare  et  de  pittacalle. 
Tous  ces  articles  renferment  des  faits  intércssans.  Nous 
nous  proposons  de  les  passer  successivement  en  revue 
dans  les  prochains  numéros  de  ce  journal.         A.  J.  V. 

M.  le  Mahoùt ,  pharmacien  h  St.-Brieux ,  vient  d'écrire 
au  ministre  de  la  marine  pour  lui  annoncer  que  vingt  dau- 
phins ont  échoué  le  i".  février  sur  les  côtes  de  Bretagne. 
Après  avoir  présenté  l'historique  du  fait,  M.  le  Mahoùt 
entre  dans  diverses  considérations  relatives  à  ces  dau- 
phins, et  rappelle  que  soixante -dix  de  ces  animaux 
échouèrent  également  sur  les  cdtes  de  Bretagne  en  1812  ; 
mais  un  fait  curieux  et  de  nature  à  intéresser  plus  parti- 
culièrement nps  lecteurs  ,  est  relatif  au  sang  de  ces 
animaux.  Vu  au  microscope,  il  présente  un  aspect  fort 
remarquable  et  qui  n'est  offert  par  le  sang  d'aucun  au- 
tre animal  :  il  est  parsemé  de  très-grosses  vésicules  d'ajir, 
et  de  globules ,  d'une  teinte  l^leu&tre,  très-nombreux ,  tous 
d'un  même  diamètre,  et  paraissant  formés  d'huile  en  sus- 
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pension  dans  ce  liquide.  Le  premier  de  ces  faits  mérite 
d'être  noté ,  et  porte  à  penser ,  dit  l'autear ,  que  ITiœmo- 
lose,  chez  ces  animaux,  ne  s'opère  pas  seulement  dans 
les  organes  pulmonaires,  mais  bien  dans  tous  les  organes 
simultanément.  J.-P.  B. 

M.  Pelouse ,  en  poursuivant  ses  recherches  sur  le  tan- 
nin, est  arrivé  à  des  résultats  du  plus  haut  intérêt, 
dont  nous  allons  présenter  ici  un  aperçu. 

La  noix  de  Galle  sèche ^  traitée  par  Téther anhydre,  ne 
fournit  pas  de  tannin  ;  la  présence  d'un  dixième  d'eau  dans 
I  ether  est  indispensable  au  succès  de  l'opération. 

Le  tannin  se  comporte  dans  beaucoup  de  circonstances , 
et  particulièrement  dans  son  contact  avec  les  bases  ^ 
comme  les  acides  les  mieux  définis,  et  suit  les  mêmes  lois 
de  saturation. 

Lorsqu'on  abandonne  à  l'influence  de  lair  ou  de  l'oxi- 
gène  une  solution  aqueuse  très-étendue  de  tannin^  elle 
perd  peu  à  peu  sa  transparence,  et  laisse  précipiter  de 
Vacide  gallique  presque  entièrement  pur. 

L'action  de  la  chaleur  sur  l'acide  gallique  est  extrême- 
ment remarquable  Soumis  à  la  température  de  a i  o  à  2 1 5"* 
dans  une  petite  cornue ,  il  se  décompose  entièrement  et 
sans  résidu  en  acide  carbonique  et  en  acide  pyro-gai lique. 
Vient^n  au  contraire  à  chauffer  rapidement  ce  même 
acid^  gallique  jusqu'à  24^  ou  ^5o*,  il  se  dégage  encore 
de  Tacide  carbonique;  mais  au  lieu  d'acide  pyro-gallique  , 
dont  il  ne  se  produit  pas  la  plus  petite  quantité  ,  on  ob- 
tient de  Feau  qui  distille  ,  et  il  reste  au  fond  de  la  cornue 
une  matière  noire ,  brillante,  qui  se  dissout  facilement  à 
froid  dans  une  légère  eau  de  potasse  ou  de  soude ,  et  con- 
stitue un  nouvel  acide,  désigné  par  l'auteur  sous  le  nom 
d'acide  métagallique. 

Le  tannin  lui-même,  chaufié  rapidement  à  aSo**,  four- 
nit, comme  l'acide  gallique   de  l'acide  carbonique,  de 
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Feaa  el  de  Tacide  méta^llique  ;  mftis  à  iiS""  il  donne ,  en 
même  temps  que  les  acides  carbonique  et  pyro-çallique  ,' 
un  résidu  considérable  d'acide  métagallique. 

A  l'occasion  de  ces  produits  remarquables  obtenus  par 
l'action  ménagée  de  la  chaleur,  M.  Pelouse  insiste  sur  la 
nécessité  de  mesurer  exactement  la  température  à  laquelle' 
on  soumet  les  substances  organiques,  et  de  les  étudier 
sous  Tinfluence  de  son  action  graduellement  conduite. 

C'est  en  appliquant  ce  principe  d'observation  au  tan« 
nin,  aux  acides  gallique,  pyro-gallique,  et  à  plusieurs 
autres  substances,  qu'il  est  arrivé  à  la  découverte  dii^la  loi 
générale  de  formation  des  acides  pyrogénés.  Cette  kn  im-^ 
portante  sera  développée  par  M.  Pelouse  dans  utl  mé- 
moire que  nous  ferons  connattre  à  nos  lecteurs. 

M.  Pelouse  a  étudié  comparativement  les  acides  ella- 
gique ,  gallique  et  métagallique ,  on  trouvera  leur  bistdire 
dans  son  propre  travail ,  qui  sera  inséré  dans  le  prochain 
numéro  de  ce  journal.  F.  B. 

La  saponine,que  M.  Bussy  a  fait  connaître,  se  nen*- 
contre  dans  plusieurs  végétaux.  Elle  a  été  retirée  d^a- 
bord  de  la  saponaire  officinale  {saponaria  offioinaUs) 
par  Buchols.  Ensuite  M.  Bussy  l'a  signalée  dans  la  ra^ 
cin^  de  la  saponaire  d'Egypte;  enfin' M.  Frémy  fils  vient- 
de  ;eoi9âtatek*  sa;  présence  dans  le 'marron  d'Inde^  fi^uit  dq 
Yesoulus  kippocastanum»  ,  ,  '  .  '        i 

dette  matière  incristalliséble  a  été  parfaitement  ét^n^ 
diée  par  M.  Bussy  ;  l'analyse  oblenue  en  a  été  également' 
faite,  de  sorte  qu'il  ne  restait  que  peu  de  caractères  im-» 
portans  à  connaître;  mais  l'on  sait  que  l'on  peut  ,.eq  va- 
riant les  réactions,  obtenir  deç  pbénoAiènea^  Singuliers 
souveot  Seconds,  ep  nouveaux,  produits.  !    \    i 

M.  Frémy  fils  a  fait  tout  nouvellement  quekpies  expé-> 
riences  sur  la  saponine,  extr^itt^dumarroni.dlpde,  et  il 
est  arrivé  à  ce  résnltat  cuôejiiU^'q.ue  la*9aponinetr«(itée. 


^44  JOUENAL 

par  Tacide,  bydrochlorique  étendu  d'eau ,  sous  rinfloence 
de  la  chaleur  f  produit  une  poudre  blanche  acide  cfue  l'au- 
teur a  nommée  acide  esculique, 

L  acide  esculique  est  très-peu  soluble  dans  Teau,  so- 
lubie  dans  l'alcool  et  pouvaut  cristalliser  dans  ce  liquide. 
Il  est  presque  insipide  :  l'acide  nitrique  le  transforme  en 
une  résine  jaune  probablement  acide. 

Les  bases  inorganiques  se  combinent  à  lui,  et  l'on 
peut  facilement  obtenir  les  esculatcs  de  potasse,  de 
soude  et  d'ammoniaque  qui  sont  solublesdans  l'eau,  et 
font  prendre  au  liquide  un  aspect  gélatineux.  Ils  peu- 
vent cristalliser  dans  l'alcool  faible^  Les  autres  esculates 
sont  insolubles  dans  l'eau  ;  mais  plusieurs  peuvent  cris- 
talliser comme  les  précédens  dans  l'alcool  aqueux. 

L'acide  esculique  est-il  tout  formé  dans  la  saponine 
et  combiné  à  une  matière  organique  particulière  ,  ou 
bien  se  forme-t*il  sous  l'influence  de  l'acide  bydi*ochlo- 
rique  et  de  la  chaleur  par  suite  de  raltéralion  de  la  sa* 
ponine?  telle  est  la  question  qui  se  présente  tout  d'abord 
et  que  M.  Fréray  a  cherché  à  résoudre. 

M.  Frémy  pense  qu'il  préexiste  réellement  dans  la 
saponine ,  il  appuie  cette  manière  de  voir  des  considéra- 
tions théoriques  qu'il  développe  dans  son  travail  encore 
inédit.  Serait-ce  la  potosse,  comme  le  soupçonne  l'auteur, 
qui  marnerait  l'acidité  de  l'acide  esculique  dans  la  sa- 
ponine de  M.  Bussy,  car  c'est  de  celle-là  que  je  parle, 
et  qui  lui  donnerait  le  caractère  d'un  principe  immédiat 
neutre?  Mais  deux  incinérations  que  j'ai  faites  sur  deux 
échantillons  différens  ne  m'ont  donné  que  : 

'  1**.' échantillon i>027 

Késidu. 0,010 

2*.   échantillon.    .:.... 0,695 

Résidu 0,009 

Le  résidu  dans  les  deux  cas  était  composé  de  carbo- 
nate de  potasse  et  de  carbonate  de  chaux. 
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Ces  rapporta  m'empêchent  bien  sûr  de  considérer  la 
saponine  de  M.  Bnssy  comme  un  sel  composé  d'acide 
esculique  et  des  bases  trouvées. 

On  a  pensé  encore  que  I  acide  esculique  était  combiné 
avec  une  matière  organique  particulière  qui  1  empêchait 
de  manifester  ses  propriétés.  J'avoue  qu'il  me  parait  bien 
singulier  que  cet  acide  soit  retenu  par  un  lien  aussi  fort 
à  une  matière  végétale  inconnue.  De  deux  choses  l'une , 
on  la  matière  qui  satnre  Tacide  esculique  dans  la  saponine 
est  isolable  sans  altération,  auquel  cas  la  préexistence  de 
Tacide  serait  incontestable ,  ou  bien  cette  matière  dispo^ 
ratt  ou  se  présente  sous  forme  de  corps  inerte  n'ofirant 
aucune  propriété  digne  du  plus  léger  examen,  et  alor4 
Vacide  esculique  n'est  qu'une,  transformation  de  la  sa- 
ponine. 

Cette  manière  de  voir  paraît  du  reste  d'accord  avec 
l'expérience  et  avec  tout  ce  que  nous  savons  maintenant 
8ur  la  naissance  d'un  grand  nombre  de  matières  organi« 
ques.  J.-P.  C. 

NOTES  EXTRAITES  DU  BULLETIN  JDE  THÉHAPEUTIQUE. 
Par   M.  O.  Hebry. 

Les  derniers  numéros  du  Bulletin  de  thérapeutique 
renferment  diilérens  articles  dont  nous  croyons  pouvoir 
donner  en  quelques  mots  connaissance  à  nos  lecteurs. 
Le  premier,  publié  par  M.  le  doctenr  Réveillé  Panse , 
est  un  travail  sur  Xemploi  des  chlorures  doxides  et  du 
chlore  dans  les  affections  typhoïdes  (i).  Après  avoir  passé 

(i)  Déjà  l'emploi  des  chlorures  d'otides  a  été  mis  en  usage  il  y  a  plu- 
sieurs années  par  différents  praticiens  et  notamment  par  M.  Masuyer 
de  Strasbourg,  contre  le  typhus;  aussi  M.  Réveillé  Parise  n'a-tril  ea 
l'intention  c[ue  d'en  rappeler  l'usage  par  de  nouvelles  applications,  et 
c^est  à  cause  de  leur  utilité  que  nous  les  avons  signalées  aujourd'hui. 
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en  revoe  les  métbodes  de  traitemena  les  plus  opposées 
employée^  pour  (^mbattre  le  typhus,  soit  sporadique  et 
contagieux  ^  telles  que  les  tnélbodes  antiphiogistiques  , 
estantes,  etc.,  lauteur  s'est  arrêté  à  l'usage  des  chlo- 
rures, dont  il  paraît  avoir  obtenu  de  bons.  etOets*  Déjà 
)ong-*temps  auparavant  Tacide  hydrochlorique  avait  été 
jidministré  par  gouttes  dans  des  «fieotîons  rnaligaes, 
des.  inflammations  gangreneuses;  et*  dès  1B09  à  i8i4i 
cet  acide  avait  combattu  avantageusement  les  afTectioiis 
4yphoiïdes«  M.  Réveillé  Parise  a  mis  en  usage  le  chlore 
et  s'est  arrêté  au  mélange  suivant  ;  chlore  liquide  a  ou 
3.j)f^>  ^^w  distillée  8  onces,  sirop'de  sucre  i  once;  il  Ta 
empjoyé  plu^sieurs  fois  avec  s^icoès  contre  le  typhus , 
en-  Je  faisait  prendre  par  cuillerée  à  café  dans  les 
!i4  heures.  Il  a  réussi  également  en  substituant  au  chlore 
le  chlorure  de  soude  (  à  18  degrés),  et  à  la  dose  de 
i5t  graifls.dans  an  pot  de  tisane  pour  les  a4  heures  ;  puis 
activant  TeSet  par  trois  lavemens ,  contenant  chacun 
6  grains  ()e  c^^  composé  chimique.  Nous  ne  suivrons  pas 
l'auteur  dans  ses  réflexions  sur  l'action  de  l'agent  dont  il 
présente  l'emploi ,  ce  serait  nous  éloigner  du  but  de  ce 
journal ,  car  nous  pensons  qu'il  nous  suffit  d'indiquer 
aux  praticiens  ce  mode  de  traitement  pour  qu'ils  te  met- 
tent à  profit  dans  des  circonstances  semblables,  puisqu'il 
a  produit  de  très-heureux  résultats. 

De  l'eau  distillée  de  laurier- cerise. 

L'eaù  4ist^lé<^  de  lauriern^erise^  dont  l'action  sur  l'é- 
cônomie  animale  n'est  nullement  douteuse  et  eitige  dans 
S(Hi  emploi  intérieur  une  scrupuleuse  attention,  a  été 
employée  avec  succès ,  comme  topique ,  par  M.  le  doc- 
teur Carron  de  Villars,  soit  pour  dissiper  les  inflam- 
mations du  tissu  cellulaire  et  de  la  peau  ,  soit  pour  sus- 
pendre la  sécrétion  du  lait  dans  les  cas  d'engorgement 
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de  la  glande  mammaire ,  soit  enfin  pour  calmer  les  dé^ 
m;inge«i$ons  qui  surviennent  à  la  suite  de  certaines  af- 
fections ,  et  notamment  pendant  la  desquanimation  et  la 
dessiccation  de  la  petite  véroler.  L'auteur  de  ce  travail  se 
loue  beaucoup  de  l'emploi  de  bains  composés  de  décoc- 
tions de  pieds  de  veau^  cQupés  avec  Teau  de  laurier-^cerise. 
U  est  probable  que  les  baips^  dits  stupéfians  hydrocjranés 
J  bagni  idcioçianici  torpenti  )  vantés  par  le  docteur  Pa- 
ganini  d'Allegio,  contre  quelques  aUjeclionsdouloureuseï 
de  la  peau^  avaient  une  composition  analogue. 

De  C emplâtre  de  ciguë  > 

Cet  etpplâlré  a  été  Tobj et  d'une  foule  de  modifications 
pour  sa  pr'éparatibn  ;  M.  Dticlou  en  propose  une  nou- 
velle, analogue  à  celle  proposée  il  -y  a  quelques  années 
parM.  GourdeiiKinche,  et  qui  consiste  à  ajouter  au  mé*- 
lange  des;  résines  et  gomme-résines  fondues  une  certaine 
qumilité  d'extrait  de  cygilS  préparé  avec  la  plante  sèche 
«t  l'alcool.  En  admettant  avec  l'auteur  l'avantage  de 
ce  procédé  pour  le  produit  et  l'exécution  de  ce  composé 
pharmaceutique  ,  il  restje  encore  à  reconnaître  s'il  est 
préférable,  quant  à  sesèflets,  à  celui 'du  Codex,  d'après 
Jequelle  principe  actif  delà  ciguë  [ la conicine) est  enlevé 
à  la  plante  fraîche,  et  n'a  pu  subir  les  altérations  que 
peut  éprouver  ce  principe,  si  facilement  décomposable', 
pendant  la  dessiccation  de  lu  plante,  et  l'action  de  la 
chaleur  employée  à  la  préparation  de  l'extrait  alcoolique* 

jDm  traitement  de  la  paralysie  êoturmne  par  la 
strychnine.. 

On  sait,  depuis  plusieurs  années,  par  les  belles  re^ 
cherches  de  MM.  Pelletier  et  Gaventoi; ,  sur  la  noix  vo* 
mique,  que  cette  substance  renferme,  entre  autres  prin- 
cipes ,  un  alcaloïde  très-actif  qu'ils  ont  appelé  strychnine^ 
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et  qui ,  pris  à  de  certaines  doses ,  paratt  jouir  de  la  pro-> 
priété  d'exciter  le  système  nerveux  et  de  réveiller  en 
quelque  sorte  les  membres  affectés  de  paralysie.  Déjà 
l'extrait  de  noix  vomique  avait  été  employé  par  M.  Fou- 
quier  dans  des  cas  semblables  et  avec  (juelque  succès. 
M.  Rayera,  depuis  dix-huit  mois,  constaté  de  nouveau 
à  la  Charité  les  efiets  «ivantageux  que  Ion  peut  retirer  de 
la  strychnine  dans  le  traitement  de  \aparaljrsie  saturnine^ 
effets  que  M.  le  docteur  Tancarel  a  suivis  avec  soin  et 
récueillis  pour  en  faire  le  sujet  d'un  mémoire  fort  inté- 
ressant. Tous  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  prépara* 
tions  de  plomb ,  comme  les  peintres  en  b&timent ,  les 
broyeurs  de  couleurs,  les  fabricans  de  céruse  ,  sont  très- 
souvent  atteints  d'une  sorte  d'empoisonnement  miasma- 
tique qui  affecte  particulièrement  les  intestins,  et  est  vul- 
gairement désigné  sous  le  nom  de  colique  de  plomb  ou 
colique  des  peintres.  Sans  connaître  au  juste  quel  genre 
4 altération  a  lieu  dans  cette  circonstance,  on  remarque 
cependant  que  l'action  du  plomb  paratt  être  d'amortir  la 
sensibilité  des  organes  sur  lesquels  il  porte  et  de  tendre 
à  la  paralysie.  Le  traitement  le  plus  habituellement  suivi, 
etxelui  qui  réussit  le  mieux,  est  l'emploi  des  purgatifs 
associé  à  des  caïmans;  au  bout  de  quelques  jours  les 
m«ilades  sont  guéris  ou  très-soulagés  ;  mais  il  arrive  sou- 
vent qu'avec  le  temps,  ou  quelquefois  dès  le  début  de  ce 
genre  d'empoisonnement ,  les  malades  sont  atteints  de 
paralysie  dans  diverses  parties  du  corps ,  et  particulière- 
ment dans  les  membres  supérieurs.  Celte  paralysie  est 
précédée  ordinairement  d'un  affuiblisseraent  progressif 
dans  les  membres ,  et  elle  se  porte  «niissi  sur  certains  or- 
ganes comme  celui  dé^lavoix^  en  produisant  l'aphonie  ou 
le  bégaiement,  et  sur  le-?  nerfs  optiques  en  donnant  lieu  à 
l'amnurose.  C'est  pour  le  traitement  de  ce  genre  de/>ara- 
Ijsie^  causée  par  le  plomb  et  désignée  alors  sous  le  nom  de 
saturnine  ^i\ixe.  les  docteurs,  cités  plus  haut,  ont  employé 
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la  strychnine ,  administrée  soiik  TiDiérieur ,  8oit  à  r«zté- 
rieur  sur  la  peau,  par  la  métbode  enderinique*  A  Pinte*- 
rieur ^  on  la  donne  en  potion ,  ou,  mieux  encot*»,  sous 
forme  pilulaire,  à  des  doses  minimes  et  graduées,  arec  la 
plus  grande  attention,  depuis  7  de  grain  jusqu'à  a  grains. 
Quand  on  est  arrivé  à  produire  les  secousses  tétaniques, 
on  s  arrête  ou  on  diminue  les  doses  pour  suspendre  01a 
maintenir  seulement  les  commotions;  et,  lorsqu'on  re- 
prend le  remède,  il  faut  toujours  ne  commeoeer  qu'avec 
des  quantités  très-petites.^*,  de  grain.  syfEt  même  souveat 
quand  on  ne  yeiit  avoir  que  des  effets  lents.  Les  premier^ 
doses  de  strjdinine  déterminent  des  contractions  spasmo- 
diques  dans  presque  tous  les  sens  et  dans  des  points  fort 
éloignés,  des  parties  paralysées  ;  mais  bientôt,  par  Tusagè 
prolongé  du  médicament,  les  effets  se  concentrent  s«r  le 
^ége  de  la  paralysie,  et  alors  la  maladie  marche  rapidc^- 
ment  vers  la  guérison.  Les  avantages  que  présente  en 
outre  la  strydinine  dana  cette  médication ,  sur  un  grand 
nombre  d autres  médicamois  internes,  c'est  de  ne  point 
altérer  Ténergie  de  l'estomac,  mais  d'exciter  au  contraire 
Tappétit  et  de  faciliter  la  digestion.  On  administre  aussi, 
à  V extérieur  y  la  strychnine  en  poudre  très-ténue,  depuis 
^  de  grain  jusqu'il  2  grains,  en  la  versant  sur  la  surface 
récente  et  trÂSrnette  d'un  vésicaioire>  le  tout  est  recou- 
vert d'un  papier  brouillard  enduit  d'une  légère  couche  de 
pommade  épispastique,  puis  le  pansement  est  renouvelé 
ainsi  pendant  cinq  ou  huit  jours.    L'application  de  la 
strychnine,   suivie  immédiiitement   d'une   sei^sation  de 
brûlure,  donne  ordinairemept  des  effets  très-sensibles; 
et  les  excitations  causées  par  l'emploi  de  -ce  remède  actif 
amènent ,  dans  un  espace  de  lemps  ub  peu  variable ,  la. 
sensibilité,  la  chaleur,  et,  par  suite,  le  mouvement  dans 
les  parties  paralysées  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  para- 
lysies comme  celle  du  plomb  où  le  système  nerveux  n'a 
perdu  que  son  activité  ou  n'a  subi  qu'une  sorte  d'ébran- 
XX*.  Année.  -^Ai^ril  i834  17 
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leinent,  que  la  strychnine  agit  de  la  manière    la  plus 
prompte  et  la  plus  heureuse. 

Ces  nouTellee  applications  prouvent  de  nouveau  l'avan- 
tage de  l'emploi,  en  thérapeutique,  des  principes  immé- 
diats organiques  purs,  qui  représentent  presque  toujours 
Jes  vertus  les  plu^  tranchées  des  substances  com[>]eT[es 
;d'oùon  les  a  extraits.  Avec  ces  principes  isolés  et  purs, 
le  praticien  est  toujours  certain  du  corps  sur  lequel  il, 
agit ,  et  il  peut  le  doser  à  volonté ,  beaucoup  mieux  qu'avec 
les  poudres  ou  les  extraits  dans  lesquels  la  proportion  du 
pcibcipe  actif  dominant  est  généralement  variable. 

C'est  ici  l'occasion  de  rappeler  l'importance  qu'il  y  a  à 
n'employer  pour  la  médecine  ces  produits  immédiats  qu'à 
l'état  de  pureté  parlait  :  il  est ,  comme  on  sait ,  fort  or- 
dinaire de  voir  des  «licalis  organiques  groupés  deux  à 
ileux  ou  plus ,  même  dans  les  végétaux  qui  les  fournis- 
sent ,  et  cela  a  lieu  notamment  pour  la  strychnine  qui  , 
dans  les  strychnos  nux  i^omica ,  ignaiia ,  colubricia ,  est 
accompagnée  d'une  proportion  de  brucine  souvent  assez 
grande.  Il  est  donc  fort  utile  de  séparer  cette  dernière , 
et  l'on  y  parvient ,  en  traitant  d'abord  à  chaud  par  lal- 
cool  à  iS""  le  précipité  formé  à  l'aide  de  l'ammoniaque  dans 
un  sel  triple  de  brucire  et  de  strychnine ,  puis  faisant  cris- 
.  talliser  dans  l'alcool  à  SG""  bouillant  la  partie  insoluble. 
Par  ce  moyen ,  on  est  sûr  d'isoler  la  strychnine  pure  ;  les 
dernières  portions  de  brucine  restent  en  dissolution  dans 
les  eaux-mères  alcooliques.  Cette  strychnine  ne  rougit 
qu'à  peine  ou  point  par  l'acide  nitrique,  tandis  que  l'effet 
contraire  a  lieu  avec  celle  qui  a  été  précipitée  en  poudre 
dans  la  première  opération ,  et  qui  renferme  des  quan- 
tités très-variables  de  brucine.  O.  H. 
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Essai  ^une  histoire  chimique  de  -la  tourbe ,  accompagné 
d'une  nouvelle  analyse  de  la  cendre  de  tourbe^  par 
MM,  Léon  Oberlih ,  et  A.  BucEnzx^  jeune,  à  Strasbourg. 
(  Repertarium  fur  die  Pharmade ,  du  docteur  Bughiteb  , 
vol.  XLVI ,  cah.  2  ,  pag.  i85.  ) 

En  raison  de  son  bas  prix  et  de  la  chaleur  qu'elle  laisse 
après  sa  combustion ,  la  tourbe  est  un  des  combustibles 
les  plus  iœportans  ]>eQr  plusieurs  contrées,  mais  surtout 
pour  celles  qui  sont  pauvres  en  bois.  Outre  son  charbon  , 
sur  lequel  M.  Blavier,  ingénieur  des  mines  français ,  a 
fait  une  série  d'expériences  intéressantes,  et  qui  peut 
servir  aux  mêmes  usages  que  le  charbon  de  bois  ;  elle 
fournit,  comme  on  sait,  une  quantité  asse^ considérable 
de  cendres  que  Ton  utilise  pour  lamendement  des  terres  : 
aussi  le  pharmacien  est-il  souvent  consulté  sur  la  com- 
position de  ces  cendres  dans  les  contrées  où  se  trouvent 
-des  tourbières. 

•Ce  sujets  bien  qu^étranger  à  la  pharmacie  proprement 
dite,  ma  paru  digne  d'attention  sous  le  rapport  indus- 
triel ,  et  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître 
en  peu  de  mots  Thistoire  chimique  de  la  tourbe,  que 
MM.  Oberlin  et  Buchner  jeune  ont  placée  en  tête  de 
leur  travail.  Comme  les  pays  septentrionaux  sont  ceux  où 
la  tourbe  se  trouve  en  plus  grande  abondance,  qu'elle 
constitue  une  des  principales  richesses  de  quelques-uns  , 
il  ne  sera  pas  surprenant  de  voir  figurer  surtout  les  chi- 
mistes de  ces  contrées  parmi  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
recherches  sur  ce  combustible. 

Achard  de  Berlin  parait  être  le  premier  qui  ait  publié 
un  ti^vail  assez  satisfaisant  sur  la  tourbe.  Il  distingua 
trois  couches  dans  celle  qu'il  soumit  à  son  exnmen  -.  une 
supérieure,  qui  contenait  le  plus  de  parties  végétales 
non  altérées ,  et  qui  lui  parut  la  moins  propre  à  Tu- 
sage  habituel;  une  moyenne  et  une  intérieure,  qui 
lui  donna  le  meilleur  combustible.  Son  travail  date  de 
i^8j5.  Vint  ensuite  Lampadius,  qui  démontra,  par  des 
expériences,  les  applications  que  Ton  pouvait  faire  de 
la  tourbe  aux  travaux  métallurgiques.  Puis  parurent  suc- 
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sessivement  les  recherches  de  Bucholz^  qui  appela  lat- 
tention  sur  la  propriété  dont  jouit  la  cendre  de  tourbe 
dainender  les  terres;  celles  de  Tbaer  et  de  Einhof,  qui 
fixèrent  les  opinicms  sur  la  véritable  nature  de  la  tourbe 
et  sur  sou  mode  de  formation,  et  y  indiquèrent  la  pré- 
sence d'une  substance  qui  se  comporte  comme  un  acide, 
et  à  laquelle  Doebereiner  et   Sprinc^el  donnèrent   plus 
tard  le  nom  d'acide  de  rhumus  :  celles  de  Proust,  qui 
examina  comparativement  la  tourbe  avec  la  bouille ,  qui 
confirma  la  solubilité  de  la  première  dans  la  potasse  caus- 
tique ;  solubilité  déjà  annoncée  par  Einbof ,  et  qui  fit 
voir  que  Tacide  nitrique  concentré  la  dissout  également 
à  la  chaleur  de  l'ébullition ,  et  la  transforme  en  acide  oxa- 
lique et  en  substance  amère;  celles  de  Gbamisso,  de  Fr. 
Hofimann  et  de  Chr.  Poggenderf ,  qui  ont  donné  sur  cette 
matière  un  traité  très-instructif ,  où  la  tourbe  est  étudiée 
sous  tous  ses  points  de  vue ,  et  surtout  sous  le  rapport 
des  plantes  qui  concourent  à  sa  formation ,  et  de  ses  pro- 
priétés chimiques  et  physiques ,  etc.  Les  recherches  les 
Elus  modernes  sont  celles  de  Lampadius  et  de  Springel  : 
ampadius,  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  avait  déjà  fait 
un  premier  travail  sur  la  tourbe ,  reprit  le  même  objet 
en  1828,  il  soumit  plusieurs  espèces  a  la  distillation,  et 
trouva,  I**.  que  100  parties  de  tourbe  donnaient  6-8  par- 
ties de  gaz  ,  18  ,  28,  48,  52-56  parties  de  substances  li- 
quides, et  36,  4^,  4^  ^  66  de  charbon  ;  2^.  que  les  gaz 
étaient  formés,  terme  moyen,  de  67,5  volumes  de  gaz 
hydrogène  carboné  léger,  de  20  d'acide  carbonique ,  de 
10,5  d'oxide  de  carbone,  et  de  o,5  à  20  d'hydrogène  sul- 
furé ,  et  qu'ils  étaient  impropres  à  Téclairage  ;  3^.  que 
les  substances  liquides  contenaient  3  à  5  pour  cent  de 
goudron,  et  1,17  pour  cent  d  acétate  d'ammoniaque  avec 
de  Teau ,  etc.  Les  cendres  de  tourbe  analysées  par  les  di- 
vers chimistes   que  nous  venons  de  nommer,  leur  ont 
donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats  :  ils  y  ont  trouvé 
du  carbonate  de  chaux ,  du  sulfate  et  du  phosphate  de 
chaux ,  de  l'oxide  de  fer,  de  la  silice  ;  quelques-uns  y  ont 
rencontré  en  plus  de  l'alumine ,  de  la  magnésie,  de  l'oxide 
de  manganèse  et  de  l'hydrochlorate  de  soude.  La  présence 
de  l'iode,  annoncée  par  le  docteur  Strub  dans  la  tourbe, 
ne  s'est  pas  vérifiée  ;  diflérentes  espèces,  qui  provenaient 
de  plusieurs  contrées  de  TAIlemagne ,  n'en  ont  point  of- 
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fert  une  seule  trace  à  d'autres  cbimistes.  Il  ne  serait  pas 
invraisezablabie  que  l'iode  ne  se  troayât  que  dans  la  tourbe 
qui  est  le  produit  de  la  décomposition  des  plantes  ma- 
rines. 

Après  avoir  fait  ainsi  l'histoire  chimique  de  la  tourbe, 
MM.'  OberHn  et  Bucbner  passent  à  l'exposition  de  leur 
propre  analyse.  La  tourbe  qu'ils  ont  examinée  est  de  la 
tourbe  marécageuse  des  environs  de  Strasbourg  :  elle  est 
fibreuse,  de  couleur  brune  foncée,  elle  brûle  facilement 
avec  flamme ,  en  répandant  l'odeur  désagréable  propre  à 
ce  combustible.  looo  parties  bien  desséchées  leur  ont 
fourni,  par  l'incinération,  1 80  parties  de  cendres  d'un 
gris  rouge&tre,  mélangées  de  particules  blanches  et  rou- 
geàtres,  sablonneuses  au  toucher,  d'une  saveur  saline 
terreuse ,  et  infusibles  au  chalumeau.  Ils  ont  soumis  100 
parties  de  ces  cendres  à  une  série  d'expériences  ,  dans  le 
but  de  déterminer  leurs  principes  constituans ,  et  voici 
les  résultats  qu'ils  ont  obienus  : 

Substances  so lubies  dans  Veau. 
Hjdrochlorate  de  foode  avec  an  pca  de  snlDate  de  chaux.  .     19  parties. 

Substances  insolubles  dans  ïeau> 

Carbonate  de  chaox 

Carbonate  de  magnésie 

Phosphate  de  magnésie 

Phosphate  d*alamine I     g 

Alumine ' 

Oxide  de  fer 

Sulfate  de  chanx.  , 

Silice 

100 

Ces  cendres  ne  contenaient  ni  alcali  libre  ou  carbonate, 
ni  combinaison  de  soufre  ,  ni  iode. 

Les  auteurs  de  ce  travail  font  observer,  avec  juste 
raison  ,  que  toutes  les  cendres  de  tourbe  ne  sont  pas  éga- 
lement propres  à  engraisser  les  terres.  Déjà  'Thaer  et 
Einhof  avaient  fait  la  même  remarque  :  c'est  qu'en  effet 
la  nature  du  terrain  n'est  pas  toujours  la  même ,  et  qu'en 
outre  la  composition  de  ces  cendres  varie  suivant  la 
contrée  dont  on  tire  la  tourbe,  et  suivant  la  couche  à 
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laquelle  elle*  appartient.  11  importé  donc  au  cultivateur  de 
connattre  la  composition  de  la  cendre  qu'il  reut  employer. 
L  absence  d*un  alcali  libre  ou  carbonate^  dans  la  cendre 
de  tourbe,  explique  pourquoi  elle  n*estpas,  comme  la 
cendre  de  bois ,  propre  à  la  lessive,  au  blanchiment ,  à  la 
fabrication  du  savon  et  du  verre,  etc.  A.  J.  V. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 
De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie ,  5  mats  1 834* 

PRESIDENCE     DE    M.     CHEREAU. 

La  correspondance  manuscrite  et  imprimée  comprend  : 
une  lettre  de  M.  Gay  flls ,  qui  remercie  la  Société  du 
titre  de  correspondant  qu'elle  lui  a  décerné ,  et  lui  envoie 
deux  numéros  du  Journal  de  Pharmacie  du  Midi  dont  il 
est  le  rédacteur  ;  une  circulaire  de  la  société  industrielle 
de  Mulhausen ,  indiquant  les  conditions  d'une  souscrip- 
tion destinée  à  provoquer  la  découverte  d'un  moyen  d'u- 
tiliser ,  connne  réservoir  de  force  motrice ,  une  partie  de 
celle  qui  se  perd  dans  les  usines  par  le  chômage  ou  par 
toute  autre  cause;  une  brochure  sur  la  fabrication  du 
noir  animal ,  par  M.  Clémandot  ;  une  autre  brochure  adres- 
sée par  M.  Vée,  et  ayant  pour  titre  :  Séance  publique  de 
l'École  de  médecine  de  Strasbourg  ;  un  mémoire  sur  l'a- 
cide cobaltiq^e  (  M.  Robiquet,  rapporteur);  le  numéro 
de  février  du  Journal  de  Pharmacie  ;  la  Pharmacopée  rai- 
sonnée,  par  MM.  Henry  et  Guibourt ,  nouvelle  édition,  en 
^  2  vol.  in-8°.  M.  le  président  adresse,  au  nom  de  la  So- 
ciété ,  des  remerçimens  à  M.  Guibourt. 

M.  Vallet  lit  un  rapport  favorable  sur  un  mémoire  in- 
titulé :  Histoire  chimique  et  Analyse  de  diverses  variétés 
de  tourbes ,  par  MM.  Buchner  et  Oberlin. 

M.  Moutillard  communique  un  extrait  des  mémoires 
lus  à  l'Académie  royale  de  Rouen. 
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M.  Lodibert  expose  l'analyse  des  principales  observa- 
tions insérées  dans  une  brochure  sur  le  congrès  scientîfi- 
fique  tenu  à  Caen  Tannée  dernière. 

Deux  mémoires  de  M.  Moucbon ,  sur  la  préparation 
des  extraits  par  volé  de  fermentation,  sont  Vobjet  d'un 
rapport  peu  favorable  de  M.  Soubeiran.  La  Société  dé- 
cide  le  dépôt  de  ces  mémoires  aux  archives. 

M.  Henry  lit  une  note  sur  un  appareil  propre  à  évapo- 
rer les  liquides  sans  le  contact  dé  l'air.  Sur  la  demande 
de  M.  k  président  et  celle  de  M.  Henry,  M.  Soubeiran 
est  prie  de  faire  construire  cet  appareil  sur  une  échelle 
assez  grande  pour  que  Ton  puisse  en  constater  d'une  ma- 
nière positive  les  avantages  et  les  inconvéniens. 

M.  Blondeau  communique  un  nouveau  mode  de  pré- 
paration du  sirop  d'orgeat;  la  formule  qu'il  propose  est 
la  suivante  : 

Amandes  douces .   ,  .   îb  vj 

amères îb  ij 

Gommé  arabique .    îb  j 

Sucre. 4 îb  XX 

Miel •    5   vj 

Eau  de   fleur  d'oranger g    viij 

Aux  observations  de  plusieurs  membres  qui  signalent 
Tinconvénient  de  modifier  les  préparatioiis  pharmaceuti- 
ques,  M.  Blondeau  répond  qu'il  ne  donne  tic  la  publicité 
à  son  procédé  qu'afin  de  l'ajouter  au  nombre  des  maté- 
riaux d'un  nouveau  codex. 

M.  Yée  lit  un  mémoire  sur  les  explosions  qui  ont  lieu 
quelquefois  dans  les  fosses  d'aisance  ;  il  appelle  l'attention 
sur  les  accidens  gravés  auxquels  peut  donner  lieu  l'intro- 
duction d'un  corps  enflammé  dans  ces  fosses ,  et  insiste 
sur  la  nécessité  d'y  établir  cPautres  tùyàtix  doivent  que 
ceux  employés  jusqifici  (i).  ' 

(i)  Noo^  doimerons  dans  le  naméro  prochain  on  résumé  de  cet  inté- 
ressant trarall.  '       •  ^ 
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M.  Lodibert  lit  un  rapport  dadmisMon  sur  MM.  Lo- 
renzo  et  Moreno ,  docteurs  eïà  pharmacie  eB  Espagne. 
Tous  deux  sont  nommés,  au  scrutin ,  mc^mbres  correspon- 
dans. 

M.  Foy  dépose  sur  le  bureau  un  paquet  cadieté. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS, 

Séance  du  3  avril  i834* 

NOTICE 

Sur  les  postules  alcalines  digestiues  de  Darcet, 
dites  de  Vichy. 

Rédigée  par  nue  commission  spéciale,  an  nom  de  la  Société  4^  Pharmacie. 

La  création  à  Paris  d'un  dépôt  des  produits  de  réta- 
blissement thermal  de  Vichy ,  les  circulaires  et  prospectus 
adressés  au^  médecins  ou  répandus  dans  le  public  par 
cet  établissement,  soulèvent  des  questions  qui  intéres- 
sent la  médecine  et  la  pharmacie. 

Ces  prospectus  ont  été  rédigés  avec  une  adresse  cap- 
tieuse ,  et  tendent  à  répandre  des  idées  fausses  sur  la 
véritable  nature  des  pastilles  alcalines  digestii^es  de 
Darcet ,  désignées  depuis  sous  le  nom  de  pastilles  de 
Vichy. 

Encouragée  par  la  réprobation  éclatante  dont  l'Aca- 
démie de  médecine  a  flétri  dans  ces  derniers  temps  les 
abus  dont  la  médecine  et  la  pharmacie  ont  à  souQnr ,  la 
Société  de  pharmacie  de  Paris  n  a  pas  cru  devoir  laisser 
passer  sans  réplique  les  argumens  spécieux  que  1^  npuvel 
établissement  a  invoqués  en  faveur  de  ses  produits. 

A  cet  effet ,  dans  sa  séance  du  3  avril  i834,  la  Société 
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a  chargé  une  commissibn  composée  de  MM.  Ghereau  ^ 
Bobiqu€i,  Pelletier ,  Soubeiran^  Rejiii<»id  et  Félix  Boa- 
det ,  de  rédiger  une  notice  pour  rétablir  la  venté  de«  Êiits. 
D'après  la  formule  originale  piU>Iiéepar  M.  Darcet  (i)  ^ 
les  pastilles  alcalines  digestivespe  contiennent  pas  d'autre 
principe  actif  que  le  bi<^:arbônate  dé  éoude.  On  peut 
lire,  dans  le  mémoire  que  M.  Darcet  a  pubKé  à  leur  ^ujet, 
que  les  pnemières  qui  aient  été  faites ,  celles-là  même  qui 
ont  senri  aux  expériences  de  leur  auteur  et  fondé  leur  ré«- 
putation,  ont  été  préparées  a  Pari^,  en  i8a5)  par 
M.  Victor  Regnault,  pharmacien,  avec  du  bi^carbonate 
dé  soude  fait  à  Paris  ,  et  que  c'est  de  Paris  que  M.  Darcet 
en  a  porté  la  recelte  à  Vichy  même. 

Ces  pastilles  n  oi^t  de  commUn  avec  les  eaux  de  Viehy 
que  le  bicarbonate  de  soude  qui  fait ,  il  est  vrai ,  la  base 
des  unes  et  des  autres  ,  mais  qui,  dans  les  eaux ,  est  ac- 
compagné de  muriate  et  sulfate  de  soude,  de  carbonates 
de  fer  et  de  magnésie  et  de  glairine^  tandis  que  ces  cinq 
substances  n'ont  jamais  fait  ni  du  faire  partie  des  pas- 
tilles. La  commission  d  ailleurs  s'est  assurée  ,  par  Fana-» 
lyse  ,  que  ces  mêmes  substances  n'entrent  point  dans  la 
composition  des  pastilles  que  MM.  Brosson  préconisent 
aujourd'hui  comme  véritables  pastilles  de  Vichy ,  et  qui 
ne  sont,  comme  toutes  celles  que  l'on  a  employées  jusqu'à 
ce  jour ,  que  des  pastilles  de  bi-c^rbopale  de  soude. 
-  Ce  sel ,  qui  est  devenu  en  France  et  en  Angleterre 
l'ùbjet' d'une  fabrication  importante,  peut  s^olitenir  par- 
tout avec  une  grande  facilité  ;  il  suffit  pour  cela  d'exposer 
pendant  un  temps  convenable  du  carbonate  de  soude  à 

(l)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  y  tome  XXXI ,  page  Go. 
».  -  '  " 

Bi-carbonate  de  soude  sec  et  par  en  poudre  fioe 5  grammes- 

Sucre  bien  blanc  en  poudre  fine <)5  grammes. 

Mucilage  de  gomme  adragante  préparé  à  Teau Q.  S. 

Huileiessentiellc  de  menthe  pure  et  récente 2  à  3  gouttes. 

XX*.  uénnée, — A%>ril  1834.  '^ 
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VactioD  d'un  courant  d'acide  carbonique.  Au  reste,  quel 
que  soit  son  mode  de  préparation,  quelle  que  soit  Ton- 
gine  du  gaz  qui  entre  dans  sa  composition ,  pourvu  qu'il 
soit  pur ,  son  caractère  essentiel  est  d'être  exactement 
saturé,  et  les  essais  les  plus  simples  permettent  d'ap- 
précier  ce  caractère  avec  la  dernière  rigueur. 

En  annonçant  que  ce  n'est  guères  qu'à  Fichy  que  ton 
peut  obtenir  du  bi-carbonate  de  soude  parfaitement  pur , 
MM.  Brosson  frères  cherchent  donc,  au  moyen  d'une 
assertion  complètement  fausse,  à  inspirer  pour  leurs 
pastilles  une  confiaBce  que  ne  mériteraient  pas ,  selon 
eux ,  celles  qui  ont  été  préparées  par  les  pharmaciens  de- 
puis l'origine  de  ce  médicament. 

Plus  loin  ,  en  ajoutant  que  leurs  pastilles  ont  Va^an- 
tage  dHêtre  préparées  at^ec  les  principes  que  ton  tire 
des  sources  thermales  de  Vichy  ,  ils  tendent  à  insinuer, 
sinon  que  leurs  pastilles  contiennent  le  produit  de  l'éva- 
poration  des  eaux  de  Vichy  y  ce  qui  les  rendrait  toutes 
difiérentes  de  celles  dont  on  a  fait  usage  jusqu'à  ce  jour, 
et  de  celles  qu'ils  préparent  eux-mêmes,  puisqu'elles 
contiendraient  alors  du  carbonate  de  fer,  de  la  glairine,  etc., 
et  qu'elles  n'en  renferment  point ,  du  moins  que  le  gaa 
extrait  des  sources ,  et  qu'ils  peuvent  employer  à  la  pré- 
paration du  bi-carbonate ,  donne  un  sel  plus  efficace  que 
celui  que  l'on  fabrique  partout  ailleurs ,  ce  qui  est  évi- 
demment inexact,  puisque  partout  on  peut  obtenir  de 
l'acide  carbonique,  et  par  conséquent  du  bi-carbonate 
parfaitement  pur. 

On  peut  voir ,  au  reste ,  dans  le  mémoire  de  M.  Darcet , 
que  cet  habile  chimiste  n'a  indiqué  l'application  du  gaz 
des  sources  de  Vichy  ^  à  la  préparation  du  bi-carbonate  , 
que  comme  un  moyen  purement  économique ,  sans  y  at- 
tacher aucune  importance  relativement  à  l'dficacité  des 
pastilles. 

D  ailleurs  ,  ce  n'est  que  tout  récemment  que  MM  Bros- 
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son  ont  élevé  cette  nouvelle  prétention,  et  depuis  i8!i5, 
c'est-à-dire  depuis  neuf  ans ,  on  n'a  pas  cessé  d'employer , 
avec  un  succès  bien  constaté  ,  une  immense  quantité  de 
pastilles  de  Darcet ,  préparées  avec  des  bi*carbonates 
dont  Vicby  n'a  fourni  aucune  partie. 

On  doit  conclure  des  observations  précédentes ,  que 
l'importance  attribuée  par  MM.  Brosson  à  la  prépara- 
tion de  leurs  pastilles  à  Vicby  même ,  et  avec  des  prin- 
cipes tirés  des  sources  tbermales ,  se  réduit  à  une  subtilité 
dont  le  but  évident  était  de  leur  assurer  le  monopole  de 
ce  médicament ,  et  sur  laquelle  il  n'était  pas  bors  de  propos 
d'éveiller  l'attention . 

La  Société  de  pbarmacie  a  cru  devoir  donner  son  opi- 
nion en  celte  circonstance  pour  éclairer  la  religion  des 
médecins  sur  une  entreprise  à  laquelle  des  boromes  tout- 
à-fait  étrangers  à  la  pbarmacie  ,  et  retranchés  derrière  un 
prête-nom ,  cbercbent  à  les  intéresser,  aux  dépens  de  la 
yérité  et  de  la  justice. 

Il  n'est  peut-être  pas  bors  de  propos  d'appeler  à  cette 
occasion  l'attention  des  médecins  sur  ce  premier  essai 
d'invasion  des  spéculateurs  dans  le  domaine  de  la  phar- 
macie ;  les  médecins ,  qui  savent  tout  ce  qu'il  faut  de  con- 
naissances positives,  tout  ce  qu'il  faut  de  conscience  et  de 
sacrifices  de  tout  genre  pour  exercer  la  pbarmacie  hono- 
rablement, comprendront  sans  peine  quel  danger«il  y 
aurait  à  laisser  ces  nouveaux  industriels  faire  de  la  pbar- 
macie à  la  pacotille ,  et  porter  dans  une  profession ,  qui 
exige  avant  tout  du  savoir  et  une  probité  scrupuleuse , 
l'aveugle  cupidité  des  spéculateurs. 

Un  seul  trait  suffira  pour  donner  la  mesure  de  la  bonne 
foi  qui  préside  aux  entreprises  de  ce  genre.  La  médaille 
de  la  Société  d'encouragement,  que  MM.  Brosson  frères 
font  figurer  en  tête  de  leurs  prospectus ,  et  qui  semble 
nécessairement  se  rapporter  aux  pastilles  de  Vicby ,  leur 
a    été  décernée   pour  les   perfectionnemens  qu'ils  ont 
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introduits  dans  la  fabrication    du  ciment  des  trottoirs 
de  Paris. 

La  législation  actuelle  est  impuissante  devant  les^ravo» 
abus  ^i  viennent  d'être  signjsJçs  et.  qui  menacent  de  se 
développer  encore.  Gett«  impoissance  est  si  généralement 
sentie,  que  le  gouvernement  s'occupe  $érieusement  dy 
porter  remède  ;  inais,  en  attendant  le  résultat  de  ses  efi'orts, 
les  pharmaciens  en  produisant  au  grand  jour  et  discutant 
ces  abus,  et  les  médecins  en. les  frappant  d'une  réproba- 
tion éclairée  et  constante  ,  peuvent  encore  les  combattre 
<ivec quelques  chances  de  succès. 

Pour  copie  conforme  : 

RoBTQUET,  secrétaire  général, 

CONCOURS 

Pour  les  places  d'élèi^es  en  pharmacie ,  dans  les  hôpitaux 
de  Paris. 

Les  élèves  nommés  au  concours  qui  vient  d'avoir  lieu , 
^oot  :    ' 

MM.  Aabergier  (Pierre).  MM.  DefiOt  (Nicolas). 

Higo3K>t  (Pasl'Jean).  Coin  (Jeaii-Marie). 

Monthus  (Jean-Baptiste).  Êbra  (Jean-Marc): 

Chappuif  (Jean- Aimé).  Bernard  (£mile-Jean  Pierre). 

Magonty  (Joseph-Hcary).  Searre  (François). 

»'    •   Oo^ven^iot  (Pierre-Clande).  Tabart  (Stanislas). 

Le  concours  de  cette  année ,  entre  les  élèves  internes 
des  hôpitaux ,  a  donné  le  résultat  suivant  : 

l•^  Prix.  M.  Mialhe  (Louis). 

2*.  M.  Jozan  (Georges- Adolphe). 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAIN, 
A  M  JlaciBe ,  n».  4 1  P^ace  de  l'Odéon. 
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DES  SeiENCES  ACCESSOIRES, 
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'     COKTBNANT 

LE  BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMAQlÉ 
JDE  PARIS,  , 


=i¥=». 


Considéraiioni  géttéraks  sur  ta  tarnfOfition  théorique 
.    .       ,des  matièrfs  orgàrùques^  ^  > 

1>M-M.  J.  D0IIA5.  *         *  ^ 

TBDISlilf%  PABTIB. 
...  ,  ■      f  •  ;«  '    .  ^' 

Tant  qu'm  a*  ch^r^é  seid«meiiiiiie.  rendre  comjUf  de 
•  la  natojfe,  et  de  la  quantité  des  matières  éloÉientAireS)  qui 
«ntrevt  dans  la  cônà position  d'une  scih8tano€ror{pRiïiiq[t«& , 
tant  qu'on  a^est  cèntenté  de  fixer  son  poids  albTiû<|ue  pflt 
,  des  easaidprécis,  on  est  resté  daatle  domaine  del'ex!pé«- 
yiAXx^t.  Sf  Les  matières  emplojfées  s<ntt  pures  y4es  ib&- 
ihodés  exactes ,  et  les  essais  condliits  aree  le  soiif  èl  l'iti^ 
tdligenc^cei^ena^les,  les  résultats  olitemis  offrent  tofuk 
.1m  caractères  d'ufte  virité  eSs^hie.      ^'  /  ' 
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introduits  dans  la  fabrication  , 
de  Paris.  r 

La  législation  actuelle  est  i  ffi 
abus  <jui  viennent  d'être  r    ^ 
développer  encore.  Cett«  / 
sentie,  <juç  le  gouvera  7^ 
porter  remède  ;  mais,  jgr    /^ 
les  pharmaciens  en  r       v 
ces  abus,  et  les  mé^ 
tion  éclairée  et  c^ 
<ivec  quelques  c'  ^ 

Pour '         ' 


*4fières  organiques 
.    iwcî  fut  fixé'd'unc 
il -elle    sî   tous 
w  sans  doute , 
-îore  à  créer,/ 
elles  ne  da''' 
^ne  conc^ 
^tiqur 
n- 


Poi 


.ilUèr^  discussion , 
^ixi  seront  long-temps , 
o  moyens  d'investigation, 
ur exemple,  veulent  que  les  ma- 
.eBt  formées  d  elémens  réunis  Siins 
jut  en  laissant  aux  matières  minérales 
laquelle  on  les  définit  généralement.  D*au- 
^ntà  feus  les  imposés  eette  absence  de  pré- 
.lion  moléculaire. 
^Dsi,  pour  fixer  les  idées ,  les  uns  croient  au  sulfate 
dépotasse,  comme  corps  formé  de  potasse  et  d'acide  soi- 
fiirique,  et  ne  croient  pas  à  l'alcool  comme  corps  formé 
d'hydrogène  carboné  §|.d  t^9*  I>^  autres  vont  plus  loin  , 
et  pensent  que  l'alcool  et  Iç  sulfate  dç  potasse  ne  renfer- 
ment que  les  élémens  désunis  des  corps  binaires  par  les- 
quels on  Its  repréteate. 

Tout*  la  «Uraitt  aetiMlle  est  basée  ^ur  un  peint  4e  vae 
fl'illUgaiitamo  enti^e  ba  corps  ^  qui  s'accorde  adiMnible^ 
fi^nt  4Vfie  les  ^héqomines  éleolriques.  Eu  supposaet  que 
Mimw  qui  produit  lea  cômbinaisens  soit  identique  aree 
l'élsotâciié,  op  espHque  tant  de  laits  de  la  efaimie,  qu'il 
^tMit  BAtiirel  d^dtB^Ire  que  les  ooinbieaiiettt  sWee- 
tMWl  tQQJoma  entre  deus  eorpr  doués  d'éleetricités 
X^ntraîres,  soit  que  Fou  mette  en  préeeuct  ées  eoi^Msim-» 


pW«, «oit <ïtee l'on  «pè^         Vàiâî^f^ig.  ^ 

>cepuoa  fS^f-'J  .  m«ure  d'ofd^^,  «ii'L 


'•3»  COffDf/ 


-iinérale,  que/  S  ,^  v_       r    _^- 

,  .    .  ^    j  ^5  ^;n  ccFmme  fondée  en 

•îhiaueorg/  ^  J  i  v     '  -    î- 

î^  s  {!ile  de  concevoir 
*l  t  ^  ^t  sous  taot  do 

^?  ^  -^t  produire 

^  ;  ^ —  la  aature 

jé  duos  le  tempr*w  "^ralc 

u  regarder  comiDe  im  ecnrps  «i»».^  ^caor 

^cules  de  Tesa ,  rédoites-en  gaz  par  Teflei  » 
.  électricité  positive  apcumulée  autouv'd'ellea,  d^u^^    ^^^ 
naissance  au  corps  que  nous  appelons  hydrogène.  Àuooiu 
traire  rélectric;ié  négative ,  accumulée  autour  des  mtAi^ 
eulesdèreau,  fournit  le  gaaoxigène.  Dans  ces  gas,  leoorn« 
pesant  c'est  Teau,  rélectricité  ne  epntribae  en  rièa  k  leut 
pmds.  Ainsi',  leuTTolume  ^  leur  dénoté  ,  de  même  que  tous 
Jea  pkénomènea  chimiques  qu'ils  produisent ,  peuvent 4tfe 
expbtpée  saas  difficulté.   Mais  tette  théorie  ne  mène  ji 
rien;  elle  devient  absurde,  idès  qu  on  la  sort  du  cercle  étroit 
çù  eeb  auteur  ra^irroonscrite.  On  doi^  donc  la  considérep 
eomtùB  un  jeU'd'eeprît  qui  ne  mérite  aucune  aiteaiion* 
.    Une-  dmceptioia  qui  cpnsîste  à  regarder  certains  çompo-^* 
ses  comme  formée  d^élémlms   «ans  prédisposition ,  tat^di» 
que  dans  une  Ibule  d'autres  on  admet  qu'il  j  a  prédiapdsi- 
ttimdans  r^rzangement  moléculaire,  ne  mènf  à  rieq  non 
plue,  up  prévoit  rien ,  et  àW»mmode  de  tout  ce  qui  peut 
enrriyer  à  regard  des  «omposé^  qu-elie  ne  défini  t  pas«  / 

A  ces  earaefèv^'  on  reconnaît  fjaoilemeqt  une  théorie 
a«-molns  inutile  et  servent  dangereuse. 
*    Il  an  eet  de  mém^  to^t^t^-fiM  t ,  c[iiai|d  on  nie ,  en  général, 
ioate  espice  de  prédisp^Uition  dans  lesicoavposéi  éompli» 
qiiés*  Abûiv  ici  y  i«t4»pàMoaMvsentdit  moins  ooneéquentep 

»9- 
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Mais,  en  supposent  oue  touiey  Ifs  inatiéres  organiques 
fussent  analysées ,  que  leur  poids  atonsique  fut  fixé'd'une 
manière  rigoureuse,  la  science  existerait -elle  si  tous 
ces  faifef  depueurarent  isolés  et  yan^lie^^Non  sans  doute , 
la  véritaUe  efaimie  organique  resterait  encore  à  créer, 
car  si  les  sciences  s'établissent  sur  des  faits ,  elles  ne  da 
tent  que  du  jour  où  ces  faits,  groupés  par  une  concep* 
tion  ^r^j  ^^eoBent  eb^cyn  l^uf  plaqe  «j^stématique ,  et 
laissent  à  décourertléé  yfdes  à  combler,  tout  en  mettant 
en  évidence  les  idées  gçQçra)^^  çt  les  prévisions  qui  res- 
sortent  de  cet  arrangement  méthodique. 

Mais  dès  que  }'o9  eô  vifnt  à  ç^tte  derp{èr^  discussion , 
on  est  arrêté  par  des  difficultés  qui  seront  long-temps , 
sans  doute ,  inaccessibles  à  nos  moyens  d'investigation. 

Quelques  chimistes ,  par  exemple ,  veulent  que  les  ma- 
tières organiques  soient  formées  d  elémens  réunis  sans 
prédisposition,  tout  en  laissant  aux  matières  minérales 
la  forme  sou^  laquelle  on  les  définit  généralement.  D'au- 
tres étendant  à  feus  les  composés  eelte  absence  de  pré- 
disposition moléculaire. 

Ainsi,  pour  fixer  les  idées ,  les  uns  croient  au  sulfate 
dépotasse,  comme  corps  formé  de  potasse  et  d'acide  sui- 
furique ,  et  ne  croient  pas  à  i'alcodi  comme  corps  formé 
d'hydrogène  carboné  t^4t49*  l*§$  autres  vont  plus  loin  , 
et  pensent  que  l'alcooj  et  le  sulfate  dç  potasse  ne  renfer- 
ment que  les  élémens  désunis  des  corps  binaires  par  les* 
quêU  on  Its  repréeeate. 

TûuU  la  «kimitt  aetndle  est  basée  fiur  un  point  do  vae 
^d'mtafwîamo  enti^e  las  corps ^  qui  s'aocotdo  adrMrable»- 
fi^nt  4Vfie  lus  phdqoiiiAnes  électriques,  fin  supposait  que 
li  &re9  qui  produit  laa  combinaisons  soit  idM tique  av«e 
féleotiidié,  op  espHque  ^an^  da  lafts  de  la  efaimie ,  qttV 
4|»i  tMit  BAturel  d^idtB^tra  que  las  ooinbînaiioiit  «'«fieo-- 
tMWl  tOQJoma  entre  dnus  .eorpa-  dosés  «d^éleolridlés 
x:ontraîres,  soit  que  Ton  mette  en  préiMco  Am  eoi^ptsim* 


N 
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Ju^H^*^  ^^^^^  'H"*  comment  Jescbimietcs^quî 

sisté  s^l^^P    V   yi^  ^  ^P'e  mesure  d'ordi/crj  tais  en- 

nalog^«»  \     ,  .^  ^es  du  régne  arganiqUe/dut 


-»t,  et  3^       '  I    -^eion  ccnmmQ  fondée  co 

ute ,  la  ?  *l  V|  fit  f«<5ae  de  concevoir 

*  P^  £  5  I  Vipport  sous  taot  dô 

I  1  "avaient  produire 
*l  I  ^  dans  la  aature 


w  1  invention  ,  i»  v  minérale  se 

^  esprits  du  premier  oroi^  ^^  nooreaiuc 

est  restée  constamment  stérile»  v>.  '     ^ 

compte' des  résultats  laissés  par  les  hom*.  ^smodi* 

se  sont  essayés  dans  les  spéculations  de  la  |,  "^résu- 

moléculaire ,   on  verfait  qu'ils  se  réduisent  à  rien.       "*  ^ci 
influence  a  souvent  été  funeste ,  en  détournant  les  es^tu.  ^^ 
de  la  méthode  expérimentale  ;  elle  n'a  rien  produit  quW    ' 
puisse  mettre  en  parallèle  avec  les  conquêtes  de  la  chimie 
moderne.  Quoiqu'on  "puisse  ^  en  raison  même  des  progrès 
de  la  chijBiie  moléèukdre ,  espérer  quelques  résultats  plus 
positifs  des  tentatives  actuelles ,  il  me  semble  pourtant 
qu'il  ne  faut  pas  trop  se  presser  dans  l'application  pra« 
tique  des  idées  de  cette  nature. 

Ain^  ,  rhistràre  des  sciences  nous  prouve  que  des  e|- 
pritade  là  portée  la  plus  haute,  ont  échoué  en  essayant 
de  descendre  aux  faits  de  détail  par  une  conception  ab- 
stradte  de  l'arrangement  moléculaire  des  coi^ps.  Elle  nous 
apprend  que  les  efforts  plus  humbles  du  chimiste.-, 
s'élevant  desfaits-aux  idées  générales^  ont,  au  con^ 
-Iraâre,  réussi  à  dévoiler  déjà,  quelque  peu,  et  d'une 
manière  assurée ,  les  mystères  de  la  nature  molébulairie 
dès''Corpa.  .•   ..  ■  î'-  •    't      '  . .    ■ 

.  Jlfalit  conclure  de  là  que  la  chimie  jest  dirigée ,  dans  sqs 
réfthevches  ^pàr  lifae  méthode  qui  n'est  pas  tellement  vi>- 
cieuse.;  qu'en  poiaae.  4cdaiguer^  «ansiBOtiC.évident^le 
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etrepreimefit  le  rang  de  théorie  générale*  Gtite  manière 
d'^nyisagerilei  corps  a  été  indiquée  par  plusieurs  chimis- 
tes ;  et ,  dans  ces  derniers  temps ,  deux  personne  Tont 
développée  simuJtaiiémefit..  Elle  repose  sur  des  idées  re- 
latives à-  la  forme  et  à  lanrangement  des  molécules  des 
corps  y  et  dans  l'opinioD  4^  ces  deux  auteurs ,  il  s^ait  im- 
possible de  fie  représenter  la  structure  mécanique  des 
atomes  composés ,  si  Ton  admettait  que  les  combinaisons 
binaires  persistent ,  quand  un  acide  et  une  base  forment 
un  sel ,  par  exemple. 

On  ne  p^t  accorder  une  entière  confiance  aux  résul- 
tats que  ce  genre  de  spéculation  fournit  dons  Tétat  actud 
de  nos  connaissances ,  car,  tandis  que  Tun  des  auteurs.  re«- 
garde  ces  molécules  comme  des  sphères ,  Tautre  les  consi- 
dère comme  des  cubes. 

.  Mais ,  loin  de  se  prévaloir  d'un  tel  argument  contre 
le  fond  de  cette  doctrine ,  il  me  semble  plus  philoso- 
phique d'en  conclure  qu'il  faut,  en  eQet,  que  k  structure 
mécanique  des  atomes  soit  très^diffidle  à  reconstruire 
dans  le  système  d'idées  admis  généralement  par  les  chi- 
mistes, puisque  deux  hypothèses  aussi  difierentts  ne 
peuvent,  ni  Tune  ni  l'autre,  y  parvenir.  Mais  est-ce  la 
chimie  et  ses  conceptions  qu'il  faut  en  accuser ,  ou  bien , 
serait-ce  tout  simplement  Timperfectioa  de  nos  connais- 
sances ,  en  ce  qui  touche  l'arrangement  moléculaire  des 
corps,  qui  serait  la  cause  de  notre  embarras? 

Il  est  permis  de  pencher  un  peu  pour  cette  dernière  opi- 
nion ,  sans  pour  cela  vouloir  en  rien  décourager  les  per^ 
sonnes  qui  se  livrent  aux  recherches  difficiles  que  Ton 
vient  d'indiquer.  A  mon  sens,  nous  devons  les  encourager, 
au  contraire,  quoique  pendant  long-temps  peut-être  nous 
devions  laisser  de  tels  travaux  en  dehors  de  la  chimie  , 
tout  en  convenant  que  si  la  physique  moléculaire  est 
accessible  à  nos  moyens  de  recherches ,  il  faudra  bien 
qu'un  jour  elle  vienne  se  conl!(mdre  avec  hk  çh|iviie« 
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Jusqu'à  présent^  la  marcke  suivie  en  obimie  a  con- 
sisté sioipkmcàat  à  réunir  des  faits ,  à  les  grouper  par  leurs 
analogies ,  à  tirer  des  conséquences  de  leur  rapproche- 
ment, et  à  vérifier  celles«-ci  par  des  expériences  qui  de- 
viennent nie  {>lus  en  plus  délicates  et  sûres.  En  toivant 
cette  route ,  la  chimie  s'est  élevée  à  des  considérations  qui 
nous  font  pénétrer,  peu  à  peu,  dans  la  connaissance 
intime  des  propriétés  moléculaires  des  corps* 

Si  nous  comparons  cette  méthode ,  qui ,  après  tout ,  edt 
celle  de  rinvenlkm  ,  à  la  méthode  à  priori  ^  essayée  pair 
des  esprits  du  premier  ordre ,  nous  voyons  que  celle-ei 
est  restée  constamment  stérile.  Si  on  voulait  se  rendre 
compte  des  résultats  laissés  par  les  hommes  éminens  qui 
se  sont  essayés  dans  les  spéculations  de  la  philosophie 
mdiéculake ,  on  verrait  qu'ils  se  réduisent  à  rien^  Leur 
influence  a  souvent  été  funeste,  en  détournant  les  esprits 
de  la  hiéthode  expérimentale  ;  elle  n'a  rien  produit  qu'on 
puisse  mettre  en  parallèle  avec  les  conquêtes  de  la  chimie 
naoderne.  Quoiqu'on *puisse^  en  raison  même  des  progrès 
de  la  chimie  ntoléèolaire ,  es)^rer  quelques  résultats  plus 
positifs  des  tentatives  actuelles,  il  me  semble  pourtant 
qu'il  ne  faut  pas  trop  se  presser  dans  l'application  pra- 
tique des  idées  de  cette  nature« 

Ainsi ,  l'histoire  des  sciences  nous  prouve  que  des  e|- 
pritade  la  portée  la  plus  haute ,  ont  échoué  en  essayant 
de  descendre  aux  faits  de  détail  par  une  conception  abi> 
strsdte  de  l'arrangement  mdiéculaire  des  coi*ps.  Elle  nous 
apprend  que  les  efforts  plùà  humbles  ^du  chimiste, 
s'élevaiit  des  faits  aux  idées  générales^  ont,  -au  con^ 
-traire,  réussi  à 'dévoiler  déjà,  qudque  peu,  et  d'une 
manière  assurée ,  les  mystères  de  la  nature  môlébulairiB 
dès'^corpa.  .-     •*'■'.»  .'t     -  . 

- .  .11  falit  conclure  de  là  que  la  chimie  {est  dirigée ,  dans  ses 
rèehevches  ^/jpar  lifae  méthode  qui  n'est  pas  tellement  viv 
cieusQ.;  qu'ctià  puisse  4édaigner^  «ansusottCéndeni^le 
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genre  dé  rtisonoemént  qu'elle  oblige  k  admettre.  La 
oonfianoe  que  panitt  mériter  cette  méthode  porterait 
donc  à  regarder  comme  yraisemblable  que  les  corps  siiti« 
pies  forment  des  composés  binaires  et  qitc  ceux-ci  e*u^ 
nisseat  ensuite^  sans  perdre  leurs  caractàres,  pour  format 
-des  sels  j  e(o«  ' 

Les  Qdnsidérattons  qui  tendent  à  renverser  de  système 
d'idées  ne  reposant  pas  sur  des  faits ,  oh  peut^  sans  les  re^ 
pousser  aii  fond  1  les  cobsiflérer  <^ommeuiie  me  de  l'esprit, 
jusqu'à  ce  qii' elles  se  soient  traduites  en  déductions  sus*- 
eeptihles  d'être  férifiées  par  Texpérience',  et  absolument 
hlcompaiibies  arec  lés  idées  actuelles  des  ebimistes. 

J'admettrai  donc  ,  jusqu'à  la  preuve  du  contraire ,  que 
les  élémens  des  éorps  binaires  conlerreht  lem*  disposition 
dans  les  combinaisons  salihesk  Tajoute  que  le  système 
d'idées  que  j'ai  adopté,  louchant  la  nature  orgamque, 
et  qui  consiste  à  assimiler  ses  combineisoils  à  ceUes  de 
la  chimie  minérale  ^  demeure  ^resqiie  étrailger  k  ces 
discussions,  dés  que  l'on  avance  quelesarrangemeosmol^ 
culaires  prédisposés  ne  sont  admissibles  m,  dans  Tune  m 
dams  l'autre  de  ees  deux  classe^  de  corps. 

.  Si  nous  examinons,  en  nous  plaçât  tau  point  de  vue 
généralement  admis  en  cfaiolie  iiiorgaiiiqne ,  les  eom» 
posés  de  la  nature  organique^,  il  rànvierit  dès  l'abord, 
pour  s'entendre  ^  dé  séparer  tes  derniers  en  deux  tkiasfls 
£^t  distinctes»  * 

En  effets  iesanoiais  chimîitei  ont  confondu  taftt  de 
corps  sous  le  titré  de  ibatières  organiques,  en*  se  basant 
aur  un  simple  renseignement  d'origine ,  '  qu'il  ti'est  pas 
eurpreinant  qu'on  ait  aujourd'hui  on  efcaos  presque  imm0- 
tricable  à  dâbroUiller. 

Considérée  chimiquement ,  une  matière  organique -doit , 
pour  former  uikeeapèce,  jouir  de  céirtaines  propriétés  fa- 
dleft  à  résunier.  Quand  elle  est  cristallisable  ou  ^ndàtile 
aanà  «Moou4>tottiM  à  UM  tetnpémture;  învtfrîabfei  «n 
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p«ut  4tr«  *Muré  que  c'est  mcie  «ubataaœ  particulière. 
Quaftd  elle  manque  de  ces  propriétés  f  et  qu'eHe  peut  4hi 
moins ,  sans  s'altérer ,  produire  des  combînaisoiis  qui  les 
possèdent  s  il  est  pro)>ebleque  la  matière  est  pure  et  par- 
ticulière. Quand  i  ^nfin ,  elle  n'est  douée  d'aucun  de  ces 
caractères ,  il  est  probable  que  c'est  un  simple  mélange  de 
4ivere  corps. 

II  laut  doAc  rbnvojrer  i  1)0  {^ysiologie  rbisteire  des  sab« 
stances  qui  ne  sOnt  que  del  organes  ou  des  débtis  d'or^ 
gaaes,  cûminbele ligneux  ^  la  fibrine ^  lan^don  et  tantd'au*^ 
très  produits  complexes,  qui  n'intéreesçi^t  le  chimiste  ^^f 
comme  matière  première  de  ses  opérations.  Il  eq  est  4i 
cei  matières  comme  des  mineraisi  dont  nous  laissons  Tbis^ 
ftoireà  la  minéralogie  ^  tout  en  nous  en  servant  ppuf  ^sit 
ttnirejtis  oorps  défini?  qulla  r^nfeiment  |  ou^  qu'on  peut 
«nréer-etitc  leurs  «démensp 
.  JelK>cné  donc  la  4^i9iie  organique  à  Tétode  dsi.fiOmr 
posés  définis»  etistant  datts  Itrègqe  organ^ue,  014.  pror 
duits  par  des.  réactions  eXercée#  sur  des,sub$ta^O#S  ifuî 
eii  proyieianent. 

M^iS)  on  le  voit»  cesten^re  retomber  dans  um  dir 
finition  basée  uniquement  sur  Tpcigine  dM  corps  »  et  en- 
lîèl'emelit  ii»dépencUnte,d^  leurij^lUre  propre*  J'aic^er- 
obié  Teinement  une  autre  définition  »  et  c'est  prfi^séinei|t 
parce  que  j'ai  été  impuissant  à  U  déepurrir»  que  je  me  suis 
laissé  entraîner  à  cfoire  que  la  chimie  organique  et  U 
. cbimie. minérale  s^Qopfondeialt.    '      :  .        ..i 

Eo^etyesi*C0  bi^n  sérieusemffitqu^  Vqu  pfii^^îfe 
^Ue  Ifeojanogène  ^  l'hydrogène  bi*<Drboisé  qui  résistent 
loiyburs.)  ^t  uiûqutnMttt  ^  d«  In  modification  d#  corps 
,  éiigaAîquef  ^  sont  pDuif tant  dès  produits  dépendant  Ae  h 
dmié  iwoirale}  tandia  fue  Teeide  ovalique»  l'alcopl» 
ViÙkûT  »  iWtdè  eulfoviiniqtte  »  Voréei».  seraient  des  imtièr#s 
4k§uàqflfi$2  Je  ehecche  U  difiéreme  qui  s4ytfe«9#oovya 
et  je  ne  puis  la  Toir. 
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Dansmon  opinion ,  il  n  existe  pas  de  matières  ôrgani- 
ifùes,  c-e&t*à-diire  que  je  vpis  seulement ,  dans  les  êtres 
ergamso»^  d^s  appareils  d  un  eS'et  lent ,  agissant  siir  des 
matières  naissantes^  et  produisant  ainsi  des  combinaisons 
inorganiques  très-direrses  >  avec  on  petit  nombre  d'élé- 
miens.'       .  > 

Les  êtres  organisés  réalisent ,  pour  les  combinaisons  du 
carbone  avec  les  élémensde  Vair  et  ceuxde  Teau,  ce  que 
les  grandes  révolutions  du  globe  ont  produit  pour  les  com- 
binaisons dé  l'acide  silicique  avec  les  bases  qui  s'offraient 
à  lui.  De  part  et  d'autre ,  même  complication.  Les  chimis- 
tes, qui  soutiennent  que  les  substances  organiques  ont 
quelque  chose  de  spécifique  dans  leur  arrangement  molé- 
culaire, me  semblent  tout  aussi  fondés  dans  leur  opinion 
que  les  minéralogistes  qui  veulent ,  ou  q\ii  voulaient  Toir 
dans  les  minéraux  autre  chose  que  des  espèces  chimiques 
ordinaires.  M.  Bei^éhus,  qui  eut  si  long-temps  à  combaitre 
ces;opinions  et  qui  en  a  si  habilement  triomphé  e|i  ce  qui 
toùcerné  les   espèces   minéralogiques ,  s'est  loi^anéme 
laissé  préocupper  à  l'égard  de  la  chimie  organique ,  ce 
me  semble ,  'précisément  par  le  système  d'idées  qu'il  avaii 
déjà  renversé  dans  ce  cas  particulier. 
'  '  ^Si  je  comprends  bienies  causes  qui  ont  amené  la  sépa- 
ration iKàblie,  jusqu'à  présent,  entre  la  chimie  inorgani- 
que et  la  chimie  organique,  elles  peuvent  se  résumer 
Âans  lés  observations  suivantes. 

Eln  chimie  organique ,  on  voit  un  petit  nombre d'élémens 

"produire  une  foule  de  combinaisons.  Celles-d  sont  peu 

'sbibles;  et  semodifiebt  avec  une. surprenante  facilité.  Les 

lois  dé  combinaison, observées  dans  la  narlure  inorganique, 

t'BOiit  Slhttiiffisantes  pour  expliquer  les fj|i ts  dbservéf  dans  k 

r  nature  organique,  comme  si  qfuelque  chose  de' vital  restait 

toujbttrs  dans  oea  demiàres,  et  leur  imprimait  le  cachet 

i6rigine) ,''  qnpi  dMitié^souvctat  à  ces  corps  qà  àir  df  fiuapUe 

et  les  fait  reconnaître  à  Tinstant.      .  >'  ;  ..^ 
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*  G'êftt  ainsi  que  je  m'explique  eomtneÂt  les  ehimistcsi  qui 
d'abord  avaient ,  par  une  simple  mesure  d'ordife^  fiiis»iën« 
semble  toutes  ieis  matières  tirées  du  règne  organiqUe/^nt 
fini  par  regarder  <îette  classification  oomme  fondée  co 
raison.  .,'-.*  -    f> 

Mais,  j^ai  déjà  dit  comment  il  était  facile  de  conceyoir 
que  le  charbon ,  Tair  et  Teau,  mis  en  rapport  sous  tant  dèi 
formes,  et  dans  des  appareils  si  variés^  pouvaient  produire 
des  combinaisons  si  diverses  elles-mêmes  dans  la  nature 
organique;  Ne  Voyons-iious  pas  la  chimie  minérale  se 
compliquer,  à-mesure  que  nous  découvrons  de  nouveaux 
principes  d'action  ?  * 

L'instabilité  des  combinaisons  organiques  ,  leurs  modi** 
fications  singuKères ,  sont  des  faits  qu'on  pouvait  présu- 
mer, dès  que  Ton  voyait  que  les  élémens  dont  elles  se 
composent,  pouvaient  se  prêter  à  une  multitude  de  cooibi*- 
saisons.  '  ' 

Toutefois ,  j^ai  sighnlé  depuis  Ibng-temps  un  cdractèré 
qui  se  reproduit  dans  beaucoup  de  substances  organiques, 
en  supposant  que  leur  arrangement  moléculaire  soittel 
que  je  le  conçois.  Ce  caractère  se  t^tronve  si  rarëmenf 
dans  la  chimie  minérale,  qu'on  pourrait  y  chercher,  à  lâ'ri* 
gueur,  TetpHcatidn  des  propriétés  qui  semblent  distiiH 
guer  les  composés  organiques  dé  totft  les  autres. 

En  effet,  dans  beaucoup  de  combinaisons  orgamqiies,ïl 
existe,  très-probablement,  deux  composée  binaires  daii^  un 
état  éleetirique  différent,  et  dans  chacun  d'eux  on  retrouve 
un  élémbnt  comtnùn  Jecarbône.  Tandis  qufe  le  eaibone 
est  élettro-posîtif  dansracidc,  if  ist  élèctroruégalif^ansla 
basé.  Cette  circonstance  né  S6  ireproduit  dans  là  clrimié 
minérale,  qu'à  l'égard  du  ni  tMte  d'SftimiDniaqtrèf  ^  dà  To^tle 
se  trouve  à  ces  deux  états  opposés  dans  la  basé  <H  dsÔDl 
l'a«îde.^  ■■      ;  -":     ^     ■     •  ■  :    '    :  -  .     ;  .•,;;> 

L'^tfaer  oitàliquc  \  jiàr  exemple ,  éljaiit  oôtisif4<M  isbiMliie 
ivE  cbmpôsé  d'àcidè  6xÂii<îue,  dllydre^M^^Qâilioaé  et 


d'eau, nottt  offire  kearbooe  pottUfdaiiB  Facidei  al  né- 
gatif dans  b  baie^ 

Da  louteela  ta  tire  une  §Q«le  cosnaéqucnce  «  e'eat  que 
ki  étémeïls  purent  a^  (^rouper^ousima  foufo  de  Sommée 
Mais  au  lieu  de  restreindre  cette  règle  aux  élémens  dea 
Q^pa  orgooiq^QSf  jeAe  ctfaÎM  pas  de  dire  qu'allea'^n-' 
dta'plus  tard  à  toua^ 

Si' j  atta»bj4  quelque  prû^  à  Tdir  dis^cattre  bient^  cette 
barrière  inutile  qui  sapai^e  encore  les.  combinaisoos*  des 
demc'  règnies ,  c'est  pr^fnséinent  parce  que  j'ai  la  couTic- 
tÎ4»  intime  et  preloede^  que  les  progrès  futurs  de  la  chi-i 
mie  générale  seront  dus  à  l'application  des  lois  obserréee 
dans  la  ebiibie  qr^anîque* 

.  En  maDiaat  squ^  nos  yeia%  les  trois  ou  quatre  élémena 
qu  elle  façonne  en  tant  de  formes  j  la  nat^i^e  nous  fait  woix 
tout  ee  qlie  notr<  science  naissante  'peut  espérer  d'avenir, 
et  qu'elles  seront  ses  ressources  quand  on  aura  su  aasoder 
les  aujtres  élémens  d'après  les  mêmes  règles. 

Ainsi  ^  loin  d'être  aurpris  que  la  chimie  organique  noaa 
éSre  denonveaux  tjpes,  je  suis  étonné  qu'ils  ne  soient 
pas  plu#dà0érâns  q^i^s  ne  le  sont  des  types  minéraux 
norrei^pendafiat  et)  loin  de; me  borner  à  prendre  les  règles 
drla.  chimie  minérale. pour  les  reporter  dans  la  chimie 
organique^je  pense -qu'un' jour,  et  bientôt  peut-être,  la 
l)bimie  organique  prê4;era  de&  règles  h  la  chimie  minérale. 
,  ï)e  telle  KMrte  qMe  les  corps  oiigapiques  ^  nûeux  connos , 
f  e.rangeront.SQps  des  Ic^s  plus  simples^  tandis  que  les  ùmct 
ees^dek  obia^ie  nôné^le  xnU^nx  appréciées  feront  naltr^ 
dee  cèitiposés  plue  compliquéPt  C'est  ainsi  que  s'opérera 
k.Aaion  de  fait»  qu'il  serait  pirématuré  d'essayer anj^Mur^ 
iilhmi  i  ^fHi|u'iW  principe^  of^  puiM^  h  cofisidérer  comim 
nédisseire.  ' 

Ced  posé,  le  lecteur  ne  sera  pas  surpris  de  Toir  çnai 
da«a<les  ^^r|p#  organîq^oes ,  il  e9  eat  qui  ae  confondent  |  par 
ieutia  ptQpriAitU  «  «veç  }es  nuk^Uuf^e»  :fi|ii9éral^  f  (andia 


qu«  cfaulret ,  moins  himn  conifos ,  scmbkqt  ê'w  ëloigndr 
à  rextréme. 

Les  ibëories  que  noas  allons  discqtet  uiaiwtCfntiût  né 
•nont  point,  sans  4outt^  tncôrt  dts  vérités  jabiolaés^  «t 
nhacuopeut  to  penser  ce  q«e  bon  l«i  sembla.  Itest^néme 
ëvjdettt  quelles «uleursqoi  les  dni  émises  lès  pnnntei*ê,  où 
qui  les  soutiennent  du  poids  de  leur  asseotitiienf,  sont  fbtt 
iêin,  au  fond  y  d  j  Toir  l'expressicHk  nédessaire  dif  1a  véHt^. 
Ces  théories  doivenl  être  jugées  à  un  point  de  vue  de 
pure  utilité  actuelle^  car  elles  ont  pour  résultat  immédi^ 
dé  classer  beaucoup  de  eorps  en  groupes  d'une  étude  plus 
facile,  et  de  représenter  d'une  madière  simple  une  fbule 
de  phénomènes  compliqués.  En  oistre,  elles  permettent 
de  prévoir  un  grand  nombre  >de  réaelions  nouvelles,  ou 
bien ,  elles  font  présumer  Feiistencc  de  corps  inconnus , 
susceptibles  d'être  crées  par  des  métnodes  que  la  théprie 
elle-même  kiôns  ihdiqHe. 

Envisagées  sous  cet  aspect ,  les  théories  transitoires , 
peut-être,  que  hous  ado|)tons  en  chimie  organique,  suffi- 
sent ,  quand  elles  donnent  une' expticaiibn  nette  des  faits 
connus,  Mais  quand  deux  théories  les  expNquent  égale- 
tnent  bien ,  il  faut  toujours  préférer  la  plus  générale ,  la 
j^lus  simple ,  et  surtout  la  plus  riche  en  conséquences, sus- 
ceptible^ de  se  traduire  immédiatement  en  expériences 
tiôUvellëS.  Laissons  de  côté  les  théories  qui  se  traînent 
à  la  remorque  ,  et  qui  viennent  eiCpliquër  après  coup  les 
observations  suggérée^  par  le  pdiùt  de  vue  antagoniste, 
et  n'bésiU^s  pas  à  do9i^^  la  |Kfé£éreace  k  celles  .d'oà.})art 
le  miouvement  scientifique*  ^    .     .  i  >   v 

Indépendamipçnt  d^  n^otifjS. exposés  flHB  haut i  qui 
i9^'«ngi^eii;it,à. établir ea  principe  qfi^.l^s  lois. dte^  Jà.dbi- 
juîe  o^giipiqu^scmt  aussi  siniples  ejt  w$êi  Mttes  que  «elles 
.4#  la  4^ipiie  i^énde^  je  serait- di^po^é  ^ie  faire  parHwe 
decpif^re  .cpBsi^éraiion,  Cest  hie^  fédWiktepti  tettit  (mot* 
. j|é< qne  n$)Ai»  deiroM  \t$ mmhftmHf  ^tt^kmkmàaBé la 
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chimie  organique  s^earicfait  chaque  jour.  Quel  est  le  chi- 
miste qui  se  livrerait  à  ce  genre  d'étude,  dans  le  seulbulde 
faire  coiuMitire  la  proportion  des  éiémens  d'une  matière 
organique  quelconque,  s'il  n'était  aDiraé  de  Tespoirde 
découvrir  quelque  ï^pprocbement  inattendu  ou  quelque 
loi  nouveUe  et  féconde  ?  Or,  ces  lois  ne  peuvent  s'établir 
qu'autant  que  l'on  admet  quelque  arrangement  molécu- 
laire, qui  simplifie  Aes  formules  ordinairement  trop 
compliquées  pour  que  l'esprit  en  saisisse  les  rap{»arts, 
ainsi  que  le  prouveront  les  exemples  suivans* 

Théorie  des  amides.  Lanalyse  de  l'oxamide  ayant  fait 
^  voir  que  ce  corps  renferme, 

4  stomes  de  carbone. 
%  ^  d'ozigène. 

s  .  d*a80te. 

4  d'hydrogène. 

et  l'examen  de  ces  réactions  ayant  prouve  qu'elle  se  con- 
vertit en  oxalate  d'ammoniaqUe ,  ou  en  acide  oxalique  et 
ammoniaque,  sous  un  grand  nombre  d'iniluc;nces ,  il  en  est 
résulté  une  théorie  qui  s'est  bientôt  appliquée  à  beaucoup 
d'autres  composés  analogues.. 

On  à  supposé  que  l'oxamide  peut  être  représentée  par 
deux  élémens  binaires ,  l'oxide  de  carbone  et  un  azoture 
particulier  dliydrogène  moins  hydrogéné  que  l'ammonia- 
que ,  et  qui  n'a  point  encore  été  isolé.  L'oxamide  s'écrit 
alors  sous  cette  forme, 

*  Parmi  ces  deux  eomposans,  il  faut  chercher  quel  est  cehi 
qui  joue  le  rôle  négatif,  par  exemple ,  et  Ton  y  parridil 
o^énientpar  h  c^nsidérâlidn  suivante  :  on  sait  qu'en  gé* 
niral',  mi  corps  qui  décomposé  l'eàu  s'empare  dd'hydro- 
-g&ie par  soiiététoent  faégatîf ,  et  de  l'oxigèneg^af  son éW- 
meflt  positif.  Ôr,'cOttime  Toxateiide  décompose  Teâu  pour 
^s^er  &' l'état  d'oxîdateVl'ammcHiiaquè,  on 'voit  que  Taïo- 
'4uted'hydfir0g4bt ^  qui  ê'ém^^  ^  rbydfbgèUie,  doit  être 
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réleioienl;a%atif,  etqtijei'^MÎdede  carbone  q«i  8*11011  à 
Toxig^e  doit  jouer  le  rôle  positif  dans  lé  composé. 

Le  raisoDoeinent  qu'on  vient  de  faire  àl'égard  de  Fom^ 
mide  doit  se  répéter  en  ce  qni  cooceffne  l'urée  t  celle-ci 
renferi^eei»  effet, 

4  atom^  de  carbone, 
a         /     d'ozigéne. 
4  d*aïote. 

9  d'bydsofpèoe* 

EUe  se  copnpOrte ,  de  tout  point,  comme  Foiaudde ,  et  se 
convertit  en  carbonate  d'ammoniaque ,  ou  bien  en  «leide 
c^arbonique  et  ammoniaque,  en  décomposant  Teau  ,  aous 
une  foule  d'influences.  Sa  formule,  décomposée  d'après 
CCS  considérations,  devient , 

C4  02-4-Az4H8. 
Où  l'on  voit  reparaître  l'oxide  de  carbone  et  l'azoture 
d'hydrogène  déjà  reconnus  dans  l'oxamide.  D'ailleurs ,  et 
par  les  mêmes  motifs^  c'est  encore  jci  l'oicide  decarbpn^ 
qui  joue  le  rôlepositif,et  l'azotured'bydrogène  qui  possède 
le  caractère  négatif. 

On  peut  donc  admettre,  presque  comme  l'expression 
delà  vérité,  les  principes  d'après  lesquels  on  explique 
les  caractères  de  l'oxamide  et  de  l'urée.  Mais  l'èxanien 
attentif  de  ces  caractères  nous  conduit  à  une  vue  plus 
élevée,  qui  donne  a  la  théorie  des  amides  un  degré  d'in- 
lérél  fort  grand. 

Admettons ,  pour  un  moment ,  que  Tammoniaque ,  en 
raison  de  sa  nature  hydrogénée  ,  puisse  fonctionner 
comme  hydrobase  à  la  manière  des  hydracides,  iet  qu'elle 
puisse  perdre  tout  ou  partie  de  son  hydrogène,  en  for* 
mantde  L'eau.  ' 

Il  devient  facile  alors  de  concevoir  comment,  par  l'ac- 
tion du  feu ,  l'oxalate  d'ammoniaque  se  convertit  en  oxa- 
nûde.  Sa  réaction  ressemble  à  celle  par  laquelle  on  expli- 
que la  conversion  d'un  hydrochlorate  en  cbloture.  En 
efièt,ona 

G4  CM  4.  As3  H6  rs  C4  02 -f.  As?  H4  .0.  4.  a^  O. 
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.  U  est  uWLfsi  fiKttte  Aê  càmpr^mipe  la  MpPÔdiKstMft  àé 
Tozalate  dai|imoirii9ti(ue^  ou  ceil«deraeiiUioijâi<{ueelc[é 
rammonidqna  »,  mi  partaDt  Au  méaie  poial  de  vue; 
I  Gar^  tout  rinflaeiimde  l*paii  aaiilt ,  à  fme  tempérâttut 
très^éleyée,  l'oiamide  se  converlit  en  éxaiata  d'ammo^ 
niaque. 

Les  acides  détemÛDentla  iprmatiop  de  TammoDiaque 
et  mettent  de  racideavaltqua  en  liberté. 
'   Let  bâte»  predulêeif t  la  m^ine  réaction  et  donnent  liea 
à  un  dégaf ement  d'ammoniaque.  ^ 

Ain»  ^  l'otamide  se  comporte  comme  un  chlorure  qui, 
B€  renfermant  ni  acide  fcjdrooblorique'  ni  otide  métal- 
lique, donne  néanmoins  de  Taolde  bydrochlorique  et  un 
oxide ,  sous  les  influences  que  Ton  vient  de  signaler. 

11  peut  donc  sembler  rationel  de  considérer  loxamide 
èomme  un  corps  analogue  aux  chlorures ,  dans  lequel 
Toxide  de  carbone  jouerait  le  râle  de  métal,  et  lazolure 
diydrogène  le  rôle  du  chlore.  En  ap|)elant  amide  cet 
azoture  d'hydrogène ,  on  aurait  dans  Ce  point  de  vue  ^ 
Aaiî^lete  d*0Kidè  et  cafbofié.  .  .  âs  C^Oa^  A2*  R4  oxatmde. 
Bl-amid«^  d'oiiiU  4e  carène, . .  s  C^  U^  rf-  Aa«  U»  trée. 

,  Si  ce  pQUvel  aspect  ^  bornait  à  ejppniner  d'une  façon 
pllLia  sin^ple  les  faits  que  l'on  a «igncilé^  plua^  haut,  ils'; 
aurait  gu^esjiçu de  lui  donner plup d'âtt^lion; nu^i**^' 
nous  porte  à  prévoir  mieux ,  à  mieux  ordenner,  à  mieui 
ç;[pliquer  des  réactions  nolnbFe^s§f ,  41;  devient  alors  né- 
cessaire de  lui  accorder  une  pif  ce  par^mi  les  théories  pnh 
yi«Qires.4e|a.chimiç  oirgfinique.  ï^our.vérifieF  la  juilciM 
de  cette  théorie,  il  f^iut  examiner  les  faits  cpiM^ernant  It 
corps  négatif  et  le  corps  positif  que  f  on  supj^ose  dâlM 
Tox^mvie,  aiMi  que  cette  nub&t^nce  ellerméme,el  voir, 
non-seulement  si  rien  p  y  choque  ia  vraisemblanpei  loM 
surtout,  si  ces  faits  pouvaient  être  prévus  par  une  asA- 
logie  incontestable^ 

Remarquons  d'abord  que,  si  l'ammoniaque  se  pfiipfiMi 
comme  ui?^  hydiaçide  1  4}Hoiqi|'.eQ*  sons  ûiveret  ^«lie  doit 
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encore  se  eompfôrtér 'comme  eux  à  l'é^râ  deê  tnëlHUiri 
ptitsqu'en  ^^datit  de  Thydrogène ,  les  éiémen»  raglans 
forment  un  eoi^ps  éleetro-négatif.  Ainsi ,  en  chiiuffantdu 
potassium,  du  sodium,-  par  ex€AVp^e,  a^e  dé  l^ami^o^ 
niaque,  il  doit  se  former  des  amidures  de  ces  métauit 
dont  on  peut  prédine  la  idômposili^n  et  (es  propretés 
caraetéf  istiques.  Ces  amiddres  doivent  se  produis ed'apràs 
la  formule  suiv^ànte  r 

En  4  autrç^  tçrmes ,  en  agissant  s i^r  Tampiopiaque^  1^ 
pplassium  et  le  sodium  doiyeni  fournir  deu^c  volume^ 
clhydrogène,  en  décomposant  qt»atre  vqlqmç?  4amin97 

Ainsi,  en  agissant  sur  lammpnioquei  le^  n^étaui;  citi^^ 
doivent  dégager  le^  même  quantité  d'by4.rQg/ine  que  s'ils 
agissaient  sur  Teau.  C'est  précisément  le  résultat  auquel 
MM-  Qoy-Lussac  et  Thepard  sont  parvenus  ^ans  Ijeurs 
nombreuses  expériences  sur  cet  objet. 

Mais  ils  n'ont  jamais  observé  qne  disparition  d'^mmQ^ 
niaque  égale  à  un  volume  double  de  celui  de  l'hydrogène 
formé.  Leurs  expériences  n'ont  jamais  donné  pour  quatre 
volumes  d'hydrogène  dégagé  plus  de  sept  volumes  d'am- 
moniaquç  décomposée.  Il  est  donc  nécessaire  de  recourir 
à  de  nouvefiux  essais  pour  vérifier  ce  point  de  vue. 

Du  reste;  comme  ce  <jue  nous  regardons  ici  comme  de 
lamidure  de  potassium,  se  convertit  par  la  chaleur  en 
azoture  de  potassium,  et  amn^oniaque,  et  que  lazoture 
lui-même  se  change  en  ammoniaque  et.  potasse  par  l'acf 
tion.de  Teau^  il  faut  vérifier  ai  ces  deux  fi^il,s  peuvent 
s'expliquer.  On  a^  en  effet  ^     ,  . 

K3,  Az6  H12  =  K3  A22  +  Az4  H12 
K3.  A»2H-H6  03  ==  K3  93  4- A2  H6. 

La  premier^  forp^ule  reprçfteotP  raction  du  feu  sur 
Tamidure  ^  pp^Asi^f»;  1^  i^n^dcf,  cçljç  d§  l'eau  sur 
l'azoture  qui  «r  ^Hrovi^nt.  La  pvvinière  de  ces  formules 
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montre  coiahiaD.»e8t  diQ^ile  la  préparatipa  de  Tan^Jurt 
de  .poUssiujn  saps  qu'il  se  produise  un  peu  d'azoture;  et 
elle  (explique  i  nos  yeux  ladiOéreuçe,  signalée  plusbaatt 
entre  Icis  formules  et  les  expériences  de;  &IA4,  Gay-Luasac 
et  Thenard. 

Il  est  possible  que  le#  substanices  désignées  aujour- 
d'hui sous  les  noms  de  chlorure  d'azote ,  d'iodure  d'axoie, 
ne  soient  que  du  chlorure  ou  de  l'iodure  d'amidei  etc. 

L'oxide  de  carbone  peut  à  son  tour  être  considéré 
comme  un  radical,  ainsi  que  je  l'ai  professé  depuis  long- 
temps. Daàs  cette  supposition  ^Tacide  chloroxicarbonique 
serait  un  chloruré  d'oxide  de  carbone ,  Tacide  carbouiqae 
et  l'acide  oxalique  en  seraient  des  oxides. 

Les  formules  de  l'acide  oxalique  et  de  l'acide  carbo* 
nique  peuvent  s'écrire  sous  la  forme  suivante  : 

Oxide  de  carbone C2  0 

Acide  oxalique.    »  .  ^  .  .  .    aC^O 4-0 
Acide  carbonique.  .....    C?  0  H-  O 

Celle  de  l'acide  chloroxicarbonique  serait  C^O+Ch^ 
En  revenant  sur  l'oxamide  et  l'urée,  on  conçoit  mieux 
alors  leur  nature  ;  car  l'urée  devient  analogue  à  l'acide 
chloroxicarbonique,  et  l'oxamide  à  la  combinaison  C*0-+ 
Ch^.  En  efiet,  l'action  de  ces  divers  composés  sur  l'eau 
produirait  des  résultats  identiques. 

(C2  0  +  Ch2)-f  H2  0       =  Ch2H2^.  (C2  0-4-0) 

(C4  024,Ch2)-HH2O  ârCKaH2+  (C4  024-0) 
(C2  O  +  A*2  H4)  4-H2  O  =  A*2  H6  +  (C2  o  +  O) 
(C4  02  -h  Aï2  H4)4.  H2  0  =  At2  H6  +  (C4  02  4-  O) 

Enfin ,  dans  l'oxamide  et  l'urée ,  trouvons-nous  les  ca- 
ractères qui  appartiennent  aux  chlorures ,  c'est-à-dire  h 
faculté  de  se  combiner  avec  des  composés  du  même  ordre 
qu'eux ,  et  de  nature  neutre  ?  Pour  se  convaincre  qu'il  en 
est  ainsi ,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  formules  sui- 
vantes : 

Oxamëthane  (C*  02*  Az2  H*)  +  (C*  03,  H»  C»,  H2  0) 

Ozamide.  Étlier  oxalique. 

Uréthane  (C2  0 ,  Az«  H<)  +  (C2  02,  H«  C»,  H2  0) 

Orétb  Mcroirrli««éi|«e. 
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Il  est  évident,  qu'aiasi  formulées,  ces  combinaisons 
correspondent  à  celles  que  le  sel  marin  produit  avec  les 
sucres  de  raisin  et  de  dicibetès. 

Ainsi,  sans  prétendre  que  ces  divers  exemples  soient 
interprétés  d'une  manière  conforme  à  la  vérité,  on  peut 
dire  que,  si  Ton  admet  un  corps  électro*négatif  Az^,  H^, 
dans  les  amides ,  on  parvient  à  expliquer  un  grand  nombre 
de  faits ,  sans  sortir  du  cercle  ordinaire  des  conceptions 
ehimiques,  et  qu'avec  un  peu  de  réflexion ,  on  est  conduit 
h  prévoir  l'existence  d'un  grand  nombre  de  combinaisons 
nouvelles. 

Théorie  des  éthers.  Cette  théorie  embrasse  des  faits  si 
nombreux  et  si  dignes  d'attention,  que  nous  allons  en 
oilrir  ici  un  résumé  concis  : 

1*^.  L'alcool,  d'après  son  analyse  et  sa  densité  de  va- 
peur, se  représente  par  un  volume  de  vapeur  d'eau  et  un 
volume  d'hydrogène  carboné  ; 

2».  Traité  à  chaud  par  l'acide  sulfurique  concentré,  il 
fournit  l'éther  sulfurique,  qui  se  représente  par  deux 
volumes  d'hydrogène  carboné  pour  un  de  yapeur  d'eau; 

3"*.  Les  hydracides ,  en  agissant  sur  l'alcool ,  forment 
des  composés  éthérés  qui  se  représentent  par  des  volumes 
égaux  d'hydrogène  carboné  et  d'acide,  sans  eau; 

4"*.  Les  oxacides  produisent  avec  l'alcool  des  composés 
éthérés,  dans  lesquels  l'analyse  indique  4  volumes  d'hy- 
drogène carboné ,  un  atome  d'acide  et  a  volumes  d'eau  ; 

5"*.  En  traitant  ces  derniers  éthers  par  les  alcalis,  l'acide 
qu'ils  renferment  en  est  saturé,  et  les  élémens  restans 
fixent  deux  volumes  d'eau,  de  manière  à  régénérer  de 
Falcool  ; 

ô^".  L'acide  sulfurique  mêlé  à  l'alcool  produit  immé- 
diatement un  composé  acide ,  où  l'analyse  indique  deux 
atomes  d'acide  pour  quatre  volumes  d'hydrogène  car- 
boné et  quatre  volumes  de  vapeur  d'eau.  C'est  l'addesul* 
fovinique ,  dont  la  capacité  de  saturation  est  précisément 
XX*.  Année.  —  Mai  i834.  «0 
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égale  à  It  mûitié  de  celle  de  l'acide  êulfurH|ae  qu'il  ren- 
ferme ; 

7<*.  En  distillant  l'acide  sulfurique  avec  de«  doses  conve- 
nables d'alcool,  on  produit  un  composé  neutre  qui  est 
représenté  p^r  quatre  yolumes  d'hydrogène  carboné ,  un 
atome  d'acide  et  an  volume  d'eau. 

Outre  oeB  combinaisons  ou  réactions  principales,  il  en 
est  beaucoup  d'autres  qui  ne  peuvent  rien  changerais 
théorie  déduite  de  celles*^,  et  qui  ne  méritent  pas  une 
mention  spéciale. 

Dans  cette  théorie,  on  admet  que  le  gaz  hydrogène bi- 
carboné  joue  le  rôJe  de  base  à  la  manière  de  Vammo- 
lûaque.  On  s'explique  alors  d'une  manière  fort  simple 
les  faits  cités  plus  haut,  qu'il  serait  difficile  de  grouper 
autrement,  à  ce  qu'il  parait,  puisque  depuis  plusieurs 
fuouiées  on  a  vainement  essayé  de  le  faire.  Voici  len- 
semble  des  composés  auxquels  cette  théorie  s'applique. 

€•  H< hydrofféne  bi-oarboné. 

GSH^.Cli^ liqaeàr  des  Hollandais. 

G^HMliO.    .  .  .  éthersalfariqae. 

C8  H^  H4  02.     .  .  alcool. 

C9  Hs,  H2  Ch2.    ,  .  4ther  hydrocUoriqve. 

C»H»,H3R  .   .  .  éther  hydHodique. 

G<  HS,  G«  0» .  H30.  éther  oxalique. 

G«  U^  As30a,  HaO.  édier  nitreax. 

G8H8,C«H603,H20,  éther  ac^tiqM. 

C8H8,c2«HtOo3.H2o.  étbfrbeosoïqoe, 

C8  H8,  !kS03,  U402.  acide  sulfovinique, 
IaO,  SO^  4^*  II8,S03,  H4  03. .  salforinate  de  baryte. 

Cfi  H8.  S03,  HOi. .  solfate  neatre  d'bydrogène  carboné. 

G8H8,?S03,-+ai20.  acide  étbionique. 
BaO,S0^+C<H8,  S0^H2  0.  .  éthionate  de  baryte. 

G8H8,!iS03,U2  0.  .  acide  iséthioniqoe. 
B^O.SO'-M^iHt,  SO^yfiPO.  .  îsëthionate  de  baryte 

es  118,  pot,  1120.  .  acide  phospbeviniqve. 
a  Ba  0, 4-  G8  H8,  +P05  H2  0.  yhospbofinatede  baryU  aosquibaiH»»' 

A  €6té  de  cette  théorie,  le»  auteurs  qui  l'ont  proposée, 
•M«TftîfiDl  éfidttoé  UM  autre  qui  consiste  à  tapposer  que 
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Tëth^r  tulfuriquo  est  lui-même  une  base,  c* ettrà^-dire  un 
OKide  d'un  bjdrogène  carboné  qui  n'ast  pas  encore  connu 
à  I  elai  libre.  Voici  ce  que  deviennent  les  formples  pré- 
cédentes dans  cette  bjpotbise, 

C«  H«.  CM lîqaeur  des  Hollandais. 

C^W hydrogèûa  earboné. 

C^  H^o radical  iaconiMi. 

C«Hioo éther  s^lfariqM. 

C»Hï0O4-H2O.   .  .  alcool. 

€«Hio,CM étb«r  hydrochkmqttt. 

G8H10,I2 4ther  hydriodiqM. 

C«  Hto,  0  H-C<  05.  .  éther  oxaliqaç. 

C«Hto,o+AE20B.  •  éther  nitreux. 

C8H10,0+C8H6  03.  éther  acétique. 

C8Hi0,O-hC28HW)O3.  éther  benxoïqne. 

C8HlOO-f.aS03  4-U20  acide  «uKovinique. 
BaU.So3H-C8Hl0,O,SO3-|-H2  0  sulfovinate  de  baryte. 

C«H».So3-f-C8H10O,SO3  sulfate  neutre  d'hydrogène  carboné. 

CSI140,O,âS03  .    .  .  acide  éthionique  et  iséthionlqtte. 
BaO.SO344:«Hl0  0,803 ëthionate  et  i^élhionate  de  baryte. 

Ainsi,  pour  représenter  les  mêmes  combinaisons,  il  faut 
faire  intervenir  tantôt  C«  H*,  tantôt  C«  H'^,  ce  qui  com- 
plique et  embarrasse  le  point  de  vue,  sans  donner  aucune 
garantie  de  plus  relativement  à  la  réalité  de  la  con- 
ception. 

M.  Berzélius,  qui  a  récemment  fait  revivre  cette  bjpo- 
.tbèse,  va  plus  loin  encore.  Il  regarde  l'alcool  non  plus 
comme  un  bydrate  d'hydrogène  carboné  ou  d  etber,  mais 
comme  un  ozide  d'un  bydrogène  carboné  distinct.  L'aU 
cool  devient  alors  C^  H^  O.  Mais  dans  cette  manière  de 
voir,  l'acide  sulfovinique  C*  H^  O+SO'  serait  un  composé 
neutre,  et  les  sulfovinates  neutres  Ba  O,  SO'+C«  H'^  O2, 
SO',  seraient  des  sels  sesquibasiques ,  ce  qui  parait  dif- 
ficile à  admettre,  quand  on  voit  que  le  premier  de  ces 
corps  est  un  acide  très-énergique ,  et  que  les  sels  qu'il 
produit  sont  d'une  parfaite  neutralité.  Cette  modification 
à  la  seconde  théorie  étant  écartée,  il. reste  toi^ours  au 

20, 
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moins  à  choisir  entre  elle  et  la  première,  puisqu'à  la 
rigueur  elles  représentent  l'une  et  l'autre  les  faits  connus. 
Si  on  prouve  que  ces  deux  théories  ne  sont  au  fond  que 
des  variantes  delà  même,  on  aura  singulièrement  sim- 
plifié la  question.  C'est,  il  me  semble,  ce  que  la  compa- 
raison suivante  met  pourtant  hors  de  doute  : 

Ammoniaqoe.  .  As^HS  —  AzH<» 

Hydrochlorate  d'ammoDiaqne.  Az^HA.ChSH^  _  Az^HS^Cli^ 

Hydriodate  dammoniaque  .  .  Az^H^^PH^  —  Az^H^^P 

Nitrate  d'ammoniaque Az2H6,Az205,H»0  —  Az2H8,O4-Ax20« 

Sulfate  d'ammouUqne Az3H6,S0^H2O      —  Az2H8,0+SO' 

Ceci  posé,  je  crois  qu'on  ne  peut  pas  éviter  d'en  tirer 
ces  conséquences  : 

Si  l'ammoniaque  e}t  une  base  formant  des  sels  an- 
hydres avec  les  hydracides,  et  des  sels  hydratés  avec  les 
oxacides ,  il  en  est  de  même  de  l'hydrogène  carboné. 

Si,  au  contraire,  l'hydrogène  carboné  ne  devient  base 
qu'à  l'état  d'éther,  l'ammoniaque  ne  devient  base  à  son 
tour  qu'à  l'état  d'oxide. 

Comme  il  serait  difficile  et  inutile  de  faire  subir  celte 
révolution  aux  composés  ammoniacaux ,  les  auteurs  de  la 
théorie  des  éthers  pensèrent  qu'il  fallait  leur  laisser  leur 
forme,  en  y  accommodant  les  combinaisons  de  l'hydrogèue 
carboné.  Mais  on  pouvait  choisir  eutre  les  deux  systèmes 
à  cette  époque.  Aujourd'hui  la  question  s'est  un  peu 
éclaircie. 

Rappelons  d'abord  les  opinions  exprimées  en  i8a8,par 
MM.  Dumas  et  Boullay.  {Ann.  de  Chùn.  et  dePhjs.^ 
tom.  XXXVII ,  pag.  4  «  •  ) 

«  Le  résultat  le  plus  immédiat  de  nos  recherches, 
consiste  à  regarder  lether  sulfurique  comme  une  base, 
et  l'alcool  comme  un  hydrate  d'éther.  On  obtient  ainsi 
pour  la  coçiposition  de  ces  deux  corps  : 

,  roi.  r.p.«  déther.  {\  -J;  'lij^.ft.ï-^-'^ 
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»  Et  poor  les  éthert  byponitreux,  acétique  et  bèn^Yque, 

que  nous  venons  d'analyser,  il  est  très-probable  qu'ils  sont 

formés  de  : 

l  vol.  Tapeur  d'éUier  s«lfimqae 
\  vol.  yapear  d'acide. 

»  L'éther  oxalique  fait  ex  cep  tion>  et  contient 

1  Tol.  vapeur  d*éther  sulforiqae 
I  Tol.  Tapeur  d*acide. 

«  Mais  les  uns  et  les  autres ,  comparés  à  Falcool ,  n'en 
diffèrent  qu'en  ce  que  le  volume  de  la  vapeur  acide  rem- 
place un  volume  pareil  de  vapeur  aqueuse. 

»  Mais  il  est  une  autre  manière  plus  générale  d'envi- 
sager la  composition  de  ces  corps.  Elle  consiste  à  reporter 
sur  le  gaz  hydrogène  bi-carboné  lui-même,  le  caractère 
alcalin ,  et  l'on  acquiert  ainsi  la  faculté  d'embrasser,  d'un 
seul  coup  d'œil ,  les  combinaisons  les  plus  variées  de  cet 
ordre;  nous  attachons  quelque  importance  à  ce  point  de 
vue,  et  sa  simplicité  nous  engage  à  lui  donner  la  pré- 
férence sur  celui  que  nous  venons  d'indiquer. 

»  n  s'agit  de  savoir  si  le  gaz  hydrogène  bi-carboné  pos- 
sède véritablement  le  caractère  alcalin  que  nous  lui 
assignons.  Or,  les  preuves  suivantes  nous  semblent  ne 
laisser  aucun  doute  sur  ce  point. 

»  Le  sel  que  nous  avons  obtenu  en  traitant  l'éther  oxa- 
lique par  l'ammoniaque,  contient  a  vol.  d'ammoniaque  et 
a  vol.  de  gaz  hydrogène  bi- carboné,  qui  remplacent 
les  d  vol.  de  gaz  ammoniac  qu'il  faudrait  pour  complelte'r 
l'oxalale  neutre  d'ammoniaque.  L'hydrogène  bi-carboné  a 
donc  exactement  la  même  capacité  de  saturation  que 
l'ammoniaque  (i). 

»  Dans  l'éther  hydrochlorique  ou  hydriodique,  i  voK 

(i>  Ce  corps  possède  bien  la  composition  indiquée  ici ,  mais  il  vaut 
miettx  Ini  assigner  une  autre  formule.  C'est  l'oxaméthane  qu'on  a  cité 
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de  gaz  acide  est  saturé  par  un  Tolume  de  gaz  hydrogène 
bi-»carboné;  de  même  ^ue  dans  les  bydrochloi'ale  61  by- 
driodate  neutres  d ammoniaque,  l'acide  et  la  base  se 
trouvent  combinés  volume  à  volume.  La  capacité  de  satu- 
ration est  encore  ici  la  même. 

»  Un  atome  des  acides  byponilreaz,  acétique,  ben- 
zoïque,  oxalique,  sature  4  volumes  d ammoniaque.  Or, 
dans  les  éthers  formés  par  ces  aoides,  i  atome  de  chacun 
d'eux  sature  aussi  exactement  4  volumes  d'hydrogène  bi- 
carboné.  La  capacité  de  saturation  se  retrouve  encore 
dans  cette  circonstance. 

s  Enfin ,  dans  les  suifovinates ,  un  atome  d'acide  sulfu- 
rique  est  exactement  saturé  par  4  volumes  d'hydrogène  bi- 
carboné ,  comme  il  le  serait  par  4  volumes  d'ammoniaque. 
La  capacité  <le  saturation  se  reproduit  encore  ici ,  d'une 
manière  également  précise. 

»  En  continuant  la  comparaison  du  gaz  hydrogène  bi- 
carboné  avec  l'ammoniaque ,  nous  voyons  que  cette  der- 
nière base,  en  se  coBfibinant  avec  les  bydracides,  donne 
toujours  des  sels  anhydres,  tandis  qu'avec  les  oxacides»  elle 
fournit  des  sels  toujours  pourvus  d'eau  de  cristallisation  t 
dont  il  est  très  -  difficile  de  les  priver^  sans  leur  faire 
éprouver  un  commencement  de  décomposition. 

»  Nous  retrouverons  les  mêmes  caractères  aux  combi- 
naisons de  l'hydrogène  bi-carboné  avec  les  acides.  Leshy^ 
dracides  forment  tous  des  éthers  anhydres^  c'est-ànlire  des 
composés  d'acide  pur  et  d'hydrogène  bi-carboné.  Tels 
sont,  jusqu'à  présent,  les  éthers  hydrochlorique  ft  fay^ 
driodique. 

»  Les  acides  oxigénés  forment ,  au  contraire ,  des  éthefl 
hydratés ,  c'est-à-dire  des  combinaîsom  d'hydrogène  bi- 
carboné,  d'acide  et  d'eau. 

»  Ce  dernier  point  de  vue  embrasse,  comme  on  voit ,  des 
composés  en  apparence  très-dissemblaUos  ;  Balheareiisr 
ment  on  n'a  guères  de  moyens,  aujourd'hui ,  d'en  détenm<* 
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lier  direcIttOMOit  la  valeur.  Le  gaz  hydrogène  bi-carboné 
n  <taQipa«  toluble  dans  TeaUjOe  peut  affecter  les  couleurs 
du  tournesol  et  de  la  violette ,  qui  servent  habituellement 
de  réactifs  pour  les  aloûHs.  On  peut  objecter  encore  que 
lesélhers,  considérés  comme  des  sels,  devraient  opérer 
avec  les  sels  ordinaires  des  doubles  décompositions  qu'on 
'  n'observe  pourtant  pas  ;  mais  ces  phénomènes  sont  trop 
peu  cotinus  dans  leurs  détails  pour  constituer  une  ob« 
jection  fotidée,  la  nullité  d'eflet  pouvant  être  due  à  la 
production  de  combinaisons  solubles,  analogues  aux  sul- 
fbvinates. 

»  Mais  nouf  osons  nous  flatter  néanmoins  que  Topi- 
nion  que  nous  discutons  ici  sera  admise ,  car  le  meilleur 
de  tous  les  caractères  des  bases  n'est-il  pas  la  propriété 
de  détruire  le  caractère  acide  dans  les  corps  qui  en  sont 
pourvus?  Et  pourrait-on  citer  beaucoup  de  sels  plus  évi- 
demment neutres  que  les  éthers?  D'ailleurs,  leur  état 
liquide  ou  gazeux  ne  fait  rien  à  la  question,  car  il  existe 
des  sels  d'ammoniaque  qui  sont  liquides ,  et  Thydrocyanate 
d'ammoniaqtte  n'est  pas  éloigné  de  l'état  gazeux.  » 

En  émettant  cette  théorie,  nous  espérions  qu'elle  se- 
rait admise  promptement  et  qu'elle  servirait  de  guide  aux 
cbitnistes  dans  la  discussion  des  faits  analogues.  Cet 
espoir  a  été  déçu  en  partie  ;  on  Ta  mise  à  profit  sans  l'ad- 
mettre, et  elle  a  soulevé  deS  objections  sans  nombre, 
dont  chacune  s'annonçait  Comme  décisive,  et  dont  pas  une 
a'éUût  fondée;  on  le  reconnaît  aujourd'hui. 

Après  avoir  épuisé  toutes  les  objections,  on  reconnaît 
<iu^il  y  a  dans  les  faits  relatifs  à  l'aleool  et  aux  éthers , 
lottt  et  qu'il  faut  pour  établir  une  théorie  ;  mais  ou  aimé 
«MKNTt  mieux  adopter  celle  que  nous  avons  indiquée, 
coBsme  la  mains  pn^oUe,  que  d'en  venir  à  celle  que 
noos  avons  admise*  Noos  allons  poursuivre  la  discussion 
sur  ce  nouveau  terrain. 

A  la  rignour^  on  peut  concevoir  qu'il  soit  posjâMe  de 
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représenler  l'éther  hydrochlorique ,  non  comme  un  com- 
pose tout  simple  d'acide  hydrochlorique  et  d'hydrogène 
b.carbone,  mais  comme  une  combinaison  de  chlore  avec 
un  carbure  d'hydrogène  inconnu,  ce  qu'expriment  le» 
deux  formules  : 


C»H«+Ch2H2 

C«Hi0  4.ch2 


Quoiqu  on  ne  voie  dans  cette  supposition  aucun  moyen 
de  faire  disparattre  les  difficultés  relaUves  aux  propriété» 
et  à  la  production  de»  combinaisons  de  cette  nature,  quoi- 
qu enfin  celte  supposition  n'ait  aucun  arantase  en  safe. 


▼eur. 


Mais  nous  savons  maintenant  que  l'essence  de  téré- 
ftenlhine  se  combine  ,  volume  à  volume  ,  avec  l'acide  hj- 
drochlorique  ;  il  faut  alors  faire  la  même  supposiUon ,  et 
on  arrive  aux  formules  suivantes  : 

C40H32  +  CWH2 

OOHM  +  chî 

C'est-à-dire ,  qu'au  lieu  d'un  hydrochlorate  du  composé 
connu  et  très-simple  C"»  H»,  il  faut  admettre  un  chlo- 
rure  du  composé  inconnu  et  bizarre  C*°  H'^ 

L'essence  de  citron  se  combine  aussi  avec  l'adde  hydro- 
chlorique,  et  produit  un  composé  qui  devra  subir  le  même 
sort  ;  en  sorte  que  l'on  aura  : 

C»Hi6+ChîHî 

C»>H1«+Ch2 

Au  lieu  du  composé  connu  C«  H4 ,  qui  est  l'essence  d« 
alron ,  on  aura'donc  le  composé  inconnu  C?°  H'*. 

La  naphtaline,  dont  quatre  volumes ,  représentés  par 
C  H'*,  forment  des  combinaisons  neutres,  comme 
quatre  volume»  d'hydrogène  bi-carboné  ,  comme  quatre 
volumes  d'essence  de  térébenthine ,  et  comme ,  enfin,  qua- 
tre volumes  d'ammoniaque  ou  d'hydrogène  phosphore,  1» 
naphtaline  devrait  subir  une  pareille  modificatioo. 

Pour  être  coaséquens,  les  chimistes  6eraieQ(  conduits 
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à  supposer  six  combindisôns  inconnues,  qui  se  forme- 
rdient  partout,  et  que  jamais  on  ne  pourrait  saisir,  là  où 
Fammoniaquc ,  ^hydrogène  phosphore,  l'hydrogène  bi- 
carboné ,  l'essence  de  térébenthine ,  l'essence  de  citron 
et  la  naphtaline,  feraient  semblant  de  se  combiner  d'après 
une  règle  uniforme. 

Cette  hypothèse ,  déjà  si  peu  yraisemblable ,  ne  mène- 
rait à  rien ,  après  tout,  puisqu'elle  laisserait  à  la  question 
toutes  ses  difficultés  sans  en  résoudre  une  seule,  et  qu'elle 
y  ajouterait ,  au  contraire ,  la  supposition  peu  fondée  de 
l'existence  de  divers  corps  d'une  formule  compliquée  et 
qu'on  n'a  jamais  vus. 

Ainsi ,  traitée  par  les  simples  ressources  de  la  chimie 
ordinaire ,  la  question  s'éclaircit  assez  pour  qu'on  puisse 
arrêter  son  opinion.  Tout  le  monde  convient  aujourd'hui 
que  notre  théorie  des  éthers  rend  compte  de  tous  les  faits 
connus  ;  nous  avions  déjà  vU  nous-mêmes ,  et  je  conviens 
de  nouveau  que  l'autre  explication  peut  satisfaire  aussi 
aux  conditions  du  problème  ;  il  ne  restait  plus ,  pour  se 
décider,  que  les  considérations  générales*  que  l'on  vient 
de  discuter,  quand  des  observations  nouvelles  sont  venues 
jeter  quelque  jour  sur  ces  difficultés.  Elles  vont  trouver 
place  dans  le  paragraphe  suivant. 

Théorie  des  substitutions.  En  examinant  avec  soin  l'ac- 
tion du  chlore  sur  divers  corps  ,  j'ai  été  conduit  à  poser 
les  règles  suivantes  : 

.1^.  Quand  tui  corps  hydrogéné  est  soumis  à  l'action 
déshydrogénante  du  chlore ,  du  brome,  de  l'iode ,  de  l'oxi- 
gène,  etc.,.  par  chaque  atome  d'hydrogène  qu'il  perd,  il 
gagne  un  atome  do  chlore ,  de  brome  ou  d'iode,  et  Un 
demi-atome  d'oxigène. 

a*".  Quand  le  corps  hydrogéné  renferme  de  Toxigène,^ 
la  même  règle  s'observe  sans  modification. 

3\  QttUnd  le  corps  hydrogéné  renferme  de  l'eau  ^  cdiê* 
ci  perd  scm  hydrc^ène  sans  que  rien  le  ren^pl|M:e ,  et  à 
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partir  de  ce  point,  si  on  lui  eolère  une  nourelle  ^fuantké 
d'hydrogène,  celle-ci  est  remplacée  comme  précedemmoit* 

Depuis  que  j'ai  été  conduit  à  poser  ces  règles ,  j'en  ai 
essayé  l'application  à  tous  les  phénomènes  qui  me  sont 
connus ,  et  je  n'ai  rencontré  aucun  fait  qui  ne  fût  d'jMOord 
avec  elles.  Je  vais  en  citer  ici  quelques-uns,  en  soîrant 
l'ordre  Je  plus  simple* 

i'^'  On  sait  que  l'acide  oxalique^  sous  rinfluence  de 
l'acide  nitrique,  se  convertit  tout  entier  en  acide  carbo- 
lique.  D'après  la  formule  C^  O^  H^  O,  de  l'acide  oxa« 
lique ,  on  voit  que  les  deui  atomes  d*hydrogène  apparte^ 
nant  à  l'eau  sont  enlevés  sans  être  remplacés ,  et  qu'il  reste 
C^  O^  ou  bîéu  de  Tacide  carbonique. 

Si  l'acide  oiialique  avait  la  formule  admise  par  M.  DtK 
long,  C^  O^,  H^,ma  règle  ne  s'y  appliquerait  plus»  et  il 
devrait  se  faire  le  composé  G^  O^. 

a**  L'acide  formique,  sous  l'influence  .des  exidee  de 
mercure  et  d'argent,  se  convertit  en  acide  carboBÎque^  el 
sa  formqle  C^  H^  O^  montre  en  eSet  qu'en  perdant 
H^  il  doit  gagner  Ot  ce  qui  laisse  C^  O^,  ou  bien  de 
l'aoide- carbonique* 

3^.  l^'dceol  soumis  k  Tactioti  oxidante  de  i^ir  se  eon* 
vertit  en  acide  acétique.  L'acide  chlorique,  en  l'oiideat , 
produit  le  mém^  eifet.  En  admettant  que  l'alcool  renferme 
G*  H*»  H^  O^,  l'oxigène  doit  porter  aen  action  de  pré-« 
férence  sur  l'hydrogène  carboné,  et  s'il  enlève  H^,  il  lee 
remplace  p«ir  0^.11  reste  donc  G^  H^  O^;  ceat^à-dire, 
de  l'acide  acétique  hydraté ,  qui  se  représente  par  G* 
H«  O^  +  H^  O ,  «t  eA  supposant  que  l'eau  formée  s'a- 
nisse  elle*méme  à  l'adde,  un  aurait  G«  H^  O^  >  Rf  O^^ 
ce  qui  donnerait  l'acide  acétique  au  mteimum^edensité* 

4*.  L'alcool  traité  par  le  perôxide  de  mingai^èse  et 
l'acide  sulfuriqoe,  se  èenverlit  en  acide  formique»  Or  ^ 
si  dans  G'  H«,  H^  O^ ,  nous  enlew)ns  pav  cette  taida- 
tioA  énergique  H  *  toul.esilier  ^iifaudcfi  O^  pear  le  ^ 


placer.  On  aura  donc  ainsi  endéfinirhre  €*  W  O,  c'est- 
à-dire  deux  atomes  d'acide  formique  anhydre. 

59.  La  liqueur  des  Hollandais  C*  H*,  Ch*  se  décom- 
pose au  soleil  sous  l'influence  du  chlore,  et  perd  tout  sôA 
hydrogène.  Elle  doit  gagner  Ch'  et  produire  le  chlorure 
de  carbone  C*  Ch^^ ,  que  M.  Faradny  a  obtenu  par  et 
moyen. 

6"*.  L'acide  hydrocyanique ,  soumis  à  l'action  du  chlore, 
perd  tout  son  hydrogène.  Ainsi ,  la  formule  Cy  H  doit 
se  convertir  en  celle-ci ,  Cy  Gh  ;  ce  qui  a  lieu ,  comme  on 
le  sait,  dans  la  formation  du  chlorure  de  cyanogène  et  def 
corps  analogues. 

7*-  L'huile  d'amandes  amèresC"  H^^  0^^+  W  iUknt 
exposée  à  l'air,  perd  H^  et  doit  gagner  O  en  conséquence , 
et  se  convertir  en  acide  benzoïque  C^^  H^^  O^  ;  ce  qui 
a  lieu. 

Traitée  par  le  ehlore,  la  même  huile  doit  donner 
cas  Hio  02  ^  ch^  ;  ce  qui  est  conforme  aux  faits. 

6*.  Le  éîicre  étant  formé  selon  notre  théorie  des  éthers, 
de  manière  à  représenter  Téther  carbonique ,  sa  com- 
position serait  C*  O* ,  H*  GS  H^  O.  On  sait  que  l'acide 
nitrique  le  converti!  en  acîde  Oxalique ,  ce  qui  revient  k 
dire  que  H*  étant  remplacé  par  O*,  et  que  H^  disparais- 
sant tans  remplacement ,  il  doit  rester  de  l'acide  oxali** 
que.  On  a  en  effet  G^^  O^  qui  feraient  trois  atomes 
d'acide  oxalique. 

Le  sacre  ne  se  prêterait  pas  à  cette  explication  si  l'on 
admettait  avec  M.  BerteéKus  qu'il  renferme  C^*  H^^  O^.  H 
ne  s'y  prêterait  pas  ,  non  plu» ,  si  on  supposait  qu'il  ne 
contient  point  d'eau. 

9*.  Si  l'alcool  a  pouf  Ibrrâule  G*  H« ,  H*  O* ,  le  chfore 
pent^ever  H^  êans  les  remplacer,  en  sorte  que  f alcool 
Mra  converti  en  éther  atétiqûe  G*  H'  O',  ce  qui  arrive 
«n  effet.  Â  partir  de  ce  terme,  chaque  atome  d'hydro- 
gène ettlevé  sera  rettiplacé  par  nn  iitome  de  chlore  /  et 
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sans  nous  occuper  ici  des  composés  iutermédiaires ,  nous 
dirons  qu'il  se  forme  du  chloral  C^  H^  O^  Ch^  ,  où  Ton 
trouve  l'exacte  application  de  la  règle.  C'est  l'analyse  de 
ce  corps  qui  a  conduit  à  l'élablir. 

lo*.  L'esprit  pyro-acétique  est  produit  par  la  décom- 
position de  l'acide  acétique  anhydre.  Il  se  forme  quand 
on  distille  un  acétate ,  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

C«  H«0»  +R0=:C6 H«0  +  RO .  C« 0». 

L'acide  acétique  se  convertit  donc  en  esprit, et  en  acide 
carbonique.  Il  parait  bien  probable ,  d'après  sa  formation 
et  ses  propriétés ,  que  l'esprit  pyro-acétique  ne  contient 
pas  d'eau. 

En  effet  ^  quand  on  le  traite  par  le  chlore ,  il  perd 
H'  et  gagne  Ch^  formant  ainsi  la  combinaison 

C6  H3  0  Ch  3. 

Si  l'ensemble  de  ces  faits  parait  suffisant  pour  justifier 
les  règles  que  nous  avons  posées  plus  haut ,  il  deviendra 
clair  que  l'alcool  a  pour  formule  C"  H' ,  H^  O^ ,  et  alors 
toute  la  théorie  des  éthers  pourra  paraître  démontrée. 

Si  l'on  voulait,  au  contraire,  regarder  la  théorie  des 
substitutions  comme  non  avenue ,  et  s'expliquer  la  con- 
cordance des  faits  avec  cette  théorie ,  comme  un  simple 
jeu  du  hasard ,  ily  aurait  encore  un  enseignement  utile  à 
tirer  de  cette  discussion.  En  eQet ,  si  l'on  n'eût  pas  pris  la 
théorie  des  éthers  pour  guide ,  on  se  fût  difficilement  tire 
de  Télude  des  corps  complexes. qui  ont  servi  de  base  h  la 
théorie  des  substitutions^  et  si  cette  dernière  peut  sem- 
bler hasardée,  du  moins  est-il  que  les  faits  sur  lesquels 
elle  s'est  établie  sont  acquis  à  la  science. 

Les  théories  ont  donc  ç^t  avantage ,  qu'elles  obligent  à 
étudier  scrupuleusement  tous  les  faits  qui  les  contrarient, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  prou|iré  que  les  faits  sont  mal  vos  ^  o« 
que  la  théorie  doit  être  modifiée.  Dans. une  science  sans 
théorie,  telle  qua  été,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  la 
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chimie  organique ,  lés  faits  inexâcls  peurent  se  multiplier 
à  l'aise ,  cùt  rien  lie  met  sur  la  voie  des  erreurs ,  et  il  faut 
attendre  du  hasard  la  découverte  des  vérités  de  fait,  que 
la  théorie  conduit  à  chercher  et  enseigne  à  découvrir. 

On  pourrait  être  porté ,  d'après  ce  qui  précède ,  à  com- 
parer les  corps  gras  à  de  vérit.ibles  éthers  ;  mais  jusqu'à 
présent  il  ne  semble  pas  qu'on  doive  le  faire  d'une  ma- 
nière absolue.  Nous  avons  déjà  donné  la  formule  de  la 

sétarine  : 

C140  unA  05  4-  C«  H6  Oî. 

Mais  C^  H^  O^  représentent  deux  atomes  de  glycérine , 
dont  l'atome  serait  C  H^  O.  Reste  à  savoir,  si  ce  com- 
posé doit  être  considéré  comme  un  oxide  ou  comme  un 
hydrate.  Dans  ce  dernier  cas,  sa  formule  deviendrait 
G^  H ,  H^  O.  Nous  n'avons  aucune  expérience  qui  per- 
mette de  choisir  entre  ces  deux  suppositions. 

L'analogie  ferait  pencher  cependant  pour  la  dernière  , 
quand  on  -^nt  que  la  cétine  se  compose  d'acides  anhydres 
combinés  avec  un  carbure  d'hydrogène  qui  parait  pur 
et  isomérique  avec  l'hydrogène  bicarboné.  ' 

Considérée  sous  ee  point  de  vue ,  la  théorie  des  corps 
gras  exige  donc  quelques  expériences  pour  se  compléter , 
et  elles  sont  faciles ,  maintenant  que  M.  Ghevreul  en  a 
posé  les  bases  sur  des  faits  observés  et  discutés  avec  tant 
de  soin.  Si  les  lois  des  substitutions  sont  justes ,  il  faudra 
soumettre,  par  exemple,  la  glycérine  et  Téthal  à  l'action 
du  chlore  et  en  étudier  les  produits. 

Le  lecteur  ne  perdra  pas  de  vue  que ,  dans  tous  les 
exemples  qui  précèdent ,  on  ne  s'est  pas  laissé  guider  par 
les  résultats  de  l'analyse  pris  isolément ,  et  qu'on  a  tou* 
jours  eu  soin  de  les  étudier  en  vue  des  réactions  fonda* 
mentales  de  chaque  substance.  C'est  le  seul  moyen  d'ar- 
river à  des  règles  qui  groupent  les  corps  d'après  une  ana-* 
logie  vraie,  cdle  de  leurs  réaclions. 

La  cbraiie  organique,   si  riche  en  ftiitt  de  détails, 


2^0  40VlNiI. 

manque  «atîèrAment  de  ces  règles  générales.  La  plupart 
de  celles  qui  sont  données  pour  telles ,  dans  les  traités  de 
chimie ,  sont  de  pures  illusions ,  dont  il  est  facile  d'ei* 
pliquer  la  cause  et  d'indiquer  la  source. 

En  effet ,  quand  on  a  voulu  se  rendre  compte  d*ane 
manière  générale  de  Teiiet  des  divers  agens  chimiqnai, 
on  a  presque  toujours  employé  1^  bois ,  le  sucre,  rsmi- 
don ,  la  gomme,  et  pour  les  matières  aaotées ,  la  géiatinet 
la  fibrine,  la  cbair ,  le  sang  ,  etc.  Or,  parmi  ces  sobstsa- 
ces ,  les  unes  doivent  être  exclues  du  domaine  de  b 
chimie  pure ,  et  les  autres  appartiennent  toutes  au  même 
type  ;  de  sorte  que  les  réactions  observéeâ  nous  conduisent 
à  une  généralité  qui  n'est  applicable  qu'à  ce  type,  et  nul- 
lement à  d'autres.  C'est  tout  comme  si ,  d  après  les  réac- 
tions propres  aux  métaux  alcalins  ,  on  voulait  poser  des 
règles  pour  l'ensemble  des  métaux.  * 

Ces  règles  de  réactions  doivent  pourtant  précéder  toutes 
les  théories  ;  celles-ci  viennent  ensuite  pour  hs  ioterpr^ 
ter.  Ainsi ,  la  marche  k  suivre  dans  Tétude  de  la  dùnii 
organique  est  bien  tracée.  Multiplier  les  analyses,  saitfs 
avec  soin  l'étude  des  réactions  dans  toua  leurs  détails ,  et 
lier  le#  deux  classes  de  faits  par  und  vue  d'ensembU.  U 
résultera  de  cette  marche  beaucoup  de  théories  particUeif 
qui  bientôt ,  se  rattachant  entre  elles ,  finiront  par  former 
un  corps  de  doctrine. 

Théorie  des  combinmisons  benuoiqueê»  Les  rechercbes 
de  M.  Robiquet,  qui  avaient  (ait  connaître  des  faits  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  théorie  des  composés  qui  Toot 
nous  occuper,  ne  formaient  pourtant  pas  um  corps  de 
doctrine.  C'est  MM.  YOhler  et  Liébig  qui  ont  établi  sur 
des  analyses  rigoureuses  les  bases  de  cette  théorie^  à  la- 
quelle il  ne  manque  plus  qu'une  extenaion  propre  i  7 
£aire  rentrer  des  composés,  dont  la  nature  intime  dos* 
échappe  encore.  Voici  les  faits  principaux  i 

I  «.  L'huile  d*amaades  amèrei  dpfaerraaeét  d'iuôde  bydio> 
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cyaniqo^,  est  ira  composé  capable  d absorber  l'oxigène , 
et  de  se  couverlir  tout  entier  en  acide  benzofqne. 

a^.  Sous  rioflueDce  des  alcalis  hydratés,  elle  fournil  de 
lacide  benzoïque ,  en  dégageant  de  Thydrogènc. 

S"*.  Elle  éprouve  de  la  part  du  chlore  une  action  qui  la 
convertit  en  un  corps  renfermant  du  chlore,  et  propre  à 
réagir  sur  Teau  en  donnant  naissance  à  des  acides  hydro- 
chlorique  et  beqzoïque. 

4^.  Dans  ce  composé,  le  chlore  peut  être  remplacé  par 
deTiode,  du  soufre,  du  cyanogène,  etc. ,  et  les  composés 
qui  en  résultent  agissent  sur  Veau  d'une  manière  ana- 
logue. 

S"".  L'ammoniaque,  en  agissant  sur  le  composé  chloré, 
produit  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque,  et  une  combi- 
naison nouvelle  dct  hi  famille  des  amides. 

6^.  L'alcopl  en  présence  du  même  corps  fournit  de  l'a*- 
cide  hydrochlorique  et  de  l'éther  benzoïque. 

Tous  ces  faits  s'expliquent  par  les  théories  qui  seront 
discutées  plus  loin.  U  en  est  d'autres  dont  elles  ne  peuvent 
encore  nous  donner  la  def ,  et  que  nous  allons  citera  leur 
tour. 

1®.  L'huile  d'amandes  amères  ne  préexiste  pas;  elle  no 
se  forme  que  par  le  concours  de  l'eau. 
'  a®.  Les  amandes  traitées  par  lalcool  donnent  un  pro- 
duit particulier  azoté,  l'amygdaline,  qui  peut  fournir  de 
l'huile  d'amandes  ou  de  l'acide  benzoïque,  sous  l'influence 
de  l'acide  nitrique. 

3"".  L'urine  des  animaux  herbivores  contient  un  acide 
azoté,  l'acide  hyppurique,  qui ,  sous  diverses  influences^ 
se  convertit  en  acide  benzoïque. 

Pour  le  moment,  il  faut  donc  se  borner  à  l'exauien 
des  faits  explicables.  Voici  les  formules  données  par 
MM.  Wôhler  et  Liébig. 
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C3$  H10  0^  —  Radical  inconnu.... benzoy le. 

C»  H10  02  -h  H2  —  hydrarc  de  benzoyie ,  huile  d'amandes. 

C28  1110  02  +  Ch2  ^  Chlorare  de  beazoyle. 

C28  RIO  02+  Cy2  —  Cyanure  de  benzoyie. 

C28  HtO  02  +  S — Sulfure  de  benzoyie. 

€28  H1^024-0  ^  Acide  benzoïque  anhydre. 

G2B  H10  02  4-  0  +  U2  0  —  Acide  benzoïque  tablimé. 

C8  H»  -i-  (  C2«  H10  02  -h  O  )  H-  H2  O  —  Éther  benzoïque. 

028  fiio  02  +  A£2  H4  —  Benzomide. 

Envisagé  sous  le  point  de  vue  que  ces  formules  tendent 
à  exprimer,  il  paraîtrait  que  le  benzoyie  doit  être  comparé 
à  Toxide  de  carbone ,  et  le  cblorure  de  benzoyie  à  Tacide 
cbloroxicarbonique,  de  même  que  Tacide  benzoïque  cor- 
respondrait à  l'acide  carbonique ,  ou  plutôt  à  1  acide 
oxalique.  Dès  lors  on  est  conduit  à  admettre 

C28HlO-.Benzogène. 

C2l'H10O2~Oxide  de  benzogène,  formant  on  nouveau  radical 
analogue  à  Foxide  de  carbone  (i). 

Geqiii  suppose  l'existence  d'un  carbure  d'hydrogène  par- 
ticulier, sans  modifier  toutefois  les  formules  posées  plus 
haut. 

Mais  on  peut  exprimer  tous  ces  faits  d'une  manière  bien 
différente,  en  établissant  les  formules  de  ces  divers  corps 
de  la  manière  suivante  : 

C28  H10  sera  le  radical  benzoïque. 

En  supposant  que  ce  radical  puisse,  comme  l'azote, 
former  un  alcali  en  s'unissant  à  six  volumes  d'hydrogène, 
on  aura  pour  Thydrure  de  benzoyie , 
C28  H10.  H6  +  a  C28  H10  Qi . 

Le  chlorure ,  le  sulfure ,  le  cyanure ,  seront  représentés 
par 

C28  H10  Ch«  -h  a  C28  H10  O* 
C28  H10  Cy6  +  a  C28  WOQi 
C28  1110534- a  C28H10O3. 

(1)  J'avais  eu  l'honneur  de  communiquer  ce  point  de  yneàMM.  VÔhlcr 
et  Magnns ,  dans  le  mois  d'août  de  Tannée  dernière.  J'en  fais  la  re- 
marque ici,  parce  que ,  dans  le  mois  de  décembre ,  M.  Liébig  en  t  »i^ 
luàgf  de  foo  c6té  dans  «ne  discussion  sur  la  natare  des  éthers. 
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.  Ce  qui  «n  fedt  des  beozoates  de  chlorure,  de  sulfure  on 
de  cyanure/ identiques  avec  le  bichromate  de  chlonure  de 
potassium ,  découvert  par  M.  Péligot. 

Quant  aux)  autres  formules,  elles  seront  tout  simple-* 
ment  : 

C^s  Rio  03  —  Acide  benzoïqae  anhydre. 
C28  RIO  03,  H2  O  —  Acide  hydrate. 
C28  H10  03,  C«  H8,  H2  O  — Éther  benwïquc. 
C28  H10  02,  Az2  H4  —  Beiuamide. 

Ainsi ,  dans  les  faits  connus ,  on  ne  Toit  rien  qui  puisse 
conduire  k  choisir  positivement  entre  les  radicaux  aup-^ 
posés 

CWHl0O2Bcii«oyle. 
C28  H10  Benzogéne. 

Et  Ton  ignore  même  si,  dans  les  composés  étudiés  jus- 
qu'ici ,  c'est  sous  la  première  ou  sous  la  seconde  de  oe$ 
formes  que  le  radical  s'y  trouve.  On  peut  conclure  avec 
certitude,  de  ces  rapprocheiïiens ,  que  les  combinaisons 
benzoïques  déjà  étudiées  laissent  le  champ  libre  à  trois 
théories  difiérentes ,  et  qu'on  doit  attendre  de  nouvelles 
observations  avant  de  se  prononcer  sur  leur  nature. 
Et  pourtant,  par  suite  des  observations  de  MM.  Yôliler  et 
Liébig,  cette  partie  est  une  des  plus  avancées  de  hk  chimie 
organique. 

Il  résulte  de  cette  discussion  ^  si  je  ne  m'abuse ,  quti,  si 
l'onileiii  jeter  toutes  les  combinaisons  organiques  au  même 
moule,  on  se  trompera  peut-être.  Ceux  qui  essaieront  de 
tout  rapporter  à  la  théorie  des  oxides ,  ceux  qui  verront 
partout  des  carbures  d'hydrogène  hydratés,  tomberont 
^ans  la  même  erreur  que  si  on  s'obstinait  à  chercher  de 
l'oxigène  dans  l'ammoniaque ,  ou  de  l'hydrogène  dans  la 
potasse.  Entre  les  personnes  qui  prennent  intérêt  à  la 
théorie  des  combinaisons  orgaoûques,  la  question  qui  s'a« 
gite  maintenant  est  précisément  de  cet  ordre. 

Arrivés  à  ce  point ,  les  chimistes  seront  bientôt  d'ao** 
XX*.  Année*  — Mai  i834.  »i 
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èttrd,  et  l'on  ne  uni«ra  poiot  à  teconTHinow  qnH  J ««es 
Otide»  rt  dés  hydrate,  en  chimie  organique,  tout  Mmmft 
il  y  en  a  dans  la  chimie  minérale ,  qu'il*  rt  reweaNeet 
e«  certaine  poinU  et  diffèrent  en  d'autre» ,  et  qu'à  ehaipie 
(troupe  il  faut  sa  théorie  à  part. 

Si  l'on  voulait,  par  exemple,  expliquer  tous  les  faits 
de  la  chimie  organique ,  ea  supposât  que  les  substaoces 
qu'elles  renferment,  «ont  toUie*  fomées  dapfès  le*  lo« 
que  la  théorie  des  éthers  nous  indique  ,  on  lomberaU 
îfrobJibkittieni  dan»  l'erreur.  Il  en  »wt»»t  de  même  som 
da«rte-,  8i>  l'è.xettipl«de  M.Beri61iu»,on«dinetuitqa»i 
dans  toutes  les  matières  organiques  oxidées ,  l'osigèiw  »y 
trouve  comme  élément  négatif  etoxidant,  et  jan»'" 

l'état  d'eau.  ,^ 

Une  théoriegénéretedésoombiÉei»-»  «i«auiquwfl«» 
«»  chose  proposabè*  aujourd'hui.  CehU  qui  découvnram 
Crune  -rbequètonqtié  .lemodfc  cVkpbè»  Uq«ll  il  «od"«' 
é'entiwger  les  «omposé»  «rgaiiiq»»*  ««  «é»bral>  !«»»' 
nàt  à  la  déstuMion  de»  thimislee  iuàe  opitiKtn  •«»•  pr«u- 
m,  qtti  probablement  neierait  que  d'«««  frtWb  •««»"" 
sur  leurs to«beption»  de  détail»  > 
.  U  teé  faul  donc  pa»  »  dan»  oe»  mfctièrei  obecure»  »  •AOT 
MV  une  «royaoce  exclusive.  Usera  certainement  plu»  ^^ 
filable  à  la  découverte  de  la  vérité  de  recevoir  avec  bw»* 
fcilknce  tout»  le»  opinion»  »  de  k»  x»«iparee  data»  w" 
••prit  d«  cwlique  impartiBlfe^  et  «Itrttait.d'évittt*»»" 
Bpplteatio»  générale  d'à  nptjint  de  vue,  qui,  d'mlWMr«> 
èeroit  trés'-ponvtmaWe  pour  un  oae  partïcuKer. 

£iib  letteur  acoâipri»  mes  doute»,  fl  partagera ««• 
•àpénJBcee  dans  l'évehif,  «t  il  deeseone»  oonVaiueU  qu| 
l'imménae  travail  qui  «ou»  reeleà  faira,  exige  b  ^^"^ 
«d  les  effitH»  deowrteofliew  de  toue  le»  obimhles.  Ck  «ob» 
1«6  âUts  qui  nw»8  thaoqueirt ,  et  il  y  a.  d*»  Éaita  k  décou- 
vrir, ainsi  (pu'uiie  port  de  gWre*  à  aeqUérie  ponr  taP» 
tttt  q«i  vseWhwt  «e  meltsrB  t«  -  TreuVre.. . 
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APPLICATION 

i^c  la  polarisation  circulaire  à  l'examen  de  plusieurs 

:^  distances,  organiques. 

(Exttrait)  (i).  '  *' 

s  M.  Biot,,  ayant.  ïe^toAn  ^uW  gfWMl  notnlme  4e  Aab- 
stances  organiques,  telles  que  les^c^nmes^  les  siicraa, 
fethttil«$esK«ttdI^,I^uaniphre^,  tw. ,  iraient  douées 
4efe.}H?epri«té  rotatoirp,  àc  $tmiiM  oephénomèile  pour 
ttniitt  li^  coAltilution  moMcukire  de  ces  corps,  et  poar 
ttatniner  le  n^e  progrewtf  per  lequel  s'opèrent  Je*mo- 
diicfttiow  qiij9  laoïido» ,  W  gpnumei  eA  les  sucres  éprour 
♦«tr.Jer^qw^arleSr  swfciiiet  k  J'aoiioo  4e  oerlfli«8  agens 
«hûiii^^  el.pUysiqiies^    . 

,  J*vm$,  iMseef  éa  re^we  dans  cette  thèse  lesrésultaU  que 
M  #«irMt>a^te^us:  de  éws  reupépieeee»,  et  j'y  ajoaterai 
^pielqil^  ^secTatîjHw  qui  «àc;  aent  pfur^oiiUèMis. 

Jbnidon^  , 

M.  RaspaiT  à  constaté  V  paf  des  cx^értoûciîs  ftitès^us 
le  tnicfoscôpe,  qlie  les  pnnîctde^  qui  compoéettt  la  ft^ 
cule  ne  sont  pas  de  Simples  poussières  Informes ,  mais 
bien  de  véritables  corps  organisés  qui' consistent  eh 
globules  (te  grosseur  et  de  forme  variables ,.  selon  Pespèce 
de  végétal  d*6ù  la  fécule  a  été  retirée.  Ces  globules 
éonl  triinsparcns  et  contiennent  utfe  matière  intérieure 

'  iii  HMrèvéï^p«r*ë'4è'îl'^è«eiiÉit  t>a«  kMiUk  4ViiitiHmer  ici  1^* 

observations  faUes  par  iMM. Biot  et  Persoz.  matières  encore  pe»  connues 
erâèxiHiiénMM.  ThiAiw  i  ajbati*  «^u^l^twjj  fex'ph^fi'ï^ç.f  qm  lai^nt 

propMM.        :i)-      i..    v;   ,.:    '  .,   ,.>     Iti«  .  '•/îi.;;     '-if  M'-  ■  .H-       .   -i 
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d'apparence  gommeuse,   qae  recouvre  une  enveloppe 

corticale  insoluble  dans  l'eau  à  froid  et  à  chaud. 

Cette  gomme  intérieure  avait  sç ulçment  été  indiquée 
par  M.  Raspail,  et  nonunée  amidine  par  M.  Chevreul; 
M.  Biot  a  donné  à  cette  substance  le  nom  de  dextrine 
pour  la  désigner  par  le  caractère  spécial  que  lui  donnent 
le  sens  et  l'énergie  de  son  pouvoir  rotatoire  ;  t»r  an* 
cnne  substance  organique  jusqu'ici  connue  ne  dévie  aussi 
fortement  les  plans  de  polarisation  des  rayons  lumineux. 

On  retire  la  dextrine  de  la  fécule  de  pomme-^le-terre 
par  difiéréns  procédés. 

I^  Par  Peau.  Si  Tcm  fait  chauffer  jusqu'à  i'ébullilion 
un  mélange  de  lo  grammes  de  fécule  et  5oo  \gramaies 
d'eau,  qu'on  le  maintienne  à  cette  température  de  loo* 
centésimaux  pendant  quelques  minutes,  on  obtient 
une  liqueur  opaline  légèrement  mucilagineuse,  qui,  jetée 
sur  un  filtre  de  papier,  le  plus  fin  possible,  passe- lmi« 
tement  au  travers  et  y  laisse  une  petite  quantité  de  cM« 
gelée ,  connue  sous  le  nom  d'empois.  Si  on  examine  cette 
matière  au  microscope,  on  reconnaît  qu'dfle  eèt  fermée 
par  les  enveloppes,  cotticales  déchirées,  aggttitinésp 
entre  elles  par  des  portions  de  la  matière  soluble  amenée 
à  l'état  d'insolubilité  par  le  refroidissement. 

La  liqueur  qui  a  filtré  très-limpide  possède  la  pro- 
priété de  dévier  fortement  à  droite  les  plans  dé  polarisi^ 
lion  de  la  lumière.  Pour  obtenir  la  dextrine  qu'elle  con- 
tient ,  il  suffit  de  l'évaporer  doucement  à  la  chaleur  du 
bain-marie  ou  à  l'étuve  chauffée  assez  fortement  pour 
que  la  dessiccation  soit  prompte , cardans  le  cas  contraire 
la  dextrine  éprouve  des  modifications  très-remarquables; 
c'est  ainsi ,  qu'ayant  abandonné  pendant  trois  semaines  à 
l'évaporation  spontanée  une  solution  de  dextrine,)  j'^ 
retirai  une  matière  légèrement  colorée  en  jaune,  qvi 
n'était  plus  soluble  dans  l'eau ,  mais  s'y  gpnflait  à  la  nor 
nière  de  la  gomme  adragant  et  de  la  gomme  du  pays. 
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Si  on  évapore  la  liqueur  qui  contient  la  dextrine  à  la 
température  de  loo^  c.  soutenue  jusqu'à  ce  que  levapo-r 
ration  soit  entièrement  terminée  )  il  se  précipite  vers  la 
fin  une  matière  blanche  très-consistante,  cornée,  et  qui 
refuse  obstinément  de  se  redissoudre  dans  l'eau  ^  même  à 
l'aide  d'une  ébullition  long-temps  prolongée. 

Dans  ces  deux  cas ,  la  dextrine  a  subi  bien  évidemment 
des  modifications  dans  sa  constitution  moléculaire. 

Lorsqu'elle  a  été  desséchée  arec  les  précautions  néces- 
saires,  là  dextrine  obtenue  par  ce  procédé  est  en  lames 
transparentes ,  incolores  et  presque  sans  saveur  ;  elle  est 
très-pure. 

ta"*.  Par  Vacide  sulfurique.  L'action  de  l'acide  sulfuri- 
que  sur  l'amidon  se  divise  en  plusieurs  phases  bie^ 
distinctes  y  que  les  caractères  donnés  par  la  polarisation 
(mt  permis  à  MM.  Biot  et  Persoz  de  suivre  pour  ainsi 
dire  pas  à  pas. 

En  opérant  avec  5oo  gr.  de  fécule ,  i  ,3oo  gr.  d'eau  et 
laop'.  d'acide  la  fécule  a  éprouvé  trois  changemens  d'état 
moléculaire  bien  prononcés.  A  90®  c.  le  mélange  possède 
son  pouvoir  rotatoire  le  plus  fort ,  et ,  en  effet ,  à  cette 
température  il  n  y  a  que  rupture  des  grains  féculacés,  et 
la  dextrine  est  mise  à  nu. 

Entre  go^  et  gS''  c,  son  pouvoir  rotatoire  diminue ,  et 
cet  abaissement  peut  être  causé  par  des  circonstances  peu 
importantes;  mais  à  100®  sa  constitution  moléculaire 
change  tout  à  coup  comme  l'indique  l'affaiblissement 
brusque  de  sa  force  de  rotation ,  et  Ton  reconnaît  qu'en 
même  temps  la, dextrine  s'est  transformée  en  sucre. 

Après  la  seconde  réduction  brusque ,  amenée  par  l'é- 
buUitioi^  prolçngée  de  la  liqueur,  c'est  bien  encor^^du 
$\^e  d'amidon  qui  se  produit;  mais  ce  sucre  diffère 
oonsid^ablei^ent  %  du  sucre  d'amidon  formé  lors  de, la 
première  fjçduçtion  de  la  rotation,  car  celui-ci  a  up 


aspeet  diSé«ent ,  et  pot5èel€  un  pouyoir  nM^éenkire  de 
roUtûm  be«ueoup  plus  énergique. 

Tous  eef  phénomèfies  se  reproduiteat  ^iJKmd  ôd  renf- 
p]|K:ê  la  quantité  d'acide  «ulfurlque  employée  dani^oettt 
expérience ,  par  des  dotei  plus  içrandee  ou  plus  petitMi 

Seulement  aTco  des  doses  plus  fortes  lés  pbsses  par* 
courues  sont  pltis  rapides  ei  oorrespottdent  à  <le8  degrés 
thermom^tvrJquQs  ioférieiirs.  Tandis  qu'avec  ïmâê  §o^ 
ployé  dans  des  proportions  plu«  faibUs ,  les  phases  sont 
av  cop^'aire  plus  lentes  «  et  l'ébullilion  dpit  être  proloo* 
^e  pendant  plus  d'une  heure  pour  amener  U  tiquidf 
au  premier  changement  brusque  de  son  pouvoir  rp' 
tatoire.  ^ 

Quand  on  veut  seulement  préparer  de  la  dextrine  par 
Taction  de  l'acide  sulfurique  9ur  b  fécule ,  on  doit  em- 
ployer les  dose^  suivantcjs  t 

5o  grammes  de  fécale. 
600  d'eaa. 

10  d'mxide.        '     ' 

On  délaie  la  fécule  dans  une  petite  partie  de  Tean ,  on 
mêle  le  reste  de  l'eau  avec  l'acide  et  on  y  verse  la  fécule; 
on  chaûfie  alors  en  agitant  continuellement.  Vers  65  a 
70*^  c,  le  mélange  se  prend  en  une  {[eléç  claire  qui  M 
dissout  peu  à  peu,  et  la  masse  parvenue  à  gi**  c.  est 
très-liquide.' On  Ta  maintient  pendant  quelques  minutes 
'&  ce  degré,  en  ayant  grand  soin  de  ne  pas  le  dépasser. 
La  liqueur  refroidie  reste  liquide,  elle  est  légèrement 
ôpalinç;  en  l'abandonnant  à  elle-même  pendant  vingt- 
quatre  heures,  on  y  trouve  un  précipité  floconneux 
tr^-peu  abondant ,  d  un  blanc  grisAtre ,  formé  des  téga- 
mèns  déchirés  pdr  Taction  de  l'acide. 
*  On  jetie  la  liqueut  sur  un  filtre,  elle  passe  très-fsd- 
lement  et  très-^limpide  ;  on  y  ajoiite  alors  de  l'alcod 
jusqu'il  ce  qu'elle  ne  précipite  plus.  La  dextrine  se  dé^ 
pose  soùs  forme  d'une'  poudre  blanche.  Gommé  die  en- 
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trahie  un  peu  d  acide  sulfunqne,  aprè«  aynir^  dé^^tii 
l'alcool  on  la  dissout  dans  une  petite  (|UiiQtit4  d'egji^y 
d^  on  te  précipite  de  nouveau.  On  )e  lave  «Acuité 
avec  de  ralcool  bouillant,  et  on  Texpose  à  TéL^VQ  oii 
elle  se  dessècbe  rapidement^ 

3°.  Par  la  diastase.  Le  procédé  le  plus  simple  et  le 
plus  facile  à  employer  pour  l'extraction  delà  dextrine, 
est  bien  sau^  oontpedit  celui  qui  consiste  à  faite,  agir 
l'orge  gerttiée  sur  lu  féoule. 

Ëq  étudiant  rinfluencf^  déjà  observée  de  Torge  ger*^ 
mée  peur  opérer  la  liquéfaction  de  la  fécule^  MM.  Poy^fl 
et  PePsoE  en  ont  isolé  une  substance  à  laquelle  iU  Qi^t 
donné  le  nom  de  diastase^  qui  exprime  son  pouvoir 
de  sép^atioD.  La  diastase  se  développe  pendant  ia  g^m 
minalion  dans  toutes  les  graines  des  céréales  y  et  ^néra^ 
lement  dans  toutes  celles  qui  eontiepbeii^  de  la  fécule. 
Le  rôle  de  cette  substance  est  de  déchirer  pendant  là 
germination  les  globules'  féoulacés ,  de  mettre  la  gemme 
intérieure  en  liberté,  d'en  transformer  une  pai*tie  eri 
sucre,  et  de  préparer  ainsi  la  nonrritaife  au  végétal  pen- 
dant son  premier  acèroissement.  Pour  of>teoir  la  £aa(aa6 
à  Tétat  de  pureté,  on  opère  ainsi  i  on  délaie  de  Ttifge 
germée  concassée  dantf  une  petite  quantité  d'eau  frQÎdeg 
on  laisse  en  contact  piendnilt  un  quart  d'heure;  dn  filtre» 
et  ta  liqueur  elaire  est  ohauO'ée  au  baint-mari€i:<'«rpiv^Q.à 
la  température  dQ  6&  à  60*^  c.)  elle  sopalise.  Ce  ebatngeT 
menl  est  dii  à  unç  matière  aaotée  qai  te  xoaguile  à  eA 
degré  de  elialettr.  On  ifiUre  de.noureaala  liqueur,  eia9 
y  verse  de  l'alcool  très^ooaeentré  qui  en  ppédpile  .la 
diastase. 

t'a  diastase  est  tous  forme  de  poussière  blanche  ior 
cristallisable ,  très-solublo  dans  Peau  fit  crnupléi^mMit 
neutre;  elle  n'a  aucune  action  sur  les  plans  de  polal^isaf* 
tion  des  rayons  lumineux.  Une  partie  de  cette  suhsianee 
euflt  your  fiûre  éclater  4  faide  de   la  chaleur   deux 
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mille  parties  de  fécule.  Chauffée  à  8o«»,  elle  perd  tout  à 
coup  cette  propriété. 

Pour  extraire  la  dextrine  au  moyen  de  Forge  germée, 
on  prend  ; 

lo  parties  de  fécule. 
I  partie  d'orge  germée. 
3o  parties  d*eaa. 

On  laisse  Torge  dans  Teau  pendant  un  quart  d'heure, 
on  passe  dans  un  linge  et  on  chauffe  cette  liqueur  à  'i&'  ; 
alors  on  y  ajoute  la  fécule  délayée  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau,  on  continue  de  chauffer;  à  60"  la  masse  se 
prçnd  en  gelée,  mais  se  liquéfie  entièrement  dans  son 
passage  de  65  à  70""  c;  on  porte  alors  promptement  la 
liqueur  à  rébullition  pour  arrêter  Taction  de  la  diastase 
sur  la  dextrine. 

On  Toit  se  précipiter  dans  la  liqueur  des  flocons  ipem- 
braneux  assez  Tolumineux,  qui.  ne  sont  formés  bies 
éyidemment  que  des  sacs  tégumentaires  agglon^^rés,sur 
lesquels  la  diastase  n'a  plus  aucune  espèce  d'action. 

On  retire  la  liqueur  du  feu ,  on  la  laisse  refroidir  et 
on  la  filtre  ;  elle  passe  avec  facilité  et  très-limpide. 

On  peui  en  obtenir  la  dextrine  par  une  simple  évapora- 
lion  ,  soit  à  l'étuve ,  soit  à  la  chaleur  du  bain-marie;  mais 
cette  substance  obtenue  ainsi  n'est  pas  pure  >  elle  contient 
toujours  une  certaine  quantité  de  sucre  d'amidon,  qui 
s'est  formé  sous  l'influence  de  la  diastase  pendant  le  passage 
de  la  liqueur  de  65  à  8o<^  c,  et  de  plus  elle  a  une  sa- 
veur désagréable ,  causée  par  une  huile  particulière  con- 
tenue dans  les  tégumens  de  la  fécule. 

On  la  purifie  en  faisant  réduire  la  liqueur  à  la  moitié 
de  son  volume  par  une évaporation  ménagée,  puis  précipi- 
tant par  l'alcool  qui  retient  le  sucre  et  l'huile  essentielle, 
on  décante  l'alcool  et  on  opère  la  dessiccation  de  la 
dextrine  à  l'étuve. 

Si-  au  lieu  d'arrêter  l'action  de  la  diastase  en  portant 
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la  Uqueur  à  rébulliiion,  on  la  maintient  dàn»  les  limites 
de  65  à  75^  c*  pendant  quelques  heures,  on  voit  que 
la  dex.trine  a  été  trjinsformée  en  partie  en  sucre ,  mais 
seulement  dans  le  rapport  de  a5  à  loo;  et  il  parait  im.«* 
possible  d'obtenir  ainsi  une  plus  grande  quantité  de  ma- 
tière sucrée.  Il  en  résulte  un  sirop  de  dextrine  qui  est 
fort  agréable» 

On  peut  encore  obtenir  la  dextrine  par  l'action  deé 
difiérens  acides  et  alcalis  sur  l'amidon;  car  toutes  ces 
substances  ont  la  propriété  d'user  les  enveloppes  corti^ 
cales  des  globules  et  de  meltre  ainsi  la  d^itrine  à  nu. 

Propriétés.  La  dextrine  est  parfaitement  neutre,  se 
décompose  par  le  feu  et  doûne  tous  les  produits  ordi- 
naires des  matières  végétales  non  azotées;  très-sdluble 
dans  l'eau  ,  d'où  elle  est  précipitée  par  l'alcool  et  le  sous- 
acétate  de  plomb  ;  la  solution  aqueuse  d'iode  la  colore 
en  rouge  vineux  (i)  ;  traitée  par  l'acide  sulfurique^  cqmme 
la  fécule  entière,  elle  se  transforme  aussi  en  matière 
sucrée  ;  avçc  l'acide  nitrique  elle  ne  donne  pas  d'aqidf 
mucique,  en  quoi  elle  diffère  essentiellement  de  la  gomme. 
Le  sens  de  son  pouvoir  rotatoire,  opposé  à  celui  de  la 
gomme ,  est  encore  un  indice  moléculaire  qui  l'en  dis- 
tingue également. 

Dissoute  dans  l'eau  et  mise  en  présence  de  la  levure, 
elle  ne  fermente  pas  lorsqu'elle  est  pure  ;  ipais  si  elle 
co^tiejQt  des  quantités  de  sucre ,  même  très-minimes,  eU^ 
est  entraînée  dans  la  fermentation. 


(1)  La  dextrine  obtenac  par  l'action  simple  de  Teao  est  colorée  en 
bien  par  l*tode.  Cdlle  f[\ie  Ton  obtient  par  Tacide  fiii1fiirie[iié  on  la 
éiastaâe  est  color^*e  en  roci|^e  vineux.  Ces  faits  ne  tont-Us  pas  dé  batwi^e 
à  faire  croire  que  )a  deuxième  espèce  de  dextrine  est  un  produit  d'alté- 
ration. On  objecte ,  il  est  vrai ,  l'extrême  difficulté  de  séparer  les  tégu- 
ment, quand  on  a  recours  seulement  à  Faction  de  l*eau  pour  obtenir 
la  doxtrine;  mats  comment  quelques  tégumens  rares»  capables  de  se 
coidrer  en  bleu ,  pourraient-ils  faire  disparaître  complètement  la  vfo- 
pTÎété  que  possède  la  masse  de  liquide  de  prendre  une  teinte  purparii^st 

E.  S. 
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Si  .on  abftsdbnne  à  éU««-HiémevavÉo  oa  6aiM  le  oeptacl 
de  lair,  uiia  $olution  de  d^trjne  parfaitement  limpidt, 
it  ft  j  forme  grAduelleiiient  un  précipité  blanc  palvéruleul 
^m  s'accTQil  dt  jour  eiv  jour*  Séparé. par  décantalioa ,  ee 
produit  n  f al  plut  «oluble  dac^fl  l'e^u  froide ,  ce  qui  e«( 
Pftiqr^l ,  puisiiMf'il  à'eat  séparé  de  ce  liquide  par  pféoipi^ 
tation  ;  mais  si  on  le  fait  bouillir  quelque  tempa  daim  TeaUt 
il  ft  yjwiia6p«4l  ft  y  porte  la  grande  forée  rolatawnrs 
h  droiu^  qui.ciraelériae  la  dei^trinenon  altérée. 
;, Cette  nouvdle  subataoce  se  rapproche  beaucoup  f^t 
spi  .app^r^nces  de  riou/irio  ;  mais .  sa  rotation  à  drsitv 
fournit,^  ftlML  fiiot  et  Persos  un  moyen  de  la  distiojfucr 
4ft  fictif!!  substance,  qm  tourne  à  gaucho  le»  plaas4«  f9r 
Wisfttio»  (0, 

Qomniq  m'obiquo, 

La  gomine  arabique  jouit  de  la  propriété  de  dérier  ï 
gauche  les  plans  de  polarisalion ,  ce  quila  distingue «sea* 
tiellement  de  la  dextrine. 

Si  on  la  soumet  k  Taclion  de  Tacide  sulfuriqueeldefe 
ëfaaleuir,  bû  observe  que  sa  rotation  h  ganche  s'affhiWi^ 
{ppaduellement  jusqu'à  un  certain  degré  de  lempéralari 
qui  varie  avec  les  proportions  d acide  employées,  et  qui 
ce -point  ellosc  porte  tout  h  coup  vers  la  droite  avec  nnc 
énerve  beaucoup  plus  grande  que  ne  Tétait  sa  forée 
primitive  dans  le  sens  opposé.  Cependant  Ip  Hqoeur  pré* 
cipite  encore  complètement  par  l'alcool.  La  matière  Waa* 


Cl)  IkuM  nn  Iraf^ii  poiftfriear,  MM.  Piiyen  et  Perses  ce  «se^  M 
fUM  salH  i(Ue  de  etite  wslièff .  lU  peapepi  qa  elle  préexiiu  ém  •* 
fmie  et  «e'etla  u*m%  pM  un  fé««ltei  de  r«ltératioa  de  (s  «t^triM* 
Saivaet  eetsebimUti»,  l'amidon  lertit  œiapoeé  de  trois  paitiesdiA' 
veotBS»  ladfatnne  »  ta  matièfe  iiii(»lable  et  ie<  tégamaas.  La  dïMUM» 
«n  egiiieiit  f iif  U  fé^le  >  téparerait  l^  lageaieiis.  isoktMt;  ia  4vS»^ 
«a  |n|ai9  li»ps  iia'elia  e»  Ifsnsforœersit  uaa  i^rtie  en  êus^  t  H  n^^^ 
Wmit  k  m^tàin  iMoiebie  m  davlriaf  et  eo  matière  «acwi  Cei  fût*' 
encore  cePtseTenét,  «pp^lleat  de  noaYelles  expériences.         £•  S* 


ék%  ptëeipilée  j  bm  kvéo  à  rdoMd  j .  pm  detfé^hfQ ,  rfft 
]UP6Bd  1m  apparences  de  la  gomme  la  pluapUrq /etpiodvit 
eoiume  die  de  ladde muciqut.  MM»  Biot^t  P^rno^mt 
sammé  celle.  sobtUnoe  gummi-^d^xUWO ,  pour  4é»if  nec 
à  la  fioûa  son  oci^Dey  son  analogie  uvee  La  ddKlria^  ^\\^ 
lens  de  aa  oeiQtîoii* 

Si  anUeitdQs'atrétèr  à  Irlempéralufa  à  loqueUa  4a 
rotation  est  intervertie,  on  porte  {«[Kqatur  ^idf  à  l'é-r 
buUîtion  ;et  iju oo  Py  indintienODe  paodwtqualqu^.temps, 
k  rolaiion  à  droite  prend  une  ipt^sUé  un  peu  pluf 
franda  «  qui  est  due  à  la  tr#il&f<>r«iAtiQn  eç  saqre  dç  1# 
gummi-dextrine.      ,  .:  » 

On  sait  que  le  ligpe«M  ett  traAiforsné  w  maUice  gpm- 
aieuse  sons  Y'mSivk^um  i^  l'acide  9«4furiq\>Q  xcq^entr^ 
Cette  gonme  piaut  étra  regarda^P^ini)»^  4a  U  d^i^rio«p 
car  alla  posaède  aoiei  uHe  rotaUw.  irè»^ifor|ç  4  4rqi^«  fÀ 
forme  un  sucre  analogue  à  celui  d'amidon  par  laction 
prolongée  de  Tacide. 

Je  me  suis  assuré,  par  expérience,  que  la  dextrine  est 
laniaAtiouaarlf^Ugo^UK.  ^     ^ 

Sucres. 


Les  ehitiiistes  iebnrfdéraieiit  eoiume  linalogaa  Mi'wèra 
de  raîéin  tout,  iucre  qui  né  possédoll  pas,  eônmi<|  eelui 
dé  cannes,  la  propriété  de  cristfilitseï'  régttMvaaiaftt. 
M.'Biôt',  kTalde  delà  polarisation  eironlaire,  viect  d'at^ 
signer  aux  différent  suci'es  des  earAétè^es  pdsitifa  qui  ne 
permettent  -plus  maintenant  de  les  eonfèndrev   '       ^ 

lit  pouvoir  de  rotation  xooléqukire.  du  sacre  4^  c^niM^f 
oHitallisaUe  eit  dirigé  4anf  la  %^m  droit  »  mai»  peut  ae 
modifier  sous  diverses  ipAu^nicçs^  Ç'e^t  £^inst  quo,  lora- 


5a4  lOURNlL 

tare  de  f  lo  degrés ,  êcm  pouvoir  molécalaire  se  tipave 
être  réduit  fort  au-dessous  du  sucre  de  cannes  criitai* 
Ksable ,  et  dans  le  rapport  de  60  à  84.  Si  on  fait  dissoudre 
ce  sucre  incristallisable  dans  l'eau  diaude,  qu'on  Caisie 
bouillir  cette  dissolution  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arritée 
au  degré  de  concentration  convenable  pour  ibrmer  le 
sucre  candi  ordinaire,  il  reprend  toutes  les  propriétés 
du  sucre  cristalKsable: 

D'après  une  expérience  de  MM.  Pelouze  et  Malagtlti, 
il  suffit  même  d'entretenir  la  solution  de  sucre  étendue 
à  Tébullition  ,  pour  voir  le  sucre  se  détruire  et  se  changer 
en  sucre  de  raisin. 

La  même  transformation  a  lirà  pour  tous  les  «icides 
végétaux  et  minéraux  convenablement  étendus*  Elle  et 
prodoit  encore  par  la  fermenltation ,  et  elle  est  compliù 
dés  qu'il  se  dégage  quelques  bulles  d'acide  carbonique. 

Sucre  d'amidon. 

On  connaît  jusqu'ici  deux  sucres  d'amidon  qui  sont 
essentiellement  difTérens  dans  leur  rotation  moléculaire. 
Le  premier  s'obtient  au  premier  abaissement  brusque  de  b 
rotalioB  de  la  dextrine  ^lorsqu'on  l'a  dégagée  de  êes  té{0- 
mens  par  l'influence  de  l'acide' suif urique  étendu,  c'est-i- 
dire  lorsque  cette  substance  arrive  juste  à  se  changer  en 
sucre  et  à  cesser  d'être  précipitable  par  l'alcool,  ce  sucre 
eiierce  une  rotation  moléculaire  presque  égale  à  celle  du 
sucre  de  cannes.  Ilest  solide ,  d'une  blancheur  parfaite,  et 
offre  à  sa  surface  de  petites  poi^^les  cristallines.  L^ 
deuxième  espèce  de  suqre  d'aqiidon ,  que  l'on  obtient  ptf 
l'action  prolongée  de  l'acide  sulfurique  étendu,  exerce 
unie  rotation  moléculaire  moins  grande,  et  qui  est  à  celle 
du  sucre  de  cannes  comme  60  à  84.  Celui-ci  est  jaunif* 
et  moins  bien  cristallisé  que  le  précédent. 

Ces  sucres  ont  la  propriété  de  dévier  à  droite  les  fU» 


DE   PHlftlfACIE.  3o5 

de  pokurisaiioii  .de  la  lumière^  maift  arec^  une  moins 
grande  force  que  le  sucre  de  cannes  ^  dont  ils  se  distin-* 
gueaJt  «ssestiellenient,  en  ce  que  kur  rotalimi  n'est  pas 
iôterrertie  .par  Tactian  des  acides,  ni  par  la  fermeo-» 
tatîoD-»'  ..'- 

Sucre  de  raisin. 

Ce  sucre  offre  des  différences  très'grandes  -  de  constl-* 
tntion  moléculaire ,  selon  qu'on  Tobsenre  à  Tétat  liquide, 
tel  qu'il  existe  dans  les  raisins  frais,  ou  bien  lorsqu'il 
a  été  amené  c^  Tétat  solide  par  l'action  du  teçips. 

Ainsi ^  quand  on  ejiamine  le  suc  du  raisin,  jextriiit  par 
pression  des  grains  mêmes,  on  voit  qu'il  tourne  le^ 
plaDS  de  polarisation  vers  la  gauche  de  l'observateur, 
qu'il  diminua  graduellement  de  pouvoir  dans  ce  sfsns 
avec  le  temps,  à  mesure  qu'il  sf;  rapproche  dç  la  spli'^ 
dification, .  c;t  qu'il  arrive  enfin  à  tourner  .  les  plans  dç 
polarisation  vers  la  droite  d'une  manière  constante  lors^* 
qu'il  s'est  solidifié.  ,       . 

M.  Biot ,  qui  a  découvert  cette  singulière  propriété , 
a'assurapar  des  expériences  sur  des  raisins  fraijs,  puis.  s.w 
des  raisins  ^ecs  des  années  précédentes ,  que  les  pbéBOr 
mènes  se  passent  de  la  même  manière  dans  l'intérieur  dis 
ces  fruits  par  l'action  du  temps. 

Les  dissolutions  de  sucr^  de  raisin  solidifié  conservent 
constamment  leur  rotation  \i  droite,  lorsqu'on  les  soumet 
à  Faction  des  acides  étendus  ou  de  la  fermentation,    i 

Je  dois  parler  ici  des  expériences  que  j'ai  faites  sur  les 
sirops  acides,  et  qui  m'ont  donné  de»  résultats  tout*à4aif 
semblables  à  ceux  qu'on  avait  obtenus  dans  les  expé* 
riences  citées  plus  haut. 

On  sàdt  que  les  sirops  acides  de  groseilles ,  de  limons,- 
de  mûres,  etc.,  laissent  déposer  quelque  temps  aprèà 
leur  préparation  un  précipité  tellement  {«boudant ,  qu'il 
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OOMpe  toUTtAtlet  deux  tiern  delà  capacité  dsf  n$m 
qui  leê  reafenacot* 

Jjà  polamniiot  mpttdaire  moSraoi  un  majtm  iacite 
et  Ml  méitte  leçips  trèà^nact  pour  examiner  lei  iiiodifi*i 
cations  que  ces  composés  éprouvent  dans  cette  cifOQli^ 
stance,  je  les  soumis  aux  expériences  suivantes  : 

M'étant  procuré  du'  sifOp  de  lintons  dans  lequel  s  était 
formé  un  dépôt  abondant,  j'examinai  séparément  la  par- 
lie  encore  liquide  etb  partie^  solidifiée.  Je  reconnus  que 
la  première  était  du  sucre  de  raisin  déviant  h  gaUifte  le 
ttiyon  polarisé ,  tandis  que  la  matière  cristallisée  les  àé^ 
viait  à  droite,  et  avec  les  carattères  dki  8^ic^e  de  raisii 
MttDené  à  Tétat  solide.  Je  trouvai  les  mémeà'  camellres 
iithi  cristaux  gtienus  qu^9^étaient  forinéB  danê  de  la  gclél 
de  gfôscilles. 

Je  fié  alors  une  dissolution  de  ij&  gr.  de  sucré  di 
CÀYiiie^,  So  ^.  d^ax^ide  citrique  datiè  i  raS  gr«  d'éan,  tt  j« 
éherchal  à  quelle  température  pouvait  s*  faire  la  twni- 
fornnation.  Je  trouvai  qtk'à  6o*  le  sucre  de  cannes  M  ètùA 
pas  de  modification. 

On  sait  d'ailleurs  que  cette  teanaformalioià  peut  se 
Mfé  à  la  lon^«  i\  froid,  car  lea  sirops  aeidea  ajnii  pi^ 
pifés ,  qtii  crist^Uiseiit  dms  les  prewiert  tempd  y  daiincil 
du  OAUdi  dar.  Plus  tard  c'est  ia  «utif«  de  raiais  qui  ^ 
dépose. 

y'  Miel. 

Le  mtiel  esl  formé  de  deux  jirintipcs  inunéiiais ,  L'ti 
cfistaUiiftble  ,  Tàutre  inerifttallisablc  »  qui  sool  doués  d'un 
potivoîr  roUtonre<coQilralret 

Le  crîét^lisable.iifpit  dans  le.  aena  droit;  riactîàUUi* 
table  dans  le  sens  ^uche. 

.^  Ua.  Ont^aia^i.Mn^^gr^ndê  analogie.  av#c  1m  iiucrtis^de 
rais^p liqièide «fc aolidifi^  ,    ii,    >. 
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Sucre  de  lait.  ^ 

ht  suc/^  tk  lait  pb^^àe  une  rôUtioti  k  dfoltê  as^ez 

M'annîte.  , 

La  niannitc  est  saoe  acUon  avrks^  plaq^  4e  f>ofen?i«a*^ 
lipD.    ,  ... 

,    M.  Biot  a  démontra  d^  plus )  / 

f  i*>.  Qae  Tef^ençe  d^  térébeiUUin^  est  con$Uto4e  4iiBfY 
remmeni  qu«  resseoced^qitrûa  i        ' 

a*"*  Quie  le  camphre  d6«  laurifaées  diffôre  du  camptM 
des  labiées;  car  ces  substances  possèdeat  (les  pfH>piiéi^l 
derpUI»ioQ  moléculaire  danji4e«  seo)  çonirfiire^. 

3"^*  Que  la  gélaiioe  et  TalbumiDe  él^pl  douées  4  unt 
certaine  action  sur  les  rayona  polarisent  ^  oai^i^Hint 
pourra  sexrir  à  Texainen  de4  fluides,  animaux  ^uicon- 
tieiment  ces, substances.  .    ,  . 

«V%VV«%W^%V\VVV«VV«\^%^\^V«V\\VV%%V%\'V%VV%%%<«VV«V\^%^\V%V\«%VW\VV«^%\'«V^«\>V%« 

■  .  ■  1 

]^è  thuiie  dé  toUtouàoùnà  du  Sénégal  et  de  ses  iisages., 

'  :  -     •  '  ■  F^r  Mi  J^.  Viïikt-.    '    "■    *  ^  '* 

M.  Cadet  -  Gassiçoart  père,  ain^i  que  M.  Soutlay^  <M^t 
doiuié  dans  le  Journal  df  Pharmacie^  tom,  Y^  \u  igsif.i 
et  tomvVlt,  p.  ^93)  une  analjrjie  détaillée  de  Tbiiiki 
ami^e  et  concrète  du  carapa  de  la  Guky^n^XMVupa  giÊjM'^ 
«^«^w-,.  Aublet^o^  fersoonia  guareodes.^e  W*Udt»P^:)  *^ 
MM.  Robinet  et  Petroaont  en«i(iteexamiAé  réecHTceatnf^r^^ 
du  même  ufbre,         _,  :  ,:>  :,  ,  .       .         .   '> 

Depuis  cette  époque  (iSig-ai),,  le^eDtpédiJiooaJintea 
en  Afriqi^e  ont  appris'^uil  ^^i$tait>  se^t  dava  )u  Qiiîiqéé./ 
soit  dans  Viotérit^ur  du  Sénégal  ^t  mr  l4âs>,âl^g/^#r4<^^ 
Sénégamhie,  des  arbres  de  la  rumine  frifflJll§*>^lttrÉAIe<l|^^. 
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méliacées ,  apparlenant  également  au  genre  carapa ,  mais 
constituant  une  espèce  différente  et  fournissant  de  Thuile. 

En  eiiet,  Sweet,  dans  VHortus  brittmmcu^  (tomJ, 
p.  72  )  y  avait  déjà  décrit  sous  le  nom  de  carapa  guineefm 
un  arbre  distinct  de  celui  de  la  Guyane.  Cependant  il  était 
réservé  à  M.  Perrottet,  notre  compatriote,  voyageant 
dans  l'intérieur  des  fendes  du  Sénégal,  de  faire  mieux 
connaître  l'espèce  qui  procure  aux  nègres  l'huile  dite  de 
touloucouna.  Il  l'a  publiée  avec  M.  Gnillemin  dans  20 
Flore  Je  Sènigambie  (tom.  I,  p.  128),  et  figurée  sous  le 
nom  de  carapa  touloucouna  ;  \^i  usages  de  son  huile  ont 
été  signalés  dans  les  Annales  de  la  Société  Imhéenne  de 
Paris  ^m^  1824. 

Cependant ,  ayant  reçu  un  échantillon  de  celte  huile 
encore  peu  connue ,  et  m'étant  procuré  d'antres  renseigne- 
mens  à  •cet  égard ,  il  parait  utile  de  les  publier. 

Nous  ne  décrirons  point  cet  arbre  à  calice  de  quatre  i 
cinq  divisions ,  à  quatre  ou  cinq  pétales ,  à  huit  ou  dix 
étamines  ,  et  dont  le  fruit  devient  uD' drupe  sec,  ligneux, 
rond,  gros  comme  un  boulet,  à  quatre  ou  cinq  valves , 
contenant  des  amandes  épaisses,  san s. albumen, (iinàres 
et  oléagineuses.  Celles-ci ,  contusées ,  jetées  dans  de  l'eau 
bouillante ,  laissent  surnager;  une  huile  abondante  d'une 
couleur  jaune-rouge  de  rocou  ,  qui  se  prend  par  le  refroi- 
dissement en  masse  butyreuse;*  d'odeur  ranee  et  d'une  sa- 
veur amère,  chaude,  persistante  dans  la  gorge,  tirès- 
rebutante  ou  même  excitant  le  vomissement.  En  eSet, 
cette  amertume  forte  passe  pour  être  vénéneuse  ;  mais  ce 
qui  est  remarquable  (comme  d^s  les  amandes  du  carapa 
de  la  Guyane ,  xjrlocarpux  carapa) ,  c'est  que  les  cocbons 
dévorent  ces  amandes  sans  danger  et  sans  que  leur  chair 
en  contracte  de  l'amertume;  au  contraire,  les  lapins,  les 
Uèvpes  et  autres  rongeurs ,  lorsqu'ils  mangent  ces  aùian* 
des ,  prennent  dans  leur  chair  une  saveur  si  amère,  qn'elk 
n'est  plus  mangeable  alors. 
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L Vn^ertuBfte..  de  Thuile  concrète  de  toulottcou^a,  si  elle 
éloigne  de  tout  emploi  interne  cette  ftabslance ,  rend  aux 
peuplades  nègres  d autrea  services.  Ea  effet, ^ous  un  cli« 
mat  aussi  brûlant ,  la  peau  se  gerce ,  se  crevasserait  sou«* 
vent ,  et  des  nuées  d'insectes ,  tels  que  les  moustiques  ou 
m^iringouins  9  prendraient  le  séjour,  de  cectaîoes  contrées 
marécageuses  ÎDsupportakle,  si  des  frictions  avec  cette 
huile  amère  n'écartaient  pas  ces  graves  inconvéniens. 
L'abondance  de  la  suedr,  l'action  de  l'humidité  extérieure 
et  du  froid  des  nvûts,  sont  égal  canent  réprimées  parles 
frictions  de  l'huile  de  touloucouna  ;  on  peut  encore  lui 
attribuer  la  propriété  d'empêcher  les  rhumatismes. 

Enfin ,  en  s'en  servant  comme  d'une  pommade  pour  les 
cheveux^  elle  éloignera  de  la  tête  des  enfansla  vermine  qui 
les  incommode.  Sur  une  peau  blanche,  cette  huile  laisse* 
rait  une  teinte  jaune  safranée ,  ce  qui  n'a  nul  inconvénient 
pour  la  peau  des  nègres  ou  des  Maures. 

BUe  est  fusible  de  4o  à  So*",  et  limpide  alors,  sauf 
une  portion  écumeuse  qui  la  surnage.  Elle  se  comporte^ 
comme  celle  du  carapa,  avec  l'alcool,  l'éther,  les  al-^ 
cali8yetc%  | 

La  substance  amère  dissoute  dans  cette  huile  ^  sand 
doute  avec  le  principe  colorant ,  a  été  considérée  çdmme 
un  alcaloïde  organique,  par  plusieurs  chimistes  f  dans 
l'huile  de  carapa.  Celle-^ci ,  appartenant  à  un  arbre  d'eà- 
pèc^  analogue  et  du  même  genre ,  confirmera  sans  doute 
cette  analogie  lorsqu'on  en  aura  suffisamment  obtenu  pour 
en  faire  Tanalyse  complète. 

Cette  huile  de  touloucouna  peut  être  employée  comme 
un  bon  cosmétique  pour  Soigner  les  insectes  de  la  cheve- 
lure des  enians  ;  elle  n'a  point  les  inconvéniens  des  prépa- 
rations de  mercure,  ni  même  des  poudres  acres  et  irri- 
tantes sur  la  peau.  Il  serait  facile  d'en  former  une  pom- 
inade  pédiculaire  d'agréable  odeur.  ' 
-  D'aiHeurs  on  pfévi  en t  les  suppressions  de  transpiration 
XX^  jinnée,  —  Mai  1 834-  aa 
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il  le^  a^idëbii  èe  télafios ,  de  tridmiis^  i^iïftôtit  ekn  les 
enfkûâ ,  causé»  par  l'effet  du  froid ,  eti  fVottdnt  leurcorpé 
avéd  cette  biiile.  G'esl  comme  un  femède  universel  chet 
ces  ipeupladeà  nègres» 

Sur  Veottrait  d'etlébofe  de  Bmchet. 

.    Par  M.   E.  SotBEihAh. 

MM.  Henrj  et  Guibourt  ont  publié |  il  y  a  quelquM 
«ain^tts  ^  det  obtervatiods  sur  les  pilulea  de  Baclier«  Après 
aroir  comparé  les  dJTei'fies  formula' proposées  poaresttè 
préparation ,  ils  oat  donné  la:  préférence  à  la  formule  pri- 
miLirède  Bâcher,  toutefois  après  lui  aroir  fait  «ubir  quel^ 
ques  modifications»  Cette  préférence^  au  moins  en  ce  ({\i 
eoneerne  la  formule  du  Codex,  ne  me  pak*attpas  fondée ^ 
roflia  oamme  «Ile  a  en  sa  (aSreur  quelques  motife  spé* 
cieux^  elle  aura  Sans. doute  été  adopté*  pat  plosisan 
pharmaciens  qui ,  sans  y  regarder  de  plus  près,  auront 
reçu  de t^oafiaoce  lopinioa de  praticiens  auaei  retMHnmtn- 
4^Wes> 

.  :  Je  rappellerai  dabOrd  que  ta  fpmule  de  Baxîhcr  et  celle 
adaptée  par.MM.  Henry  et  Gujbourtdifli^rentà  peine  Y^^ 
de  r^utrei  Coa  damiers  jOiit  [Kécisé  Ici  dose  de  véhicule 
H\xe  r^  devait  employer  1.  lia  ont  «ioam  ^  à  tort  ou  à  railoO) 
supprimé  la  première  aflusion  dVai^  bouillante  et  la  redis*- 
fol^ion  de  l'extrait  dans  l'eau,  manipulations  recamman- 
44^  paf  ^acb^r,  dont  tl.qQus  aurait ausaî  difficile, arec  le 
.peif.de  <X)Bnai8sance  que  nous  avOiii^.Sur.  la  ,Comp<^itioû 
4eirel)éb0r0,  de  reconnattre. l'avantage  ^ue  dedémootref 
J'inutiJitév         -, 

Pour  mettre  les  lecteurs,  à' fa^me  de^t^vré  plusfa*»- 
Ument  .ki comparaison  >  entre  la  for«i)Hletdfe  Baciker*)o- 
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louUs  deux  en  f  égard  riiiied#  l'autre  .1 

Godez.  '     Bâcher.   ' 

BUâiOre&Qir.  «    >  5oo:grain«  5oo  gratti» 

CarK-de  poU  a  ;  [iaS  taS  ^ 

Eaii^de«n<k  ;  i  \  >  aàoo  '  •        laaô' .    /  t 

VinblaDo.  .  *  v     •     alih  6  Uu 

f 
'  On  voit  qUôlès-'dèuxélémeûsprlncîpa lit,  «savoir,  TeHlê. 

bofe  et  le  sel  aflcalln  sont  ëb  même  (^tiantité  dans  les  deux 

formules,  et  (jtie  fà  différence  réside  seulem^eiiï  dans  U 

proportion  des  véhiculer  de  dissolulion.  Que  la  proportion 

d^éau-de-riê  isôit  plus' ôàmoitts  forte;  c'ëàt  «ans  doute 

clko^é  assez  indifférente  ,  pou'r^ii  qù*elïé  suffise  à  épiiiseï*' 

la  racine,  puisqu'il  n'en  reste  aucfur^è  partie  dahsTextrait' 

t^^p^jfié; M^is  afi^n#  peut  en.dire^aAlafqtfda  viiî,  doi^t  I^ 

parties  fix^s  a/^s^si  abopdfi(ate$  s/;^^ut^ni  à  la  masse  ex* 

tractive  et  en  augmentent  le  poids,  en  diminuantpar  con* 

sé^iient  d'nné  cjdc'iûtité  corresporldi^titè  k  pro|iortioh  des 

prtftdpei'iaètifs'fôuifiiis  par  i*ell6bope.  Ceci  dévietïdrii  de 

toute  évidence  si  on  jette  les'yëux  survies  l-^sultats  com- 

pai^tifs  «hiVàtls  ohifehûà  en  Opérnnt  avec  l'un  ou  l'autre 

jjrocédfi.  Hest  sans  doute  inutflfe  dfe  dire  tjue  1  on  s*est' 

ffchri  pour  tàris'  deU^dela  même  racine  et'  du  môme  Vin ,' 

éiquelaqanhtitéd'és  fM*Oîl\iîté  pcfatrhît  cïiîingér  par  l'em- 

jjtei^d'tfàeaâtéè  hicitib  a?eHëbbre  et  A'vih  ^  blalic  dîfiï- 

femnient  chargé  de  thrtfè  et  tle  matière  colorante  ;  mti\i 

îl  estbîeii  évident  Tjiîie  ki  le  Viilipôrt  entre  lés  (teut  extraits 

s'trh  tt'ouv.'ilfhiodlBé ,  le  résultat  général  n^ert  i'estérai^ 

pas' mbins  vrai/'*  -•'  * '"'    *•''      '         ".',"'''.    "   '  '    '  "'   / 

5oo  grammes  de  raciùé  d'élléborè  noir,  traité.^  par  cî&a- 

tune  desToi^inùlês  de'  Bafctèr  et  du  Codeir,  ahi  donne,  ^ 

Extrait  du  Codex.  ,  ,  .  .,  ,j .   ...  •  .  .^  .^  .  ,  264  çram. 
de  Éfènry  et  Guibourt.   ......         346" 

..  A^4^  fie)pfitT|pt«rdrebi.qaajiilUé  dm  lii}iii4e.  vipfak^bî 
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restaU  adhértate  au  marc  d'ellébore  dans  cb«qite  opéra* 
tion ,  il  a  été  déplacé  par  de  Veau  et  «jouté  aiu  liqueon 
pendant  Tévaporation. 

La  grande  diligence  que  présentent  les  poids  de  ducun 
des  extraits  dépend  évidemment  de  I4J  quantité  de  iaatière 
fournie  par  le  vin  lui-«iéme.  En  effet,  il  a  été  employé  pour 
l'extrait  du  Codex:  deux  litres  de  vin ,  et  pour  l'extniit  de 
Baïqher,  6  litrq^.  Le  vin  dont  on  s'est,  servi  laissait  ai 
grammes  d'extrait  par  litre  après  l'évaporation.  Le  poids 
4e  l'extrajit  d'ellébore  a  donc  été  augmenté  par-là  de  4> 
grammes,  suivant  le  procédé  du  Codex,  et  de  126 gram- 
mes, en  ayant  recours  à  la  formule  modifiée  de  Bâcher.  Or, 
si  nous  retranchons  ces  quantités  de  chacun  des  extrait^ 
obtenus,  nous  trouvons , 

Par  le  procédé  du  Codex 12a  grains  d'extrait 

de  Henry  et  Guib.  •     ^20  grains. 

On  voit  donc  que  la  diOerence  entre  les  deux  prodiiiU 
tient  réellement  à  la  proportion  de  matière  étrangère  qac 
le  vin  introduit  dans  chacun  d'eux. 

Une  partie  de  l'extrait  du  Codex  représente  1,89,?^ 
de  deux  parties  de  racine  d'ellébore  ;  la  même  quantité 
d'extrait  obtenu  par  la  méthode  de  Bâcher  ne  représente 
que  1 ,44  P^^^^!^  ^^  racine,  ou  presque  exactement  un  quart 
de  moins.  Il  èi  résulte  que  le  praticien  qui  administre 
un  grain  de  l'extrait  du  Codex ,  emploie  la  substance 
soluble  de  deux  parties  de  racine,  tandis  que  son  malade 
n'en  prend  réellement  que  3[4  de  grain ,  si  l'on  a  sum 
pour  la  préparation  de  l'extrait  la  formule  de  Bacber  nio* 
difiée  par  M&I*  Henry  et  Guibourt. 

J'ignore  tout-à-fait  quels  sont  les  motifs  qui  ont  engagé 
les  auteurs  du  Codex  à  adopter  de  préférence  la  formule 
qui  s'y  trouve  consignée.  Peut-^tre  ont-ils  eu  tort  de 
changer  la  formule  primitive  de  Bâcher ,' car,  sans  une 
absolue  nécessité,  on  ne  doit  pas  se  permettre  de  modi« 
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fier  de  vi  wUes  formules  condacrées  par  Ttuage  ;  mais  maîn- 
tenaût  que  la  modification  a  été  Csiite  par  le  Code^ ,  et 
qu'elle  a  pris  force  d'usage ,  ce  n'est  certainement  pas 
im  perfectionnement  que  de  vouloir  revenir  à  l'ancienne 
formule. 

L'extrlût  de  Bâcher,  par  la  méthode  du  Codex ,  contient 
plus  de  carbonate  alcalin ,  et  il  semble  devoit  être  ploa 
déliquescent;  Teitrait  obtenu  par  la  méthode  de  MM.Henrj 
et  Guibourt  est  moins  alcalin,  mais  il  n'est  -pas  rac^M 
déliquescent,  parce  qu'il  contient  plus  d'acétate  de  po^ 
tasse  que  le  premier;  sous  ce  rapport  lea  deux  formules 
sont  peu  rationnelles,  et  l'on  n'aurait  pat  de  raison  pour 
daaaet  la  préférence  à  Tune  platAt  qu'à  Tautre. 
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Août ,  ieptembre  et  octobre  iS33« 

Sur  la  composition  de -fasparoAiide  j  deFacideaspar^ 
mique  et  des  phosphovinates  ;  par  M.  Lié|>ig. 

Les  analyses  de  Tasparamide  et  de  l'acide  asparmique , 
que  viejttt  de  répéteif  M.  Liébig,  diâ%rent  un  peu  de 
cdles  qui  ont  été  faites  par*  MM.  Boutron-Oharlard  et 
Pelouze  (i).  M.  Liébig  a  trouvé  à  ces  corps  une  composi* 
lion  qui  se  rapporte  à  la  suivante  : 

Asparanide  «nh j4re.   .CrisUlUiée.  Acide  atparai.  anhjdrc*  erUlalIÎM. 

C«(a)    36,74  Jîi,55  C«       4a,i6  C»   56,5o7 

.  Jf4.    :    di^  16,7s  H).      ia,ao  If 2'  iô.d^ 

H16         5,^  .  6^  H10      4^7   ;      ,.^14  ^,a;S 

O^.   •      36,o5  4a^3i  0«       41,27  O»    42*769 

■   1 ,  '    ''    ^".tri    I    \ 

'     100,00  100,00  ]OQ,oa         ',;    ,)o^pao) 

(i>^/H*m»^i>%«nf>»>  tom.  XlX^fftff' ao9^      -  -    --      ■- 
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Si  à  lacomposition  de  Faeide  aspartnique  anhydre,  oil 
t«l  qu*il  entite  dans  Fasparmafe  de  plomb    ' 

■  .    '       8C+2N  +  ioH+60,„, 
on  y  ajoute  2  atomes  ammoniaque  aN  +  GH^toob* 
AiendcaS C  +  4 N  + 16 H  +  6 O ,  ou  exaélerfient. li  corn- 
j»ôaîtipp  4e  la^paramide! anhydre^    . 

L'^paragtne  n«  peut  <lonc  reûtrer  d^m  b.cksndfii 
^mid^s ,  mais  doit  jusqu'à  nouv^  ocdre  cctiserYer  «t» 
apciecine  dénonnioalion. 

y^de  pJ^ospbovûûque  no  doit  pas  /d  après  M.  Liéb^, 
-être  considéré  comme  une  combinaison  d  aotde  pbos)^ 
rique  et  daloool  (1) ,  maia  de  cet  acide  avec  Téther  fol* 
furique. 

Suivant  ce  chimiste  Via' composilibri  'du  pliosplioviDate 
de  baryte  est  la  suivante  : 

"     *  '      •     '  '  '    ft«'eeMitetti 

I  at.  de  phosphate  de  MrylkQ.-  .  .4  ♦  .  -  s8a0«O7o  6o,685 

la        d'eau.    ......      i34o,8oo  20.191 

(4  at*  carbone,  .  .     >      BoS.^So  e,6ia 

10        hydrogéné.  .  .  .         6à,^  i,r 

1        oxiiréne 100.000 


oxigene 100,000  a,  16a 

il       .1        ■  .  I  .111  ,V 

4^^ioi^  ]oo»ooo 

Le  Sel ,  eu  se  desâécbant ,  perd  12  atomes  d'eali. 

,   cwlfém^es'  ahattrié s  pwr  M.  WoWer. 

Dû  zinc  métallique,  mis  dans  une  dissolution  bouil- 
lante de  carbonate  de  soude,  s^y  dissout  lentement  et  avec 
dégagement  d'^drogW*  En  laissant  le  liquide  en  te^ 
api:ès  une  ébuUition  de  plusieurs  heures ,  on  voit  au  bout 
de  quelques  jours  que  le  zinc  sViSt  recouvert  de  petits 
cristaux  durs^  incolores ,  très-brillaus ,  insolubles,  daas 
Featt  froide ,  sôhtbie  avec  eServéscisnce  dans  ifes  acides j 

■     1^.,^     ■  ip>      i«  I  ■      niiii^l    ■     .■!■■  ■         Il "* 

(I)  Joum.  de  Pharm. ,  tom.  XIX ,  pag.  166. 


(Uet>mf>oiobIeê  par  Teiu  lK>uiUiaite;  Ctat  mi  m1  ibrmé.d» 
carbonate  4e  soude  et  d'olive  dstino* 

La  eqlulion  d'oiidei.dç  ssino  dans  rammoBi^quet  mêlée 
à  du  carbonate  A  ammoniaque  et  eYpoaée  k  Tair,  laissa 
déposer  h  mesura  que  Tanmo^iâqua  a'é?apdre.de  beam 
cristaux  prismatiques^  en  étoiles ,  fermés  d'oxide  4û  w>Q 
et  de  carbonate  d  ammoniaque.  Ces>crisi*UK»  ^xpoeés  k 
Vair,  perdent  do  Tammoniaque  et  se.  ItansforioeAl  nn  un* 
poudre  Uanebe  qui  conlient  encore  de  Tammoniaqu^^ 
quoiqu'elle  n  en  manifeste  plus  TodeuCt  U  peut  :doM  se 
fermer  ^deux  Seis  ammoniaeaux  dans  des  proporlioo»/4ifr 
férentes. 

Sur  le  borate  de  magnésie ,  poi*  M*  Wôhler* 

« 

On  3ait  que  Te  borate  de  soude. ne  produit  point  de 
précipité  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  ; 
mais  si  Ton  cbauRe  un  mélange  de  ces  dissolutions ,'  il  se 
forme  un  précipité  b)anp  abondant,  qui,  à  ujiesure  qu^ 
le  liquide  se  refroidit ,  se  redissout  lentement ,  m^i?  pom* 
plétement. 

Une  dissolution  semblable  ^  dans  laquelle  le  précipité 
avait  disparu,  était  restée  pendant  plusieurs  mois  4o 
Thiver  à .  unç  température  inférieure  à  o*».  Pendant  ce 
temps  il  se  déposa  surjes  parois  dp  vase  de  beaux  groupes 
radiés  de  cristaux  acicalairçs  ,  qui  resseniblaiept  tout-à- 
fait  aux  cristallisations  en  aiguilles  de  la  mésotjpe.  Ce^ 
cristaux  ixisolubles  dans  Teau ,  soit  à  froid ,  soit'à  chaiid , 
étaient  un  borate  de  magnésie  pi^r  ou  de  la  boracite  » 
avec  f  6  btomes  d'eau  de  cristallisation  ,  ou  bieri  ' 

MgB>4.i6H. 

Pa  m^^ie  liquida  A  9e  sépara  plua,tard  mt^vt^f^l 
tout  diOerent,  eu  cristaiu  vol^mio^ut  ^  trapspar/^  a^ 
très-abondans  :  c'était  un  double  jM>ratir  d^  m^fi^ésii^  et  4^ 
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soude*  Ce  tel,  edmplétetRent  soluble  daiureàU'fjEoide,  et 
autant  à  peu  près  que  le  borax,  offre  une  réaction  alcaline, 
et  ne  précipite  pas  par  Tammoniaque.  Sa  solution 'possède 
la  propriété  caractéristique  de  se  troubler  lorsqu'on  la 
cbanffe ,  et  de  déposer  un  précipité  blanc  abondant,  qui, 
à  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit ,  s'y  redissout  entiè' 
rement.  C'est  donc  à  la  formation  de  ce  sel ,  dans  le  mé* 
lange  des  deux  solations  de  sulfate  de  magnésie  et  de 
borai ,  qu'il  faut  attribuer  le  trouble  que  la  cbaleur 
produit  et  qui  commence  à  se  manifester  à  la  température 
d'enriron  yo"*.  Cette  précipitation ,  qu'opère  la  cbdear 
dans  la  dissolution  du  sel  double ,  provient  de  ce  qu'il  se 
change  en  un  borate  basique  de  magnésie ,  en  bonle  de 
soude  et  en  acide  borique  libre. 

L'bydrate  de  magnésie ,  mis  en  digestion  avec  une 
solution  de  borax,  s  y  dissout  en  grande  quantité,  ^ 
donne  naissance  au  sel  double  précédent. 

Examen  d'une  substance  considérée  comme  un  composé 
cPhydrogène  et  de  platine;  par  M.  Boussingault* 

On  a  été  porté  à  considérer  comme  de  l'bydrure  de 
platine  une  poudre  noire  et  combustible  que  l'on  obtieat 
en  mettant  en  digestion ,  dans  de  l'acide  hydrocblorique, 
lui  mélange  intime  de  fer  et  de  platine  extrêmement  di- 
visés. M.  Boussingault ,  qui  vient  d'analyser  cette  matiérei 
la  regarde  comme  un  alliage  de  fer  et  de  platine. 

5ur  P acide  palérianique  et  ses  combinaisons  /  for 
M.  Trommsdorf. 

M.  Trommsdorf  s'est  assuré  que  l'acide  découvert  ptf 
Pentz  danis  l'eau  de  valériane,  et  qui  avait  été  considère 
comme  de  l'acide  acétique,  est  un  acide  particulier  Joue 
des  propriétés  suivantes  : 
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C'est  mf  liquide  inoolore,  limpide  et  olëagiiMini;  Bon 
odeur  a  beaucoup  d'analogie  .avec  celles  de  la  raciae  d* 
valériane  et  de  son  huile  essentielle  :  elle  en  diffère  néan- 
moins, et  est  peut-être  plus  désagréable.  Elle  diminue 
lorsqu'on  combine  l'acide  avec  une  base ,  mais  elle  ne  dis- 
paraît jamais  entièrement. 

La  saveur  de  cet  acide  est  extrêmement  forte,  très- 
acide  et  repoussante  $  la  sensation  particulière  qu'il  pilD- 
duit  sur  la  langue  y  persiste  long-temps.  Si  l'acide  est 
très-dilué,  il  laisse  un  arrière-goùt  douceAtre,  comme  le 
ferait  une  liqueur  sucrée.  La  densité  de  l'acide  huileux  a 
26"  &"  de  pression ,  et  à  100  c,  est  égale  à  o,944-  H  reste 
liquide  à  — fti*";  il  brûle  sans  résidu  avec  une  flamme 
intense  ;  il  bouta  i3:a^  sons  la  pression  de  27''  6"';  il  m 
dissout  dans  trente  parties  d'eau  à  i2i«  c.  L'alcôol  te  dis»- 
sout  en  toutes  proportions.  L'essence  de  térébenthine  > 
l'huile  d'olive ,  ne  paraissent  pas  le  dissoudre.  L'acide 
,  acétique ,  concentré  de  1,07  de  densité ,  le  dissout  rapi*» 
dément  et  en  grande  quantité.  L'acide  sulfurique  le  jau- 
nit à  froid,  et  à  chaud  le  charbonne  en  dégageant  de 
l'acide  sulfureux.  L'acide  nitrique  fumant  agit  à  peine 
sur  lui ,  même  quand  on  les  distille  ensemble  à  plusieurs 
reprises. 

On  prépare  l'acide  valérianiqne  en  agitant  Fhaileessen* 
tielle  de  valériane  avec  du  carbonate  de  magnésie  et  de 
Teaù  ,  oh  distille  :  il  passe  une  huile  qui  n'est  plus  acide 
et  dont  l'odeur  est  moins  forte  que  celle  de  l'huile  pri*^ 
mitive.  On  ajoute  ensuite  de  l'acide  sulfurique  au  liquide 
qui  reste  dans  la  cornue  et  on  distille  de  nouveau*  On 
peut  encore  sa tnrcr  l'eau  de  valériane  par  le  carbonate 
de  soude ,  décomposer  la  solution  concentrée  par  l'addè 
sulfurique  étendu  de  son  poids  d'eau ,  la  liqueur  distillée 
est  formée  de  deux  couches  :  l'une  est  l'acide  valériawiqwe 
oléagineux ,  contenant  environ  3o  pour  cent  d'eau ,  l'autre 
une  solution  concentrée  d'acide  valérianique.       '  ' 
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La  «Mftpwtion  de  Vàéà^  viàirimiqnt  Mt  »  (Mitrmiiiée 
piur  Mi  Ettinig^  est  la  sotTaole  c' 
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L  acicU^  oléagineax  detséôha autant  que  poitiUe  pavait 
retenir  H'O  .de  pluB  quelacide  sec. 

Les  Tolërianaies  présentent  les  propriétés  suivanttè  i 
odeur  parlieulière ,  saveiir  douée  «yeo  naarriire^go&t  pî«- 
cplant*  Ils  sont  efflorçsoens,  déliqaescess  ou  îqaltérablea 
krair.  Ils  cristallisent  avec  plus  ou  moins  de  iacUiti ,  iU 
smt  gras  àtitoochar^  ils  somt  plus  ou  moins  soinbtes  dan» 
r«io.  La  chaleur  les  décompose  et  déga^  du  bord  uo# 
portion  de  Tadde  sans  altération.  Les  acides  forta  séparei»t 
Taeide  valérianique  de  s^s  combinaisons ,  et  oet  acide  à 
SOT)  tour  décompose  les  beaaoates  et  les  eaobonates. 

Pfi)Cédé  très'économique  pour  la  préparation   du  pr^-* 
•  toxide  de  tiuiifr^  ^  par  M.  Malsf^ati. 

On  fait  fondre  ensemble,  à  une  douce  cbaleur,  loa 
parties  de  si^te  de.tiiiîyre  at  67  parties  de  carbonatf  de 
soude  cristiiUiSjé  ^  et  00  chaude  jusqu'à. ce  que  U  masse 
S4il  solidifiée,,  on  la  pulvérise,  et  on  y  mâle  exacte^ 
ment  ti  parties  de  limaille  d^  cuivre  1  on  l'entasse  dan^ 
dbs  -creusets  qu'on  cbauflfe  julqu  au .  rouge  blanc  en  sou- 
tenant cette  température  peinant  ao  qainutes.  On  pul- 
yfiim  la.  matière  refroidie  eto»  la  lave;  le  résidu  sera 
\ê  pvotoxide  de  ouirre  d  un  beau  jroMge^  €t  d  autant  plua 
beau,  qu'il. sera,  dmsé  M  lavé.  Les  premières  eaux 
de  laMge  ooDlMiidn>nt  du  sulf^ite  de  soude  qu'on  peut 
fiaîrecrialaUiser»X««snMNiierci:em«t^  pouvant  servir  plu- 
sieus  fois.  •:  .,  .     -  .  ^VF-''^*  ^* 
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PHARMACIE  MATIQUE. 


..ROTES  fiXIÏlAlTfift  t)Ù  BULLSTUf  DB  THÉflAFEirriQOH).  '- 
.  Par    M.  0.  H«»M.  ...     .  . 

M.  Page ,  phartn^oien  à  Piiris ,  fi  Dijiblié^  il  y  P  p^^  de 
temps ,  deux  procédés  de  pharmacie  pratique  qui  parait* 
sent  réussir  très-bien ,  et  que  nous  pensons  bons  à  ^tre 
«>ûnus  de  nos  lecteurs  ;  les  voici.; 

Jfouvefiu  modf  pour  (q^préparaêion  de  tap/omm^dû  , 

Oit  pi^d  :  Graisse  de  porc  (paiioe  des  charcutiers , 
taiondée  de  ses  membranes  et  de  ses 

,         .  .   Gt^ÎMede  feai|(i9tlfm«pl«i«odéi).  .    Yb%i  i 

'  Après  avoir  coupé  ces  graisses  en  petits  morceaux,  oâ 
lês  pile  dains  un  iportier  de  fer,  puis  on  lés  lave  à  leau 
d'abord  tiède,  puis  froide;  on  laissé  égoutter,  et  Ton  fond 
au  bain-marie,  après  avoir  ajouté  : 

Benjoin  dissoQs  dans  Talcool S  vi 

£am  de  rose  double.  ...  * 1  iv  (i) 

On  passe  avec  expression;  on  laisse  déppser  la  partie 
aqueuse,  puis  la  {^Taisse  qiii  surnage  est  agitée  encore 
tiède  avec  suc  de  co/^cqmkr^s  provenant  de  fruits  ré- 
cens^  120  livres  rApés  et  exprimés  convenablement.  On 
divise  la  tptajité  4^  C€  4lic  (^  troit.  patrti««  ;  aui  #ont  mê- 
lées, successivement  a  vf;c, la  gr^âsâeJiauidey  cnaçiinepen- 
4aift  six  bi^ures,  en  ayanf  sifim  à,cnaqAié  t>pératiâii  de 
décanter  le  suc  pour  Je  reniplaoer  par  upe  npu.vc.Ufi  ^\W^' 
tité»Aubout  de  ce.tempà^  fa  partie  ^raisj&éuse  qui,  $i|i]- 
nàge  est  séparée  et  malaxée.,  t>6ur  faire  sortir  le  piqs 

.Mi'      1    .  '  t    *  •     .'  '  '.•  'T':"   ■      '.  .    •     ;  '  :'•  '      i 

(i)  CÏette  addition  à  pour  biit  idè  dominer  îodanr  de  missu  aui  se  fait 
sentir  avec  les  graisies  seules ,  sans  iwyisr^led^  «mceisbtt.  '-     " 


cool,  en  prDpo#dMi  teU«  qo4l  n'o^ràt  (ju^itie  pfédpita- 
lion  incomplète ,  et  répétuM  od  mode  de  traitement  ua 
certain  nombre  de  fois  sur  cbacim  des  précipités  formés 
par  lalcool,  j'ai  fini  par  obCeMir,  d'une  part,  une  so- 
lution de  matière  sucrée  ;  d'autre  part ,  on  coagulum  de 
matière  gommeuse. 

Quant  aux  eflets  physiologiques  4e  Ta  radde  d'iris!  fce- 
^^  tidissima ,  ils  me  semblent  devoir  être  prittcipalement 
attribués  à  la  présence  de  Thuile  volatile  ;^d'où  Ytfn  devra  . 
conclure  que  celles  des  préparation»  fyharma^éutiiîàes 
dAt|s  lesquelles  l'i^uiic  volatile  sera  plus  aboivdaDle«  et 
pïus  isolée  de«  principes  qui  pouijTaient  en  imds^utr  Tac** 
ti^n  i  par  exemple  l'ciiu  disiiUée  çt  la  teinture  akopUqto^ 
seront  préférables  aux  autres. 

%vv%**%\v%\v»\^%v\%\\n'v%»v%v\^v\%vv\vv%v%%iv%\v\\\%\\»%V*vv%\%v%%vv%%%**%%i\v»vfc%Mf 

EXTRAIT  pu  PiioCÈS  VERBAL. 
De  la  séance  de  la  Société  dcPKarmacie\  i  aigrit  i  8Î^. 

>irÉsti>sirc£  D£  M.   cntîitkxi. 

^  ^La  correspondance  nmfiuacrite  et  iawprisds  coiiip0iii4 
un  mémoire  de  M.  Butbper^  surtdirer^ea  réaçlmui  thk^ 
miques  (M,  Vallet,  rapporteur);  les  Annales  de  VAttt 
veççne/^.Je  Journal^Je  Pliarmaçie;  la  Gazette  de  Yfiron^i 
une  TRese  de  M.  P.  BouUay,  intitulée  :  ï>issertation  sur 
te  'daller  des  modifications  successii^ement  introduites 
dans  les  Jortfiutes  et  les  pratiques  de  la  pharmacie, 

/  lu.  Y^eli3Uze.  communique  à  la  Société  )'ex trait  d'un 
iraVnïl  dé  M.  Boutirt ,  sur  te  beurre  de  cacao.  En  traitant 
éettë  stibilance  pat^  î\llcool.,  M.  Boutiri  en  a  retiré  un 

Î^tiïkkçt  Déult»è  |>ar(fc«literV cHmllisable /qui  en  consU- 
ue  la  pretou^  totalité.  Il  e«t  sat»onifaable  ^  el  dokme  sou^ 
Vinfluflttoeaet  alcalis  on  oottveL  Mlde  gras  très-Temaf* 

Les  belles  expériences' de  M.  Félix  Boudel^  ir^ti^ 
4  Jti'Mi(lû,4f  il'^fcidfi  liypoofitef qùéj aiir  Im. înaiièrM  tgnMcs 
n^riw,^^q^.iHUi4r4sll^#»er^  dr^nm  À  M;  iBcmiiti  TMée  àf 


ôoumettre  Ife  beurrt?  de  catho  ka  même  ifaiHÈUiêtit:  Le 
succès  à  répôildu  à  son  atlente ,  et  il  a  oLleiiU  unéaulre 
matière  grasse  neutre  qde  la  saponjficatioa  converlit  co 
un  nourei  aûdek 

M,  Bôutin  a  conêtaté  ((Uft  Tàcide  hypottitritfite  ^  ett 
féagissant  sut  leâ  matières  grasses ,  passait  k  létal  At 
deuloxide  d'azote^  et  leut  cédait  en  même  temps  rèzc;^;; 
de  ^on  oxigône.  :  , 

M.  Redmond  présente  des  observations  sur  fa  fabri*- 
eaiiôn  et  fa  vente  des  pastiîlës  de  Vicby,  par  MM.  iBros- 
SOD  frère.^.  Il  propose  de  nommer  une  commission  chargée 
d'écrire,  au  nom  de  la  Société,  aux  médecins  de  Pans, 
pour  les  mettre  en  garde  contre  le  ofaarlatanisn^  «dont  le 
prospectus  de  MM»  Brosson  frères  est  empreint. 

La  plopositîon  de  M.  Redmond  est  «adoptée  par  ta 
Société,  qui  nomme  pour  commissaires  MM.  F.  Bondet, 
SoubeiraU)  Rejmond^  Robiquet  et  Pelletier» 
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JOiCTioHHAiBc  DinioB«iNB  ET  »B cfliBDBoiE  PR^Tigoss ,  par  MM,  Aii<)rat« 
Bégin,  Blandin,  fioiiina«il,  Bouvier,  Çruveilhier,  CuUericir  >  D^s- 
landesi  Devergie  (Alpb.),  Dngès,  Dupuytren,  Fov^lie.  Qj^iboûrt» 
JoUy,  LaUemancL,  Ijondle»  Mageadie,  Martin-Solon ,  Katier  »  H^yêr, 
Boche ,  Sa Qsoxi ;  tom.  X  et  XI.  Paris,  chtz  iMéquignoa-M^rvis»  ^t 
J-^B.  Bailliére  ,  libraires-édiUurA.  Prix  :  7  francs  cb^qiie  volume  ,  , 

(ëXTEAIT.)  ] 

L'on  a,pa  connaître,  par  l'analyse  des  volumes  précédent,  nptr^  opj- 
joion  sur  les  qualités  propres  à  ce  dictiqnnaire.  jLl  est  deux  jSOrUfi  dc^  «gs 
genr«s^  4  oatrroges  :  les  nus  constituent  nue  encyclopédie  «^cofi^JUi^ç  les 
grand»  dictionnaires  des  sciences  médicales  pu  naturelUs,  cjf^t  à  une 
classe  plus  spéciale,  mo^ns  théoriqi^e  et  m^ins  étendif(^  >,<iu^  celUi*«i 
appartient.  On  chercha  surtout  à,  Tapp^opcii^r  aijLf  l^^soips  de^  prati- 
ciens. C*^t  dans  ce  bon  esprit  qu'on. a  jug^  J'/woMifopa/Aff»  article  ç^^i 
ouvre  le  X*.  volume.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  celui  sur  les  hôpiiiiu^ 
qui  le  suit,  et  résume  en  peu  de  mots  les  principes  de  salubrité  les  plus 
importans  pour  ces  établissemens.  M.  Bouillaud  a  traité  de  Vhumorisme 
en  homme  de  science  et  d'esprit;  peut-être ,  dans  ses  articles  ,  rocher- 
chc-t-îl  trop  ïliûmÔTtrf  comme  dans  celui  sur  îé  mn^fiîsmt  rfftfWgTr'titWI 
que  le  sujet  ^  'prête .  et  tju*il.  t^ê  ci6\e  p6frnt  matpr^^.  hostan  qu'on 
puisse  lire  par  l'titdfiit/     '      i   i ,   •  -    .        '    •     •   i 
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Vn%  des  xneillciirM  qn^ités  de  ce  reca«ii  noat  temble  être  l'absence 
de  toat  système  préconça.  Depuis  quelques  années,  la  médecine  t*est 
fort  dégoûtée  des  idées ,  des  opinions  qu*elfe  avait  embrassées  avec  le 
plus  d'enthousiasme  ;  on  cherche  les  fais  seuls  et  non  les  doctrines  dam 
Brown ,  comme  dans  M.  Bronssais;  on  ne  repousse  et  ion  n'adopte  pisi 
aniqueroent  sur  parole.  C'est  ce  que  nous  aimons  à  reconnaître  dtas  la 
plupart  des  articles  des  auteurs;  peut-être ,  cependant,  préférerions- 
nous  voir  le  sentiment  bien  arrêté  sur  plusieurs  points  de  pratique  chez 
Quelques  auteurs  aussi  distingués  que  M.  Andral ,  à  cette  incertitode 
Tague  qui  résulte  d'un  éclectisme  beaucoup  trop  général.  Au  concret 
jioas  désirerions  que  M.  Roche,  pb  quejque  autre  habile,  éteodtt 
dayantage  ses  moyens  thérapeutiques ,  puisque  les  seuls  antiphlogiiti- 
ques  ne  sont  plus  regardés  comme  snffisans  contre  les  inflammation. 
L'art  pharmaceutique  présente  de  nombreuses  ressources  de  toat 
genre ,  qu'on  a  prétendu  trop  restreindre,  en  se  concentrant  un  moment 
shr  la  seule  médication  arec  les  sangsues  et  l'eau  gommée  t  si  la  poir- 
pharmacie  est  Tain  Ittie  ;  VoUgàpkarmade  est  pauvreté. 

Un  grand  article  sur  Viode  et  ses  préparations ,  ton  emploi  médicinal, 
par  M.  IVlartin-Solon ,  donne  tous  les  renseignemens  nécessaires  aasnj^ 
de  cette  active  substance.  Les  travaux  les  plus  récens  sur  la  litkotnùe 
sont  dans  le  XI*.  volume ,  fort  bien  retracés  par  M.  Bégin ,  et  Von  es- 
time généralement  les  articles  de  chirurgie  dus  à  des  hommes  aiiii 
éclairés  que.  savans  praticiens.  Tel  est  surtout  le  grand  article  Utxaim* 
par  M.  Sanson.  Quand  on  donne,  pour  spécifique  unique  du  mal  à 
mer,  le  débarquement,  il  me  semble  que  l'on  compromet  peu  sontakit 
thérapeutique  ;  mais'  il  est  d'autres  parties  de  l'art  médical  posées  a^ 
beaucoup  de  savoir ,  et  M.  Alphonse  De«ergie  traite  de plusiears artidei 
de  chimie  médicale,  comme  mercure  ^  miphitisme.  Les  sujets  de  matieie 
médicale  ou  de  pharmacologie ,  par  MM.  Ratier  et  Guibourt,  poorraient 
offrir  un  développement  plus  complet.  Ainsi  l'article  des  hw'lei ,  qnovi^i 
important,  laisse  à  désirer  plusieurs  faits  connus,  notamment  à Tégard 
de  l'huile  tfœttfs  et  des  principes  qu'elle  recèle.  Il  n'est  gnéres  exact  àe 
ranger  la  cire ,  le  blanc  de  baleine  ,  parmi  les  huiles  proprement  dites. 
Uusage  thérapeutique  des  diverses  huiles ,  ou  fixes ,  ou  volatiles,  oa pj* 
rogéuées ,  est  décrit  superficiellement.  Les  préparations  iodiquei  UMi 
beaucoup  mieux  développées  par  M.  Martin-Solon ,  et  les  plus  r^ct«- 
hient  préconisées  sont  relatées.  A  l'article  du  menutt,  M.  Devergic  éu- 
hjlàt  une  polémique  avec  M.  Orfila,  sur  la  manière  de  reconnaître  1* 
présence  des  sels  mercuriels  dans  les  premières  voies  ;  polémique  pea  • 
sa  place  en  cet  ouvrage.  Du  reste ,  ce  dictionnaire  atteint  son  bat  seloa 
les  limites  qu'il  s'est  imposées,  et  d'après  les  conditions  de  son  pro- 
gramme. C'est  un  mérité  d«  rester  fidèle  à  son  plan ,  et  une  rareté  aa- 
jourd'hui  de  ne  pas  sortir  de  son  sujet.  J.-J.  Viitt* 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  coniposiùon  chimique  des  cj^rps  ^ras. 

Par  M.'  L.*R.  Ls  Caito,  piM^es^itr  titulaire  &  TÉcoIe  de  Pharmacie  de 

Farit,,etc. 

Mémoire  la  à  rAtadémie  des  Sciences  (i).  Jt 

« 

'  On  ac(iiv!t«géi^rale]iiftnt  que  la  plupart  deâ  oorps  gras 
d'ofigine  animale  ou  végétale,  tels  que  TAjroDge,  le  suif  de 
ilM>juton,  rhttile  d'olives  «  présentent  essentiellement  la 
même  composition  cbhnique  »  et  ne  diQèrent  cg[itre<  eur 

I        r  I     I  II  '  I     I       I  I  ■  I         I. 

(1)  Sur  le  rapport  de  MM.  Chevreal^t  Damas,  cliatgés  de  rexteei^ 
de  ce  mémoi^,  TAcadém^ie  des  sciences,  dans  sa  séance  da  7  avril,  en 
«  ofdoiNié  Vinsertîoii  dans  le  recueil  des  sayans  étrAJ^gers. 

.    XX*.  Année.^^Juin  i834-  2 3 
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que  par  la  plus  ou  motns  grande  proportion  de  principe 

solide  qu'ils  refifermeAt. 

Cepenéaot,  lorsque  Ton  vient  aies  traiter  Comparati- 
vement par  l'éthâr ,  on  œ  lande  pas  à  recontiattre  entre 
ces  corps  d«ft  différences  prononcées. 

Ainsi  Thuile  d'olives  se  dissout  complètement  à  la  tem- 
pérature de+  ^i"  centigrades  dans  une  fois  et  demie  son 
poids  d  etber  ^  tandis  qu'il  failt  dans  les  mêmes  circon- 
stances plus  de  60  parties  de  thet  pour  dissoudre  une  seule 
partie  de  suif  de  mouton;  et ,  ce  qui  nrouve  quecettediffé- 
sence  n'est  pas  uniquement  due ,  comme  on  pourrait  le 
penser,  à  la  plut  faible  proportion  de  matière  liquide  qoe 
contient  i'huile  employée,  c'est  que  l'on  obtient  des  résul- 
tats analogues,  alors  même  que  l'on  opère  sur  la  partie  so- 
lide de  l'huile  d'olives,  séparée  par  le  fihre  et  TimbibitioD, 
entre  des  feuilles  de  papier  non  collé  de  la  nllatière  liquide 
qui  l'accompagnait. 

Ce  fait,  que  j'avais  eu  l'été  dernier  l'occasion  de  consta- 
ter en  m'occupant,  pendant  hion  cours  à  Técele  de  phar- 
macie, de  rechercher  un  moyen  prompt  et  facile  de  dislis* 
guerl'axoitge  d'un  mélange  d'huile  et  de  cire,  m'a  conduit 
à  des  observations  que  Je  crois  dî^nas  d'être  souinisesau 
jugement  de  l'académie ,  puisqu'elles  doivent  ajouter  quel* 
que  chose  aux  travaux  si  remarquables  d'un  de  ses  plus 
célèbres  membres,  J'espàre|-en  eileât  démontrer,  dans  le 
courant  de  ce  mémoire,  que  la  composition  chimique  des 
corps  gras  précités  n'est  pas  constamment  telle  qu'on  adi 
l'admettre  jusqu'à  ce  jour. 

Que  l'on  traite  k  froid  par  Vêtbmn  tinè  eerUiioe  quantité 
4e  suif  de  mouton  jusqu'à  ce  que  la  matière  mise  tn  ex* 
perienoe  paraisse  ne  plus  dimiauer  de  volame ,  ou  biet 
encore  après  avoir  versé  sur  du  suff  de  mouton  prAilâbl^ 
moBi  fendu  «u  batn^marie  5  à  €  fois  son  Tohime  tféthef, 
•t  laissé  refroidir  lemélangfe,  qu'on  l'exprime  fortemcolf 
et  dans  l'un  et  l'autre  c^  on  obtiendra  paur  réaida  oa^ 
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Matière  solide^  blanche,  simt  odeur  «t  latis  gàveUr^  eli 
apparence  semblable  à  la  stéarine  de  M.  Cberreul^ 
ttiaîB  ddttée  de  propriétés  chimiques  particisliàresv 

Comprimée,  elle  est  en  petites  lamct  brillantes  oomiAë 
la  cétine  ou  comme  lacide  atéarique,  ce  qui  n'a  jamais 
beuatec  la  stéarine  de  M.  Ghevreul* 

Fondue^  elleest  en  mnisesans  textureoristallineet  demi» 
transparente  comme  la  cire,  mais  infiniment  plue  cassante 
eor  on  peat  aisément  la  réduire  en  poudre  Un  thermomè- 
tre qu'on  y  plonge,  quand  elle  esl  fondob,  s'«batssé  d  abord 
d'un  certain  nombre  de  degrés;  puai  renlonteau  mOïkiénl 
où  s'opère  la  complète  solidification.  Dans  une  première 
expérience  la   colonne  de  mercure  est  remonèée 

—  à +  55,5 

dans  U4ie  a*,  à  ...<.....  .         +54 

—  3*.  à +53 

—  4%  à  .•..;...  •         +  53,5 

Chauffée  plus  fortement,  elleentrciénébi^llition  et  fournit, 
Sona  seifOlorerseBaiblemest,  un  produit  solide  analogue 
â  celui  que  nous  avÙM»  obtenu^  M  Busey  et  moi^  dans  la 
distillation  de  Tasoûge  et  du  suif ,  plus  solide  toutefois  ^ 
et  dont  oïl  peut  ^  au  moyen  de  la  pression  et  de  cristallisa- 
tion dans  TalMal  oonTenablement  répétées ,  extraire  it6 
âtidefusible  à+  êS,  indice  eeruin ,  d'après  M.  Chevreul  ^ 
éle  la  prèsoit^  de  Tacide  sléari^ue» 

Si  donc,  dans  nos  recherches  sur  la  distHlalion  da. 
faxon^  et  du  suif,  nous  avons  cru  pouToir annoncer  qu'il 
tie  se  produit  pas  d'aeide  stéarique,  c'était  -probable^ 
meAt  perde  que  la  présenee  d'un  corps  étranger  nous  en 
avait  masqué  Texistencéi  tout  en  efiet  porle  k  penser  que 
l'acide  S^téarique  doit  se  produire  peâdaaft  la  distillation 
dii  suif  et  de  Tatonge  ^  amssi  bien  qne  penda&t  celle  de 
la  matière  «fue, fous  examinons  « 
•L'ateof^l  du  commetfce  marquant  36*  à  raxéomètlv  de 

.O.3. 
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Baume,  lalcool  {ilus  concentré  marquant  97°  à  lalcoo» 
mètre  centédmal  de  M.  Gay-Lussac, ne  ladissolYentsen" 
siblement  qu'à  chaud ,  et  par  le  refroidissement  la  laissent 
déposer  presque  en  totalité  soua  forme  de  flocons  blaacs 
neigeux. 

L'éther  bouillant  la  dissout  en  très-grande  proportion; 
mais  à  la  température  de  -}-  iS"*,  Véther  refroidi  n'en  con- 
tient plus  que  7^  de  son  poids. 

La  potasse  caustique  en  dissolution  concentrée  la  dif« 
sont  à  cbaud  en  donnant  naissance  k  un  yéritable  savon 
solufole  à  froid  dans  i  alcool  et  dans  Tean^ 

Si  Ton  décompose  par  lacide  hjdrocblorique  la  disso^ 
lution  aqaeuse  de  ce  savon,  et  si  l'on  dissout  ensuite  à 
chaud  dans  l'alcool  acidulé,  afin  d'en  séparer  les  dernières 
portions  dalcali ,  la  matière  grasse  figée  à  la  surface  de 
l'eau  refroidie,  on  s'aperçoit,  après  l'avoir  précipitée  au 
moyen  de  l'eau  et  lavée  jusqti'à  ce  que  les  dernières  eaox 
de  lavage  cessent  de  rougir  le  papier  bleu  de  tournesol  et 
de  précipiter  le  nitrate  d'argent,  que  k  matière  grasse 
dont  le  poids,  après  dessiccation  au  bain-^narie,  représente 
les  ~1!  seulement  du  poids  de  la  asatière  mise  en  expé- 
rience ,  a  complètement  changé  de  nature. 
•  £Ile  est  devenue  soluble  à  froid  dans  l'étber,  trèa-sdi^ 
ble  à  cbfnid  dans  l'alcool  qu'elle  rend  acide  au  papier,  fusi^ 
ble  à  -^^€4**  ;  enfin  elle  a  acquis  les.  principaux  caractères 
de  l'acide  stéarique ,  à  cette  légère  différence  près  qu'elle 
est  un  peu  plus  fusible.  Une  dissolution  dans  l'alcool) 
suitie  d'une  cristallisation ,  élève  de  deux  degrés  son  point 
de  fusion;  mais  ce  point  une  fois  atteint,  il  n'a  plus  été 
possible  de  le  dépasser.  Cependant  l'acide  stéarique  est, 
aelon  M.  Ghevreul,  fusible  à-|-7Q<*» 

A  quoi  tient  cette  difierence?  Je  l'ignore  complète- 
ment, et  je  me  borne  à  la  signaler  en  faisant  observer, 
comme  une  coïncidence  fort  singulière,  que  M*  Sossj, 
dans  le  courant  des  importantes  reckerdieft  qu'il  pour^tût 
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en  ce  moment,  n'a  jamais  de  son  côté  obtena  un  acide 
stëarique  fusible  à  plus  de  66**  (i). 

Dans  la  liqueur  acide  provenant  de  la  décomposition 
du  savon ,  on  retrouve  en  évaporant  après  saturation  cont* 
plète  par  le  carbonate  de  soade ,  afin  de  prévenir  la  réac- 
tion de  l'excès  d'acide  bydrooblorique  puis  reprenant  par 
l'alcool  concofitré  le  produit  de  Tévaporatton ,  une  otrlâine^ 
quantité  de  glycérine  (8  pour  loo  environ]. 

L'analyse  élémentaire  de  cette  substance ,  faite  dans  le 
laboratoire  de  TEcole  polytechnique,  sous  les  yeux,  et, 
j'ai  plaisir  à  le  dire,  sous  la  direction  de  M.  Dumas,  a 
donné  da'ns  une  première  expérience  pour  0,9860  de  ma* 
tière  : 

Acide  carbonique ^^^^ 

-Eau.  .  .  . •    0,896 

ce  qui  fournirait  en  centièmes  : 

Carbone.  .  .  .  •  '  77,55                       * 

Hydrogène..  .  •  12,17               •        =' 

Oxi^ène 10,28 

100,00 

(i)  iV.  B,  La  complète  solabilité  dans  Véther  froid  da  produit  delà 
décomposition  du  mvo»,  m'a  paru  indiquer  pttts'  éàreraent  qae  ne  le 
fait  sa  solubilité  dans  l'alcool  bouillant,  Tentiére  transforniation  de  la 
matière  grasse  neutre  en  matière  acide. .J'ai  en  effet  'eu  deux  fois  l'occa- 
sion de  remarquer  qu'une  portion  notable  de  matière  neutre  peut-être 
altérée ,  mais  à  coup  sûr  non  convertie  en  acide ,  s'était  dissoute  à  chaud 
dans  l'alcool ,  sans  doute  à  la  faveur  de  là  matière  acide  qui  l'accompa- 
f;;naiit  $  tandis  qno Fétber'froid  airak ,permt9  de  U  sémrer.  L'f mploî  de 
l'éther  frokl  permet  de  plus  de  constater  aisément ,  dans  ce  même  pro- 
duit ,  la  présence  d'un  sur  stéarate ,  qu'il  dissont  encore  ifnorns  bien  que 
l'alcool  bouillant.  J'iB9ste'snr  cepoJQt,  parce  qu'on  ne  se  fait  çuères 
ridée  de  la  ténacité*  avec  laquelle  la  matière  grasse  retient  l'alcaYi ,  ou 
pintêt  de  la  .difficulté  que  présente  l'entière  séparation  des  dernières 
portions  d*alca1i,  quand  on  décompose  par  l'acrdè  '  byarochloHqéie  oa 
quelque*  «tttre  acide  les  dissoUtioàs  aqueuses  de^.  savon.  La  m^tièrtt 
grbsse  défend  les  dernières  portions  de  sléarute,  de  l'action  décompo- 
sante de  l'acide  :  aussi ,  ai-je  toujours  employé  avec  succès  la  modioc»- 
tion  que  j'ai  -signalée  plut  haut,  et  qui  coûsisto  à  dinsoudreJa  rootièia 
gvaisédana  liilcoQl.acidttlé  ,.et  k  faire  J6a«ilUr  quelques  instans.  .Dt  c?tto 
inaïuère.,  Vetofèi^o,  cntxe  Tacide  fiydroofalurique  et  le  fttà  savoiuaeux  esl 
in Quiment  pli|;i  parfois» ,   .„  .1  /.    ,  ^ 
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Mais  comme  la  matière  étuit  difficile  à  brûler,  on  a  r«« 
commencé  lexpérience  an  lu  dirigeant  aveo  une  entrénit 
hinteur,  Aosai  y  bien  que  !(»  résullfiU  4e  cette  analyse 
difiérenl  peu  de  ceusi  de  la  précé<jlente  »  oon^me  cependant 
la  eombtttiion  fut  plus  par&ite,  on  4oil  les  considérer 
Qomme  élanl  encore  pliis  exacis. 
.  Cttle  fois  on  a  obtenu  pour  o^3oo  à$  matiire  : 

Acide  carbonique.  .  .  .       0,846 
Eau,  •  . 0,336 

ou  pour  100: 

Carbone .     78,029 

Hydrogène ,     12,387 

Oxigène. 9i584 

OQ,000 

Transformés  en  iri ornes ,  ces  ré^ulU^U  cpivluisent  à  la  for- 
mule suivante  : 

C«<«H'<oo7. 
laquelle  donnerait  : 

'  CH«^  5,5tf6  "78,03^ 

H^«>  =«     875  i»^«o 

0'     =      700  9,78  . 

I     II  ■    I     1^»  1^1 1    1]     III     »w 

7,161  100,€MI 

Or,  cette  foratule  eoteoiderait  avec  la  formule  déeoni|Mi* 
§é«  qui  9uit  ;  . 

Ci4SHiî*0fc+C«H«0\ 

^m%  laquelle  00  aurait  un  atome  d'acide  stéarique  aobj* 
dre  combiné  avec  un  atome  de  gl^eeripe  ëj^aleoimt  aabj* 
dr«  (i). 

fi)  On  adopte  ici  la  formale  éé  Facide  ttéariqae ,  veelifiié  par  M.  Bev» 
zéKos^  qui  f  admet  on  atome  d'hydrogène  de  moipa  ^e  fl<  Clienteli 
se  fondant  da  rette  sur  l'analyse  de  M.  GheyFeal  lai*niéniê. 
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On  peut  donc  admettre. que  la  matière  anolyaée  reiir 
ferme  des  quanlitéç  de  carbope ,  d'hydrogène  et  d'aii^ène» 
telles,  qu'elle  peut  ^  aous  certaines  iolluenees , ^o  transfor- 
mer tout  entière  en  acide  stéarique  et  en  glyot riae  ;  peMtrr 
être  même  con9titue-t-elIe  à  l'état  naturel  une  ^mbiaM-* 
sgn  particulière  dana  la(|uelte  la  f\ycttine  joueraii,  par 
rapport  à  Tacide ,  Le  rôle  dei  base,  et  contiendrait-^acie^ 
ment  autant  d  oxigène  quen  contiennent  les  oxides  daftf 
les  stéarate^  neutrea. 

De  ces  considératipns  que  Texpérience  appuie^  fHiifn 
qu'elle  prouve  la  conversion  deUmalière  première  #  d'tlM 
part,  en  acide  stéarique  sensiblement  pur,.repré8entiMAt  en 
poids  les  ~-  de  la  matièrie  primitive; dautre.part,  en  gly^ 
cerine  dons  la  proportion  k  letat  d'bydrate  de.fi  pouï  loq 
environ  de  matière  grasse ,  découlent ,  ce  me  semble  >  enlr# 
autres ,  les  conséquences  $ui vantes  t 

j^  L'acide  sléariquç^,9insi  quelVvç^it  amioncé^»  C}^ 
vreul  ,mais  sans  eni^voir  pu  fournir  upe  prquf  e;<^iiiplète, 
est  dans  lacté  de.  la  saponification. Tunique  produit  acide 
d'un  des  principes  immédiats  des  graisses^4e  méine;quf 
très-  probablement  l acide  olé^q^ue  est ;à. son  tour  ilu^f^H^^^ 
produit  acide  d'ui^  autre  principe»},  d^  même. encore  quf 
très«-prob«iblement  les  acides  butyrique.,  capriq^ie-,  çof 
proïque ,  proyi^pent  d*dut«int  de  principes  par^iovUer^ 
ïloni  lun  fournirait  l'acide  ^ivitjtrique»  IV^inç  l'^dep^ 

prique»  1^  troisième  ef>fin,  l'acide  cffcproïquejtO^ 
•  !à\  Dans  l'acte  de  U  saponification,  Tactiop  4es  aljcalis 
se  borne^  «uiv-ant  qn'o^  admet  tellfl  w  l^lle  by.p^tbès'e 
relatiyepient  i^  la  composition  élémeaiairj&  des  principe^ 
imiioé^iats  4ea  corps  gnts^daos  un  c^s  à  prodHir;9,^H^  f^f- 
pens  de  la  majeure  partie  de  leur  carbone^  d&l^jr  lijdfO- 
^ène  i^t  de  leuc  oiigèpe ,  un  acide  gras>  tandis  qnp  le,rf ste 

Il"        n      ■Mil!  ■■m     iinii    I ■■■■ »'t»» u 

( I  )  Voir  à  ce  anjet  roarrege  de  M . .Gkevr«iil ,  et  lea  exoei^eai  attioUs 

dtl  J>icUont^airc  rf«  scifncef  natureltps  »  publié  chç>  Lçy^fif  It.       ^  ( 
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de  leur  carbone ,  de  leur  hydrogène  et  de  leur  oxrgèoe  se 
combine  en  d'autres  proportions  pour  produire  la  glycé- 
rine. Dans  un  autre  cas ,  a  éliminer  la  glycérine  toute  for- 
mée enyerta  simplement  de  leur  plus  grande  aflSnité  poar 
l'adde  qui  la  saturait. 

Pour  des  raisons  semblables  on  admettrait ,  que  dans 
l'acte  de  la  distillation,  la  majeure  partie  des  élémens  des 
principes  gras  s'unit  de  manière  à  donner  naissance 
à  des  acides  volatils  j  tandis  que  l'autre  partie ,  peut-élre 
après  avoir  à  une  certaine  époque  produit  delà  glycérine, 
«e  dissocie  pour  former  les  composés  solides,  liquides  et 
gazeux  qu'on  obtient  en  même  temps  que  l'acide  stéari- 
que.  Ou  si  l'on  préfère  la  seconde  hypothèse,  on  admettra 
que  dans  ce  même  acte  de  la  distillation  ^  les  acides  vola- 
tils préexitans  ne  font  que  se  séparer  de  là  glycérine, 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  plusieurs  composés,  dont  Veto 
des  principes  est  volatil  et  l'autre  fixe. . 

J'observefai,  relativcmenlàces  copséquences,  qui  pour 
la  plupart  ne  font  que  reproduire  des  idées  depuis  lon^ 
temps  émises  par  M;  Chevrfeul,  qu'elles  sont  toutes  fondées 
sur  les  analyses  de  lacidè  stéarique  et  de  la  glycérine,  tel- 
les que  les  a  données  cet  faâbîle  chimiste.  Ges  analyses  pu- 
Uiées'àune  époque  où  les  procédés  d'exécution  étaient 
loin  d'être  aussi  faciles  qu'ils  le  sont  devenus  depuis,  sont 
cependant  d'une  si  admirable  précision ,  qu'elles  ont  per- 
mis à  leur  auteur  d'établir  à  l'avance  la  véritable  com- 
position d'un  corps  qui  pour  lui  n'^istait  pas. 

Je  veux  parler  de  la  stéarine  p  ure,  car  nous  verrons  tout 
à  l'heure  que  la  matière  à  laquelle  .M.  Gfaevreul  a  donné 
ienomile  stéarine  ne  semble  pas  être  un  véritable  principe 
inkmédiat  organique. 

La  matière  nacrée ,  dont  je  viens  de  décrire  les  princi- 
pfdes  propriétés  ,  existe  pour  plus  de ,  ►  dans  le  suif  it 
mouton  ;  elle  existe  aussi ,  quoique  en  moindre  propor- 
tion ,  dans  l'axonge ,  le  suif  de  veau  ,  le  beurre ,  et  très 
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probablement  dans  la  plupart  des  autres  graisses  d'ari^ 
gîne  animale/ 

La  graisse  d'homme,  que  M.  Cheyreul  si^ale  comme 
étant  dénature  particulière  parce  qu'elle  ne  produit  pas  d'a- 
cide stéarique  quand  on  la  saponifie ,  contient  elle-même 
une  substance  nacrée  peu  ou  point  soIubledansTéther,  que 
je  suis  très  disposé  à  croire  identique  à  la  précédente  ; 
mais  le  temps  ne  m'a  pas  encore  permis  d'en  faire  Tobjet 
d'un  examen  comparatif  approfondi. 

Rien  d'ailleurs  de  plus  facile  que  d'obtenir  à  Tétat  de 
pureté  la  matière  nacrée  des  graisses;  il  suffit ,  par  exem- 
ple, après  avoir  recueilli  sur  un  linge  et  fortement  exprimé 
la  partie  insoluble  dans  Téther  froid  du  traitement  du  suif 
mouton ,  de  la  faire  dissoudre  dans  l'élber  bouillant  et 
cristalliser  jusqu'à  ce  que  son  point  de  fusion  reste  cons- 
fant,ou  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  éthérées,  au  sein  des-»- 
quelles  elle  cristallise,  fournissent  elles-mêmes,  par  l'éva- 
poration,  un  résidu  fusible  à  -(-  6a^  (i). 

J'ai  dit  plus  baut  que  le  produit,  auquel  M.  Cheyreul 
a  donné  le  nom  de  stéarine ,  ne  me  paraissait  pas  être  un 
yérîtable  principe  immédiat;  voici  les  expérience»  sur 
lesquelles  je  fonde  cette  opinion  : 

jT'ai  pris  3o  grammes  de  suif  de  mouton  fusible  à  -^  4^*  î 
je  les  ai  traités  par  3  livres  d'alcool  à  36*^,  employé  bouil- 
lant en  différentes  fois,  la  majeure  partie  du  suif,  25  gram- 
mes, est  restée  indissoute ,  les  six  autres  grammes  se  sont 
dissous,  et  parles  refrôidissemèns  ^eç  liqueurs *se  sont  en 
grande  partie  déposés  sous  forme  de  flocons  blancs  neigeux, 
que  j'ai  recueillis  sur  un  linge*  fortement  exprimée  à  la 
presse ,  puis  enfin  chauffes  au  bain-marié ,  pour  en  séparer 
les  dernières  porlioiis  d'alcool  interposées.  Le  produit  ob- 

■         ■  Il  I       M^— ■  l^— ^— ^l^l»— ^—M MM— — < 

(i)  L'emploi  de  l*éthér  permet  aussi  d'obtenir  aVec  itne  èitrêtâe  fa- 
cilité la  cé(ine  pure ,.  dont  le  peu  de  solubilité  d«Q9  L'alcool  rend  Tei^ 
liére  purification  asse£  diâiiule ,  ^uand  ou  fait  usage  de  ce  deruier  vélii 
cule.  "   *  ;      i  I      • 


334  J0I3AMAL 

teau^Uitfci»ibleà*f'49^  pnrcoaséquent  d^n  d^gréseul^-^ 
ment*  moins  fusible  que  la  matière  employée.  L'élber  froid 
la  partagé  <Ma  deuiç*  parties  trèS"*dUtinctes »  Tuue  moins 
cpii3idérablQ,  opaqae  9  d'an  blanc  mat,  irès-soluble  daiis 
Tétbi^r.froid  *,  l'autre ,  plus  cimsidérable,  nacrée,  peu  ou 
point soluble  ddpsl'étber  froid,  Irès-solubl.e dans  lether 
bouillant,  qui  la  laissait,  ça  se  refiroidi&sant,  préoipiter  en 
petites  bimes  micacées  facile  «nfio  à  reconnaître  pqur  la 
matière  nacrée  précédei^ounent  décrite* 

La  matière  adipocireuse,  décrite  par  M.  Bracooaof, 
dans  son  mémoire  sur  les  corps  gras ,  si  .plein  de  faits  et 
malbeureusement  trop  peti  cité,  corr^pond au  contraire 
parfaitement  à  notre  principe  nacré  des  graisses  ,  et  en 
eQ'et  M.  Braconnot,  AnnaUs  de  chimie^  tome  93,  pages  ^49 
et  964)  lui  donnepour  caraclère  de  se  fondreà  49*"  ftéau- 
mur,  61,^5  centigrades ,  et  de  fournir,  quand  on  la  traite 
par  la  potasse,  unadipocire  fusible  à^f-^o  Aéamur,  62,^ 
centigrades. 

J'observerai  seulement  que  lingéoienx  procédé  de 
M*  Braconnot,  Timbibition  dans  du  papier  non  collé  d'un 
inélongedasuif  da  mouton  et  d'esseocede  térébenthine  ne 
fournit  un  produit  parfaitement  purqu  autant  que  Ton  a  le 
soin  de  fondre  le  suif  à  plusieurs  reprises  avec  de  nouvelles 
quantités  d'essence,  encore  vantail  mieux  comme  j'en  ai 
eu  ridée  le  faire  dissoudre  en  dernier  liçu  dans  l'étber 
bouillant  et  cristalliser.  Cette  facile  modification  permet 
de  séparer  les  dernières  portions  de  matière  grasse  étron- 
g^re,  et  les  dernières  portions  d'essence  interposée 
plus  cppfplétement  que  ne  peut  1^  faire  luoe  ébilllition 
•prolongée  9  4'ailleut*s  susceptible  d'altérer  )e  produit  lui- 
mâme.  y  ^i  de  résinifier  une  partie  de  lesseoce. 

^lais  si  M.  Braconnot,  en  cela  plus  heureux  que 
AI*  Cb^vrepl,  a  U  premier  séparé  du  suif  de  bqeuf  e^  de 
mouton  un  principe  immédiat  solide  sensiblement  pur, 
îl  n'a  point  aperçu  la  inatière    solide  qui  laccompagne 
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c(m$Ummeni^  et  constitue  la  partie  soluble  daQi  Télber 
de  la  «téarine  4a  M.  Cbevreul. 

L'étude  de  cette  seconde  matière  n^est  poii^t ,  je  lavauet 
a  beaucoup  près  auBsî  complète  que  jf  Taurai»  déffré  i 
aussi  m'empresserai-je  de  la  reprendre  aussitôt  que  d^ 
fonctionsquej  ai  a  cœur  de  remplir  honorablement,  m'en 
laisseront  le  loisir,  Toutefois ,  je  croîs  dès  à  présent  pou-' 
voir  en  admettre  re3i9tençe  dans  le  suif  de  mouton  «  l  axour 
ge  et  quelques  autres  graisses  animales ,  comme  un  fait 
démontré,  trois  moyens  principaux  ont  été  employés  pour 
l'obtenir,  Le  prcimier  consistait  à  abandonner,  à  une  éra^ 
poration  spontanée,  les  liqueurs  étbérées  provenant  du 
triiitem^t  du  suif  de  moutou  ;  puis  quand  les  liqueurs 
avfûçot  laissé  déposer  une  partie  de  la  matière  so^ 
lide  qu'elles  contenaient  en  retenant  de  préférence  la  par-r 
tie  liquide  (oléine  ),  à  comprimer  les  flocons  recueillis  sur 
un^Iinge,  aies  exprimer  fortement,  enfin  à  les  e^cpos^r 
à  la  chaleur  prolongée  du  bain-raarl.e. 

Le  seconda  évaporer  complètement  les  liqueurs  ëthé* 
rées,  k  recueillir  le  résidu,  à  le  comprimer  entre  des  feuilles 
de  papier  qu'on  avait  le  soin  de  rcûonvelcr  plnslcurs  fds , 
et  dans  cet  état  à  le  partager  en  deux  portions  : 

L^une  destinée  k  être  traitée  par  Talcool ,  à  rimitation 
du  procédé  donné  par  M.  Ghevreul  ;  l'autre  à  être  fondue 
mélangée  d'essence  de  térébenthine^  et  comprimée  de 
nouTeau  à  f imitation  du  procédé  donné  par  M.  Bra- 
connot. 

Dans  une  dernière  expérience,  la  matière  obtenue  par 
ce  dernier  procédé  fut  redissoute  dans  Féther  froid,  et  sé« 
parée  parliellement  pour  Tévaporation  ,^  afiade:rerfdre 
plus  complète  epcore,  s'il  était  pcMsi^le,  ta  puri^a» 
timi  (i)«  La  inatière  obtenue  par  l'un  ou  par  l'attire  da 
eea  procédés  est  seniiblemMit  identique. 

■  I  .■    Il      ■  I    )   m        N      I  ■        )         ,  Il  ,1     ■    ,      ,  I      I  I  4     ,      I 

())  On  peut  encore  se  procurer  cette  matière ,  en  exposant  à  une  basfie 
temf  évstara  Vtmêacê  éê,  téfélwitliiii»t  dont  ou  m.mtI  pour  tstrairt 
l'adipocire  de  M.  Braconnot,  et  comprimant  la  masse  congelée. 
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Elle  est  beaucoup  plus  fusible  que  la  matière  Bacrée 
précédemment  décrite,  puisqu'elle  entre  en  fusion  à  +47i 
tandis  que  celle-ci ,  placée  comparativement  dans  une  am- 
poule soufflée  à  lextrémilé  d'un  tube,  ne  se  fond  qu*è 

Elle  se  comporte  avec  l'alcool ,  soit  à  cbaud ,  soit  h  froid , 
à  peu  de  choses  près  de  la  même  manière,  ce  qui  suffit  pour 
rendre  raison  de  sa  présence  dans  le  produit  désiré  par 
M.  Chevreul  sous  le  nom  de  stéarine  ;  mais  l'étber  froid 
la  dissout  en  bien  plus  grande  proportioi^.  Ainsi  un  mé- 
lange de  2  grammes  de  cette  matière ,  et  de  5  grammes 
d'éther,  forment  une  dissolution  complète  à  4-  )S%  si  le 
mélange  était  fait  dans  les  proportions  de  10  parties  d'é- 
iber  contre  2  de  matière,  la  dissolution  était  complète 
à  -|-  16,  et  ne  se  troublait  qu'à  -^12». 

La  potasse  caustique  la  transformait  d'une  part  en 
glycérine,  et  d'autre  part  en  une  masse  acide,  en,  grande 
partie  formée  d'acide  fusible  à  -f-  66. 
•  La  preuve  que  j'avais  acquise  de  l'entière  transforma- 
ticm  de  la  matière  nacrée  eo  acide  stéarique  dans  les 
mêmes  circonstances ,  jointe  à  l'opinion  émise  par  M,  Che- 
vreul, de  la  présence  dans  les  savons  de  graisses  animales 
d'un  acide  distinct  de.  l'acide  stéarique,  conduisant  natu- 
rellement à  penser  que  l'acide  margarique  devait  être  pro- 
duit par  la  matière  nouvelle ,  j'ai  trois  fois  répété^rexpé- 
rience ,  mais  trois  fois  je  me  suis  convaincu  de  la  pré- 
f  ence  réelle  de  l'acide  stéarique  daos  le.  produit  de  Ik  dé- 
composition de  son  savon*' 

Au  reste,  ce  résultat ,  tout  en  contredisant  une  opinion 
trop  rationnelle  pour  qu'elle  ne  donne  pas  lieu  néccssai- 
rementii  de  nouvelles  recherches ,  n'aurait  aprè$  tout  rien 
qui  dût  surprendre,  quand  on  réfléchit  que  la  céLine»  si 
essentiellement  différente  de  tous  les  produits  immédiats 
connue  des  gmissea  <aniitiales,  peut  au*sî ,  ei^dans  la  dis- 
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UUâtion  et  dans  la  saponification ,  donner  naissance  à  des. 
acides  identiques. 

Les  acides  stéarique  et  margarique  offrent  dailieurs 
une  telle  analo^e ,  leur  caractère  distinctif  presque  ex* 
clusif ,  la  fusibilité  de  l'un  à  +  70 ,  de  1  autre  à  -f-  60, 
est  tellement  susceptible  d'être  altéré  par  la  présence  de 
la  plus  nûulme  quantité  de  matière  étrangère ,  qu'il  est 
très-difficile  de  ne  pas  les  confondre ,  et  même  que  sans  la 
cOQfiance  si  légitimement  inspirée  par  le  nom.de  M.  Ghe*« 
Yreul,  on  serait  parfois  tenté, de  ne  les  considérer  que 
cOnune  des  variéLés  d'un  même  corps. 

Que  si  Vidée  se  présentait  àTesprit  que  le  prodoit  des 
graissés ,  fusible  à  4-  48''>  soluble  dans  .environ  deux  fois 
son  poids  d'éther  froid ,  pourrait  bien  être  un  simple  mé* 
lange;  je  répondrai  d'abord  que  son  point  de  fusion  reste 
constant,  et  qu'il  faudrait  par  conséquent,  pour  admettre 
l'idée  d'xm  mélange ,  admettre  aussi  entre  les  corps  qui 
le  composent  une  force  d'attraction  lassez  peu  yraisenn 
blable;  ensuite  que  l'oléine  augmente  si  peu  la  solubilité 
dans  l'élher  de  la  matière  nacrée,  qu'il  est  possible  de 
retrouver  cette  dernière  dans  des  mélanges  artifîciela 
qui  n'en  contiennent  qu'un  dixième ,  voire  même  qu'un 
centième.  '  • 

Que  Ton  prenne  o,3a  de  matière  nacrée ,  qu'on  la  dis*» 
solve  à  cbaud  dans  20  grammes  d'huile  d'amandes  douces , 
et  lorsque  la  dissolution ,  qui  restera  fluide ,  sera  compté- 
teiment  refroidie ,  qu'on  y  verse  35  grammes  environ  d'é-^ 
tber,  et  l'on  verra  tout  aussitôt  le  mélange  se  troubler, 
laisser  déposer  des  flocons  blancs ,  jouissant  de  toutes  led 
propriétés  delà  matière  nacrée. 

-  Dans  les  mêmes  circonstances ,  un  mélange  d'hutlë 
d'amandes  douces  et*  d'éther  ne  se  trouble  en  aucune 
manière* 

L'existence  d'une  seconde  matière  solidcy  conmie  prin-^' 
oipe  immédiat  de  Vaionge ,  du  suif  de  mouton  et  de  leurd' 
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anftloguet,  me  tembld  donc^  je  I9  répète,  devoir  étM 
admise ,  tout  en  avouant  encore  que  de  nouvelle*,  eipé* 
riencet  aont  nitessairee  pour  en  faire  coonaltre  h  véri- 
table composition  élémentaire^  et  pour  reûdrt  parfaits*' 
meut  compte  des  changemens  qu^elle  éprouve  au  cotiUi6t 
des  alcalis. 

La  matière  solidede  plusieurs  huiles  d'origine  végétale^ 
et  plus  spécialement  celle  de  Thuile  d'olivei,  parts;» 
avec  la  ma  tiare  que  je  viens  de  décrire,  en  second  iiea,ia 
propriété  de  se  dissoudre  presqu*en  toutes  proporliiOi 
dans  Téther  froid,  ce  qui  etpliqoe  parfaitement  la  dii^ 
rence  signalée  au  commencement  de  oe  mémmre  entre  les 
diOerens  corps  gras  traités  compati^livement  par  l'éthcr» 
Mais  l'identité  n'est  paa  complète,  car  si  l'une  se  fond  i 
*f  4^ ,  l'autre  se  fond  à  4-  a8  $  si  Tune  fournit  parmi  les  pn»> 
'daits  de  sa  saponification  unadde  fusible  à  «-[^  66^  t{tté  l'on 
;peut  considérer  comme  étant  identique  avec  Tacide  sténr^ 
que,  l'autre,  au  contraire,  fournit  unaCidefuftibleà+60', 
dont  dés  dissolutions  dans  l'alcool  bouillant  et  des  crisltl-* 
lièatione  réitérées  en  peuvent  élever  sensiblement  le  point 
de  fusion. 

Ce  serait  donc  à  tort  que  l'on  pt^tcndrait  oonsidértt 
les  huiles  d'origine  végétale,  identiques  à  l'huile  d'olives, 
oommé  ne  diderant  des  graisses  d'origine  animale  que  par 
l'absente  de  la  »atiè<*e  ntiorée* 

Il  parait  même  qu'il  n'existe  pas  entre  toutes  les  builet 
d'origine  végétale  nne  aussi  parfaite  analogie  qu'on  l'ateet 
assez  généralement  y  et  que  quelques-unes  d'entre  elles  K 
rapprochent  dayanlage  des  graisses  afaimales  qee  «tf 
l'huile  d'olive  ;  ainsi  l'huile  concrète  de  muscades  par*B 
devoir  s(m  incomplète  solubilité  dans  l'éther  à  nne  en** 
lière  nacrée  analogue  à  celle  qu'on  resicontre  dsnà  le  9im 
de  mouton.  Schrader,  dans  des  expériences  qeu$  eits 
M»  BeraéUns^  avait  déjà  signalé  cctttt  incomplète  solabittté 
du  béui^e  de  muscades  dans  lether  1  et  j'ai  de  nouveau  s^ 


DE    »HAltllACIE.  359 

l'occaêioii  de  h  eônstaureti  éteodanllo  mémeobterfatioii 
au  beurra  de  cacao  qui  toulefois  contient  une  plus  faible 
proportion  de  matière  nacrée;  de  telle  sorte  que,  pour 
Yj  peti^ouver,  il  devient  nécessaire  d'employer  des  précau- 
tions partSculières  ;  par  exemple ,  de  dissoudre  le  beurre 
deCftcao  dans  l'éther,  d'exposer  la  dissolution  il  un-  froid 
de  quelques  degrés  au-dessous  deo,  et  de  ne  recueillir 
que  les  premiers  flocons  diposés. 

Si  taous  essayons  maintenant  dé  résumer  les  faits  ptin- 
dpaut  exposas  dans  lef  courant  de  ce  mémoire^  nous 
verrons:'  '  • 

I*.  Que  si  les  biiiles  végétales  analogues  à  lliuile  d'oli- 
ves ne  paraissent  renfermer,  comme  on  Ta  depuis  loug- 
temps  admis ,  qu'un  principe  liquide  et  un  principe  solide 
mélangés  en  différentes  proportions,  les  corps  gras  d'ori- 
gine animale,  outre  un  principe  liquide,  renfcrmenl/au 
moins  deux  principes  solides. 

Le  premier  seul,  moins  fusible,  beaucoup  moins  solu- 
ble  dans  l'éther,  pourra  conserver  à  l'avenir  le  nomd<ç 
stéarine,  jusqu'alors  appliqué  au  mélange  des  deux. 

Le  second,  plus  fusible,  beaucoup  plus  soluble  di|ns 
rétberî  fort  analogue  au  principe  solide  deThoile  d'olives | 
mais^on  complètement  identique  avec  lui ,  devra  recevoir, 
aufîoijitraire,  un  nom  particulier  qui  pourrait  être  celui  de 
margarine,  en  distinguant  la  margarine  des  graisses  de  la 
ifiargarine  des  huiles. 

2«.  Que  le  beurre  de  cacao  et  Thuile  de  muscades ,  bien 
que  d'origine  végétale,  s'éloignent  par  leur  composition 
de  Tbuile  d'olives  pour  se  rapprocher  davantage  des 
graisses  d'origine  animale. 

3"*.  Que  l'expérience  prouve  la  complète*  transforma- 
tion par  les  alcalis  de  la  stéarine  pure  en  acide  stéarique 
et  en  glycérine,  en  même  temps  que  son  analyse  élémen- 
taire fait  voir  à  l'entière  simplification  de  la  théorie  de  la 
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saponiCcatioo,  qu'elle  peut  être  représentée  dam  sa  corn-  . 
position  par  de  lacide  etéarique  anhydre  et  de  la  gly- 
cérine également  anhydre. 

Je  terminerai  en  appelant  d'une  nianière  toute  parti- 
culière lattention  de  l'académie  sur  la  stéarine  pure,  dont 
j'ai  l'honneur  de  mettre  un  échantillon  sous  ses  yeux.  B 
me  semble  vraiment  impossible  que  l'industrie  française 
tarde  à  tirer  parti  de  celte' substance.  Aujourd'hui  qa.'il 
reste  démontré  que  la  partie  solide  des  graisses ,  telle 
qu'on  l'obtient  par  l'expression  ou  par  l'alcool  bouillant 
-^st  un  mélange  en  proportions  variables  de  deux  princi- 
pes diversement  solides^  diversement  fusibles ,  on  conçoit 
beaucoup  mieux  qu'on  ne  l'avait  pu  faire  jusqu*alors  la 
possibilité  réelle  d'extraire  directement  des  graisses,  sans 
les  altérer,  une  matière  de  nature  à  remplacer  la  cire; 
et  d*un  autre  côté  divers  essais  m'autorisent  dès  à  présent 
a  penser  qu'il  sera  possible  de  livrer  au  commerce  la 
stéarine  pure  h  un  pri;;  assez  bas  pour /aire  un  jour  com- 
plètement abandonner  l'usage  des  chandelles  de  suif, 
dont  les  nombreux  inconvéniens  sont  depuis  si  long- 
temps signalés. 

J'ose  donc  espérer  que  l'académie  verra ,  dans  ce  qn^ 
peut  oflTrir  dlntéréssant  pour  les  arts,  un  motif  de  plus 
d'excttseir  les  imperfections  du  mémoire  que  j'ai  l'honncar 
de  lui  soumettre,  et  que  j'espère  faire  suivre  d'un  second 
mémoire  propre  à  le  compléter. 
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De  la  composition  de  quelques  substances  organiques.  , 

Par  MM.  Blabcbit  «t  Sbll. 
Extrait  des  Annales  de  pharmacie,  tom.  VI ,  cahier  3. 
;      '  (Suite.) 

Huile  danis* 

-Elle  est  contenue  parlicalièrement  dans  les  semences 
Au  pimpinella  àiHswn;  elle  est  composée  de  deux  huiles, 
un  stéaroptène  et  une  éléoptène.  Le  premier  est  dissout 
dams  le  second  à  -)-  17®  ;  son  poids  monte  aii  quart 
de  celui  de  Phuile.  Tontes  les  huiles  d*anis  ne  laissent 
pas  déposer  du  stéaroptène,  on  trouve  des  huiles  parfaite- 
ment pures  qui  restent  liquidés  dans  toutes  les  condi- 
tions. Celfk  qui  contient  du  '  stéarojptène  commence 
à  le  déposer  à  +  10*.  L'huile  d'anîs,  comme. toutes 
les  huiles  volatiles^  al)Sorbe Tair ,  augmente  de  poids  et 
devient  plus  épaisse  ;  son  poids  Spécifique  est,  d'après 

Sanssnre,  àaS® 0,9857  • 

'  -Mattîiis.  . 0,9853  huile  ancienne. 

149m,.  .   •  . 0,979   récente. 

Tremlich ,  à  170 .  .  0,991,  , 

Chardin,  à  25° .  1,075 

Le  poids  spécifique  varie  donc  selon  son  âge  et  selon 
la  qualité  dn  stéaroptène  quelle  contient  : 

Analyse.  o49^5  de  matière  nous  ont  donné  i,449  ^cide  carbonique  et 
0,379  ^^^« 

La  composition  de  Thuile  ,  caculée  d'après  cette  ana- 
lyse, serait: 

Gacbone Sj,35 

-  Hydrogène 8,55 

Oxigéne 10,10 

100,00  ' 

XX*.  Année.  ^^Juin  1 834  •  »4 


^4^  ;    lÛUIlffàl* 

L'huile  que  nous  avons  employée  pour  Vanalyse 
était  de  l'huile  d'anis  ordinaire ,  colorée  en  jauoe ,  qui 
contenait  beaucoup  de  stéaroptène  ^  elle  a  été  dépvMÎUée 
dé  son  eau  par  le  chlorure  de  calcium. 

Stéaroptène  de  rki^ile  (Fanis^ 

Oh  peut  le  séparer  d#  Téléoptène,  en  le  pressant 
entre  du  papier  à  filtrer,  à  une  température  de  o*. 
Ce  procédé  ne  fournirait  cependant  pas  un  produit  pa^ 
faitement  pjuc  et  propre  k  être  soumis  à  Vi^nalyse.  C'est 
pour  celte  raison  ç|uq  ^qu$  iiTons  suivi  le  pipocéd^  ^ 
^près, 

\  Le  çtéaroptène  dépouillé  de  Téléoptèn^  9  luitiifit  ^f 
possible,  par  le  procérlé  qui  vjqpt  d'^^ve  ^Hl* 9  •  ^^^ 
dissout  à  chaud  daqs  T^lcoo)  à  go*";  par  le  ip^froidisseiBiRt 
il  cristallisait  en  larges  écailles  bri^llaiiter,  quon  t  f9^ 
semblées  sur  un  filtre  9  et  séchées  e^itre  ^lu  papisr  à 
filtre;  en  faisant  fondée  le  stéi^ropiène  ^insi  obtenu } 
nous  lavons  dépouillé  de  l'alcool  adhérent*  Le  stéaii)?' 
tène,  parfaitement  pur  9  était  cristallisé  eo  paill^^ 
nacrées;  il  est  plus  pesant  que  Teau;  il  fond  à  16^ ;u 
entre  en  ébullition  à  aao®  sans  se  décomposer;  il  ^ 
plus  volatil  que  Téléoptène  ^  .mais  se  dissout  avec  moiss 
de  facilité  dans  Talcool.  Le  stéaroptèpe  solide  n'éproave 
aucune  décomposition  k  Tair^à  1  état  fluide  il  se  comporte 
4?iMiimè  l'huile. 

Analyse.  0,44^  cle  matière  noas  ont  donné  i,3xx  acide  carboni^cC 
o^a4  ^s*« 

Sa  composition,  calculée  d'après  cette  analyse^  sertit  *• 

,  Carbone 8i,ai 

Hydrogène 8, 12 

Osogène ro»6^ 

A  cetle  atialyse  correspond  la  formule  suivante  ; 


5  atomds  àt  carbont.  .  .    5.8ai5  Carbônci  .  .    81.39 

6  ^liydrog^ne.    .    0.3:38  HydrogCM. .      7,96 

99^99 
9aii8tiire  et  Dumas  ont  trouvé  la  composition  suivante 
au  fttéaroptène  de  l'huile  d'anis  : 

SpnMufe.    .  Dunu9. 

««tbone 83,47  «i.M 

8]r(l«4fiàe« .  «  .  .  t  >      9,U  %^ 

Aïote. ...,...;.      0,46  t^ 

100,90  ,     »<?9>99  , 

^le/fe  deJhnouiL 
Son  poids  spé$i^^^fs  ^?t  çdjBn  » 

Mtrtias 0,9853 

-   -    '*      I^efM»«  •••'-•  s  t  t  ■?♦  t  '  ^«â99  ' 
Cardin ,  à  a5 o,8â6 

-  Ç.^Ç  b»«^  prés^Je.  la  pl^s  gr<<pd^  ?nalpgie  «i^fe 
llptpik  !^'ai)M  ?  toyt^i  Iç^  4^^;  déposât  le  ^tç^iroptèa^ 
4  iq%  |>u  çp^e,  f^l}j^s  pftt  ^  p(s^  prè?  1^  ^aôfne  pi^j^s  f^i 
çi^ue:,  _,  , 

Hydroçéj^ef  ......      8.49 

Oiigène.  %  .  .  •  .  .    i43à 

.■'.'-/'  ..  .j>  '■  ■  ^* 

loo.po 

SeTèé  Ooel^eli  lliuile  de  fenouil  est  çoip  posée  àt  i 

Hydrogène.   ..,,......    10,0 

OiMgénow i4,« 

100,0 
Stéaroptène  de  l'huile  de  fenouil. 

CottpoiîUon.  Carbone.  ,  ,  ,  »    8q,çi  .  8i,m 

HydrQfèai, .  •  ,      «.og  «,a4 

Ozig4af,   t  .  .  .    M.i#  .     a«,S7 

.4. 
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La  formule  trduyëe  par  ces  analyses  est  ; 

CompotîtioB  calculée. 

5  atomes  de  carbone.    .  .    3,8a  t  5  Carbone.    .  .    81,39 

6  d'hydrogène. .  .    o,3;38  Hydrogène.  •     7,96 
i             d*ozigène.   .  .  •    o,5ooo             Oxigéne.    .  .    10,64 

99^99 

En  comparant  les  analyses  du  stéaroptène  de  Thoile 
d^anis  avec  celle  du  stéaroptène  de  l'huile  de  fenouil ,  on 
ne  saurait  plus  révoquer  en  doute  leur  identité.  La  dif- 
férence des  deux  huiles  doit  être  attribuée  à  la  diversité 
de  leurs  éléoptèoes ,  leurs  stéaroptènes  fondent  et  entrent 
en  ébullition  à  la  même  température ,  et  ils  présenlcnl 
parfaitement  la  même  composition. 

Huile  de  menthe  powrée. 

• 

Dans  toute  la  plante  du  mentha piperita  se  trouve  ré- 
pandue une    huile  volatile  qu'on  peut  obtenir  par  b 
distillation  avec  Teau.  Dans   le  commerce  on  en  dis- 
tîtigue  particulièrement  deux  qualités ,    Fane  vieot  de 
rAmérique ,  l'autre  est  fournie  par  la  France ,  l'Atoglc- 
terre  et  l'Allemagne.  L'huile  de  menthe  poivrée,  d'A- 
mérique ,  dépose  une  plus  girande  quantité  de  stéarop- 
tène. Celle  produite  en  Allemagne  possède    cette  pro- 
priété ,  dans  un  beaucoup  moindre  degré.  D'après  Giè&^t 
l'huile  qu'on  obtient  de  la  plante  verte  et  avant  la  floraisoD) 
ne  dépose  poiiit  de  stéaroptène  ;  mais  si  la  plante  est 
recueillie  et  séchée  pendant  la  floraison ,  elle  donne  à  la 
distillation  avec  Teau  une  hui{e  qui  dépose  du  stéarop 
tène. 

Le  poids  spécifique  de  l'huile  de  menthe  poivrée  est 
selon  :         . 

Martins. 0,9098  d'one  botle  pré^rée  par  lai  et  non  rectifiée- 

Jdem •  .^  .  0,9024  kQilé  rectifiée. 

Chardin,  à  i8«.  .  0,9068  hnîle  d'Ang^etetre. 
Wem,      a  a5  .  .  0,917    huledo  France. 
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L'buile  que  nous  ayons  aisalysée  avait  été  tout  récem- 
ment préparée  par  M.  Mieper,  pharmacien  de.Heidel** 
berg ;  nous  lavons  mise  en  contact  avec  du  chlorure  de 
calcium  pendant  plusieurs  jours  pour  la  dépouiller  de 
toute  Teau  :  _  ' 

AoftlyM  I.  ^  Aaalyic  t.       ' 

Composition.  Carbone 79»63  79,53 

Hydrogène.  «  «  .  11, a5  10,77 

Oxigène .9,1a  9,70 

100,00  100,00 

Les  deux  atialyses  donnent  la  même  formule  atomisti- 
que ,  savoir  i"     .  - 

Analyse  calenlée.  ) 

6  atomes  de  carbone.  .  .    4*^^^^  Carbone.  .  .    8o,32 

10  .    d'hydrogène.    .    o,i623o  Hydrogène.,     10,91 

i  4'ojugène.  •  •  .    o»6ooo  Oxigéne.  .  .      8,76 

-  1  .     '  99^99 

Selon  Goebel ,  Thuile  de  menthe  poivrée  est  compo* 
9é^>de  :      ' 

.     Garbfne*  ..•  .*.*.;.  .    75,1  .     -j 

Hydroçène. ..  «  ^^  •  .  .,  .  »    ^34 .  , . 
O^pgèneV'.  ........  i    11,5 


Uxiffene •    xi.5 

100^0 


Stéaropthne  de  F  huile  de  menthe  powrée. 

L'huile  de  rp'en&ejpôivrée  d'Amérique  àépose  en  partie 
son  stéaroptëne  paf  refroidissement.  Le  stéaroplène  cris* 
taliise  en  aiguilles,  se  fond  à  +  217'' ,  entre  en  ébullition 
à  +  308^;  mais  au  contact  de  Tair  il  prend  à  cette  tempé- 
rature une  teinte  jaunâtre,  et  ne.  se'  fige  alors  qu'à  -f-  24''- 
Il  peut  être  distillé  sans  altération  dans  des  vases  clos.  Le 
produit  de  la  distillation  forme  après  le  refroidissement 
une  masse  blanche  cassante,  cristalline  et  a^sez  dure.  Ce 
stéaroplène  n^  pristallisç  ni  dans  l'alcool,  ni  dans  un 
mélange  d'alcool  et  d'éther.  Proust  regarde  ce  stéaroptène 
SKU^si  bien  qup  le  stéaroptène  <j[es  labiées  en  général  comme 
identiques  arec  le  camphre  commun. 
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L«  sMmDjiléife  8dUliiU  à  l'aiiàlyâeÉ  été  ptlriâé^  la 

tUftlillàtiOB  : 

Analysé  i.   ô,493  de  matière  ont  donné   i.^èi   addè  carbôniqtê  et 

Analyse  a.   o,336  de  stéaroptêne  ont  donné  0,939  acide  etibeeîfli 
et  0,39a  eau. 

Carbone 79«63  77>^7 

Hydrogène. .  •  <  •  .    ti,a5  12,96 

Oiîgéne 9,1a  9,77 

100,00     '  100,90    • 

La  formule  atomistique,  calculée  d'après ,  cm  aoalptP 
est: 

fttaaiyie  6àl<HilCfe. 

6  Sternes  de  ditbdhe.  .  .    SJatS  Qa^boHè.  .  .   77.1! 

lè  d*liydJp6gène.  .    ofiOé  Hfdrolêée. .    la,^) 

I         "   d'oxigène. .  .  •    o»5ooo  Oxigène.   .  .    lOr» 

tl  résulte  de  ces  analyses  qu'en  considérant  la  ceftift^ 
sition  chimique  de  ce  stéaroptèae,  on  hé  saurait  le  ctdtt 
identique  avec  le  camphre  ccmmtili. 

Selon  Dumas^lestéaroptène  île  l^Lùile  de  menthe  pot- 
Trée,  est  compôèfi'de  : 

Carbone**  •  *  .  ^  ^  »  ^  »  i    f3«6i 

Hydrogène iS.og  ^ 

Oiîf^^*   •«••••'••      993q 

:       •    loeiee 

Huilé  dàsàtum. 

CoQijpesitiùim.  Carbone*  ..,.•...    75^45 

Hydrogène o^no 

Oxitèttè. ...    t4ito 

fcî  I    rî      ■  t 
100,00 

Camphré  â!'àtanm  ^hydrate  d'huilé  d'âsajHîâà). 

Il  a  été  décrit  dabotd  ^r  G^erttv  «(  pla*  ^^  V* 
Lassaigne  et  F'eneuU^  )  mais  é'trt  i  M*  GfM^er  <|i|i  Mi^ 
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éèvôtoà  leA  r«6lié)neheë  hs  plus  ilnpbftfli^téft  sur  le  cnm- 
]^hfe  dVlarum  ;  il  at  publié  les  résultats  quHl  a  pl^lenui 
dàtis  Ià  diitSertatioo  doht  ùous  allons  donner  un  extraitt 
datant  plds  qu'oh  n'en  a  pas  parlé  dans  à  autres  jour- 
Bau*. 

L'auteur  a  retiré  deut  substances  cristallines  dé  la  ra- 
cine d'asarum  turopeum,  dont  l'une  était  déjà  connue 
auparavant  sous  le  nom  de  ùathphï^e  d'asaruni  ;  Taùtre 
ressemble  à  la  première,  il  est  vrai,  mais  elle  s^eA 
distingue  par  sa  forme  cristalline  et  par  pluàieurâ 
autres  caractères  notamment  par  lâ  bianière  dont  elle  se 
éotUporte  avec  les  acides,  elle  a  reçu  le  ïiatiià*aiàHte. 
La  raciAe ,  distillée  avec  de  l'eau,  fournil  une  liquëUr 
laiteuse  d'une  odeur  aromatique  et  d'uUe  saveur  acre  ;  à 
}a  surface  du  liquide  on  roit  oa^  dés  gouttes  jaunitrei 
qtii  se  transforment  peu  à  peu  en  Une  Masse  de  cristaut 
ttigUilléS.  Aplrès  aroir  été  séparés  de  l'ëau  au  ihoyen  Aid 
la  fliiratiou ,  ces  cristaux  ont  été  dissous  par  falcool ,  et 
précipités  de  éètie  dissolution  par  Feati  i  ils  ibrttiaienit 
alors  une  masse  blanchâtre  et  brillante  qui  flottait  d^ns 
|«  lf<|Uidè,  tandis  qu'une  Matière  laiteuse  jautië  se  \ié- 
^pmm  àte  fWid.  CeHe^ci  prenait  bientôt  l'apparebce  dé  /te 
titàHHà  té^tdéià  ^  eK  ipofOLtûil  être  séparée  deH  éristàut 
^r  lu  déeAàtatién  et  la  filtratfôn.  Les  cristaux  Sécliéé  entre 
TlëÉ  papierti  A  ÎBIt^er,  présentent  l'asarttè  pure.  La  maése 
huileuse  eoH^uléejaUbè,  qui  est  un  tnélangé  H'huile  Vbk* 
tf  lë  et  de  cAtnpfarè  d'âsarum ,  fut  pressée  entre  deSyablëiis 
à  filtrer.  En  lu  faisant  fondre  dans  une  petite  capsulé  (té 
pikttihe ,  llittlle  fût  étàpôrée  ;  il  resta  une  matière  parfai- 
tement blanche. 

L'asarite^t^réèeAté  éà  ^teS  aiguillée  àya^tTét^M 
Ûé  la  sèié  ,  Sans  èdeUf  tti  SaVeUr,  d'un  poids  !ipécf&qi^ 
de  0,95  à  i&*  R.  ;  elle  se  fond  en  un  liquide  huiliéut'lMid- 
IWè.  Si  l'bA  eMtiiinèà  la  ekàuffer,  eHe  p.iése  à  Péla^de 
^^^peûlr.bbinche  irès^rHtiurtc;  à.ttne  température  phis 
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élevée I  elle  brûle  avec  une  flamme  claire  fuligineuse,  et 
laisse  pour  résidu  un  charbon  facile  à  incinérer.  L^asarite 
se  sublime  sans  se  décomposer  au  commeucemeot  ;  les 
^emières  parties  deviennent  facilement  empyreumatiques 
et  jaune  brun ,  en  déposant  du  charbon  sans  qu'il  se  forme 
de  lammoniaque.  Les  cristaux  sont  solubles  dans  l'alcool, 
l'éther  et  dans  les  huiles  volatiles ,  mais  non  dans  l'eaa; 
l'acide  nitrique  les  dissout  avec  dégagement  de  gaz,  en 
produisant  de  l'acide  oxalique*  L'acide  sulfuriqueles  dis- 
eout  aussi  avec  dégagement  de  gaz  ;  mais  si  l'on  étend 
d'eau  cette  dissolution ,  ils  s'en  séparent  sans  altération* 
Si  Ton  élève  la  température  de  l'acide  sulfurique ,  l'asarite 
se  dissout  avec  une  couleur  brune  sans  que  la  dissolution 
précipite  par  l'eau.  La  liqueur  paraît  peu  à  peu  bleue; 
étendue  d'une  plus  grande  quantité  d'eau,  elle  parait  d'une 
couleur  rouge  de  vin.  Après  avoir  passé  à  la  couleor 
violette  elle  dépose  de  l'ulmine*  L'au^çur  présume  qu'il 
se  forme  une  combinaison  d'hydrogène  carboné  et  d'acide 
sulfurique  y  analogue    à  l'acide    sulfoyinique  ou  sul* 
fonaphtalique. 

Le  camphre  d'asarum  se  distingue, de  l'asarite  par  les 
jpropriétés  suivantes  :  il  se  volatilise  sans  laisser  de  ré- 
^}iy  en  dégageant  des  vapeurs  fort  irritantes  s  l'eau  le 
précipite  de,  sa  dissolution  alcqçliqu^  ep  cub^  et  en 
prismes^à  six  pans  ;  il  ne  se  dissout  dans ,  Ji'acide  nitriqoe 
.gu(e^len tenant  et  sans  dégagement  de  g^z..  La  dissolatioa 
contient  de.racide  oxalique.  Avec  raçj4^  sulfurique  con- 
centré, le  camphre  donne  une  dissolutipn  d^un  rouge 
Ibrun  ;  l'eau  en  précipite,  une  résine  brune.  La  dissolution 
étendue  contient  un  peu  de  tannin;  par  l'efiet  delacb^ 
leor  e^e  nie  devient  ni  bleue  ni  verte ,  mais  d'un  ropge 
brun..  Après  avoir  été  fond^  il  présente  une  masse  ^riée 
cristalline.. 

Le  compbre  que  M.  Gracgçr  a  bien  voulu  lotoos  remet- 
tre possédait  les  propriétés  suiifaj^Les  .  il  e^   parfaite* 
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menL  blanc,  transparent,  cristallisé  en  prismes  k  six  pans  9 
il  se  fond  à  +  ^o"*»  et  se  prend  à  -{-  27**;  il  entre  en 
ébullition  à  280®.  Le  thermomètre  ne  tardé  pas  à  montet 
jusqu'à -)- Soo"" ,  température  à  laquelle  le  camphre  est 
décomposé  ;  après  le  refroidissement  il  ne  se  solidifie  qu'à 
a3  degrés ,  il  ne  se  sublime  pas.  Nous  Tavons  purifié  de 
nouveau  pour  l'analyser,  çn  le  faissmt  dissoudre  dans 
l'alcool  chaud  et  cristalliser. 

Atomei. 

GDiiipo»ition.  CaHiK>ne 69,48  8 

Hydrogène 7,78  11 

Oxigène 23*73  a 

99»99 

En  comparant  l'analyse  de  l'huile  d'asarum  à  celle  du 
camphre,  on  peut  admettre  presque  avec  certitude  que 
l'huile  est  la  base  du  camphre,  et  celui-ci  l'hydrate  de 
l'huile.  La  formule  pour  l'huile  serait  C^  H^  O ,  et  sa 
composition 

Carbone .    79,65 

Hydrogène .      7,31a 

Ojûgène i3,q3      f. 

Huile  de  persil. 

En  distillant  les  semences  à'apium  petroselinwn  avec 
^;r<ao ,  on  obtient  une  huile  volatile  légère ,  et  une  huile 
plus  lourde ,  qui  contient  du  camphre  ;  ce  dernier  ne  tarde 
j^^sjà  se  déposer  au  fond  de  l'eau  en  cristaux  aiguillésl 
-^  En  distillant  même  une  très-grande  quantité  de  se^ 
mehces,  nous  n'avons  obtenu  que  trop  p&x  de  cette  huile 
légèire  pour  pouvoir  la  soumettre  à  queLfues  ezpérienceib 

Camphre  deperèiL 

Lïuile  de  persil ,  récemment  préparée  et  mise  en  coi^ 
taot  avecde  reau ,  s'e<^t  conyerlie  en  cam^phréâu  boni  de 
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^Mi^fM»  ji>«u*8«  Au  itioyeB  d«  k  filtratlM  M  pMt  êl^Ni 
^uiHiii  de  Teatt ,  et  le  êéthtr  énite  du  jiapier  à  filtre^. 
Siéftoul  dun^  l'Aleddl  ^  il  oristellisé  eà  prismes  «i  «d  a(« 
^ilte»  à  Bit  pani,  il  se  fond  à  ^  3o«.  11  ne  se  selidifti 
ensuite  irprèe  un  tetnpe  aises  long  qu'à  une  température 
bëQUcoap  plut  baisser  à  -j^ii^'i}  eutt^e  en  êbulliliou  \  k+Soof 
k  peu  prie  t  il  ee  eoldre  e^  brun ,  et  il  ne  fce  subliiue  pas^ 

Analyse   i.   0.43;  de   matière  ont  ^otitlé  i.b^h  aicidë  ttrbbnStJtiê  cl 

o,a79  eaa. 
ÀDalyse  ti^  o,4855  4^  majtière  out  doonë  i^idg  Hi4t .  e$rlM0H*^  ^ 

0,379  eaq. . 

Sa  composition,   calculée  daprèn  ces  analyses,  se- 
rait 

Carbone 65,o3  65,  i3 

Uydrogèâe.  .     .      d,35  &,^i  . 

QfigèfMi    »  .  *  •    97«Yf  se,4^     . 

keei«b  ft«e,oo 

Là  fohnUle  àtomistique  qui  correspond  à  ces  analyses 
serait  de 


" 

A4tl/teeale«lée. 

6  atomes  de  caH^Mie.  \  . 

4,5850 

Caybdtl» 65,3o 

7              d  nydiT^eue; 

o,436f 

Hydft^énfe.  .  .  .      6,ai 

a              d'oxigène.  .  .  . 

a.oooo 

Oxigène a8,4« 

9999 
Ifuile  de  camphre. 

Cette  biiîle  prei^ielit  éwL  butnks  emniphorm ,  L.  Dins  It 
ihmc  êm  «tiaiîire,à  i4  ou  iS  piede au^dieaimft  du  sol, M 
&it une  fort»  entaille,  par  laquelle  e'éeoule  l'^ttile  qui  ft'j 
tf^inre  renfermée.  D'eprës  quetqnes  ^oyageurs^  le^AïUplirc 
leet  d'a^turd  liquide  |  il  ne  devient  seUde  pae  Teetlon  de  Véit 
que  quelque  teeapt  pprès;  On  |Hnirrait  eoneeteir  ^\9n 
que  le  stéaroptène  qui  se  trouve  dans  1  eléoptène  plos 
volatile  se  sépare,  tandis  que  ee  dernier  se  Tolatilise. 
Lliuile  de  campbre  n'est  retirée  de  la  plante  récente  que 
dMM  les  Indee  oHentales;  Melbeureusement  nt^m  né  1> 
iroUTeès  déerile  qtte  Hop  ittparfiiileaient ,  étil  n'y  a  ^ 


th)p  paiâe  rwàmt^BSBé  €[iii  aient  iii  feilès  %w  cMle  li«Ufo; 
si  impoiiÉtttt  pour  ia  iormaliott  en  etiuplltf»  «  pèil^ 
<|ii'oa  pdiBse  se  faûrt  olie  Mée  ««tt«  tar  ta  fiairiiialkm  des 
derniers^. 

li'exi$tepc9  d'un  radical  org9m(|UQ  q«i  fait  la  baAe  du 
campbrç  de  plusieurs  huiles  volatiles  ei.  de  kurt  «otubb- 
naiiioot ,  a  été  indiquée  d  abord  par  M.  Dju|m#  ,  dans  «lie 
note  {Jlnn.  de  Chimie  et  de  Phjrs.yiQta.  48»  p^g^  4^)* 

▲rant  que  les  recherches  de  M*  ^  Dumas  ne  fusseal 
connues  )  les  analyses  du  ciu»pbte  ei  de  Faeide  caèlplMi^ 
rique «par  M.  le  professeur  Liétûf  ^  et  eellés  du  camphre 
artificiel  de  sa  hase  et  de  l'huile  de  térébenthine^  par 
ie  docteur  Oppennane  »  araieni  canduit  aux  formuleii  êsuiu 
Tant^  : 

Camphre éCûC-hBH)4-0 

âbiëe  eràipSoriqsr.   ii,.;k5(SG4-'ff)-i*^^ 

Quaphre  artificiel.  .( 6(aG  +  3H  )  ^^€lit  H 

^nile  da  camphre  artiHc&Sl.  ..    6(aG  +  3H> 

Hmle  4e  térébenthine io(aC+3H)4-H2Q 

Il  suffit  pour  ainsi  dire  de  l'inspection  de  ées  {bt*^ 
mules  pb«^  présenter  à  l'esprit  l'idée  d'ûii  radical  orga* 
nique,  con^posé  de  aC  +  3H  ;  en  admettant  une  lé^e 
difiërence  dans  la  quantité  d'bydrof^e  qui  équivaut  à 
peine  h  une  faute  d^)bservation^  M.  Dumas  a  développé 
une  formule,  encore  plus  simple ,  qui  porte  plus  daccord 
entre  la  composition  du  camphre  et  de  1  acide  campho* 
rique  :  il  donha  lé  nom  de  camphogène  ji.une  con)J>înaison 
de  G^^. -f  B-^«  tfOraque  Mt  Dumas  publia  sa  note;,  il 
n^atâit  encore  ùAi  aucune  analjse;  àël  Iré^ullats  n'é* 
taieni  que  des  conclusions  théoriques ,  fondés  sur  les 
travaux  antérieurs  ,  car  il  y  oonsidère  eneece  l'huile  ;de 
térébenthine  oovime  l'bjdnite  du  canqphogfkne  hffpùihér 
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tiqiMi  ce  qu'il  recoonut  être  inezaet  plas  tard,  après 
qu'il  eut  analysé  lui-même  Tliuile  de  térébenthine. 

Du  reste ,  excepté  Tanalyse  du  camphre ,  M.  Dumss 
n'a  publié  aucune  expérience  par  laquelle  TexisteDce 
du  camphogène,  comme  forn^ant  la  base  de  plusieurs 
huiles  volatiles  cristallisées  ou  liquides  y  pût  être  mise 
hors  de  tout  doute  ;  car  ses  analyses  des  stéaroplènes 
d'ami  et  de  menthe  poivrée  préèentent  des  quantités 
diflëreDles  d'hydrogène  pour  la  composition  du  campho- 
gtee,  ce  qui  nous  semble  contredire  plutôt  que  con- 
firmer l'e^stence  de  ce  radical  invariable,  dans  le  cas oà 
ronaupposerait  quela  base  de  ces  stéaroptènes  dût  itie 
ideotique  avec  la  base  hypothétA}Ue  du  camphre. 

C'est  ce  qui  nous  a  surtout  engagé  à  répéter  l'analyse 
du  camphre  avec  toutes  les  précàutioûs  posféibles  ;  pour 
l'aaalyser,  nous  nous  sommes  servi  du  campbte  commun 
du  commerce ,  nous  avons  choisi  un  morceau  très-par  pris 
dans  l'intérieur  d'une  grande  masse. 
Analyse  t>  0,5776  de  matière  ont  donné  1470  ^cide  carbonique  o,556  eao. 

3  o.43a  i,a33  o,4«9 

La  composition  du  camphre ,  calculée  d'après  ces  ana- 
lyses ,  est  de  , , 

,  .  Carbone 79.96  79,19  78,91 

Hydro^he.  .  .  .    10,71  io,58  io.5i 

Ox%êno 9,34  io»aB  io,58 


/;  100,00       100,00       100,00 

La  formule  suivante  correspond  à  ces  analyses  : 

AmI^  cftlovl^ 
10  atomes  de  carbone.  .  .  7,6430  Carbone.  ....  79,^^ 

x6         •    d'hydvo$ène«  .  0,9968-  -       '  Hydrogène.  ^^ .  •  io,3i 
I  d'oxigène.    .  ,  1,0000  p»(èae.  .  .  .  «  iOi^_ 

.  99*99 

•  Ceâ  analyses  confirment  les  résultats  obtenus  par  M.  Da- 
nsas ;  mais  elles  diffèrent  de  i  i>our  cent  de  carbone  des 
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nfialyset  p nbtieta  par  M.  le  professeur  Liébrg.  Selon  ce' 
dernier,  on  doit  rechercher  la  cause  de  cette  différence 
dans  l'appareil  qu'il-  a  employé  alors  ^  pour  l'analysé  des 
matières  vdatiles  et  trèsHrtcbes  en  carbone;  en  déter- 
minant on  calculant  la  proportion  du  carbone  d'après  le 
Tolnme  de  l'acide  carboniqne ,  on  commet  une  erreur  qui 
aufpiente  le  poids  du  carbone ,  et  qui  ^augmente  d'autant 
plus,  que  la  quantité  de  matière  eïtplus  petite  relative- 
ment  à  la  capacité  de  l'appareil }  cette  différence  cependant 
n^a  point  dinfluoftce  sur  les  compositions  calculées.  G'eât 
pat  la  mémeraisœi  que; l'analysé  -de  l'bydrocblorate  dé 
dadyl  (campbre  artificiel)  de  Oppermann ,  et  l'analyse  do 
l'acide  urique  par  Kodevei^s  ^  se  sont  trouvées  inexactes  ;* 
la  cause  de  cette  erreor  paraît  provenir  de  ce  que  le 
deutoiide  poreur de. cuivre  nbs^e  et  condense  de  l'air 
atmosphérique  qui ,  chassé  pehdant  la  combustion ,  aug- 
mente le  volume  du  gaz  qu'on  obtient ,  et  de  ce  que  Toxidé 
de  cuivre  qui  se  refroidît  dans  le  tube  étroit  n'«'ibsorbe 
cet  Sût  on  un  vofeme  correspondant  d'acide  carbonique 
qu'après  on  temps  assee  long. 

•  ^' 
.   Ccnsidéralions  générales  sur  les  huiles  et  le  camphré 
cités  plus  haut. 

En  considérant  dans  l'ensemble  les  erpériences  sur 
les  huiles  •  volatiles  que  nous  venons  de  publier7  on 
pourra  admettre  qne  tes  deux  principes ,  les  stéarbp-^ 
tèoes  et  les  éléoptènes ,  se  trouvent  déjà  tontes  formées 
dans  la  plante  vivante  ;  et  se  trouvent  dans  des  rapports 
très^dîfférens;  les  conifères  et  lle;s  aiirantiacées  four- 
nissent ,  comme  on  sait ,  les  éléoptènes  les  plus  purs  ; 
quelques  knrus  ne  donnent  pour  ainsi  dire  que  des 
•téaroptënes  :  on  ne  saurait  déterminer  avec  exactitude 
te  rapport  qui  existe  entre  le  stéaroptène  et  féléop-/ 
tànddanf  les  hailes  volatiles.  Dans  une  quantité  pesée  ,* 


^4  .     |o«ilâ» 

on  f^fl  p^urrfdt  JAmiiii  )^  Hofer  4q  mmS^û  k  jmnk 
4irei{i»  le*  ^léoptii|«4  i^mi  parlftitemeni  diéf^uUUadt 
«t^rapttoet  op  Mi(  qu#  }«•  vapeun  daloaol  oïl  d*w» 
bottimn^e.  enUaiftfQt  t^uta  VhuîU  rolatile,  «fuofafiit  ki 
4W^^  buil^  fl'§Ptniii4  tt  éhoUitiûn  iiu'à  aae  temféuh 
^re^efU60^p  pluii  élevée  qM  ratu  «t  Takaal;  oetipif 
1^  m^mt  mnm  qu'oo  ne  iiarvîmt  pes  à  aéparer  lisfe  éiéep* 
tinet  du  st^jirppljkfle  «m  ma^œ  fb  U  âitUUalion.  Lt  patau 
4f;  U  çonféUtioq  de«  imile»  YoUUki  esl  diftévfatî  d'apièi 
I^  i^itturf  ^e  f;b»q0f)  imîiff}  fuelfiieMtiiea  dépotai  U 
ftiiar^phérie  à  ^h  i^S  tendi*  qoo  d'autees  dtmafidol 
pfuf  i^fla  vipe  t<^i^péi»tar«^dto  pliiéiaurt  defrétw^euM 
dç  péjr4«  P^  G09ipipant^  lef  Maljrttt  da  rbnile  TDlâlîle  mi 
«kérée  a?çc  cellf  fli^  tMiafiiptéfi»qtityUe^époêe,  mw» 
4e  fiiiie  qH§  lî^  preptièm  Komient  plaad'mîfèwfMW 
«empd;  l'éleap^èoe  deritiitr  d^ne  être  4aa^iit  plltf  ^-^ 
çk^  ep  Of i|;éne  qnf  )'0p  pMoraU  l'aaeljrèer  dant  tm  ^ 
ginpd  état  de  pui^^é.  S^toti  Seunane  >  Thiiple  dt  loM 
cpntiept  4^  Toxigipai  te  atéar^tèie  q»  elle  sépata  tt^ 
une  combinaison  de  carbone  at  d'bjFdfogèAa.  Le  paiai  àf 
fusion  des  diflférens  stéaroptènes  varie  de-|-  7''  à  7S:  le 
poipVd'ébMllUioi)  eit  ordinairement  au^desaua  de  aee^iil 
ils  ne  se  décomposent  pa||  k  cetl0  teinpérature  ;  ils  ne  se 
dissolvent  point  dans  l'eau,  mais  avec  facilité  au  contraire 
da9i  Valcpol,  Tétbiep,  U§  bUiloi  wlatiièa  et  fraises. 
Çpmme  stéHroptèQfft  bien  eeeectérisée^  aoiie  cberons  b 
ç^pbre  oommun ,  le#  até^^f^èeee  dapia^  de  IbbouiI;  M 
ftéarapt^ef  4e  roie  i  4e  lavande  •  d^  meàtlie  paiv«,si 
4e  çubèbe,  ^pt  m(ÀJ^  hm  earaetéoiséa*      . 

Jvifqu  a  prélat  pnai^Udomié  te  nem  de  campbiaàtaiti 
Uf  pfipqîpe^  çj^tallmi  i  sens .  eMepUon  ,  aéparés  dsi 
biûle»  volatiles  ;  mais  pi^9  crQyeM  devoir  «ppliquef  aaf 
HieiiQLeiKJ^tlire  plus  préet##  à  qea  eoaps;^  iietiaiIéi||Baas 
Pfuç  )e  1fo^  4f  etéiropt^qi  let  friimpee  onfUBiB^  deel 
ppui  avoae  paçle  e»  étriiee  UbiH  e»  à  eeua  qaiM  •# 
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formtfet  el  &•  «e  téparmt  à  l'étot  erisUdlm  qat  |uir  ïinr 
fluence  de  Teau  tur  \m  huiltt»  vdalilcM  il  une  Umféfviiitirt 
déterminée ,  nous  donnons  le  nom  de  l'hydrate  des  huiles. 
Pour  justifier  cette  distinction^  taons  rappellerons  le  mode 
de  préparation  dp  rhy4i"ate  d'hqile  volatile  de  persil  et  la 
séparation  des  hydrates  d'asarum  et  de  térébenthine.  Dif- 
férentes 0piiiion$  Mt  M  foiis«#  au  sujet  de  ces  eei*pi« 
Berzélius  cite  déjà  le  camphre  d'e^i^nn^  e|  9i4Mre#  prpdiiitf 
organiques  analogues  comme  des  principes  particuliers 
80US  les  noms  de  ^ar>  h^len,  onomon^  etc.;  il  était 
réservé  à  l'analyse  de  procurer  des  éclaircissemens  au 
sujet  de  eet  oorpsi  e^iiAt  «lie  qui  devait  nous  faire 
connaître  leur  composition,  leur  formatioA  et  leurà 
propriétés  caractéristiqueç.  En  comparfint  les  analyses 
des  huiles  de  térébenthine  et  d'asarum  avec  celles  desdits 
camphres  d^  térébenthine  et  4'es#rum|  on  ne  jurait 
plttf  doutes  que  ces  dereiers  ne  soient  les  hydrates  des 
huiles. 

Quant  à  lean  propriétés  physiques,  les  hydrates  les^ 
semblent  beaucoup  aùi  stéaroptènei  ;  ils  se  dissolvent  et 
cristallisent  dans  Teau  ^  ils  sont  solubles  dans  l'alcool^  les 
huiles  volatiles  et  grasses ,  mais  tous  ne  cristallisent  pas 
dans  ce^  diisolulions  ;  leuf  point  de  feefqQ  sf  Iropve 
entre  io"*  et  iSo'^tleur  point  d'ébullition  s'élève  jusqu'au 
dessus  de  a8o^;  à  cette  ^température ,  il  se  décomposent  en 
partie;  leur 'dissolution  alcoolique  exposée  à  la  lumière 
eolaire,  dépose  de  Thuile^  Outre  les  )iy4i:at|^s  daiaruia, 
de  persil  et  de  térébenthine  i  i^ott^  ^mptops  ei^eore  les 
camphres  d  alante ,  d'anémone  et  de  citron. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  vu  que  de$  éléoptènes 
se  convertir  en  hydratés  dans  les  circonstances  indiquées'. 
D^près  les  expériences  de  Pfaffv  q^î  en  chauffiint  lè 
camphré  commuii  avec  de  Feau  dans  le  digesteùr  de  Papin , 
trouva  qtte  Teati  en  avait  dissout  utié  quantité  eonsidé* 
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rable,  on  pourrait  admeftre  peut«^tre  qm  les  stéarep- 
tènes  peuvent  aussi  se  convert^ir  en  hydrate. 

ffuile  de  pétrole  et  de  naphte. 

'    Les  dMerenleS  analyses  qui  ont  été  faites  arec  lliiiile 
de  pétrole  sont  les  suiVatites  : 

ffuile  de  pétrole  d'amiàno. 

PoUiipécififue.       Carboae*        Mférofjim»        Oiiftlc. 
Saussure o,836  6S»02         .    11,98         . .  • 

Huile  de  pétrole  de  Perse. 

iThornson.  .      .....      0,753  Sa^a  i4>i  • 

Ure. »  S3,o4  I3,3i  4,65 

Herrmann.    .' 0,76  88,5  11, 5  • 

Dumas 86,7  ia,7  » 

BknchetetSeU,!!».  1.     0,749  84,70  i4,36  • 

BUnchetetSeUy  n».  a,      0,8^  ^7>70  i3,oo  • 

EXTRAIT  DES  ANNALES^  DE  CHIMIE 

ET    OE    PHYSIQUE.   ' 

Il^écembre  i833.  ^ 

Mémoire  sur  le  tannin  et  les  acides  galHque,  pyro* 
gallique ,  ellagique  et  métagàllique  ,  par  J.  Pelouse. 

^  Dans  le  dernier  numéro  de  ce  journal ,  nous  avons  déjà 
donné  à  Tartide,  Nouvelles  des  sciences,  un  aperça 
rapide  des  résultats  les  plus  saillans  de  ce  mémoire  ;  noas 
allons;  ai^ourd'hui  y  revenir  avec  plus  de  détails* 
,  Le.tanpin  extrait  de  la  noix  de  galle  par  l'éther  hydraté 
à  Taide  de  la  méthode  de  déplacement  est  incolore  et 
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sans  o^eur,  sa. saveur  est  astringente  au  )pluë  haut  degtét 
Veau  le  dissout  en  quantité  considérable  et  la  dissolution- 
rougit  la  teinture  de  tournesol.  Les  sels  de  fer  au  mi-' 
nimum  ne  la  troublent  pas,  mais  elle  précipite  abon* 
damment  en  bleu  foncé  par  les  mêmes  sels  peroxidés. 
L'âlcooI  et  I  ether  dissolvent  le  tannin,  mais  beaucoup 
moins  bien  que  Teau ,  et  en  quantités  d'autant  plus  faibles 
quHls  se  rapprochent  davantage  de  Tétat  anhydre.  M.  Pe- 
louse n'a  pu  réussir  à  le  faire  cristalliser,  mais  il  lui  a 
présenté  au  microscope  Taspect  d'un  corps  parfaitement 
homogène ,  et  d'ailleurs  il  brûle  sans  laisser  aucune  trace 
de  résidu. 

L'acide  nitrique  chauffé  avec  le  tannin  le  transforme 
en  acide  oxalique. 

Les  sels  de  cinchonine,  de  quinine,  de  brucine,  de 
strychnine,  de  codéine,  de'narcotine  et  de  morphine,' 
forment  avec  la  solution  de  tannin  des  précipités  blancs 
peu  solubles  dans  l'eau,  mais  très-solubles  dans  l'acide 
acétique.  ^ 

M.  Pelouse  a  observé ,  conlradictoirement  à  l'opinion 
de  M.  Wistock,  que  les  seUde  morphine,  accompagnés 
ou  non  de  narcotine ,  étaient  également  précipités  pat 
l'infusion  de  noix  de  galle  comme  par  la  solution  de 
tannin  ;  mais  que  ce  phénomène  cessait  de  se  produire 
lorsque  l'infusion  était  ancienne,  sans  doute  à  cause  de 
l'acide  gallique  qui  s'y  était  formé  ;  puisque  ce  dernier' 
acide  dissout  facilement  les  précipités  produits  dans  les 
sels  de  morphine  soit  par  le  tannin,  soit  par  l'infusion 
de  noix  de  galle. 

Le  tannin  forme  dans  la  dissolution  de  gélatine  un  pré« 
cipité  qui  se  redissout  surtout  à  chaud  lorsque  la  géla*^ 
tîne  est  en  excès.  Un  morceau  de  peau  dépilée  par  la 
c)iaux,  et  telle. qu'on  la  prépare  pour  la  tanner,  absoribe* 
si  complètement  le  tannin  d'une  dissolution  danft  laquelle  «^ 
oa  la  plonge,  que  la  liquwr  restante  ne  prend  p^  la 
XX*.  Année,  —  Juin  i834.  âS 
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plutf  légère  tdatt  avec  les  iursek  de  fer,  et  ne  laisse 
aucim  rëaidu  par  Tëf aporation%  Si  au  oontraire  le  tannin 
e4t  mêlé  d'acide  galliqoe,  n'en  oo&ttni-il  que  left  qoatre 
à  «iiftq  millièmes  de  toa  poids ,  la  liqueur  c^re  très-» 
«eftsiblement  les  seU  de  ht  es  bleu  v  c'est  là ,  dit  M.  Pe^ 
lauae)  le  tneilleur  et  peut*4tre  le  seul  moyen  de  s  assurer 
de  la  prétenoe  de  Facide  gallique  dans  le  tannin. 

La  Combinaison  de  gélatine  et  de  tannin  est  sensible* 
meal  insoluble  loréque  le  tannin  est  en  eicès  ;  cependant 
la  OMahiôaison  de  tannin  et  de  peau  épiléé  est  pluscom* 
plélOMAi  insoluble  encore»  U  en  résulte  qu'il  ei^iate  une 
diUérence  notable  entre  la  gélatine  et  la  peau  ^  él  que  le 
ouir  doit  être  considéré  non  plus  comme  une  combinaiêOQ 
de  gélatine  et  de  tannin ,  mais  bien  comme  un  oomposé  de 
iMiqin  et  dé  pèau«  L'alumine  gélatineuse  agitée  avec  une 
disa^tion  ^  tannin  Tabaorbe  rapidement  et  forme  avec 
lui  ul)  composé  très^insoluble.  M.  Pelouse  a  so«mis  quatre 
£m  à  l'analyse^  dans  l'appareil  de  M.  Liébig,  du  tannin 
cbauffé  à  120^,  et  lui  a  reconnu  la  composition  saîTantet 

Carbone*.  •••..••..     5i,i8 

Hydrogène 4f>8 

Oxigène iifii 

100,00 

Ce  qui  donne  pour  rapport  atomique  G*  It®  O*  ;  le 
poîils  d'atome  dn  tannin  déterminé  par  la  ealcinatibn  du 
tannaie  de  plomb  a  été  trouvé  a6885à(>4  et  eorrespoiid  à 
la  formule  C'«  H««  O^^. 

-  L'analyae  dà  tomnate  de  peroxide  de  fe^  a  dbntié  fxmr 
ce.iel  la  formule  suivante  ;  Fe*  O^  (€♦■  lt«»  O^^  )  K  Cette 
cetnpofitién  rémorquable  fait  voir  que  le  tannio  se  com« 
peétecémoaeleslioidei  lei  mieux  définis ,  et  suit  les  mêinei 
leîM  4f  {rfataralion  eU  se  eomblÉoUt  avec  léi  oxides» 

1  Le  la&nin  en  dtsadution  aqueuse  ittê  «-  étendue  et 
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tniiisfbrirâe  en  acîde  gàllique  j  ek  se  précipite  eri  pèlîtà* 
criâtaeji  Jorsqu'oii  rabandônne  à  Tinfluence  de  l'air  ou  de- 
roxigène. 

SJ  Fe*périencf*  est  faîte  •dans  ixn  hibe  gradué  rènfér- 
mant  an  irolutoc  déterniinê  d'otigène,  te  gaz  est  absorbé 
leeredieât  et  remplacé  pafc*  un  Yôlame  égaî  d'acide  éaf-* 
bomqtié. 

Li  ftième  dissolution  se  ddtisèrvë  au  contraire  sans 
altéràtlôii  lorsqu'elle  est  rénfefthéé  dans  un  tâS6  biénf 
bôucbé. 

M.  Péloti^  a  eoùélti  de  eès  faits,  et  dé  qdelqneë  ànti^ès 
cmisidéirations,  que  Fâcide  gàllique  ne  préexistait  pas 
dans  la  noix  de  galle ,  mais  résultait  de  la  InOdiVcatiôà 
âti  tànâki  pat^  roxigèâe  dé  Pair. 

De  t acide  gàllique. 

Depuis  long-temps  M.  Braconnot  a  fait  dbsértret*  que: 
ra|ci4^  g^lique,  préparé  par  énUimatiôa,  différait  essëli- 
tifeUenient  de  Tacide  ^aUiqiie  ordinaire ,  et  a  donné  atr; 
premier  le  liotn  d'wside  pyrogalliqile.  Cette  opûâioii,  eoBi'«  - 
b^U^  pat  Mi  BerzéUiia,  mais  géDéralemeat  admise  en 
Fratiee^  vient   d^^lre  confirmée  par  les  expériences  de. 
Mf  Pelouse  4  qui  a  étudié  c^mpàratirement  le*  acidèa 
gàllique  et  pyrogallique.  :    > 

L'acide  gàllique  pur,  bien  débarrassé  du  tannin,  ne  * 
trouble  pas  la  dissotulioil'  de  gélatine.  Il  cristallise  en 
longues  aiguilles  soyeuses,  d'une  saveur  légèrement  aci- 
ctulu  «i  styptiqtiè.  Il  mt  seltible  ânûi  Véthkt  ë(  plus 
8«l»blè  enèdredàm  TiilèoOl.  Il  fermé  dati^  là  âîssbltxticiii 
^  pe#sii)foié  de  fer  te  prâcipité  d'un  bleu  fbâeé  qui  M- 
dissout  lentement  à  fh>id  dadê  là  bqiiéur  tfu  ^in  dé  lë«^ 
quelle  il  Yest  fSèirméi  Celle-ci  âe  dëcôlëré  éotApl^ihéQt 
au  toojt  iteqnelquekjdurs,  Taèid^  salfùHqâé  rt^préhd  peic- 
k  peu  la  majeure  partie  de  Toxide  de  fer  à  l'adde  ^aW 
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lique ,  et  le  dernier  cristallise  dans  la  liqueur,  ramenée 
au  minimum  par  la  destruction  d'une  certaine  quantité 
d'acide  gallique. 

L'acide  gallique  ne  trouble  pas  la  dissolution  des  sels  à 
base  d'alcalis  végétaux  y  il  forme ,  avec  les  eaux  de  baryte  , 
de  strontiane  et  de  chaux,  des  précipités  blancs  qui 
prennent  des  couleurs  très-variées ,  depuis  le  vert  jus- 
qu'au rouge  foncé ,  et  se  détruisent  quand  on  les  expose 
h  l'influence  simultanée  de  l'air  et  d'un  excès  de  base. 

Les  gallates  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque 
donnent  des  solutions  incolores ,  mais  qui ,  au  contact  de 
l'oxigène,  absorbent  ce  gaz,  et  prennent  une  couleoc 
brune  très*foncée. 

Les  cristaux  d'acide  gallique ,  exposés  à  une  douce  clue 
leur,  perdent  un  atome  d'eau  et  subissent  une  espèce 
d'efflorescence. 

Desséché  à  itio**^  sa  composition  correspond  à  la  for- 
mule C  H«  05. 

On  a  vu  9  dans  le  précédent  numéro  de  ce  Jourtial , 
page  a4^ ,  les  modifications  remarquables  qu'une  tempé- 
rature habilement  conduite  fait  éprouver  à  l'acide  ^- 
lique ,  au  tannin  et  à  l'acide  pyrogallique  lui-même  ;  nous 
ne  reviendrons  pas  ici  sur  ce  chapitre,  nous  passons  im- 
médiatement à  1  étude  des  acides  eltagique,  pyrogallique 
et  métagallique. 

De  tacide  ellagiqne. 

L'acide  ellagique  se  forme  quand, on  expose  k  Vaxr  nne 
infusion  de  noix  de  galle ,  et  s'en  déppse  en  même  temps 
que  l'acide  gallique  ;  on  les  sépare  à  l'idde  de  l'eau  bouil* 
lante  qui  ne  dissout  que  ce  dernier^ 

L'acide  ellagique  di0ère  de  l'acide  gallique  par  un 
atome  d'eau  en  moinSf  L&  formule  est  par  conséquent, 
C'  H^  OS 
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De  l'acide  pyrogallique. 

Cet  acide  cristallis|e  en  aiguilles  très-alloDgées ,  exce8<- 
sivement  solubles  dans  Teau,  solubles  dans  Talcool  et 
Féther  sulfurique.  Sa  réaction  sur  le  papier  de  tournesol 
est  extrêmement  faible.  Il  entre  en  fusion  vers  1 15  degrés 
et  en  ébuUi  tion  vers  210"*. 

A  aSo*"  il  noircit  fortement,  laisse  dégager  de  Fe^u  et 
donne  un  résidu  abondant  d'acide  métallique.  Il  forme 
avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  des  sels  très«> 
solubles.  n  ne  trouble  pas  les  eaux  de  baryte  et  de  stron- 
tiane.  Le'^'persulfnte  de  fer,  versé  soit  à  froid  soit  à 
cbaud  dans  une  solution  d'acide  pyrogallique ,  est  instan- 
tanément ramené  au  minimum ,  et  la  liqueur  prend  une 
belle  teinte  rouge ,  sans  laisser  déposer  la  plus  légère 
trace  de  précipité. 

Il  ne  se  forme  pas  d'acide  carbonique  comme  cela  a 
lieu  avec  le  tannin  et  Tacide  gallique. 

M.  Pelouse  lui  a  trouvé  par  l'analyse  la  même  formule 
que  M.  Ber2élius  lui  avait  donnée  il  y  a  déjà  un  grand 
nombre  d'années,  C^  H^  0^ 

De  l'acide  màtagaUique. 

L'acide  métagallique  s'obtient,  con^me  on  l'a  vu,  en 
chauffant  à  25o''  du  tannin  ou  de  l'acide  gallique,  il  reste 
dans  le  vase  distillatoire  sous  forme  d'une  masse  noire 
très-brillante ,  insipide  et  complètement  insoluble  dans 
l'eau.  Il  dégage  avec  effervescence  l'acide  carbonique 
des  carbonates  de  potasse  et  de  soude, 

La  formule  déduite  de  $es  analysés  eat  G^  H^  0^* 

La  formule  théorique  déduite  de  la  composition  du 
métagallatc  d'argent  est  C^*  H^0^ 

M.  Pelouse  se  propose  de  revenir  sur  cet  acide»  ainû 
que  s  ur  IHdoiiûe  dans  un  prochain  mémoire. 

F.  B. 
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Suif^  uux  mémoires  d^  M.  U  docteur  AEiCHEVBAca,  gur  les 
produits  de  la  distille^ion  sèoke  des  corps  organiques. 

Picamare. 

M.  la  docteur  Rçichenbach  est  parvenu  à  i^Ier  çetU 
subçt^ce  qui  cQiDmufiique  rpoierti^mf  aux  prpduiU  de 
la  disliUatioji  empyreumatiquçdes  qorp§  organiques. 

Pour  lobtçnir  on  «oiimet  à  la  dislilUtioa  du  goudron 
4e  boi^  de  hêtre  %  on  fractionne  le  prpduit^  çt  le»  portions 
^ui  ont  une  pesanteur  spécifique  de  i,o8o  à  i|0g5  sont 
versées  dans  hujt  parties  d'une  solution  4(^  potage  4'un^ 
pesanteur  spécifique  de  i,i5  ,  et  on  op^ç  prçHnp^emMt 
je  mélapgç  q^e  )'oxx  ab^l^donnç  en?i|ite  à  liii-^^mç.  {|  se 
forme  d'abord  à  là  SHrfi^ç<$  une  couche  d'çupiQUQ  impure 
oQptenant  de  )a  paraffine,  pi^i^  (a  liqqeur  s'^çlaircât  çl  se 
remplit  ^\\  bput  de  vingt-quatre  heures  àt  cfislaoi  bril* 
lans  aiguillés  ou  lamelleux  :  pp  décante  Içs  çauxr^iàrftf 
qui  ont  une  couleur  brune-noire ,  on  exprime  les  cris- 
taux qui  sont  alors  d'yp  \>f^^  ^\f  %  on  les  fait  dissoudre 
encore  plusieurs  fois  dans  une  soliition  bouillante  de 
potasse,  jusqu'à  ce  qvie  les  eaux-mères  soient  incolore^ , 
et  que  les  cristaux  aient  une  couleur  nankin.  Ceuxrci  sont 
alors  décomposés  par  de  l'acide  phosphorique  étendu. 
La  potasse  se  combine  avec  l'acide,  et  il  se  sépare  une 
buile  limpide,  brunâtre,  que  Ton  distillç  deux  à  trois  fois 
avec  de  Teau  aiguisée  d'une  petite  quantité  d'acide  pl|OS- 
phorique,  et  que  Ton  distille  ensuite  avec  précaution 
sans  aucune  addition.  S'il,  fallait  Tobtenir  à  uix  état  de 
pureté  extrême,  on  ferait  cette  dernière  opération  sons 
la  machine  pneumatique,  aussi  bien  pour  empêcher 
l'accès  de  Tozigène  atmosphérique  que  pour  pouvoir  dis- 
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liW^tk  yoe  mc4ndre  chalour.  Ce  corps,  ainsi  ol^teiiO)  jouil 
des  propriétés  SuivunUa  : 

Il  est  presque  incolore,  limpide,  transparent)  il  a  la 
consistance  d'une  huile  un  peu  épaisse,  il  est  gras  au 
toucbex,  son  odeur  est  faiblo,  particulière,  non  désagréa&Ie, 
sa  saveur  est  d'une  amertume  insupportable,  brûlante, 
puia  fr^lcbe  comme  celle  de  la  mçptbfi  poivrée  :  oetU. 
fratcbeur  persiste  Jong-^temps  après  que  l'amertume  a 
disparu.  Su  pesanteur  spéci%iie  est  de  i,io  soUs  4in# 
pression  atmosphérique  de  Q^y%o^' ,  çt  à  20^  c. ,  il  jouît 
d'un  pouvoir  réfringent  considérable,  et  disperse  d'ane 
manière  assea(  marquée  les  rayons  lumipeux,  mais  il  le 
cède  pour  ces  propriétés  à  la  créosote  et  au  carbure  de 
soufre.  G  est  le  principe  amer  de  tous  les  produit^  eTnpy- 
reuinatiques  :  M.  Reicbenbach  lui  a  donné  le  nom  de 
picamare  (m j3/ceawarum). 

,l.'oxigène  n'e^^erce  pas  d>çtJQn  bien  ç^nsijblg  ^nv  (^ 
corps  à  la  température  ordinaire.  J^qrç  m^m^  qu  0»  Ve^- 
pose  pendant  long-temps  à  l'air  il  ne  prend  qu'une  teir|te 
légèrement  jaunâtre  ;  mais  soumis  à  Tébullitiôn  fi  Yaiit 
libre,  il  se  colore  peu  à  peu  en  brun. 

Il  n'a  pas  d  acUop  m^mç  k  la  chaleur  de  l'ébullition  sur 
Toxide  rouge  de  fer  et  le  peroxide  de  manganèse)  ma^s 
il  ramène  l'oxide  rouge  de  plomb  à  un  moindre  degré 
d'oxidation,  et  réduit  le  deutoxide  de  mercure  lorsqu'on 
le  fait  bouillir  avec  ces  oxides. 

Un  courant  de  chlore  galeux  le  brun^  et  1  épaissit  « 
lorsqu'on  continue  à  y  faire  passer  ce  gaz  jqsqu'^  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  d'acide  hydrpchlorique ,  on  troi;^ve 
qt^'il  s'est  produit  d'une  part  de  l'humus ,  et  de  l'autre 
une  nouvelle  substance  huileuse  qui  ne  se  dissout  plus 
dans  la  solution  de  potassç. 

Si  l'on  mélanine  une  partie  de  hrâme  avec  quatrç  par?. 
li^  dç  picûR^rf ,  ce  derpier  corps  prç»4  futçfti^ôt  i^ijf 


3lS4  JOVANAL 

couleur  TOUge^run  foncée*  11  y  a  de  plus  dégagement 
de  vapeurs  de  brome  et  élévation  de  température. 
.  Il  donne  avec  Tiode  un  mélange  liquide  de  consistance 
épaisse» 
.  n  dissout  le  phosphore ,  lé  soufre  et  le  sélénium. 

Il  se  dissout  sans  décomposition  dans  Tacide  sulfurique, 
et  ce  n'est  qu'à  une  température  élevée  (  iSo""  c.)  qu'il  se 
décompose.  Cette  propriété  fournit  un  moyen  de  le  se* 
parer  de  toutes  les  substisuices  empyreumatiques  qui  ne 
résistent  pas  à  lacide  sulfurique  froid  ou  légèrement 
chaud,  ainsi  que  de  celles  qui  ny  sont  pas  solubles. 

L'acide  nitrique  le  décompose  et  le  transforme  en  une 
masse  d'un  rouge*brun  sans  qu'il  se  produise  d'acide 
oxalique. 

Il  se  dissout  facilement  dans  l'acide  acétique,  et  cette 
grande  solubilité  explique  pourquoi  l'acide  pyroligneux 
ordinaire  contient  une  assez  grande  quantité  de  picamare, 
ainsi  que  le  prouve  son  amertume. 

Ce  corps  dissout  même  à  froid  l'acide  carbnzotiq[ue 
cristallisé  et  l'acide  benzoïque  ;  les  acides  borique,  succi* 
nique,  gallique  ,  oxalique,  racomique,  tartrique,  ci- 
trique ,  margarique ,  stéarique,  oléique,  n'y  sont  solubles 
qu'à  chaud. 

L'acide  mellitrique  cristallisé,  les  acides  molybdique, 
urique,  subérique,  ne  sont  pas  attaqués  par  ce  corps 
même  à  la  chaleur  de  l'ébullilion.  L'acide  hydrochlorique 
s'y  dissout  en  petite  quantité ,  à  cette  même  température 
Tacide  hydriodique  y  est  légèrement  soluble  à  froid. 

Il  forme  avec  la  potasse  des  combinaisons  cristallines , 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  Les  cristaux  sont  presque 
insolubles  dans  l'alcool,  et  Ion  peut  employer  une  petite 
quantité  de  ce  véhicule  pour  les  laver  :  un  excès  en  dé« 
composerait  une  partie  et  dissoudrait  l'huile.  Étendu 
d'eau ,  Talcool  dissout  à  la  chaleur  de  l'ébullilion  une 
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grande  qnaniité  de  la  combinaison  de  picamare  et  de 
jM>ta88e  qoi  s'en  sépare  par  le  refroidissement  sous  forme 
de  cristaux  blancs  brîHans.  Si  la  dissolution  est  trop  sa- 
turée, la  cristallisation  n'a  pas  lieu  et  la  dissolufîon  reste 
à  froid  sous  forme  d'un  liquide  épais.  Les  cristaux  en- 
tièrement purs  sont  inaltérables  à  l'air  et  briUans  ;  mais , 
pour  peu  que  leur  pureté  ne  soit  pas  complète ,  ils 
prennent  peu  à  peu  une  couleur  brune  ou  bleue;  s'ils 
sont  très^impurs,  ils  deviennent  presque  bleu  indigo.* 
Le  corps  bleu  qui  se  manifeste  dans  cette  coloration  sera 
décrit  à  part.  La  solution  de  la  combinaison  de  picamare 
et  de  potasse  dans  l'eau  n'a  lieu  qu'avec  une  décomposi-» 
tion  partielle  ;  une  grande  partie  de  l'huile  est  alors  mise 
en  liberté.  L'addition  d'une  faible  solution  de  potasse 
éclaircit  la  liqueur,  une  solution  concentrée  du  même 
alcali  y  reproduit  des  cristaux.  La  combinaison  de  pica- 
mare et  de  potasse  cristallise,  il  est  vrai,  et  n'est  pas  atta- 
quée par  l'acide  carbonique  de  l'air  ;  mais  la  potasse  n'y 
est  pas  neutralisée ,  et  cette  combinaison  brunit  aussitôt 
le  papier  de  curcuma  humecté.  La  soude,  la  chaux,  la 
baryte  et  Tammoniaque  forment  aussi  des  combinaisons 
avec  ce  corps.  » 

n  est  très-peu  soluble  dans  l'eau,  loo  parties  d'eau 
n'en  dissolvent  pas  même  une  partie.  Il  est  un  peu  plus 
soluble  dans  Teau  bouillante ,  la  solution  n'a  d'action  ni 
sur  le  tournesol  ni  sur  le  curcuma ,  il  peut  aussi  dissoudre' 
une  petite  quantité  d'eau ,  ao  parties  de  picamare  mêlées 
avec  une  partie  d'eau,  donnent  un  liquide  trouble  qui 
s'éclaircit  complètement  lorsqu'on  élève  la  température 
à  90*  c. 

Il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool.  Té- 
ther  sulfurique,  l'éther  acétique,  l'esprit  de  bois  et  la 
créosote;  il  ne  dissout  pas  la  paraffine,  l'asphalte  ni  le 
Buccin.  Le  camphre  artificiel  s'y  dissout  promptement; 
mais  la  solution  dé  la  napbthaliue ,  de  lu  narcotine ,  de  la 
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stryç]]i^ne,  de  la  qochonin^ide  U  piperiao»  df  la  kru^ 
çJAç  ^Q  a'y  opàre  qi^avec  leat^ur^  l«a  pi^rototint  ei  k 
salicipQ  ne  ;  y  di^^olvçot  qu«  pair  lebulliUQU.  L'indigo* 
\i^€i  s'y  dia^ut  auparav^pt  \  mois  )a  delpbinioe,  lano^ 
mopiae,  la  yérairiae,  le  tannin,  la  corthamine,  le  sucre 
dç  c^nne ,  y  sont  insolubles.  La  stéarine ,  h  oétine ,  la 
cire  ne  sy  dissolveql  qu'à  l'aide  de  rébullilion  et  s'ea 
précipitent  par  le  refroidissement  :  i|  dissout  wéuui  à 
froid  la  cholestérioe  dela'^'nQ,  les  huiles  d'olives  et  d'à- 
mandçs ,  le  camphre^  l'essence  de  tçrébentliinei  le  baume 
4eGop<'ibu,  les  résines  et  les  matières  colqrantes  rési-" 
neuses,  La  caoutcbouc  s'y  di^^^u^  ^  l'aide  de  la  d^aleur 
et  s'en  précipite  par  le  refroidissaient. 

Le  çorp4  i^'exerce  pas  d'action  particulier^  ^  ^e|^térie^r 
sur  Porgapism^  vivait.  Son  amertume  extraQrdinfirft  «si 
toutefois  digne  d  attention.  P^  quel  e0et  peut  âtre  suivie 
api\  administration  intérieure?  c'est,  une  question  dpQt  la 
solution  çxige  d'autres  recherches. 

Quaut  à  son  appHcatiQn  dana  Içs  arlai  |iw»  devcpa 
faire  remarquer  qu'çi\  raison  de  spi)  pen  de  ¥Qla(iliié,  de 
SOI)  aasQS  grapde  confistancf^  e^  de  sa  faible  ^t^mlé  po^r 
l'oxigène,  c'est,  après  la  parafl&ne,  le  principe  des  corp4 
Çras  retiréa  du  goudrooî  le  plus  ausc^ptible  d'être  em- 
ployé, Peut-étrq  pourrait-on  ^'en  servir  pour  graisser  les 
ipacbin^s  de  pri^^  et  préserver  de  la  JQMiUe  Us  trayaui 
d  acier  qui  «ont,  comme  on  le  sait^  enveloppés  çn  Angle- 
terre d^^us  nn  papier  préparé  exprès  avec  devieyz  cAbles 
'  ^P^dro«néa» 

Pinaealte. 

La  décQuverte  de  ce  corps  est  encore  due  aux  belles 
r^hercbes  dç  iV|.  le  docteur  Reichçnbach. 

Si  h  une  solution  de  picamare  encore  impur  dans 
5o  parties  d^copl,  ou  bien  de  Thuile  de  goudrpn  débar- 
rassée de  son  acide  libre  par  de  la  potasse  liquide  ^  etc.| 
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0^  AJPP^e  qi^lqu^a  goiiUe$  d'e^u  de  barytt  5  la  liqueur 
preod  tout  à  coup  une  tr^*belle  couleur  bleue  qqi  patse 
fl\x  bl^u  iudjgo  414  bout  de  i;inq  miauteA,  Ce  pbéaomène 
e^t  du  à  la  pré^epçe  d^une  noa^elie  SMb^tanoe  bleue  pai^ 
ticuliëre  pour  la  préparation  de  laquelle  M*  JReieheobadi 
ierfi  coimat^re  plua  tard  le  proc4dé  le  plus  cquvenable. 

Ce  chimiste  a  donné  à  ce  nouveau  corps  le  pom  de 
juittacalf^  (de  ninrta,  la  poix  et  n  «o^tv»  le  beau)*  U 
pofs^e  les  propriétés  suivîtes  1 

Précipité  II  Tétat  flpcçnpeuv  de  ses  dissolutions,  ou  ob- 
tçoi4  par  leur  évfiporatioa ,  il  $e  réunit  seus  forme  d'une 
ipil^se  tinctoriale  d'un  bleu  foncé  solide  et  cassante  comme 
l'indigOf  II  prend  co^mç  celui-ci  par  le  frottement  un 
éclat  métallique  cuÎYreuii ,  dont  la  couleur  passe  sui?ant 
Je  d^gré  df  pureté  au  jai^nci  d'or  et  même  au  jaupe  laiton 
h  pl^4  p^^«  T/édat  4^  ^'or  est  si  dominant  qtiL'on  pe  peut 
lobtçnir  e|[emptdecet  éclat,  et  que  toutes  les  matières 
sur  lesquelles  on  étend  ce  corps,  telles  que  porcelaine, 
Y^rr^t  papier  et  toile,  semblent  dorées. 

Il  est  inodore  et  insipide ,  non  volatil  ;  à  une  tempéra- 
t«rç  éiavçe  il  $^  ç)i^bwiie  tm^  lépapd^  d  od^uf  amm»- 
«dacale- 

Il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  à  proprement  parler; 
mais  il  y  est  suspendu  dans  un  état  de  tenuilé»  tel  que  la 
JigHettr  qui  passe  k  travei?*  le  ^Itre  est  bleue  et  limpide  ; 
niaif  au  |l)OUt  de  quelques  joiirp  1^  matière  nolorante  ae 
dépose  sous  forpia  de  flpçoiis  dun  yidet  foncé,  et  l'eau 
qui  surnage  est  incolore.  Ce  corps  est  sans  action  sur  le 
twmesol  et  aur  le  curcpma*  Il  est  inaltérable  par  l'air 
et  par  la  lumièr^.  Il  se  djssout  à  froid  et  sans  décomposi- 
tion dans  Tagde  sulfurique  légèrement  étendu,  et  dans 
l'acide  bydrocl^Ioriqiie  l'acide  pitfiqne  le  décompose. 
]Li  acide  acétique  le  dissout  en  grande  qMantité }  la  solur 
tioQ  acide  e^t  rwgeaurore,  et  ell^  reprend  une  tr^beUf 
couleur  hUw  par  l'a44itio(i  d'i»  çxfiès  dJal^Ha*  Ce  c^fé 
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est ,  suivant  M.  Keîchenbach,  un  réactif  encore  plus  sen- 
sible que  le  tournesol  à  l'action  des  acides  et  des  alcalis. 

Il  est  insoluble  dans  les  alcalis;  ces  corps  le  précipitent 
de  ses  dissolutions  sous  forme  de  flocons  y  qui ,  vus  au 
microscope,  ont  l'aspect  d'aiguilles  fines. 

L'alcool ,  l'étber  et  l'eupione  ne  le  dissolvent  pas.  Il 
donne,  avec  l'acétate  de  plomb,  l'hydrochlorate  d'étain, 
le  sulfate  de  enivre  ammoniacal ,  l'acétate  d^alumine,  une 
belle  couleur  bleue  foncée  tirant  sur  le  violet;  il  se  fixe 
très'-bien  sur  la  toile  et  sur  le  coton,  à  l'aide  de  l'acétate 
d'alumine  et  de  l'hydrocblorate  d'étain,  et  leur  com- 
mmique  une  couleur  bleue  solide  qui  supporte  parfai- 
tement le, contact  de  la  lumière,  de  leau,  du  savon,  de 
l'ammoniaque  et  du  vin.  La  découverte  de  ce  corps  fait 
donc  espérer,  sous  le  rapport  industriel,  des  avantages 
d'une  grande  importance  pour  l'Europe  qui  ne  produit 
|>as  d'indigo.  Vallet. 


•Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M3f.  les  Jiéd^icteurs  du 
Journal  de  Pharmacie ,  par  M.  GsaMAUf ,  pharmacien 
à  Fécamp* 

Dans  ma  dernière ,  j'ai  en  l'honneur  de  vous  annoncer 
que  je  vous  ferais  connaître  trè8-*incesdamment  le  véri- 
table auteur  de  la  préparation  du  suc  de  groseilles  par 
les  cerises. 

Ce  fut  M.  Tancoigne,  pharmacien  à  Paris,  rue  des 
Boûoheries-Saint«Germain ,  qui  je  crois  était  neveu  et 
élève  de  Bayen ,  qui  le  premier  se  servit  des  cerises 
pour  coaguler  le  moût  de  groseilles  et  fiiciliter  la  dépu* 
ration  de  son  suc ,  d'une  manière  plus  prompte  et  plus 
régulière  que  par  la  fermentation.  M.  Tancoigne  en  fit 
part  à  M.  Néret^  pharmacien,  rue  Saint-Honoré,  et  à 
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M.  Gocbrd  ,  ^U8si  pharmacien ,    rue  Gaûmàrlin  ,  tous 
troi%  suivirent  son  procédé  en  1800,  et  bientôt  leurs 
élèves  le  répandirent  dans   Paris  et   chez  l'étranger ,' 
plusieurs  d'entre    eux   ayant    été  commissionnés  ponr 
les  armées  et   en  ayant  suivi  les  mouvemens  ;  il  est 
donc  assez  extraordinaire  que  M*  Kol,  pharmacien  à 
Mirecourt  {Joum.  de  Pharm.,  tons.  XIII,  pag.  398} ,  en 
ait  réclamé  la  priorité  en  £ayeur  de  M.  Langlois ,  phap> 
macien,  rue  du  Temple^  sur  M.   Pid  des  Ruisseaux, 
pharmacien  à  Versailles^  d'autaiU  plus  que  celui-ci^  loin 
de  se  Tapproprier,  disait  au  contraire  ^  page  a  58  du  même 
volume,  au  sujet  de  ses  observations  sur  le  procédé  de^ 
M.  Robinet,  qu'il, pensait   que   tous  les  pharmaciens' 
connaissaient  la  recette  qu'il  publiait ,  et  que  M.  Langlois- 
se  soit  tu  en  cette  circonstance  ;  il  n'est  pas  moins  étrângei 
queM.  Waflard  {Joum.  daPharm.^  tom.  IX,  pag.  6y4)t 
donne  comme  nouveau ,  l'emploi  des  cerises  pour  la  pré-t 
pai;atiQn  du  suc  de  franicboises ,  puisqu'il  a  la  même  on-» 
gine  que  pour  celle  du  suc  de  groseilles ,  en  ce  que^ 
Mt  Tancoigne  fut  immédiatement  conduit  à  se  servir  aussi- 
des  cerises  pour  le  moût  de  framboises* 

Le  procédé  de  M.  Tancoigne  consistait  à  écraser  en- 
semble avec  les  mains ,  dans  une  terrine  non  vernissée, 
cinq  parties  de  groseilles  avec  leurs  rafles,  ou  quatre  par-^ 
tles  de  framboises  et  une  partie  de  cerises ,  dites  à  courtes 
queues,  mondées  seulement  de  leurs  queues,  et  dans. Iq* 
seu}  but  deleç  faire  sécher  en  ce  qu'eUes  sont  quelquefois 
démandées  camme  apéritives;  à  abandonner  le  moût  du 
ipatio^  au  soir  dans  un  lieu  où  la  température  n'eflwède 
pas  dix  degrés  Réaumttr;  à  couper  la  masse  qui  en  ré^ 
suite  en.  cinq  ou  six  morceaux  au  plus,  avec  une  écu« 
iAO|ire,  à  la  mettre  égoutter  avec  précautién  du  soir  ail 
majtin  sur  ^la  tamis  posé  sur  use  autre  terrine  de  grès,' 
et  à  y  fair^  fondre  sur  un  feu  doux,  pour  en  faire  du: 
sirop ,  une  livre  de  sucre  par  chaque  neuf  onoes  de  sue 


370:  '    »6tIftllAft     "î 

obtenu ,  etiOii  &  pass«r  U  fiifop  i*eflrûiâi  ptt  nfï  blam^et. 
Ce  mode  de  préparatioti  leur  p^ttA  d*autaf)t  plu»  afan- 
tageuX)  qu'il  est  prompt,  qu'il  FournU  comtanittefit  liti 
sirop  d'un  besu  roug^ ,  très^litnpidé ,  Ipièi^iie  le  fttic  lirait 
pas  cté  filtré ,  d*fiue  saireur  et  d'Ubè  odêtir  de  ^oseîll^ 
irès-fortea  ^  Undië  que ,  par  la  fénÂeniaiioii  ^  ropéhttidil 
est  plun  bu  moins  leogne  i  seloti  la  température  à  laquelle 
on  exposé  le  môiit  de  groselliës^  leuf  addit^,  qui  peut 
dépendre  du  de  leur  iiatiif*e  OU  dU  Aèpé  dé  letlr  fnatilHt^î 
et  k  ftiUcité^Teç  latfuelte  bu  parvient  à  flltrei^  leur  suc, 
ciroènstanciiê  qui  font  i^âi'ier  êa  toùleu^  ilepuis  le  l^cni^ 
fbbcé  jusqu'à»  tiolel  et  déirubeât  plUs  ou  tnofns  sensi» 
Mcnient  la  sareur  et  l'odeur  de  tt  fi^uit*  il  leur  parut 
surtout  foH  eomitiode  pour  k  préfiahiliôn  dii  siH)p  de 
franufadises  ^  qai  ^  seloii  la  méthode  appliquée  âii  ^irôp  de 
mârei  ^  est  toàjdwè  pkts  ^n  ftieiiis  gélatiuetit  \  mâts  te 
procédé  de  M.  Taneoigtio  douuè  soUveM  lieu  k  ûh  grand 
iaioonTéiitcnt  ^  e'est  eelvt  4e  prOfUirer  un  sirop  qvii ,  qUàtiHft 
eu  cinq  mois  après  sa  préparation  H  qtiet^dèfôis  iuéttte 
plus  t6t^  se  preild  plus^  ou  moins  eh  masse  selon  lesan^ 
nées, dans  les  bouteilles^  d'abord  ad  fbbd  et  déplus  èft 
phis  jusqu'à  environ  les  deux  tiers  du  Vert*è  dans  le  sirop 
de  grôeeîtteB  ^  et  svuVefit  'plus  encùre*  daû^  le  sirop  de 
frairinril«94  £n  a^^nt  eausë  il  y  a  quelques  ahbées  avec 
Mv  Teruau,  pbarmaeien,  rue  Saint-Louià ,  ad  Maints, 
qiii  »  dèrmeui^  obet  tnoi^  if  th'ap^uni  que  éi  je  faisais 
bouBUr  un  iiatant  mon  drop  de  groseilles  i  ^i  aecident 
ne  se  rciioùvéllerelt  plus;  en  eflet^  dép«ié  qfte  j'ai  iùtri 
s^  mrîs,  et  que  pour  eette  vaisoû  j'èfDplôie  dHr  duces 
de  suc  au  Keu  de  neuf  par  livre  de  «ucrë,  ^UHHiÀiMp  tfe 
gffoseiUea  se  conserte  très-bien  «1 9  toutes  lès  ptt)priélés 
de  celui  que  Je  préparais  par  simple  solution^  et  jetiè 
dcnke  liuUeBntnl  qu'il  ett  servit  de  iftémtf  dNi  iMip  ilè 
fnunboiëes^  mais  je  ne  m'en  èuis  point  assuré  ^  en  ce  <](ùé 
ce  sirdp  ai  entsèveoMOtt  aba«iddDné  daâs  lliU^é  teéMféèi  ' 
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•I  qo'oft  11*7  conieilUs  f)luft  que  lè  sito^  de  vinâigfë 
fimmboisé  ^  qài  ^  tomm»  h  êirop  simple  de  vinaigre,  hé 

M.  TaDooi(;iie  «SoiiniiiiBait  bien  aussi  ce  qui  se  pdssaiC 
dansi^es  sirops d€  (proseilles  etdefminboises  \  il  ôavâit  qu'oil 
pouvait  par  la  ohaknrlMr  rendre  leut*  prëmièfe  flutditi^, 
et  qu'ils  la  perdaient  bientôt  de  nouveau;  aussi  était- il 
parvenu  à  éloigner  ce  èecond  inconvénient  eâ  y  àjdiitaiit 
une  once  d*eau  par  bouteille  avant  de  les  faite  fondt*e^ 
mais  ces  sirops,  ainsi  raccommodés,  ont  perduJan1ftjettl^é 
partie  des  qualités  qui  leur  donnent  une  si  grande  s«f>é- 
riorite  sur  ceux  préparés  par.  la  fermenta tioù  et  par  le 
procédé  employé  pour  le  sirop  de  mûres  et  eno6ré  plus  il 
un  s'est  servi  de  suc  de  citron,  ail  lieu  d  eîra,  Dofcanmenl 
sous  le  rapport  de  leur  couleiup. 

Quelle  inâuence  l'ébullition  ^er€e-t*elle  sur  le  sirop 
àe  groseilles  ?  Je  ne  peux  mieux  Texpliquei^  qu'en  reû*^ 
voyant  à  la  page  44  du  cinquième  Volume  du  Journal  i2i 
Pharmacie,  et  en  appliquant  à  json  sujet  les  conclusion» 
Ae  M«  Cadet  à  Tégard  de  la  différ^ce  qui  existe  entre  la 
limonade  faite  à  cbaud  et  celle  préparée  à  froid ,  et  quant 
à  l'altération  du  sucre  dans  les  sirops  d'acides  véfpétnnx^ 
aux  réflexions  de  M.  Magnes ,  pharmacien  à  Toulouse 
(  Bulletin  de  Pharmacie j^  toipe  P'.,pag»  4^8  >f  ai»  obser» 
vations  de  M.  Pluquet  {Idem,  tom.  III,  pag.  38o);  et 
au  compte  reudu  de  la  séance  du  a5  juillet  idag,  de 
TAcadémie  royale  de  médecine ,  pendant  laquelle  M.  Che- 
vallier trouva  l'qoca^on  de  fiiter  l'attention  dé  cette  corH^ 
pagnie  sur  les  sirops  acides  faits  par  sipiple  solution 
{Joum,  dé  Pharm.^  tom.  XV,  pftg".  iy^);  et  à  cette 
occaaîott  je  dihii  encore  qu'autrefois  je  préparais  mon. 
sireip  iaorUrique  |^^#  le  Siihplé  lû^latlgè  d'une  solution 
d'acide  avec  du  sirop  de  sucre  cuit  exprès,  comme  l'in- 
diqueoit  le  Fdnbuliiire  des  bôpiSattt  itiilitâired  et  lé  Cbde 
phanmieemiq^ieiles  hji^lslux  dVile,  de  M.  Parmèntièr,  et 
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qu'il  se  prepait  égalem^i^t  en  masse  s'il  n'était  prompte* 
ment  écoulé;  mais,  <|^e  depuis  que  je  fais  bpuilUr  le  mé- 
lange quelques  momens,  il  se  consenre  aussi  très^bien, 
ce  qui  me  fait  présager  que,  par  Tébullitioii,  on  peut 
prévenir  que  les  sirops  d'acides  végétaux  ne  s'altèrent, 
ou  du  moins ,  prolonger  leur  c^MervatioUk 

Si  je  |ie  vous  ai  point  entretenu  dans  le  temps  de  tous 
e^s  faits ,  c'est  que  je  les  considérais  à  peu  près  sans 
objet,  )e  procédé  de  M.  Waflatd  m'a  seul  déterminé  à 
vous  les  communiquer. 

Je  suis  surpris  que  vous  n'ayez  eu  aucun  égard  aux 
^fierentes  lettres  que  j'ai  en  Thonneur  de  vpus  adresser, 
im  aujet  des  observations  de  MM.  Soubeiran  et  Vevie, 
sur  xnoQ  mémoire  relatif  nu  sirop  d'orgeat,  puisqu'il  est 
vrai  qu'elles  n'ont  eu  d'autres  causes  qu'une  erreur  de 
ponstuation  qu'ils  auraient  dû  corriger  d'eux-mêmes ,  en 
ce  qu'il  est  évident  que  ces  mots  ^par  une  légère  torsion , 
n'ont  aucun  sens  dans  la  phrase  où  ils  ont  été  placés ,  et 
qu'ils  appartiennent  à  celle  qui  suit.  Je  tenais  d'autant 
plus  aux  explications  que  je  vous  ai  données ,  que  M.  Vevie 
m^a  accusé  d'avoir  annoncé  des  faits  inexacts ,  tandis  au 
contraire  qu'ils  sont  le  résultat  d'une  longue  expérience. 

Sptr  Inexistence  de  Vamyris  balsamifera  en  Egypte. 

IJot^  extnite  de  TallooiAnd  et  commttniqiiée  par  M.  GaAtiES  Ma&tivi. 

On  trouve  dans  le  Traité  sur  le  baume  de  la  Mecque^  du 
médecin  arabe  Abdallatif ,  traduit  de  l'arabe  par  le  doc- 
teur Sontheimer,  la  preuve  que  Tamyris  bidsamîfefa  a 
existé  en  Egypte. 

Ce.  traité,  écrit  par  un  .médecin  de  Bagdad  à  la  fin  du 
sixième  siècle  de  Vête  mabométane  i  est  extrait  d'un  corn-* 
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*    pendiam  mw  les  pi»o4tt<5Ucm$  reman^nàUess  de  TE^yptcI 
Larbrisseau^ditrauteur^quifournitlebauiuedelàMecque 
{ete.ifm  est  connu  sont  bd  nom  ïS^timyris  opôbahamum)  y 
croissait  autrefois  en  Egy|^te,  mainteuant  on  n'en  trouve 
plus  qu'un  seul  champ  de  i4  nrpens  entourés  d'un  m'ur| 
préfe,  d*Ainschçhi.  L'arbusfe  s*élèvc  à  trois  ou  quatre  piêd# 
environ  i  Jôrîilque  Toiï  raâctç'récorce^  onseat  un  goût,  cH 
une  ode^ir  agréables  daD$  rintériear  4e  la  bouche.  On  nit4 
teinble  le  baume  en  £fiisànt  der  incisions  à  la  tij^e  aveb  dèd 
«ailbuk  t^iinehans^  dé  manière  à  enlever  Téçôrcfe  ôupe'rd- 
eielle  ë(  à  fenclre  feèuUment  là   p^us^nterne.   t.orsque 
l^écoulemeiit  commence  à  se  faire,  on  recueille  le^'larm^ 
^yec^  le.dqjg^,  et  on  les  r^^qdbje  dané  une  corÀe creusé^ 
d<mt  lecdntentt  est. ensuiie  versé  dans  utivase  deterireJ 
LV^dance  de  la  recolle  est  en  raison  de  celle  de  Fhu- 
ttiiditéconleriufedansrair.  ta  quanti téoBtenup  dansTanneè 
^c)6'fu t  de 4o  livres  environ*  AprèslarécoItïe^onenterr^l^Ka 
0aconspIcân3debaumefrdnnéiQAuivs^teQiiIes«sposeaEttk«4 
leil)  eioo  décante  l'huile  qui  s'est  aTAasséé  à'ia  surfoce;clst^é 
fatiile constitue  ei^vvron  un  diKiétne  delà  quantité  de  bàume 
rëcùeitlie.ll  résulte  de cepassagè,quelebaumçdeIaMecqu(Ç 
se  trouvait  autrefois  en  Egypte;  ce  fait  e§t  confirmé*  pat 
rbistûrien,arabeMakrisy  etparMandevillé.iqui  visita  VÉ-^ 
gyptc  en  i335,  et  décrivit  minulieusement  JesAifiyrià  qu'il 
avait  observés  dans  le  voisinage  du  Caire;  ledehîîci*pie4 
a  été  détruit,  suivant  Niebulir,  par  une  inoiSdalioh  du 
JNîl  en  i6i5.  (Annales  de Ilcckcr^nçi^.  i^'^t.) 

EXTRAITS  DU  BULLETIN  ÉE  THÉRAPEUTIQUE    'y['\ 

Par  M.  p.  HEicar.  '  ' 

Dans  )es..  derniers  numéros*  ida  Joufn.  de  Thérapôu^ 
tique ^  dont  l'utilité  et  le  succès  sont  chaque  jour' ini49Ux 
appréciés ,  nous  avons  rencontré  les  articles  suivans  que 
XX*.  Anncç.'^^Juin  i834«  a6 
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nous  indiquoiu  eomme  le»  plut  capalilcs  4*ifttë|*ester 
lecteurs. 

Emploi  du  goudron  et  de  la  suie* dont  quelques    ^ 
affections^ 

Depuis  la  découverte  de  la  créosote ,  oïi  a  eu  recours 
h  radministralion  de  plusieurs  substances  où  celte  ma- 
tière existe  ou  peut  exister  ;  ainsi  le  goudron  a  d'abord 
donné  à  M.  Puchesne  Duparc  l'idée  de  revenir  à  Fusage 
reconnu  si  efficace  par  les  Égyptiens  et  par  les  babitans 
du  Holstein,  du  goudron  contre  la  gale.  Des  essais  variés 
et  nombreux  Vont  conduit  à  voir  couibîen  il  peut  oSrir 
cTavantages  dans  le  traitement  de  cette  dermatose ,  soit 
parla  promptitude  et  l'efficacilé  de  ses  efiets,  soit  par  le 
prix  modique  qui  met  le  médicament  à  la  portée  de  la 
classe  indigente  affectée  presque  exclusivement  de  cette 
maladie.  M.  Duparc  a  vu  qu'une  pommade  faite  avec 
deux  gros  de  goudron  par  once  de  graisse^  et  employée  en 
frictions  sur  les  parties  atteintes  de  la  g^le,  fait  cesser 
promptement  les  démangeaisons  et  amènVune  guérisoa 
très-prompte.  Il  a  agi  sur  un  très-grand  nombre  de  ma- 
lades en  comparant  les  autres  modes  ordinarremeot  rais 
en  pratique,  et  il  a  été  conduit  à  conclure qa en  se  ser- 
vant de  cette  pommade  chaque  jour  et  aux  doses  conve- 
nables (  une  demi-once  par  deux  frictions  m^itin  et  soir, 
combinées  avec  un  b.nin  sulfureux  ou  alcalin  de  jour  à 
l'autre  ) ,  on  guérit  presque  constamment  la  gale  en  moins 
de  dix  jours,  tandis  que  les  autres  traitemens  exigeirt  de 
quinze  à  vingt  jours. 

La  suie  a  été  préconisée  aussi  comme  succédanée  de 
la  créosote  contre  les  dartres  invétérées,  la  teigne,  les 
ulcères  de  mauvais  caractères,  etc.  D abord  en  lotion  sous 
forme  de  décoction  {ai^ec  eau  Ybj ,  suie  2 poignées ,  après 
cbullition  d'une  demi-beure,  on  passe  avec  expression}. 
Le  liquide  sert  à  laver  trois  et  quatre  fois  par  jour  les 
dartres  et  les  teignes  dont  on  a  fait  tomber  les  croûtes  à 
l'aide  de  cataplasmes;  on  en  imbibe  aussi  des  plumaceaox 
de  cbarpie  en  fomentations  continues,  ou  bien  on  l'em- 
ploie en  injection  dans  les  fistules  invétérées.  Dans  l'in- 
tervalle on  opère  quelques  frictions  avec  la*  pommade 
suivante  : 

Axonge. Jij 

Suie gij 
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'  M.  Caroh  Dutillards  a  fait  aussi  un  emploi  trèa-aran- 
talgemt  de  la  suie  dans  qnelqtxes  maladies  des  yeux. 

Tantdt  en  insuiBant  cette  substance  pure  ou  unie  au 
sucre  candi ,  tantôt  en  l'associant  au  beurre  sous  Forme 
d'une  pommade  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Désault. 

Il  rappelle  le  t^ollyre  suivant  qu'il  a  administré  avec 
succès  Y  ainsi  que  M.  Baudeloque  dans  les  ophthalmies 
scrophuleusee  ,  satoir  s  suie  %  ij  faites  dissoudre  dans  eau 
iouÛfant&ist  éi^aporez  à  siccité  le  liqïdde.  exprès JlUration. 
Le  résidu  isec  et  Imisant  est  ensuite  dissout  à  chaud  dans 
du  uinaigre  fort  auec  addàion  de  %^  grains  d'extrait  de 
roses  de  Provins  pour  i%  onces  de  Ijiquide^  Quelques 
gouttes  de  ce  mélange  dans  un  verre  d'eau  constituent  le 
collyre.  Enfin,  pour  dissiper  les  taies  de  la  cornée,  le 
même  médecin  conseille  l'usage  de  la  teinture  suivante  t 

Opium  f  ij ,  clous  de  girofles  5  i} ,  suie  lavée-  Z  i v ,  eau- 
de  canneUe  g  vîij  ^  altool  %  iv ,  tenez  en  digestion  pendant 
oinq  jours,  passez  et  filtrez  après  expression.  Pour  en  faire 
usage  CH&  touche  les  granulations  de  la  cornée  avec  utt 
pinceau  4rè8*fin  imbibé  de  cette  liqueur^ 

De  la  mannite.: 

La  mannite,  principe  cristallisable  de  la  manne,  avait  éU 
d^jà  l'objet  de  auelques  essais  dans  le  but  de  rem^placer 
l'usage  de  cette  dermère  substance,.donl  la  saveur  nauséa- 
bonde est  très-désagréable  pour  ceux  qui  la  prennent, 
mais  les  résultats  n'avaient  pas  été  très-avantageux. 

Depuis-  peu  M.  Martin  Solon  a  administré  la  mannite 
avec  succès  ;  à  la  dose  d'une  à  deux  onces  dissoutes  dan» 
deux  ou  quatre  d'eau  bouillante,  l'a  aromatisée  conieena- 
blement»  Il  pense  que  la  saveur  fraîche  agréable  de  ce 
purgatif  offrira  de  grands  avantages  dans  son  emploi ,  si 
ses  e0e ta* fte  confirment  par  de  nouvellesr  tentatives ,  car 
cette  substance  ne  parait  pas  produire  d'irritation  sur  lo: 
canal  intestinal;  de  plus  les  travaux  de  M.  Payen  ayant 
démontré  dai^^  la,  raoin^  de-  céleri-rave  l'existence  de  la 

■    ;  ,  ',  .        .  '.  .  Il»  ■ 

(i)  Le  procédé  à  l'aide  daqnel  on  Tobtienti  consiste  à  râper  la  racine^  ^ 
«*eh  expiimer  le  sae,  qui,  clbiaffé,  laisse  coaguler  une  matière  abon* 
diaf  9  pw  4>  «OBMatMr  «o  êirop  l«-4tq«eitf  filtrée  nir-da  -cfairboiF  * 
juiimAl  ;,  otUe-ci  ne  Urde  pas  a  •#  pcendre  en  «ne  masse  cdstallinë  for> 
ds  manoits  f  et  qa*an  scal  trutement  suffit  pour  purifier. 
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mf^xm^C/^mh  prx)portion.do6  à?  p^nfoOf  içt4Vbc   , 

DÎquê  deviendra  un  obiet  intéressant  £^  isoler  e.t.a  apïïi- 
quer.aans  Ja  ttierapeutique.     .       ,  .   i 

j&e^  préparations  de  colchique.    . 

.  .Lca.ibulbes  et  quelc|«<foi8>)M  semenOer  du^oôlebique 
^kbieùm  autumnaie\  LO  ^àit  ta  ba»e  de  divers  <x>mpo8és 
xwdicamnRieft^ ,' qui  sont  '  doués  d'une  énergie  assez 
gmAdé  poib  mértier  beàuéoup  d  attention  de  làpstrt  de 
^kîxk  qui  les  /emploient.  Oti  sait  4|ue'ee  sPdnt  ees  bulbes 
^iu>4>av>cç  laîcooi^^a  parties  de  bulbes  frais  et  4  d'akod 
a  36) ,  (  doostituent  Veau  médicinale  d'^IIusson  ,  si  vantée 
pèn^aeot  plusieurs  annéesJMalheureusemerit  les  recettes 
publin»  pour  la  ptréparation  du  viïi  de  colchique ,  de 
j[|a^imi/B]  ^  etc«  ^hii^i  p^r  laneien  et  Là  oouTeaM  Codex,  soit 
y^l^  4i0é(0ns  £iiiufiauliiire»  ;  sont  très-peu  conformes,  ce 
qi^.fqnfl  Vus^g^  de  ces  conippsés  inceriam  et  fort  yaria- 
^!:  4^.  l>)^9v  les  bulbes  de  ookhique  sont  tràa^suje^ 
aussi  à  dîQérerde  propriétés  suivant  1  époque  ou  on  les 
récolte  (i).  On  ne  peut  même  pas  bien  réellement  pré- 
ciser à  quel  temps  de  l'année  on  dèit  faire  cette  récolte , 
et  Ton  dit  seulement  q.ue  c'est  à  peu  près  au  moisd'aoi^t, . 
<fià«Bd  lâ'bulbè  est  en  pleine  vigueur.  En  se, fondant  sur 
fès  dtlrnîerS  travaux'  cfe  MM.  Qeigef  et  Lessè,  qui  attri- 
bCienfCses-  principes  du.  colchique  à  un  principe  cristalli- 
aablé'Ui^  peii  di^ffét-cbl  de  la  Srératrine,  qti'îls  ont  narômé 
colchiciHe^  on  ferait  sans  doute,  atf  moins  dans  cette  ciir- 
co/itfAono&vieèitéderemiplïiéerles  p^épiir^tions  de  ctylcbique 
parAes  quaiktités  déterminées  dé  ce  pViricipe  orgaui^tie 
(Wsffu'on  en  aura  bien  oonstaté  lés  propriétés  mâdicales  ), 
assooié  ou  >nou  à  quelque  substance  gohimèCise  ou  attire 
capable  dfimiter  celles  qui  Tnccomptignent  dbns  le^v^gétàl. 
Nous  ^adoplion»  bien  certainemeM^  dans')^  tnnj^ère  partie 
dss  cas , :K6> opinions  jndicieuseï^  d^  M:  Polydoré  Boull^y, 
sorledangeh  dé' changer  les  formules  pfaarmaceutiè[Ues , 
etces opinions  sont  d4i^igées  dads  ita  trop  l^one9rpfltpou^ 
n'-éère  pas  généralement  au  précisées  ;  uçiis,  nc^us  pensons 
que  J'usagé  d(?  certain^  principe^  s^lifs ,  isiol^  dçfi  yégfir 

'   liii^liLi' I  lilj    iin    'Mil     'u  I I     I    lin   II i  m *    '■   iiiiiM  "'"'  ' 

(i^iUeti  eit  sans  dowU  4e  mérns  jHmip  é^kvtire^  bfâlhts'iflèAtm^Ht 
usités.         .    ■'    n   .  ,  -  •      ^  -■      •!..■.  1      ^     ••■•'  '  '■    '     •    *■•  • 
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iftnx^  ^cUf^ ,  oITr^  ,^v^]  de  trèargrswdfi  avwlagç^ ,  car  le: 
plus  ordippficeiBpatîÂh^.rieprésîentiQût  les  propriétéô  les 
plus  traTiGb^eS;4f^  s^hstf)Dcesd'oà*o0.1e9  A  extraits,^  ^t> 
il  est  facile,  par  des  ingrédiens  mixtes,  d'en  modifier  p^^^ 
a'tCënuér  lés  éSetsi  On  est  du  moins  toujours  certain 
dagir.stir  âea  ^u^ntités  précises^  et  aùi: 'diasidimposés 
identiqu^s^.c^  qui  n'a,  pas  souvent  lieu,  non-seu|ei2>âut 
aveè  le  colcBiqiie,  mais  avec  beaucoup  d'autres  racines, 
écorces ,  seraen^^) *tc» ,  dont  la  coriipesition  ou  les  pro- 
pOriiotta  p^i*Têat:'Ta«er  sùivanl  là  récdlte^  Tannée,  et 
ad^i  parles  lùélftngesi  coupables  dueommerce,  cpi'on  nd- 
rteooQmil,pas  toujouris  bien.  Enfin  le;  mode  d  administra- 
tÂoii  est  «Doore  favori s.é  darus  ces:  cas  par  la  facilité  de 
OQ(Kic«Ditner  souâ  un  lcès«*pe(it  TÔlume  les  psincipes  actifs 
qui  sont  la  base  d'un  boiùposé  pharmaceutique. 

•  Sur  remploi  de  l'huile  de  morue. 

L'huile  de  ibie  de  morue  {oleum  jecons  aselli) ,  em- 
ployée anciennement  en  médecine  dans  certains  pays,gi 
été  remise  en  pratique  avec  un  grand  succès  contre  pljû- 
sieurs  affections  rhumatismales  chroniques,  et  pour  dé- 
truire aàëèi;  ks  lonrihries  et  les, vers  ascarides.  .(Jette  huile 
s-obtlcnt  par  tirois  modes,  qui  donnent  déè;prodilits  J^ltià' 
ou  moins  purs.  Le  premier  consiste  à  exposer  aux'  raybilk 
du  sole^  les  feifeé  des  môfûes' entassés  dah^  des"  biiyes  ; 
il  en  sort  uèi- liquidé  fluide  launâtrè .  (  huilé  de  '  tnor^uè 
Ikhpide  blanche)  destftié  pb«r rasade îhtërne  ;  puis  quand 
les  foies  sont  restés  plus  long-temps,  ils  éprouvent  une: 
softedé  patrefiiictiibn  et  ^Uïni^gentubsectfnâ' produit 
dtkmle  kmpide  Arttnci;  «nffin  en  les  <rhauftant^dat)^  une' 
marmite  de  fonte,  on  retire  un  dernier  liquide  hdilieux 
eocofeipllls.cQlèiré  et  tisqueux^  r.  ..  '  'i 

•  Ij  huilé  de  ^orue  est  adttiinistfée  à'  Pinlérieor/  soit 
seute^-  soie  nriéUit  daiis  unqaât^t  dbTe^i^ed'émnisîon',  et 
àlti  dose  de  deuîê  oli  troi^'  cûrHérées  h  bouche  jiair^bui*' 

Î)Our  les  adultes  ,•  et  de  deux  cfii  liDÎ^  cuiHerées  àcdfé^ôtir^ 
és-iènibiMr  A  ?extérieur:ellè  s'ènaplôie  en  frictions  ,.i6it 
pure^  8oit  unie  à^l'éllier  on*  éomlnnée  à  raramoniaquéi^i 
Pou»'  déiruirQ  les]  3iscari*8s  et  lesi  lomV'i^  î  il^  fawt  'Jà> 
prewdpe  aussi  jeû^)avemei>â.M«  Caronda  Yiltaré,  auteur ' 
dtc&t  article,  annonce^  que  ce  lAédicamerit  qn'll  re^vdBi> 
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comme  très -précieux  quoique  désagr&iMei  n'a  jamait 
causé  d'altérations  dans  les  fonctions  digesthres  même 
lorsqu'il  a  été  pris  k  des  doses  assez  considérables. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie ,  6  mai  1 83^. 

PBÉSIDENCE    DB    M.  .  CB-ERSAV. 

La  correspondance  imprimée  et  manuscrite  comprend  r 
deux  numéros  des  mémoires  de  la  société  industrielle 
de  Mulbansen;  plusieurs  numéros  d^un  nouTeau  journal 
intitulé,  l'Echo  au  monde  sayantrls^  Gazette  ecclectiqoe 
de  Vérone;  le  Journal  de  Pharmacie;  un  mémoire  de- 
M.  Malaguti  sur  divers  composés-  de  tungstène^ 

M.  Robiquet  lit  une  lettre  de  M.  W.  Grégory,  d'Edin* 
bourg ,  sur  plusieurs  combustions  Irës  •  remarquables , 
auxquelles  donnent  lieu  un  grand  nombre  de  corps 
chauffés  dans  une  atmosphère  de  gaz  oléfiant ,  et  un. 
particulier  sur  le  perchlorure  de  chrome. 

La  lettre  de  M.  Grégorj  est  renvoyée  au  Bulletin* 

M.  Véè  lit,  au  nom  de  M.  Baget  et  au  sien,  un  rapport 
non  favorable  sur  le  sparadrapier  soumis  par  M.  Chariot 
au  jugement  de  la  Société. 

M.  Guibourt  dépose  sur  le  bureau  un  grand  nombre 
cTéchantillons  de  produits  naturels  rapportés  de  Guati* 
nala  par  M.  Bazire,  négociant  français,  établi  dans  ce 
pays. 

M.  Guibourt  est  prié  par  la  Société  de  publier  dans  le 
Bulletin  les  observations  qail  a  faitea  sur  ces  médi» 
c^mens. 

M.  Bazire^présent  à  la  séance,  est  invité  par  M»  le  pré- 
sident  à  signer  la  feuille  de  présence.  A  la  demande 
de  M.  Bossy  et  de  plusieurs  autres  membres,  il  commu* 
nique  quelques  renseiçnemens  curieux  sur  les  cochenilles 
et  en  particulier  sur  la  cochenille  noire. 

M.BIofideau  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  £ut 
suivant  :  ayant  préparé  de  l'oxide  d'antimoine  par  le  pro- 
cédé du  Codez ,  qui  consiste  à  projeter  par  portions  dans 
un  creuset  i-ougi  au  feu ,  un  mélange  de  parties  égales 
denitre  et  d*antimotne,  Topérationva  suivi  une  marche 
régulière;  mais  qu'ayant  fait  une  nouvelle  dose  d'oxidc 
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^)r  U  méthode  décrite  dans  la  Pharmacopée  de  MM.  Henry 
et  Guibourt,  d'aptes  laquelle  la  proporlioo  de  nitreesl 
augmentée  e4  le  mélange  est  chaufié  tout  à  la  fois  dans  un 
creuset  au  lien  d'jr  être  projeté  paç  parties,  il  a  obtenir 
un  culot  d'antimoine. 

M,  Soubeiran  dit  qu'il  a  vu  plusieurs  fois  cette  sépa«- 
ration  d'antimoine  métallique  s'effectuer,  même  en  sui- 
vant le  procédé  du  Codex ,  et  qu  elle  lui  paraît  être 
expliquée  par  l'observation  déjà  anciennement  faite ,  qu'à 
une  haute  température  la  combinaison  d'oxide  d'anti- 
moine et  de  potasse  est  changée  en  antimoniate  et  en 
antimoine  métallique. 

M.  Robiquet  pense  au  contraire  que  la  séparatioq 
d'antimoine  provient  de  ce  quune  partie  d'antimoine, 
entre  en  fusion ,  et  échappe  h  l'action  du  nitre  en  raison 
de  sa  pesanteur  spécifique  qui  lui  fait  gagner  le  fond  du 
ereuset.  Il  croit  que  la  proportion  de  parties  égales  de 
nitre  est  trop  faible  pour  attaquer  complètement  l'anti- 
moine, et  qu'il  a  toujours  soin  de  l'augmenter.  Il  recon- 
naît d  ailleurs  que  d'autres  circonstances ,  comme  la  cppr 
duite  du  feu  ou  son  degré  d'intensité  et  plusieurs  autfiM 
causes ,  peuvent  avoir  une  influence  marquée  sur  les  ré^ 
8»ltat8«    . 

M.  Soubeiran  ajoute  que ,  dans  la  méthode  de  MM«i 
Henry  et  Guibourt,il  croit  possible  et  même , très-pro- 
bable qu'une  partie  d'antimoine  se  sépare  par  le  seul 
effet  de  sa  densité,  ce  qui  doit  arriver  plus  difficilement 
quand  on  projette  peu  à  peu  le  mélange  des  deux  ma-*- 
tlères,  mais  il  ne  saurait  partager  l'opinion  de  M.  Robi"» 
qoet  sur  l'augmentation  de  la  quantité  de  nitre.  Il  rappelle 
que  d'après  les  expériences  faites  anciennement  sur  Ip 
Bièraesujet  par  M.  Berzélius,  la  nature  de  l'oxide  d'anti^ 
motne  change  avec  la  quantité  de  nitre  dont  on  s'est  servi , 
que  l'oxide  blanc  d'antimoine  par  le  procédé  du  Codex 
n  est  guères  qu'un  composé  de  protoxide  d'antimoine  et  de 
potasse  ;  tnnais  que  si  le  nitre  est  en  plus  forte  porportion^ 
il  se  fait  de  l'antimonite  et  de  l'antimoniate  de  potasse. 
Il  fait  observer  que  l'oxide  d'antimoine  préparé  par  les 
pharmaciens,  suivant  lé  procédé  du  Codex ,  est  un  médi- 
cament différent  de  celui  que  l'on  obtiendrait  en  forçant 
la  dose  de  nitre  et  qu'en  conséquence  il  faut  s'en  tenir  à 
la  formule  légale. 
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Mi  ifibbhH^  fott  rMiarqnef  que  Ai  4è  pvùciài  du  €éâM 
p^mt  doûner  on  méttkiiteefit Tûi^iable  énm  sa  cbinpo^tlon, 
il  vf^i  mMi%  alors  recourir 'à  ta  ttiélhode  <fui  1^  doAM 
eotystamtnerjl  le  même ,  et  que  d'^ilUots  ri^n  ne  pnMi^t 
que  le  produit  en  serait  moins  efficcH^e. 
*  M.'  Soubfeiran  répond  que  des  expériences  nombreuses 
ont  été  faites  à  ce  sujet',  et  qu!ellcs  ne  sont  nullement  èii 
harmonie  avei;  la  maniète  de  voir  de  M.  Robinet.  Il  Ait  qu'il 
a  préparé^séparément  pour  M.  Trousseau,  chargé  d^Un  ser* 
vice  démédecineirHôleHWeu,  tous  les  composfequi;  l'on 
peut  supposer  exister  dans  lantimoine  cliaphorétiqae 
quelque  variation  que  Ton  puisse  introduire  dans  Topém* 
tion;  savoir,  t'oiide'd'antimoiqe  sec  et  hydraté, les  acfdes 
antimonique  et  amimoûieux  anhydces  et  hydratés,  les 
eômbfnaisanssoiubles  et  insolubles  de  roxtde  etd^esaeides 
d'antimoine  SLVtcla  potassie^  et  qu'après  bien  dîes  essars, 
M.  Trousseau  a  ^onné  la  préférence' à  TantinK^ne  dia-» 
phoretiqué  tavé  du  Côde$  t  que  quont  aux  rep^ocbesqus 
l'bn  peut  faire  k  cette  dei'nière  préparation  j^  cause  dct 
v^f^iati^fisqu'eUe  peut  éprouver  dans  sa  pomposition,  il 
Ml  nèmerqnër  qbe  ce  médicament  s'emploie  a  des  doses 
trdp  fèt^tés  pour  <i^^  la  pressée  d'une  omvntit^  .uii  f^a 
plus  grande  ou  un  peu  moins  grande  a  antimomte  #B 
aaàiimônibte' puisse  avoir  uofi  influence  nmfq(iée'3Ul'  les 
résqltats,  «t  que'  d  ailleurs  ea  suiraot  eliacCemeAt  tou-^ 
jours  ià  «téme  méthode ,  telle  qM'dlIe. est  décrite  dau»  lé 
Codex ,  ià  ne  voit  pas  de  raison  pour  que  >la  naiore  du 
produit  varie  beaucoup.  Sur  la;  propositioniaitepaïf  «uet 
qtfes  membres  de  rédiger  une  i^otice  à:ce  sujet ,  M.  oou*^ 
beiran  fuil  observer  que  cette  matière  lui  puraU  avoir  été 
asscE  étudiée,  qu'il  j  a  peu  de  temps ,  il  a  résumé  toute* 
quia  été  fait  2^  ce  sujçt^  daofi  Tarlicle  antimoine,  daia 
Icnouteau  Dictionnaire  de  médecine,  et  que  là  aussi  m 
trouve  Fexanien  médical  des  préparations  dantimoùfte 
fait  par  M.  Trousseau*  Il  pense  alors  qu'une  nouvelk 
notice  seraitsans  objet.  Gett«  opinion  est  partagée  par  la 
Société. 
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ANALYSE 
De  la  graine  d'a^i^^te.  Hibiscus  hab-el  moschus.  t 

Par  M.  BoHASTRE. 

11  est  parfois  4ssez  difficile  de  bien  déterminer  à  quel 
sorte  de  proAiit  certains  corps  doivent  lodeur  qu'ils 
^xhâlentj  et  si  ces  odeurs,  qui  ont  entre  elles  une  grande 
analogie,  font  uniques  ou  de  nature  complexe;  enfin, 
quels  sont  dans  ce  dernier  cas  les  corps  d'où  émanent  ces 
odeurs  de  nature  complexe. 

La  plus  grande  partie  des  corps  odorans  que  nous 
connaissons  sont  dus  à  des  huiles  volatiles  ou  essentielles^ 
dont  les  unes^  plus  légères  que  l'eau  ,  ne  contenant  point 
XX'.  Année.  —  Juillet  i834.  217 
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d'oïigène,  soM  jnéanm^y^  r^uiapqualj^s  par  Todeur  forte 
qu'elles  exbalcnl.  Ce  s^Di  U$  huiles  essentielles  de  téré- 
benthine et  Al  baume  du  copalme  du  Mississipi,  %w- 
dambar  styracjlma  ;  ces  huiles  ne  se  combinent  en  au- 
cune manière  ar^  brs  aledis  «t  les  oxides  métalliques, 
elles  sont  mémetout-à-fait  réfractaires  à  Faction  de  ces 
agens. 

D'autres,  au  cotraire,  plus  pesantes  que  Feau , con- 
tiepnent,  d'aprM  »s  belles  et  réceotee  expériences  Je 
M.  Dumas,  une  gra^e  proportion  d'oxigène.  Ces  huiles 
sont  remarquables  a^  p^p  l'odeur  vive  et  pénétrante 
qui  les  caractérise,  t  sont  les  huiles  essentielles  de 
^«x>fle,  de  phneïit  de  ijaniaïque^  de  cannelle  giroflée, 
myrtuScaryt^hillata.  Q  huiles,  ainsi  quejeTai  constate, 
te  coml»ment  avec  la  plt  grande  facilité  avec  les  alcalis 
fixes  ou  volatils ,  de  mémiqu'avec  les  terres  et  les  oxide* 
métalliques.  Ainsi ,  dans  ^33  que  je  signale  en  ce  mo- 
ment >  la  présence  ou  labse^^e  del'oxigène,  aunomlff^ 
des  corps  conslituans  des  hui^s  essentielles,  ne  peut  pas 
toujours  être  considérée  comm.principe  unique  ou  géné- 
rateur de  lodeur. 

On  trouve,  dans  les  corps  orgaiîques  du  règne  végéul, 
des  odeurs  qui  ont  entre  elles  uie  si  grande  analogie^ 
qu'il  fout  une  extrême  habitude  poukles  distinguer,  telles 
sont  entre  autres  celles  de  la  badiane  ilUcium  anisatm^ 
et  de  l'anis  vert,  pintpmella  anisum,  Celles  de  la  violette 
dans  le  \^iola  odora ,  l'iris  de  Florence  Cvla  giroflée  jaune, 
cheyranthus  cheyri ,  etc. 

Dans  les  corps  organiques  de  règne  diîérent ,  où  re* 
marque  aussi  des  odeurs  pour  ainsi  dire  analogues;  ce 
sont  celles  de  Uphocénine  (  acide  phocéuiquc  de  M.  Che- 
vreul  )  et  des  graines  du  \^ibuînum  opulus ,  celle  de  l'acide 
caproique  et  de  Vhjpericum  hircinum  ;  enfin  celle  du 
musc  et  de  la  graine  d  ambretle  dont  je  vais  rendre 
compte.  Celle  analogie  même  a  paru  si  frappante,  quele* 
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Arabes  ont  appelé  cette  semence ,  avec  peut-être  plus  de 
raison  que  nous,  hab  elmosch^  qui  signifie  graine  de 
musc,  plutôt  que  graine dambrette  ,  parce  qu'effective- 
ment la  graine  d'ambrette  a  une  odeur  bien  plus  en  rap- 
port avec  celle  du  musc  qu'ave«  celle  de  lambre  gris. 

Histoire  naturelle. 

La  graine  d'ambrette  appartient  à  \ol  rMnadèlpkèe ]^^  ' 
lyandrie  de  Linné ,  et  à  la  famille  des  malvacées  de  Ju^ 
sieu  ;  c'est  tin  excellent  parfum  lorsqu'(»i  sait  l'employer 
convenablement.  Le  prix  en  est  encore  assez  élevé,  peotrb 
qu'il  remplace  avec  avantage  le  musc  et  l'ambre  dam 
quelques  compositions  parfumées  ;  on  s'en  sert  aujovft* 
d'hui  même  pour  préserver  lies  étofFes  de  l'attaque  deis 
vers.  On  faisait  venir  autrefois  la  graine  d'ambrette  dm 
Levant,  et  notamment  de  l'Arabie^Heureuse;  maintenant 
on  la  tire  de  nos  colonies  des  Indes  occidentales ,  et  sur^ 
tout  de  la  Martinique.  Au  surplus,  l'espèce  d'hibiscus  iijui 
la  produit  pourrait  étl*e  cultivée  avec  beaucoup  de  succès 
dans  nos  nouvelles  possessions  d'Afrique ,  aux  eÂviron» 
d'Alger  et  de  Gonst&line ,  et  cette  culture  devenir  par 
la  suite  l'objet  d'un  commerce  avantageux.  Loriqti'âb 
examine  avec  attention  la  graine  d'ambrette ,  on  s'aper- 
çoit bientôt  que  des  diverses  parties  qui  la  constituent , 
ce  n'est  ^ue  là  pellicule  èxtéHéiire  qui  recèle  l'odeùi^  de 
musc,  et  que  l'intérieur  n'est  pfekqiie  point  ôdoraiit. 
D'après  ces  cônsidérationé  j'ai  chetcbé ,  maià  vâlneméîit  j 
h  ié^rer  ïâ  pëlKctilte  musquée  au  moyen  d'iin  triotilin , 
ùînsi  qu'on  le  fait  pour  l'orge  perlé;  lïiais  cette  graine,  qui 
n'est  cépeùdant  poiht  cornée ,  èsi  dssez  difficile  k  i-ômpre. 
ToutefoièP  j'aiptéféré  la  moudre,  parce  qu'ainsi  mdiilueles 
j^elKcules  sfe  trouvent  plutôt  décbirées,  et  deviennent  sus- 
ceptibles d'étte  attaquées  par  les  agenâ  quelon einpToie, 
tt  de  donner  leur  corps  odorant. 

27. 


analyse. 

J'ai  soumis  à  la  distillation  dans  l'eau  25o  grammes  de 
(iètte  mouture.  Le  liquide  qui  a  passé  daus  le  récipient 
était  à  peine  odorant ,  le  résidu  épais  resté  dans  la  cornue 
essayé  par  la  teinture  d'iode  ne  présenta  aucune  trace  de 
fécule. 

L'action  de  l'eau  bouillante  fit  concréter  une  matière 
particulière,  blanchâtre ,  opaque  ,  qui  se  rapprochait  de 
la  ûaturede  l'albumine;  lavée  à  plusieurs  eaux,  elle  ne  se 
redissolvit  iqu'en  très-petite  quantité;  abandonnée  dans 
TeaM  qui  l'avait  en  partie  dissoute,  elle  ne  tarda  pas  à  pas- 
ser à  la  fermentation  putride  et  à  prendre  une  odeur  in- 
jecté ,  tout-à*fait  insupportable  et  difficile  à  décrire. 
Lorsque  cette  «spèce  de  fermentation  fat  passée,  il  se 
4iéposa  une  matière  blanche  pulvérulente  ,  d'une  acidité 
trèa-prononcée,  mais  dont  la  faible  <[uantité  ne  me  permit 
pas  l'iexamen. 

Le  résidu  de  la  décoction  ,  fortement  exprimée ,  était  de 
consistance  visqueuse,  peu  coloré.  Rapproché  convenable- 
jnent  il  laissa  une  matière  extractive  d'une  saveur  douce, 
-qui  présentait  tous  les  caractères  d'une  substance  gom- 
jOieuse. 

Action  de  tnlcooL 

1^5  autres  grammes  d'ambrette  récemment  moulue  ont 
été  mis  en  macération  dans  l'alcool  à  36''  ;  après  quatre 
jours  j'exprimai  et  je  filtrai.  Ce  macéré  était  très-aroma- 
tique ,  il  avait  l'odeur  tout -à-fait  musquée  de  la  graine 
d  ambrette.  Je  réitérai  trois  fois  cette  opération  de  quatre 
en  quatre  jours  ,  je  pressai  fortement  le  marc ,  filtrai  et 
réunis  tous  let  macérés  ;  je  procédai  à  la  distillation  à  feu 
vif.  L'alcool  passé  dans  le  récipient  était  bien  musqué,  il 
blanchissait  assez  lorsqu'on  y  ajoutait  de  l'eau,  ce  qui  in- 
diquait la  présence  d'une  huile  essentielle. 
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Le  résidu  se  troubla  en  refroidiss.nnt ,  et  se  sépara  en  * 
pkisieurs  portions. 

La  première  était  un  alcool  très-affaibli  qui  rougissait* 
^vivement  le  papier  bleu  de  tournesol. 

La  seconde  surnageait  celle-ci  et  formait  une  couche 
assez  épaisse  d'une  huile  grasse,  fluide  h  1 5  degrés^  d'une' 
odeur  peu  agréable  d'ambrette. 

La  troisième  formait  un  dépôt  un  peu  vis(juenx. 

Si  on  varie  ce  procédé  opératoire  ,  et  si  Ton  fait  éva-' 
porer  le  macéré  alcoolique  à  une  douce  chaleur  qui  n'at- 
teigne pas  celle  deVeau  houîHante ,  l'alcool  qui  passe  dans 
le  récipient  ne  blanchit  pas  l'eau,  et  le  résidu  a  une  odeur 
plus  amhrée^t  moins  rance. 

EnGn  si,  comme  je  l'ai  pratiqué  dans  plusieurs  opéra-* 
tions  subséquentes,  on  laisse  évaporer  le  même  macérera' 
l'air  libre  et  à  une  température  qui  ne  varie  pas  plus  que 
de  12  à  25  degr. ,  on  obtient  un  résidu  extrêmement  aro^' 
matique  qui  conserve  la  plus  grande  partie  de  Todeur  de 
la  graine  d'ambrette.  Il  est  h  remarquer  que  cette  odfenr 
est  extrêmement  tenace,  qu'elle  dure  lon^-temps,  et  qu'en 
cela  elle  a  encore  quelqu'analogie  avec  l'odeutduTnusc. 

L'alcool  a  froid  n'enlève  point  à  la  graine  d'ambrette 
tout  le  produit  odorant  qu'elle  recèle ,  et  la  preuve ,  c'est 
que  si  Ton  continue  l'action  plusieurs  fois  répétée  de  l'al- 
cool bouillant ,  ce  véhicule  enlève  encore  du  produit  odo- 
rant. Si  l'on  filtre  immédiatement,  l'alcool  en  se  refroidis- 
sant se  trouble  légèrement  et  dépose  une  cert^ne  quan- 
tité de  matière  grasse  concrète,  qui  est  encore  odorante  et^ 
très-musquée. 

J'ai  essayé  de  mettre  en  usage  le  procédé  de  déplace-  ' 
ment  indiqué  par  nos  honorables  collègues  Kobiquet  et* 
Boutron  Charlard  ,  et  en  dernier  lieu  par  M.  Boullay.  A 
cet  effet ,  j'ai  pliacé  de  la  poudre  de  graine  d'ambrette  dans 
un  entonnoir  long  et  îi  petite  ouverture;  j'ai  verse  de^ 
l'alcool  en  quantité  suffisante  pour  bien  imbibeV  là  pou- 
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àfi^y  e|  Ipifsque  je  l'ai,  cru  suffisamment  imbibée  et  saturée^ 
j'ai  versé  par  un  tube  une  nouvelle  <|v^Dtité  d*ajLçpol. 
L^.  déplacement  a  ea  lieu ,  et  l'alcool  est  sorti  cbai:gé  de 
beaucoup  de  matières  3ol,uble^ 

^'ai^  répété  plusieurs  ibU  les  additions  d  alcool^  et  j'en  ai 
rçti^é  chs^que  fois  de  i^uvetles  quantités  de  çiatières 
grasses;  enân  j'ai  fait  agir  à  plusieurs  reprises  Téiber,  qiû 
s'est  au^  cl^^gé  dç  n^Uières  siolubUs  q^ii,  avaient  4cl^p- 
p.é  k  l'i^^on  de  TalçooL 

11  n'es^  p^t-étre  pas  inutile  de  faire  remarquer  qiw 
p^.  le  procédé  d^  déplacement  j'ai  obtenu  plus  de  $ub- 
ati^ncegn^s^e  et  4e^  substance  résineuse  et  yisquçuse;  mais 
que,  d'un  autre  côté  aussi,  ces  derniers  corps  étaient  pour 
^fu4  4ic^  priv4&  de  la  presque  totalité  des  produits  odo- 
rant Aii^siy  en  employa^  les  mé^i^s  ageas ,  et  variant 
sffi^eqient  le  procédé,  qn  obtient  quelqu^ç  diiétes^^Ass^ 
le^r^wltalts. 

L|es  résultats  généraux  que  j'ai  observés  peuvent  aa  té- 
duiinç^au  no^i::^  de  quatre  forps  principaux  : 

I  **•  IJi^e  hMile  fciç  fluide  i 

2,%  Un,  produit  à  principe  odorant  ; 

3r«  Une  matière  grasse  concrète  et  cristaJHsable  ; 

^.  Kjrifin  un^  matière  poisseuse  analogue  aux  rési^eft* 

Huile  frocefluide. 

Cette  huile  est  d.'ufîe  couleur  jaune  verdâtre  ;  elle  ^t 
fluide  à  la  température  de  p.  Cependant  à  ce  degré  elle 
laisse  déposer  une  petite  quantité  de  matière  coucrète  qoi 
cristallisée  en  étoiles  par  le  repoç  y  die  est  soluble  dans 
trois  à  quatre  parties  d  alcool  à  froid ,  et  en  toute  propor- 
tion dans  l'alcool  bouillant  et  dans  l'éther. 

Abandonnée  à  Tair  libre  pendant  un  mois  et  plus ,  elle 
perd  de  sa  fluidité  et  se  concrète  par  Urnes  ou  feuillets,  qui 
se  superposent  le»,  uns  aux  autres.  Si  celte  huile  a  été 
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obtenue  par  lâ  méthode  de  déplacement ,  elle  est  peut- 
être  plus  abondaBte,  mais  sans  odeur  pour  ainsi  dire; 
dans  le  cas  contraire,  où  elle  a  été  préparée  &  Taide  de  sa^ 
macération  alcoolique  et  de  l'exptession ,  elle  présenta  la. 
plus  grande  partie  de  Todeur  de  Fambrette* 

Elle  est  susceptible  de  se  saponifier  avec  les  alcalis,  tels» 
que  la  soude  et  la  potasse.  Néanmoins  ces  sortes  de  sa- 
vons n'acquièrent  point  ta  consistance  dé  ceui^,  f^its  ai^efz 
f^uile  d'olive  ;  ils  sont  généralement  mous*,  et  ont  dan$  lé 
prindpe  une  apparence  feuilletée. 

Corp^  odorant.. 

Ce  corp^^  sur  la  nature  duquel  je  ne  sûuraiff  encote  être 
fixé  d'uine  manière  toût-à-fait  certaine,  a  été  obtettu  âii^ 
inoyen.de  légerîs  lav^ges^iilcooliqueé  pratiqués  h  dé  courte 
ilitervâlles ,  de  quelques  secondes  seulement,  sur  léé  rési- 
du;s. concentrés  des  diverses  macérations  alcôoRqiTés  ex- 
;Çrimces  fortenfént  de  la  graine  d'ambretté. 

J  ai  laissé  évaporer  à  l'air  libre  ces  légers  lavages,  et  j'ai 
recueilli  pour  résidu  un  corps  particulier  très-odorant  qui 
recelait  lisi  presque  totalité  dé  l'odeur  de  la  graitié  d'âm^ 
brette. 

Ce  corps  possédait  les  caractères  suivans  : 

Sa  couleur  était  très-légèrement  verditi*e. 

Sa  consistiance  semi«*filuide  ;  même  à  ta  degr.  au-dessus 
As  o ,  iP  prenait  plu^  ^e  consistance  par  un  abaîssemçnt 
de  température. 

Son  odeur  est  extlrémement  remarquable  el  Éien  carac- 
térisée ,  c'est  celle  du  musc  proprement  dite. 

Isolé  autant  que  pos^Hlie  par  le  procédé  que  je  viens 
d'indiquer  ,  sïl  est  abandonné  à  lui-même  el  à  l'air  litre, 
son  odeur  perd  be&ûcoup  de  son  intensité ,  quelques  se- 
maines* sruffisenl  même  pour  cela. 

Cet  effet  aa  pas  Heu ,  au  moins  au  même  degré,  si  ce 
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corps'  reste  mêlé  ou  combiné  avec  les  autres  matières 
grosses  ou  résineuses  contenues  dans  la  graine  d'arabrette; 
dans  ce  cas  j'ai  pu  en  conserver  peqdant  plus  de  six  mois 
k  vase  découvert)  sans  qu'il  perdît  beaucoup  de  son  odeur. 
On  voit  ainsi  <jue  cette  odeur,  bieu  que  extrêmement  ex- 
pansible «  peut  se  conserver  dans  de  certaines  conditions 
et  se  perdre  ou  au  moins  s'altérer  dans  d'autres» 

Comme  il  était  à  présumer  que  le  corps  odorant  af>- 
partepait  aux  huiles  essentielles ,  j'ai  cberclié  à  l'obtenir 
de  la  manière  suivante  :  j'ai  soumis  à  la  distillation,  par 
l'intermède  de  l'eau,  le  résidu  de  la  macération  alcoolique 
concentré ,  il  passa  dans  le  récipient  un  liquide  blanchâtre 
surnagé  par  une  petite  quantité  de  matière  concrète  qui 
avait  en  grande  partie  l'odeur  du  corps  que  j'avais  soumis 
à  la, distillation;  cette  odeur  était  cependant  bien  moins 
agréable  et  moins  musquée  que  celle  obtenue  par  les  lé- 
gers lavages  alcooliques  à  froid  ;  mais  comme  je  n'ai  agi 
que  sur  de  très-faibles  quantités  de  matière,  cette  expé- 
rience ,  pour  être  décisive  ,  a  bespin  d'être  recommencée 
sur  une  plus  grande  échelle. 

L'odeur  de  musc  qui  émane  continuellement  de  ce  pro- 
duit s'affaiblit,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  dans  certaine» 
conditions;  j'ai  cru  remarquer  que  c'était  en  s'acidifiant 
qu'il  perdait  ainsi  de  son  odeur,  et  que  si  on  y  ajoutait  un 
peu  d'ammoniaque  et  recouvrait  la  capsule  qui  le  con- 
tient avec  un  papier  et  un  linge  imbibés  de  cet  alcali 
(pendant  une  nuit  seulement),  l'odeur  du  musc  acquer- 
rait une  nouvelle  force. 

Cet  effet  pourrait  s'expliquer  en  admettant  que  Tarn- 
moniaqùe  forme  avec  ce  produit  une  combinaison  volatile 
analogue  à  celle  que  j'ai  obtenue  avec  l'essence  neutre  de 
girofle  et  le  gaz  ammoniac  sec ,  combia.aisoh  qui  ,.bien  que 
peu  persistante ,  n'en  est  pas  moins  très*remarquable  ; 
car,  dans  le  fait  dont  il  s'agit ,  je  doute  encore  si  l'acidité 
existante  est  due  au  corps  odorant  lui-même,  ou  bien  si  del 
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doit  être  rapportée  aux  autres  corps  gras,  acides  ou  rési- 
neux; je  pencherais  même  pour  cette  dernière  opinion  (i). 

Matière  concrète. 

C'est  celle  qui  se  dépose  par  suite  de  Taction  de  Talcool 
bouillant  sur  la  graine  d  ambï*ette ,  préalablement  traitée 
à  froid  par  le  même  agent  ;  cette  matière  est  d'un  blanc 
nacre» 

Sa  saveur  est  douce,  agréable ,  elle  conserve  encore, 
malgré  plusieurs  dissolutions  alcooliques  ou  étbcrées,  un 
peu  de  l'odeur  et  de  la  saveur  musquée  de  l'ambrette. 

Mise  sur  la  langue  elle  fond  facilement  à  la  manière 
du  beurre  de  cacao,  dont  elle  a  quelques  propriétés. 

Elle  est  très-soluble  dans  l'éther  sulfurique  ;  si  Ton  filtre 
la  dissolution ,  celle-ci ,  par  une  évaporation  lente,  dépose 
la  matière  concrète ,  sous  forme  de  petits  cristaux  radiés  ; 
ces  petits  cristaux  prennent  naissance  au  milieu  d'une 
autre  matière  transparente ,  concrète  aussi ,  mais  qui 
n^est  point  cristallisée. 

Elle  entre  en  fusion  à  35  degr.,  mais  ne  cristallise  pas 
en  se  refroidissant. 

Lebeurre  de  cacao  entre  aussi  en  fusion  a  la  même  tem- 
pérature ,  peut-être  même  a  un  ou  depx  degrés  plus  bas^^t 
ne  cristallise  pas  non  plus  en  refroidissant.  Mais  lebeurre 

(t)  Il  est  bien  à  presamer  qae  les  marchands  de  masc   connaissent. 
cette  propriété  de  rammcmiAqiie,  ftussî  ne  manqneni-ils  pat  d'en  faire  ' 
usage.  Us  versent  ordinairement  ifèTurine  fortement  ammoniacale  sur  lix 
masc  avarié,  quelques  jonrs  avant  de  le  mettre  en  vente.  L'^mmcmiaqae, 
en  se  dégageant,  augmente  comme  de  raison  Todeur  du  musc;  mais  après 
quelques  jours  cette  odeur  diminue  et  le  musc  perd  de  sa  valeur.  C'est 
ainsi ,  et  je  le  tiens  d'une  maison  recommandable  de  Paris ,  celle  de 
M.  Chardin  Hadancourt  qu'il  y  a  quelques  mois  une  assez  forte  partie 
de  mttsc  ainsi  rehaussé  fut  répandu  dans  le  commerce.  Les  personnes 
qui  en  firent  l'acquisition  n'eurent  pas  à  se  louer  de  leur  marché  et  • 
éprouvèrent  des  pertes  assez  considérables. 

M.  Robiquet  nous  a  d^jà  fait  connaître  un  fait  de  cette  nature,  et  si* 
j*en  rapporte  onsemblabley  c'est  qu'il  vient  d'avoir  lieu  tout  récemment,  * 
et  qne  des  pertes  assez  grandes  en  ont  été  le  résultat. 
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PROCÉDÉ    ANALYTIQUE 

Pour  découv^rir  les  préparations  arsenicales  en  dissolw 
tion  as^ec  des  matières  organiques , 

Par  M.  TiuFFiiBB ,  doctear  ès-sdences. 

Les  opérations  de  chimie  légale  ont  souvent  pour  but 
d«  découvrir  Tarsenic  dans  des  substances  organiques  <, 
par  exemple  dans  les  matières  qui  ont  séjourné  dans  le 
tube  digestif  d'une  personne  que  Ton  suppose  empoi- 
sonnée. Dans  ce  cas  il  est  essentiel,  avant  de  recourir  à 
l'emploi  des  réactifs,  de  détruire  les  substances  orga- 
niques contenues  dans  la  matière  suspecte,  afin  d'éviter 
une  cause  d'erreur  signalée  par  tous  les  chimistes.  Les 
divers  procédés  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  mis  en 
usage  pour  arriver  à  ce  but,  se  réduisent  à  décomposer 
les  matières  organiques  par  le  feu ,  par  les  acides  ou  par 
les  alcalis.  Ces  méthodes  conduisent  en  général  à  des  ré- 
sultats satisfaisans,  mais  elles  offrent  dans  l'exécutioB 
des  diflScultés  parfaitement  senties  par  les  personnes  qui 
s'occupent  d'analyses  toxicologiques^ 

J'ai  réussi  à  éliminer  les  matières  organiques,  par  un 
procédé  peu  compliqué,  çt  qui  permet  de  reconnaître 
assez  promptement  de  très-faibles  quantités  d'acide  afsé- 
nieux  contenues  dans  des  substances  végétales  ou  ani- 
males. Je  traite  les  liquides  mucilagineux ,  provenant  de 
la  décoction  des  matières  suspectes ,  par  une  dissolution 
d'oxide  de  zinc  dans  la  potasse  ;  cet  oxide  se  combine  avec 
la  matière  organique,  et  forme  avec  elle  un  composé  in- 
soluble qui  se  précipite  avec  assez  de  promptitude.  La 
liqueur  qui  surnage  est  claire  et  limpide,  elle  peut  faci- 
lement être  filtrée  ou  décantée,  et  ne  contient  plus  que 
de  Farsenite  de  potasse  et  un  excès  d'oxide  de  zinc  dissous 
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'dons  la  polÂSse.  Cette  liqueur  étant  acidifiée  par  Tacide 
.bydrochlorique,  jy  vçrse  une  dissolution  de  gaz  acide 
hydrosulfurique ,  ou  bien  j'y  fais  passer  un  courant  de  ce 
gaz;  le  liquide  ne  larde  pas  à  se  colorer  en  jaune ^  lors 
jDûétne  qu'il  ne  contient  que  des  traces  dacide  arsénieux. 
Le  zinc  reste  en  dissolution  à  la  faveur  de  Texcès  d  acide. 
£n  faisant  bouillir  la  liqueur,  le  sulfure  d  arsenic  se  ras^ 
'  aemble  en  flocons  jaunis  qui,  qui  après  avoir  été  re^ 
oueillis  et  lavés,  sont  traités  convenablement  pour  être 
réduits  à  Tétat  d  arsenic  métallique.  J  ai  pu,  au  moyen  de 
<5e  procédé,  démontrer  la  présence  de  -^  grain  d'acide  arsé- 
nieux dans  une  demi-livre  de  matières  alimentaires  (i). 

Pour  réduire  le  sulfure  d'arsenic,  je  me  sers  d'un  pro- 
cédé bien  simple  ,  et  qui  permet  de  démontrer  facilement 
Ja  présence  de  l'arsenic  dans  la  plus  petite  quantité  pos- 
,sible  de  sulfure.  Ce  procédé  consiste  à  introduire  le  sul- 
fure dans  un  tube  de  verre  de  trois  pouces  de  longueur^ 
f^ermé  à  l'une  de  ses  extrémités ,  et  de  faire  glisser  par- 
dessus >  au  moyen  d'une  tige  suffisamment  étroite,  une 
<le  ces  feuilles  d'argent  extrêmement  tninces,  dont  se 
servent  les  doreurs,  et  que  Ton  aura  préalablement  réduite 
au  plus  petit  volume  possible ,  pour  pouvoir  l'introduire 
plus  facilement  et  l'appliquer  sur  le  sulfure.  On  chaufie 
l'extrémité  inférieure  du  tube  à  la  flamme  d'une  cban- 
delle ,  ou  mieux  encore  à  celle  d'une  lampe  à  esprit  de 
vin.  La  décomposition  ne  tarde  pas  à  avoir  lieu;  le  sulfure 
se  volatilise ,  passe  sur  la  feuille  d'argent,  lui  abandonne 
son  soufre,  et,  transformé  en  arsenic  métallique,  vient  se 
condenser  sous  la  forme  d'un  anneau  gris  noirÀtre  bril- 
lant,  à  quelque  distance  au-dessus  de  la  partie  cbaufiee. 


(i)  L*opëratioD  réassit  également  bien  si,  aa  lien  de  se  servir  d*une 
dissolution  d'oiide  de  zinc  dans  la  potasse  poar  précipiter  les  matières 
organiques,  on  verse  dans  les  liquides  que  Ton  veut  examiner  une 
dissolution  de  sulfate  de  zinc ,  et  que  Ton  ajoute  ensuite  de  la  potasse 
en  excès,  on  simplement  du  sous-carbonate  de  soude. 
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Lorsqu'au  Uea  de  ré<luire  le  sulfure  à  Téf^t  d*én«iiic 
métallique ,  on  piréfère  le  transformer  en  dtlde  ansénieux , 
il  faut  Kubetittter  h  la  feuille  d'af|péilt  Métallique  de  Vatiée 
d'argent.  La  décomposition  se  fait  brusquement  et  à  une 
température  peu  élevée  ;  Tacide  nraénieux ,  qui  se  produit, 
orient  se  condenser  ters  les  parties  supérieures  du  tube , 
BOUS  la  forme  de  petits  cristaux  blaiKS  octaédriques^  c[ae 
l'dn  peut  détacher  ar&c  la  plus  grande  facilité  et  a^u- 
mettre  à  l'action  des  réactifs.  Lorsque  l'acide  arsénieut 
qu'on  a  obtenu  est  en  si  petite  quantité  qu'il  serait  im- 
possible de  le  détacher,  on  renverto  le  petit  tube  de 
verre  pour  faire  sortir  le  sulfure  d'argent  qui  s'est  fondu 
en  une  petite  masse  solide.  Eu  introduisant  ensuite  dons 
le  tube  de  Teau  distillée,  et  en  chaufihnt  légèrement^ 
on  obtient  une  dissolution  pure  d'acide  arsénieux ,  sur  la- 
quelle on  pourra  vérifier,  avec  beaucoup  de  facilité ,  les 
caractères  principaux  propres  à  cet  acide 4 

On  peut  encore  ccmstater  plus  facilement  ^  ainsi  que 
je  m'en  suis  assuré,  la  présence  de  l'arsenic  dans  une 
très-petite  quantité  de  sulfure.  Il  suffit  pour  cela  de 
chauffer  ^u  rouge  une  petite  pièce  de  monnaie  en  aident, 
et  de  mettre  sur  cette  pièce ,  immédiatement  après  l'avoir 
retirée  du  feu ,  et  au  moyen  d'une  pointe  de  canif,  k  trè»- 
petite  quantité  de  sulfure  que  Ton  vent  esëajer.  La  réac- 
tion a  lieu  instantanément;  le  soufre  se  combine  avec 
l'argent ,  j  produit  une  tache  noire ,  tandis  que  l'arsenic, 
devenu  libre ,  se  volatilise  en  répandant  une  légère  fumée 
et  l'odeur  d'ail.  Ce  procédé  est  beaucoup  moins  sàr  que 
les  précédens,  parce  qu'il  serait  possible  de  confondre 
l'odeur  que  répand  l'argent,  chaude  snr  les  charbons, 
avec  celle  qui  appartient  au  dégagement  de  l'arsenic. 
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Procédé  à  suwre  pour  étiqueter  les  flacons  .par 
ykrification^ 

Cet  étK|uetage,  réservé  d'abord  pour  les  flacons  réadife, 
s'est  tellement  perfectionné  dans  ces  derniers  temps,  ^ 
est  devenu  d'une  exécution  si  facile  et  si  pe«  dis(>en«- 
dieuse ,  que  déjà  beaucoup  de  pharmaciens  l'ont  adopté 
pour  les  flacons  de  leurs  officines. 

Persuadé  qu'il  serait  agréable  à  nos  lecteurs  de  con-> 
nattre  le  procédé  à  l'aide  duquel  on  l'applique^  j'ai  prié 
M.  Golfier  Bessejre  y  qui  s'en  est  beaucoup  occupé  ,  de 
me  le  faire  connaître ,  et  ce  sont  les  détails  qu'il  a  bien 
voulu  me  communiquer  que  je  vais  présenter  id. 

On  prend  de  l'émail  en  tubes  (i) ,  on  le  pulvérise,  on 
le  porpbyrise  ensuite  avec  soin ,  puis  on  sépare  au  moyeaoL 
de  l'eau  la  poudre  la  plus  fine ,  ou  porpbyrise  de  nou- 
veau le  résidu ,  et  on  réduit  ainsi  le  tout  en  une  poudre 
impalpable  que  l'on  dessèche.  Cette  poudre  est  immédia- 
tement broyée  avec  une  petite  quantité  d'essence  de 
lavande ,  et  peut  dès  lors  servir  à  peindre  en  blanc  mat 
des  verres  qui  sont  de  nature  à  ne  pas  se  déformer 
lorsqu'on  les  ramollit  au  feu ,  tels  que  des  vitraux  de 
Choisy-le^Roi ;  mais,  lorsqu'on  se  propose  d'étiqueter 
des  bocaux  ,  il  est  nécessaire  de  mêler  1  email  avec  | ,  ~  ou 
même  7  de  son  poids  d'un  fondant  que  Ton  prépare  faci- 
lement en  faisant  fondre  ensemble  ; 

Cristal  de  roche  ea  pondre.  .  .  .    '  r  partie 

Minium 3  parties 

Borax  calciné. f  partie 


(1)  On  troave  à  Paris,  dans  larae  des  Arcis,  un  dépôt  d*émail  blanc 
en  tabès,  préporé  par  M.  Lambert  de  Sèvres,  et  dont  le  prix  est 
de  3  fiaiics  à  3  francs  5o  ceulimens  la  livre. 
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On  mélc  ordinairement  ces  trois  substances  avec  l'é* 
mail ,  on  les  fond  et  on  les  Lroye  immédiatement  avec  une 
quantité  convenable  d'essence  de  lavande  et  d'essence  de 
térébenthine  devenues  grasses  par  suite  d'une  longue 
exposition  à  l'air;  le  mélange  de  ces  essences  doit  être 
fait  ordinairement  dans  la  proportion  de  deux  tiers  d'es- 
5en:ce  de  lavande  et  d'un  tiers  d'essence  de  térébenthine. 
On  appliqua  cette  peinture  au  moyen  de  pinceaux  plais 
€t  bien  éburnis  de  poils  de  fouine  ou  de  martre.  On 
prend,  par  exemple,  gros  comme  une  aveline  d'émail  pré- 
paré, on  y  ajoute  une  goutte  de  térébenthine  grasse, 
-deux  gouttes  de  lavande ,  et  on  mêle  le  tout  sur  une 
-palette  de  verre.  On  couvre  ensuite  avec  ce  mélange 
vme  surface  de  verre  un  peu  plus  étendue  que  celle  que 
doit  occuper  l'étiquette.  Lorsqu'elle  est  presque  sèche, 
on  en  unit  la  surface  à  l'aide  d'un  gros  pinceau  en  forme 
de  houpe  et  d'un  poil  très-doux ,  on  achève  ensuite  la 
dessiccation  ;  lorsqu'elle  est  terminée,  il  est  facile  de  re- 
conaaitre  si  l'on  a  bien  dosé  les  proportions  relatives 
d'essences  de  térébenthine  et  de  lavande;  en  effet,  trop  de 
-térébenthine  rend  l'émail  difficile  à  détacher  quand  il 
"s'agit  d'écrire,  et  on  ne  peut  réussir  qu'avec  une  pointe 
de  fer  très-dure  au  lieu  d'une  plume  ;  trop  de  lavande 
d'un  autre  côté  rend  l'émail  peu  adhérent,  et  il  se  détache 
1>ar  le  plus  léger  frottement. 

Pour  dessiner  ou  écrire  sur  cet  émail  il  suffit  de  l'en- 
lever par  parties  ;  on  y  p;^rvient  facilement  avec  ime 
plume  ordinaire  non  fendue ,  soit  qu'on  la  dirige  avec  la 
main  seulement,  soit  qu'on  s'aide  de  vignettes  ou  lettres 
à  jour  dans  les  vides  desquelles  on  conduit  la  plume. 

On  peut  dessiner  par  des  moyens  analogues  des  filets 
et  autres  ornemens.  Je  n'entrerai  ici  dans  aucun  détail 
sur  les  divers  procédés  à  Taide  desquels  il  est  facile 
d'exécuter  des  dessins  très-variés  et  très-déUcats,  je  me 
bornerai  à  dire  qu'avec  un  peu  d'adresse  et  de  goût  on 
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peut  sans  peine  tracer  des  formes  assez  compliqoées,  et 
que  l'émail  se  prête  à  recervoir  des  lignes  très-délicates  et 
pour  aiiisi  microscopiques. 

.  La  cuisson  de  Témail  est  la  dernière  opération  à  la- 
quelle on  le  soumette .  mais  c'est  aussi  la  plus^  difficile. 
Cependant ,  pour  peu  qu'on  ait  l'habitude  de  travailler  le 
Terre  à  la  lampe  d'éàudUeur,  on  peut  acquérir  prompte- 
ment  assez  d'habileté  pour  réussir  constamment.  Si  Ton 
Tevt  cuire  tm  grand  nombre  d'objets  à  la  fois ,  il  est  in- 
dispensable d'employer  un  fourneau  particulieif,  mais  ne 
s'agit-il  que  de  quelques  pièces ,  toute  espèce  de  four- 
neau peut  servir ,  surtout  si  l'on  a  soin  de  renfermer  la 
pièce  à  cuire  dans  ime  chemise  en  tâle  percée  seulement 
d'une  petite  ouverture,  qui  permette  de  regsrrder  dans 
son  intérieur.  Dans  tons  les  cas,  la  disposition  la  plus 
commdde  est  celle  d'un  fourneau  à  une  ou  plusieurs 
moufles ,  dans  lesquelles  on  place  les  objets  à  cuire,  et 
qu'on  peut  couvrir  de  feu  de  toi^s  côtés.  Il  importe  aussi 
que,  lorsque  la  température  a  été  portée  au  point  conve- 
nable, c'est-à-dire  au  ronge,  on  puisse  fermer bermétique- 
ment  le  fourneau  pour  que  le  réfroidiss^tièht  s'opère 
avec  lenteur* 

'     F.  B:-     •  '' 

£xtrait  d'une  lettre  à  MM.  Jes  JRéda^tew's  ^flu 
Journal  de, Pharmacie.     .    .  j, 

Renfermant  deft  observations  sur  la  préparation  da  landandm  liquide 
de  Sydénham,  par  M.  Émilb  Modcror  fils,  pharmacien  à  Lyon. 

Tout  le  monde  sait  que  le  marc  du  laudanum  retient , 

avec  une  partie  du  vin  employé  à  la  préparation  de  ce 

médicament ,  une  certaine   quantité  des  principes  so- 

lubles  des  diverses  substances  qui  entrent  dans  sa  corn- 
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ppsitiw,  df)  telU  sorte  <{ue  te  {ih>dttii  obidtitt  m  repcé- 
^ente  pas  intégralement  dts^alftâôie»  sâibstancM. 

En  traitant  par  Featu,  au  moy^  dk  la  méthode  àt 
•âé.placfment  proposée  par  'MM-  Boidlay'  père  H  fils,  le 
hmeto  ide  Sft^^râmne» de  laudanum,  M»  MoKcbon  a  ofa* 
t^na  d'abord  3  anejBts  dtJMdaoUip  *oiitTàr£»ijt  ftcÉnUablè 
au  Momev  produit  ):pui9^  m.  tbsiti^WM  de.faiie  filtrer 
4e  I  eân  à  tr«ven  ee  métneâiafo^  H  a  re^^uéilli  %■  Uvres  k 
a. livrée  ^t  4elnie  d'uià  liqtûde  toloré  firès-oderamt,  cpû  a 
fourni  p%f  éteporatioA  64  frâtomet  d'utt  «straift  de  oooais^ 
ia»ç^  de  «télasse» 

.  M*  Atouchon  se  fonde  sdricetbr  obiepràtioB  jmof  pm* 
poser  de  traiter  dorénavant  le  mène  du  laudamim  par 
Te^ti  et  k  «létbode  de  déplacement,  a/Sm  de  recuetUir 
d!i^rd  le  kudaBOm  retenu  par  le  mare;  el  d'entraîner 
ei^inte>  à  Taide  de  ce  neoiveau  disèobant^  les  principes 
fUi  ont  résisté  à  Vaetion  du  vîn  ;  arec  la  teintai  aqueuse 
qu'il  obtient  ^imiy  il  prépare  un  extrait  qu'il  dissout  en« 
suite  dans  une  certaine  quantité  de  vin  mis  en  réserve) 
et  il  ajoute  ta  solution  axi  laudaniun. 

En  ajoutait  eet  extrait  aqueux  ^  M.  Motiehon  obtient 
certainement  un  produit  différent  de  celui  qui  depuis 
son  auteur  a  été  connu  et  employé  sous  le  nom  de  lau- 
danum de  Sydenham.  En  cela  nous  ne  saurions  1  ap- 
prouver, nous  ne  voyons  aucune  raison  pour  modifier 
ainsi  un  médicament  qui  depuis  tant  d'années  a  reçu  la 
sanction  de  Texpérience.  M.  Moùchon  aurait  d&  se  bor- 
ner, selon  nous ,  à  faire  usage  de  la  méthode  de  dépla- 
cement pour  recueillir  le  laudanum  retenu  par  le  marc. 

F,  B. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

2)e  téther  hydrocjanique ,  par  M.  Peloase» 

Cet  étber,  que  M.  Pelouse  Tient  de  découvrir,  fait  le 
«njet  doi  dernier  mémoire  qu'il  a  présenté  à  Tlnstitut. 

C'est  un  liquide  incolore,  doué  d'une  odeur  alliacée 
très-forle,  dune  densité  de  0,78^ 

Il  entre  en  ébullition  àBs'',  Peau  le  dissout  en  très-pe- 
tite qxtantité,  mais  il  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  1  alcool  et  dans  Tétber  sulfurique. 

Son  action  sur  l'économie  animale  est  très-énergique. 

Lorsqu'il  est  pur,  il  ne  trouble  pas  la  dissolution  de 
nitr^ted'argent,  l'eau  de  potassé  ne  ta  décompose  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté  et  seulement  lorsqu'elle  est  très* 
concentrée* 

La  formi^e  empirique  de  l'éther  bjdrocyanique  est  lâ 
suivante: 

C^^H^oAx^ 

Si  l'on  adopté  la  manière  de  voir  de  MM.  Dumas  et 
Boullay,  on  aoit  le  considérer  comme  formé  de  qtiatte 
volumes  de  ^az  oléfiant  saturés  par  quatre  volumes  de 
vapeur  hydrocyanique ,  et  alors  sa  formule  devient  : 

C^H^  +  C^H^Az^ 

D'après  Mm.  Berzélius  etLiébi^,  ati  contraire,  ce  serait 
une  combinaison  d'éthyle  et  de  cyanogène  qu'oti  repré- 
senterait ainsi  : 

C^Hto  +  Az^C^ 

Dans  tous  les  cas,  il  est  composé  de  telle  manière  qu'on 
peut  le  coi^dérer  comme  résultant  de  la  condensation 
de  volumes  égaux  de  gaz  oléâant  et  de  vapeur  bydro- 
cyanique. 

On  le  prépare  en  cbaufFant  légèrement  xx^  mélange  île 

Sarlies  ég^es  de  cyanure  de  potassium  et  de  sulfovinate 
e  baryte.  On  lave  le  liquide  distillé  avec  quatre  ou  cinq 

28, 
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temps.  A  regard  de  ses  propriétés  générales,  elle  se 
comporte  comme  une  huHe  essentielle.  Quant  aux  vertus 
médicales  ée  la  dréosote,  plusieurs  médecins  de  Munich 
ont  confirmé  ses  propriétés  antiputrides,  dessiccatives  et 
âtyptiques.  Cest  contre  des  uleëres  liches ,  caroimons- 
teux  et  syphilitiques ,  ccmtre  les  dartres ,  la  gale  et  contre 
la  carie  même  f  qu'elle  a  été  employée  ave^  le  plus  heureux 
succès^ 

ifOa  l'emploi^  priaeipalemeat  à  VexUmuff.  soit  à Télat 
pur  en  friction  y  soit  en  solution  aoueuse ,  qu'on  pré- 
pare ordinairement  par  distillotiod  d  une  partie  de  créo- 
sote aTcc  80  parties  a  eau.  Pour  obtenir  Teau  die  créosote 
plus  concentrée  9  je  prépare  auparavant  un  alcoolat d'oa 
gros  de  créosote  et  de  deux  onces  d'alcool  t  qvie  je  nieis 
alors  par  gouttes  et  en  quantité  suflSsante  dans  Tetfi 
pour  l'obtenir  du  degré  demandé,  c'est-à-dire  juMp'» 
ce  qu'elle  commence  a  devenir  opaque.  Je  me  suis  con- 
vaincu que  c'est  une  excellente  eau  pour  foire  arrêter 
la  carie  des  dents.  C'est  un  des  meilleurs  remèdes  contre 
les  maux  des  dents  cariées  d*y  appliquer,  moyennant  un 
pinceau^  la  créosole  pure  04i  sa  solution  alcoolique ,  faite 
avec  une  partie  de  créosote  et  huit  à  seiiLC  parties  dal* 
cooL  C'est  pourquoi  la  créosote  est  déjà  fréquemment 
usitée  eu  Allemagne*  On  a  aussi  essayé  son  usage  in- 
térieur, et  M,  Reichembach  nous  xapporte  plusieurs  foils 
où  elle  avilit  été  employée  avec  grand  succès  contre  1» 
dyssenterie*  Ct?  chimiste  croit  que  la  respiration  des  ta- 
peurs de  créosote  avec  l'air  présenterait  une  grande  emc^ 
H  té  aussi  bien  contre  des  suppurations  ilans  la  trachée 
artère  que  dans  les  bronches.  Des  expériences  faites  p^ 
plusieurs  médecins  à  Munich ,  avec  des  chiens ,  nous  ap- 
prennent que  l'action  de  la  créosote  n'est  que  lopiqn^i 
et  qu'elle  n'est  pas  abeorbée.  On  a  ooupd  p.  ex.  une  u^ 
eatotides  par  le  milieu,  et  on  a  empêché  pendant  cpid- 

3ues  momens  1  écoulement  du  sang  en  la  serrant  atec  k 
oigt,  pendant  qu'on  appliquait  tout  après  un  tampon 
humecté  avec  de  la  créosote.  Lorsqu'on  enleva  le  doigt) 
l'artère  ne  coula  plus,  et  la  guérisôn  de  la  blessure  s  en- 
suivit en  peu  de  jours ,  même  sans  bandage. 
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EXTitAITS 

Du  JRépenoriupi  f.  d:  Pharmacie ,  par  L.-À.  Buchker. 
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I..  Nou^dlle  analj^e  dû  powre  dé  cuièbe, 
par  M,  Moaheim  (i). 

.    D'après  cette  aBaljrse^  looo  parties  de  cubëbe  con-^ 
tilSHieots, 

Matière  cétttmii&eiise..  .....     Sô 

Hutte  volatile  verte.   .....        aS 

Huile  volatile  jaune.  .....        lo 

Cubébîn.   ...........'  4Î 

Ikésiiie bâbamique.  .••...         iS       . 
Chlorure  de  sodium.  ••.'..         ip 

Extracti£  • 60 

I^igneui.   ...........      65o 

Perte.  .....  .       i55    . 

)     t  II I    II 

1000 

faes  fibres  li^eusei,  réduites  en  cendk%,  donnaient  en* 
ébre  une  qMntHé  «i^DlsidéVable  de  cjlAbttaté  et  dliydh)*- 
chlorate  de  potasse  et  de  soude. 

Le  cubébin  pâràtt  être  identique  avec  le  pipîskin  et  se 
trouve  é^lement  joint  à* une  résine  molle  et  &cre. 
-  Dans  cette  eotnbinaisoÉl  il  se  dissont  dans  l'étHer,  Fàl- 
cool ,  les  builes  grasses  et  l'acide  acétique ,  ibais  la  sohi* 
tion  de  potasse  caustiqUe,  Tacide  snlfurique  étendu  et 
l'huile  de  térébenthine  n^dtit  point  d'action  sur  ce  mé« 
lange;  chauffé  avec  l'acide  tiitirique,  il  se  colore  en  rouge. 
'  Le  cid^Cbiii  j^ur,  chatiffé  dans  tine  comué  »  se  fond  à  20"*, 

(I)  JUpertorium ,  yol.  XLIV,  cihtét  ». 
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à  la  tempéraiure  de  So""  le  liquide  commence  à  boaillir, 
et  an  même  tonpt  la-  plas  fpcwide  partie  se  Tolatiliae 
80U8  forme ^de  nuages  blancs,  qui  viennent  se  condenser 
dans  le  récipient  en  un  liquide  d  une  consistance  épaisse, 
d'un  goût  Acre, semblable  h  celui  de  la  menthe  poivrée, 
d^une  odeur  spécifique  de  poivre  de  cubèbe  et  d'une 
couleur  jaune  brunAtre.  A  la  température  de  iS"»  sous  zéro 
il  se  congèle. 
Dans  la  cornue  il  ne  reste  qu'un  léger  résidu  de  charbon. 

II.  Sur  le  camphre  de  cubèbe  et  ses  propriétés  chmiquesy 
par  M.  F.-li.  WinlfJer  (i). 

Dans  le  Journal  de  Pharmacie  y  septembre  1 832,  est 
publiée  une  note  de  M.  Mûller,  sur  les  cristaux  qui  se 
déposent  quelquefois  dans  Vbuile  volatile  de  cub^; 
mais  le  manque  de  cristaux  n'a  pas  permis  à  M.  Mûller 
de  poursuivre  ses  expériences  sur  cette  nouvdlc  espèce 
de  camphre.  Je  crois  donc  qu'il  sera  agréable  à  la  Société 
que  je  lui  communique  un  extrait  d'un  mémoire  sur  ce 
sujet ,  dans  lequel  les  propriétés  chimiques  du  camphre 
de  cubèbe  se  trouvent  plus  détaillées. 
.  M*  W^nkl^  obtient  r  en  distillant  8  livres  de  cub^ 
pulvérisés,  10  onces  d'un^  l^uUe  troubie,  de  la  consi^ 
tance  de  Fhuile  d'olives. (à  lo"  R.  ) ,  de  l'odeur  et  saveur 
de  cubèl^,  et  qui  se  laissait  filtrer,  quoique  lentement, 
mais  sans  di£Scultés.  Après  la  filtr^tion  die  était  tout-à- 
fait  claire,  presque  transparente  et  d'ujfe  couleur  très- 
Jl^èrement  verte. 

Cette  huile,  abandonnée  au  repes  dans  un  verre  rem- 
pli et  clos  àrla  température  de  +4""  Rm  laissait  déposer 
déjà  apr^s  deux  jours  quelques  cristaux,  dont  le  nombre 
s'augmentait  beaucoup  au  bout  de  trois  semaines,  et  ce 

(0  Reptrtorium,  vol.  XLV,  calûér  3. 
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n'était  qa'aprèa  quelques  mois  que  la  formation  des  cris- 
taux était  finie.    .  > 

Le  camphre  de  cubèbev  soignensement  séparé  de  llmile 
par  décantation  et  pressions  entre  des  feuiUes  de  papier 
Joseph  y  possède  les  propriétés  suivantes  t  il  forme  des 
cristaux  incolores^  hriUans,  presque  transparens,  ntt 
peu  mous  et  faciles  à  réduire  ea poudre  fine  et  adhérentes 
Il  a  une  odeur  £aihle  de  cubèbe,  sa  saveur^  qui  est  d'â- 
bord  celle  du  cuhébe  et  ducamphre^  finit  par  étrefrakhe. 
Il  est  aisément  solubledansFéth^r  conune  dans,  l'alcool  ^ 
de  même  en  grande  quantité  dans  l'huile  de  térébenthine 
et  d'autres  huiles  volatiles ,  dans  les  hisiles  et  les  autres 
substances  grasses,  mais  insoluble  dans  l'eau. 

Mis  dans  un  tube  de  verre  et  chaufie  au  bain  de  sable, 
il  se  fond  à  la  température  de+ 55®  et  56®  R.  «a  un  liquidé 
clair,  incolore,  de  la  consistance  de  l'huile  d'olives ,  et  du 
j>oids  spécifique  de  0,926  (celui  de  l'eau  étant = i  ,000).  Ce 
liquide  se  congèle'  à  qudques  degrés  sous  cette  tempéra- 
tjure  eti  ?un^  masse  cristalline,  transparente  et  incolore, 
^près  le  refiroidissemi$nt  il  se  forme  ordinairém^it  k 
jdifiéreptes  places  de  .petits  groupes  de  cristaux,  d'une 
forme  rhwibqtfe  et  consistant  en  petites  et  très-fines 
colonnes,  et  une  remarquable  diminution  de  volume- a 

lieu.  .     ■    :•'  -•; 

Quand  on  chaufie  davantage  dans  une  comne  lecamf- 
phre  de  cubèbe  fondu,  il  se  dégage  des  vapeurs  de  l'as- 
pect d'une  poudre  très-fine  et  soyeuse  cristalline*  Le 
liquide  entre  en  ébullition  à  peu  près  à  ^  120  -  ia4®  A*  j 
mais  tout  après  il  prend  une  température  encore  plus 
haute ,  en  devenant  jaune  par  une  décomposition  par- 
tielle, sans  qu'il  se  sublime  du  camphre,  dans  la  capacité 
supérieure  de  la  cornue  du  moins  on  n'en  trouve  qu'une 
tr^petite  quantité. 

Le  camphre  de  cubèbe  ne  se  laisse  donc  que  difficile- 
ment sublimer  à  une  chaleur  successive.  Mais  si  Ton  en 
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expose  une  petite  quantité  subiteiqeiit^  mietrë$-graiKlè 
chaleur,  alors  la  subliin^io^  s'ensuit  aisément  ;  car  en 
chaiifiaiit  prqnfUe  mi  nmg^  mi  cretuet  ^e  p'Utifle  dans 
legcid  on  met  un  tube  de  iperr^  lon^  et  om^ért  àdiaqae 
extrémité ,  et  eit  jetant  w^  ad^6ia\  du  camphre  dans  ce 
tube,  il  se  TolatiUs^  dans  le  moment  sous  forme  de 
nuages  sans  auenne  altération^  Après  le  refroidiseement 
il  ielffouT^  dans  le  tube  une  croûte  crîstaHine* 

lié  camjibre  dis  cubèbe,  exposé  à  la  flamme  d'one 
lampè  à  Tcsprit  de  tin,  ike  s'enflamme  qâ'après  qa'îl  a 
commencé  à  se  décomposer,  mais  ordinairement  il  ^ 
oontinnepas  àbaàle». 

Avec  de  Teau  le  camphre  de  cubibe  ne  distille  que  très- 
diflicileiiient,  et  il  paratt  que  la  petite  quantité  qui  se 
trouve  dans  le  récipient  est  seulement  nbécanlquemeot 
poussée  par  les  vapeurs  d'eau. 

La  frande  quantifté  dû  éamphte  de  cobèbé  a  penniii 
M.  Winkler  de  faire  qiielques  essqis  de  Fait^ion  de  quel- 
ques éiémtes^  et  d  autres  combiniôsons  sur  lui.  &  loi  pi- 
raissatt  intéressant  de  Caire  les  ikiteies  eésiais  avec  Yhwi^i 
de  laqueUè^aoeune  trace  d^s  èri«laux  ne^s-dépiosaitplo^ 

Les  résultafts  de.ces  essais  se  trtavebt  dans  lattU^ 
suivante.  '         -• 

(  La  pesanteur  spécifique  de  cette  huile  était  de  o^^^ 
la  température  de  6  degrés  Hj)  ' 
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BMA.IS  ▲VEC   LE  CAMPHRI. 


A«  Jiciion  d€  tiode.  — >  En  mêlant 
da  camphre   de  cabeb*  pulvérisé 
BTee  de  f  iode  tec ,  il  m  «ok>te  à  l'in- 
stant en  bran  jaunâtre,  et  après 
quelques  liiinntes  le  mélange  corn- 
aneiice  à  se  fondre ,  en  f orivuint  pen 
à  pen  un  liquide  épais*  opaqae  et 
d'une  odeiir  spéctfiqab  balàamiqne 
mû  rappelle  aosfi  celle  de  Tiode 
£n  faisant  ce  mélange  à  la  tempe 
latare  de  m.-  aSo  £.  ^  le  camphre 
se   liqnéfîe  et  se  colore  dans    lo 
moment,  la  températnre  du  mé- 
lange t'élè^e  beaiKOtip  et  il  se  dé 
gage  dea  yapenrs  jaunes. 

B.  Action  du  ehiore.  —Si  Ton  fait 
passer  on  oonrant  de  chlore  gazeax 
«  trarers  le  caiaphre  èe  cabébe^ 
mis  dans  an  tahe  de  verre,  il  se 
fond  dans  le  moment  en  un  liquide 
clair  et  incolore  qui  se  tiH>able 
blanchâtre ,  et  dont  la  température 
i*élève  beancoup  si  l'on  fait  passer 
davantage  de  chlore.  Peu  à  peu  le 
liquide  devient  encore  plus  chaud 
et  t*obeonrcit.  Mais  après  qaelque 
temps  il  devient  nouvellement  clair, 
et  a  la  fin  du  refroidissement  il 
iotm%  une  tnasse  visqueuse ,  près* 
que  transparente  »  aune  couleur 
jaune  brunâtre  et  d>00  naveur  et 
odeur  aigres. 

C*  Aethn  de  Cmaide  suffurifut  de 
1,820  />.  tpec.  —  Cet  acide  ne  dé- 
compose que  lentement  la  poudre 
du  camphre  de  cubèbe.  Après  quel- 

2ues  heures  le    mélange    devient 
rafHclaîr,  et  tépand  Todeur  de 
l'acide  sulfure  ui(. 


A. — L!huile  au  contact  avec  l'iode 
se  décompose  à  Tinstant.  Le  mé- 
lange s'éohuufle  beaucoup  et  répand 
des  nuages  iai^ines  et  des  vapeurs 
violettes;  il  pahilt  brun  obscur ^ 
t»lus  liuide  que  celui  du  cainphre , 
et  d'une  odeur  de  cubèbe  et  diode. 


D.  Aethk  de  Vaeide  uitHqnê  de 
1,5  p.  $pec,  —  L'acide  nitrique  dé- 
compose le  camphre  dans  le  mo- 
ment ,  et  il  se  dégage  fortement  de 
l'acide  nitreux.  Le  produit  de  cette 
altération  est  ane  résine  brune 
claire  «  transparente  ,  4*ub  goût 
amer  afomatique ,  et  soloble  dans 
l'alcool  et  réther. 


ESSAIS  AVEC  Lncua. 


B.  —  Si  l'on  fait  passer  un  courant 
de  chlore  dans  l'huile  de  cubèbe , 
elle  se  trouble  au  commencenient 
blanchâtre,  le  mélange  s'échaufie 
également  beaucoup ,  et  après  quel- 
que temps  il  se  forme  un  liquide 
vert  brunâtre  ou  presque  noir.  Fen- 
djmt  qu'on  y  fait  passer  le  chlore; 
il  se  dégage  continuellement  des 
vapeurs  tres-étoutfantes.  Après  le 
refroidissement  le  mélange  est  épais, 
d'une  odeur  balsamique  empyreu- 
matique ,  semblable  à  celle  de  plu- 
sieurs mélanges  de  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  avec  des  corps  or- 
ganique». 


C.  *-  L'huile  est  bientôt  colorée 
eh  brun.  Après  quelque  temps  elle 
se  sépare  en  deux  couches ,  dont  \k 
supérieure  est  claire  et  d*un  beau 
ronge,  mais  Tinférieure  fâcheuse 
et  mrune.  Le  mélange  ne  laisie  <ié- 
gager  presque  rien  de  l'acide  sulfu- 
reux ,  mais  une  odeur  empyreuma- 
tique  balsamiques 

D.  —  L'huile  est  décomposée  en- 
core plus  rapidement  aue  le  cam- 
phre. Le  mélange  s*échauffe  très- 
tort   et    fait  dégager    une  grande 

Î|[uantité  d'acide  nitreux.  La  résine 
ormée  est  plus  foncée  que  celle  du 
camphre ,  mais  également  très-»o- 
lubie  dans  l'alcool  comme  dans 
réther. 
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Avec  le  phosphore  et  le  soufre  le  camphre  de  cubéBe 
se  combiBe  sans  difficulté  en  mêlant  les  substances  en 
état  liquide. 

La  combinaison  avec  fe  phosphore  est  obtenue  en  le 
fondant  sous  Feau  dans  un  tube  de  verre  et  en  y  mêlant 
avec  une  baguette  dé  v.erre  les  cristaux  du.  camphre. Xe 
t^amphre  de  cubèbe  se  combine  avec  une  partfe  de  pho- 
sphore ,  et  cette  combinaison  s'élève  en  gouttes  à  la  sur- 
face de  Teau  en  la  couvrant.  Par  le  refroidissement  elle 
se  concrète  en  une  masse  molle >  blanche,  peu  transpa- 
rente ,  de  l'odeur  de  phosphore ,  qui  attire  peu  à  peu  de 
Toxigène  en  contact  de  l'air.  La  partie  de  phosphore,  cpû 
ne  s'était  pas  combinée ,  ne  paraît  pas  retenir  la  moindre 
trace  du  camphre. 

Le  camphre  de  cubèbe  mêlé  avec  du- soufre  pur,  et  ré- 
duit en  poudre  et  chauffé  jusqu'à  la  fusion  ,  en  dissout 
une  petite  quantité ,  qu'il  laisse  déposer  presque  entière- 
ment par  le  refroidissement.  Le  soufre  non  dissout  ne 
subit  aucun  changement. 

L'huile  de  cubèbe  se  comporte  avec  le  phosphore  et  le 
soufre  presque  de  la  même  manière  que  le  camphre ,  et 
par  Conséquent  ces  deux  principes  offrent,  pour  la  manière 
d'agir  avec  quelques-ans  des  corps  marqués  ci-dessus^  une 
grande  analogie.  Le  camphre  de  cubèbe  se  joint  donc  aux 
huiles  volatiles  et  principalement  aux  corps  cristalli- 
sabLes ,  qui  se  déposent  quelquefois  dans  ces  huiles ,  mais 
il  se  distingue  principalement  par  sa  propre  manière  de 
se  sublimer  et  par  le  haut  degré  de  sa  fixité.  Il  serait 
très-convenable  de  le  désigner  sous  le  nom  :  camphorid 
de  l'huile  de  cubèbe. 

Quant  à  la  cristallisation  du  camphre  de  cubèbe  y  M^  le 
professeur  de  Kobell ,  à  Munich ,  l'a  nouvellement  dé<- 
terminée. 

.    Les  cristaux  appartiennent  au  système  rhomboïdal.  La 
combinaison  ordinaire  est  P,  oP,  oe>  P,  les  fiaees  de  F  sont 
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dominantes, celles  de  oo  sent  petites.  Les  faces  ne  réflé- 
chissent pas  suffisamment,  par  conséquent  les  mesures 
suiyaates  sont  seuleoteiit  approsiimativel».  Il  résulte  de  la 
moyenne  de  plusieurs  mesurâmes  que  Tangle  dbtus  de 
rareté  au  sommet  a  s=  iiS*"  4^'.  Il  s'ensuit  qud  l'angle 
aigu  de  l'arête  au  sommet  a  s  ^S^»  %^\  et  Taqgle  fls^,  de 
la  base  =  i  la"  8'  et  67*»  5%\  Si  l'on  donne  a  la  diagonale 
la  demi-longueur, de  la  bases  1 ,  alors  des  ,dii|iensions 
4e  la  pyramide  sont  : 

a  :  6  :  C  =  1 ,7704  :  I  :  0,6728. 

Le  clivage  des  cristaiux  est  parfait  à  la  baçe ,  et. par 
ces  plans,  ils  montrent  très  -  nettement  à  la  lutmière 
polaire^  les  cercles  chromatiques ,  traversés  d'un  bras  ob- 
scur ,  que  les  cristaux  à  deux  axes  représentent  par  des 
plans  d'une  position  analogue. 

Les  cristaux  déterminés  par  M*  Brooke  sont  les  mêmes 
que  M.  deKobell  a  observés.  Il  met  l'angle  P  <  P'  ss  1 1 5^  4^'y 
4'après  là  termina tion  de  Miide  Kobell  il  est  =  11 5*  4^^ 
il  trouve  l'angle  P  :  F  ±=  145**  4o',  et  M.  de  Kobell  =  i45, 
D.u  reste,  la  position  est  la  même,  comme  M.  de  .Kobell 
l'a  déterminée,  et  son  exactitude  est  confirmée  ~par  la 
manière  dont  ces  cristaux  se  comportent  avec  la  lumière 
polaire. 

,  EXTRAIT 

I/une  lettt^  de  M.  Edouard  Herberger  à  M.  Robt(^uet. 

Rheinzaberae  ( Bavière  rhénane),  le  119 avril  x834> 

Jm  entamé  .des  recherches  étendues  sur  les  dii|érentes 
espèces  de  gomme  et  de  mucilage.  Mon  travail  sera  com- 
posé d'une  partie  purement'  pharmaceutique  et   d'une 
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partie  chinfilqtie  ;  la  dernière  traitera  des  caractèreg  fi(h 

pr  émeut  dits,  ainâi  que  de  la  constitution  de  ces  matières; 

quant  à  la  première,  je  prends  la  liberté  de  tous  èB  dter 
I  les  principaux  détails  tels  qu'As  reKso^enjt  dé  la  tompa- 

I  taison  des  gommes  arabique  et  Sénégal.  Si  les  résultats 

qui  YOtlt  suivre  ne  sont  p$9  entièrement  d^accord  sTeelei 

opinions  émises  par  M.  Guërin,  je  puis  néanmc^s  asss* 
i  rer  que  mes  expérioices  ont  été  faites  avec  UM  f digieute 

I  exactitude ,  et  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  poor 

!  ces  sortes  de  recherches. 

I.  La  gomme  arabique  n'est  pas  entièrement  idenb'qae 

avec  la  gomme  Sénégal ,  ni  sont  le  rapport  chinnqœi  ^ 

ioui  te  rapport  physique. 

!•  La  gomme  Sénégal  diffère  dé  k  prcôaiière.-  . 

A.  Par  sott  extérieur  ; 

B.  Par  sa  pesanteur  spécifique  plus  élevée; 
Ci.  La  gomme  Sénégal  est  oapable  de  former  (avec 

8.  q.  deau)  une  gélatine; 

D.  D'envelopper  une  plus  grande  quantité  dliailes 
grasses ,  etc^ ,  que  la  gomme  arabique  i 

È.  La  gomme  arabique  enfin  est  moins  sensible  atn 
sels  d'oxide  de  fer  que  la  gomme  Sénégal. 

Voîci  lé  détail  de  quelques-uné^  des  expérience»  (p^ 
j'ai  entreprises  : 

E(m  hygroscopique.  aoo  grains  de  chacune  des  deux 
sortes  dégomme  furent  exposés  à  une  chaleur  à»^Ht^"> 
jusqu'à  ce  que  leur  poids  cessa  de  diminuer. 

La  gomme  arahique  perdit  après  ?  h.  ï  i  gr .  la  gomme  Siitig^  1 1 P' 

•  ■•-     ■      '■  •  -^h.  deplas  a  »  »        5 

Perte  totale  à  +  340  R.  ........     17  «« 

D'antres  xoo  grains  de  chaque  gomme  exposés  k  «ne  teÉipératve^ 
-f-8ooR.,dtmmuèreiitjlisqaa  la  fin  de    174 I9i 

mais  non  sans  avoir  subi  une  légère  décomposition. 
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jDensité.  La  pesanteur  spécifique  de  ces  deux  gomines 
^a  été  trouvée  dans  trois  expériences ,  comme  il  suit  : 

Gomme  arab.sécbée  14. 344601^  IL  G.Séaé§tltécliêèi+d4  degrétR. 

ir«.«Kp.   i,5si56  i,65ro 

a».  1.4606  i,65ii 

3».  i,5io3  1,5686 

fjprsqu'on  dissout  parties  égales'  de  f omme  arabiqae 
et  de  gomme  Sénégal  dans  les  mêmes  proportions  d'eau , 
la  solution  delà  dernière  se  trouve  constamment  être  plus 
dehse  que  celle  de  la  première  gomme.  Il  s'çnsuit  en 
t>utre,'ce  que  j'ai  démontré  par  l'expérience,  que  le  linge 
'dévient  plus  empesé  par  la  gomme  Sénégal  que  par  la 
gomme  arabique. 

.  J^olubiUté  iUms  Feaa.  Les  nombres  reçus  sont  bien  su- 
périeurs à  ceux  qui  ont  été  indiqués  dans  le  mémoire  de 
M.  Giiérin.  Il  me  semble,  dans  la  vérité,  si  non  impos- 
sible, du  moins  très-difficile,  de  déterminer  d'une  ma- 
nière incontestable  jusqùes  aux  nombres  décimaux  la 
quantité  d'eau  qu'il  faut  pour  dissoudre  une  partie  de 
gomme.  En  posant  en  principe  que  la  véritable  solubilité 
de  ces  matières  cesse  avec  la  disparition  de  la  Jbrme  sous 
kiquelle  le  liq^idepeut  être  versé  par  goulus, ^  j^ai  obtenu 
les  nombres  suivans ,  qui  toutefois  ne  doiyent  étr^  r^ 
gardés  que  co^imedes  approximatipns. 

CAmMèâtabifiid.  ■  ,  6ombfr  Sêtté^*!.   ' 

A  4-,  1 3^  ^«  partie»  égale*  cU  gomme  7»  pa^.  de  gom.  ^oMe  4+^''  K* 

séchée  à  +  34<*  R.  et  sar  100  parties  d*eaa  distillée. 

d*eaii  distillée. 

A4^8ooR.  108  parties  de  gomme  ^,  oa  on  piea  moba,  de  gomote 

sur  100  part,  d'eau*  sur  io8j|^rt.  d'eauv 

Capacité  detu^elopper  les  huiles  grades,  etc.^  etc.  J'ai 
trofuvéque  la  capacité  de  la  gomme  arabique  e^t  à  celle  de 
la  gomme  S^né^  tontme  J^Ba  :  964 ,  ou  à  peu  piçës ,  conme 
19  :  3».  Gesnembres  n'expriment  du  reste  que  des  rela- 
tions apprwaimaîi^^s . 
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jRéactions  chimiques. 


Solation  d'une  pavt. 
de  gomme  arabique 
dans  TÎogt  p.  d'eaa 
distiUée. 


P«pier  de  toanae 

sol  bien. 

nitrates  de  proto* 

zide  et  de  devte> 

xide  de  mrcare. 

Sous -acétate    de 

plomb. 


po- 


Eau  dHode. 

Silicate    de 

tasse. 

Sons  -  borate    de 
soade. 


Sels  ■  d'ozide    de 


SfiântioD  d'ODe  part, 
de  gomme  fiénégal 
daot  vingt  p.  d'eaa 
diaailée.       ^ 


Rougi. 

Troable       blan- 
châtre. 

Précipité     blanc 
caseeax  flocon- 


Précipité     blanc 
floconneux. 


Chanorement  de 
coaieor  en  ron- 
ge ,  après  quel- 
que tetùpstroti- 
éle  léger. 


Rougi. 


C.d.  I.g.arab 


G.  d.  1.  g.arab. 


Formation  ins- 
tantanée de  gé^ 
latine-  ockra 
cée.    ' 


La  pureté  de  mes 
gommes  ne  m'a 
pas  permis  de  re- 
maixfuer,  comme 
plusieurs  autres 
chimistes,  de  co- 
loration rose. 


Des  solutîentpltts 

concentrées 
furent  changéei 
en  gélatiiie. 
Une  solution /Atr 
ûonctnirie  de 
«omme  arab. 
fut  de  même 
{Mrécipiiéeengé- 
fatine  par  les 
sels  doxide  de 
icr. 


Les  expériences  précitées  démontrent  que  la  gomme 
Sénégal  pourrait  être  préférée  dans  tous  les  cas  où  il 
ne  s'agit  que  de  Tenveloppement  des  huiles  grasses ,  etc. , 
de  la  confection  de»  pâtes ,  de  rempèaement  du  linge ,  etc.  ; 
mais  il  ne  faut  pas' confondre  les  deux  gommes  toutes 
les  fois  que  les  médecins  les  ordonnent  soit  en  substance 
soit  en  simple  dissolution  aqueuse.  (  Voir  pour  de  plus 
amples  détails ,  le  Répert.  de  Buchnef,  XLVIÏ,  19,  ss.) 

J'ai  aussi  analysé,  la  parm^lin  parietina  ach ,  qui  a 
fourni  des  résultats  assez  remarquables  pour  être 
communiqués  à  la  Société.  Faute  de  t^aps  j'ai  prié  mon 
ami  et  cousin  Buchif^r  de  tous  présenter  sous  peu  un 
extrait  du  mémoire  imprimé ,  dont  j  ai  ^honneur  de  vous 
envoyer  deux  exemplaires ,  Tun  destiné  pour  vous-même 
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et  Tùutre  pour  ThoDorable  Société  de  pharmacie.  Je  me 
bot^ne  Uniquement  à  ajouter  la  remarque ,  que  j'y  ai  dé- 
couvert, outre'le  principe  jaune  cristâllisabte  indiqué 
il  y  a  plusieurs  années  par  M.  Schrader,  une  matière 
colorante  d'un  très-beau  rouge  carmin ,  soluble  dans  l'eau, 
diauQee  à  +^^  B..,  et  douée  de  cristallisabilité.  La  ma- 
tière jaune  n'est  point  acide  ;  elle  ne  me  semble  donc 
})as  identique  avec  la  Vulpuline. 

Quaiit  à  mon  analyse  de  la  racine  du  dictamnus  atbas 
et  à  d'autres  recbercïies ,  j'aurai  dans  la  suite  l'avan- 
tage de  vous  en  entretenir.  Des  expériences  sur  le  prin- 
cipe amer  de  l'écorce  de  JraxinuS  excehiôr ,  que  j'ai 
^exécutées  conjointement  avec  IVL  Buchner  fils ,  nous  ont 
conduits  tout  récemment  à  la  découverte  et  à  la  prépara- 
tion en  état  pur  du  polychrome,  dont  l'existence  dans 
cette  écorce  n'avait  pas  encore  été  démontrée  jusquà  ce 
jour.  Comme  nous  nous  occupons  d'une  monographie  des 
différentes  espèces  d!énallochr6me{dé  ha}loç ydiuersus ,  et 
ipt^iuty  color,  polychrome)^  nous  aurons  dans  la  suite 
l'honneur  de  vous  en  présenter  un  exemplaire. 

EXTRAIT 
D'une  lettre  de  M.  William  Grégort  à  M.  Robiquet. 

Edimbourg ,  ce  i6  avril  i834  « 

Je  profite  d  un  jour  de  vacance  pour  vous  prier  de 
bien  vouloir  me  pardonner  un  silence  que  j'ai  gardé  trop 
long-temps.  Vous  aurez  aussi  peut-être  la  bonté  de  com- 
muniquer à  mes  confrères  de  la  Société  les  deux  notes 
suivantes,,  qui  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  quelques- 
uns  parmi  eux. 

I.  Sur  les  chlorures  de  chrome. 

•   On  connait  depuis  quelques  années  le  liquide  volatil , 
rouge   et  fumant,  découvert  par  Unverdorben  et  par 
XX*.  Année,  — Juillet  i834.  ag 
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Thomson ,  ei  considéré  par  Unverdorbcn  comme  wi  per** 
cblorure  ^palpgue  à  1  acide  cbrooiiaue,  M.  KemP)  chi* 
miste  très -ingénieux  de  cette  ville ,  vient  d'obserrer 
quelques  faits  curieux  dans  sa  décomposition* 

Quand  on  mêle  ce  liquide  arec  du  cblorure  de  soufre 
il  en  résulte  une  action  très-énergique.  Beaucoup  de 
matière  volatile  se  dégage,  et  il  se  dépose  une  Dooére 
d'une  très-belle  couleur  ros^  claire ,  qui  est  insoluble  dans 
Teau.  La  même  substance  se  retrouve  lors  de  raction  du 
soufre  y  et  du  cblorure  liquide  de  pbospbore  sur  le  per- 
cblorure  decbrdme.  M.  Kemp  a  cru  d'abord  que  les  deux 
chlorures  se  combinaient  pour  produire  le  nouveau  com- 
posé ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  car,  ayant  préparé  use 
quantité  suffisante  de  cette  matière >  j'en  fis  l'aBalyseptf 
la  potasse  caustique  et  je  la  trouvai  coof posée  de  : 


Chl 

Cbi 


ilore.  .  .    «4>     ^.  k:^«     Chlore.  .3  at.     ia6,35       65,5o 
rôme.   .    3,37     ^"  *''*°     Chrome,  s  at.      56,oo       34,5o 


Perte  (  ea|i?  ).  .    o,a^ 


io,oo 


t6a,36     100.09 


Sa  formule  serait  donc  a  Cr  -f**  ^  Cl  ;  mais  c'est  là  h  for- 
mule du  cblorure  qu'on  qbtient  par  la  dessiccation  du 
protorauriate ,  cependant  ces  deux  corps  sont  bien  diffé- 
rens.  L'un  d'eux,  le  nouveau,  a  l'aspect  terne,  et  il  ne 
peut  se  dissoudre  dans  l'eau  ;  l'autre,  au  contraire,  est 
cristallin,  soluble,  et  même  déliquescent.  D après  mon 
analyse ,  il  faudrait  conclure  que  ces  deux  cblorures  sont 
isomériques ,  et  ne  diflèrent  entre  eux  que  comme  l'oxide 
rougi  de  celui  qui  n'a  point  subi  une  cbaleur  rou^e- 
Quand  le  percblorure  de  cbrâme  est  décomposé  par  le 
cMorure  de  soufre,  il  passe  à^iiétat  de  protoçblorure. 
Mais  que  devient  alors  le  cblorure  de  soufre  ?  N'est-il  pas 
probable  qu'il  attire  une  nouvelle  dose  de  chlore ,  et  qu'il 
y  a  formation  d'un  percblorure  de  soufre?  C'est  un  point 
que  je  me  propose  d'étudier  procbainemefit. 

Parmi  les  observations  de  M.  Kemp  sur  le  percblorure 
de  cbrâme,  il  en  est  une  qui  donne  lieu  à  un  phéno- 
mène remarquable.  Si  l'on  fait  passer  dans  ce  liquide  du 
gaz  bydrogène  sulfuré ,  il  se  développe  dans  le  tube  une 
cbaleur  rouge  ;  en  même  temps  une  poudre  verte  se  dé- 
pose, qui  est  probablement  du  sulfure  de  chrome,  puis* 
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^e  faciÂe  faydrochlorique  se  dégage  aoMi.  Cette  f>oiidrt 
n  a  pas  encore  été  examinée. 

il.  Nouvelles  expériences  sur  la  combustion, par  Jtf.  K.-J. 
'  Kèmp ,  professeur  de  chimie  à  Edimbourg. 

T0Q8  les  chimistes  à  peu  près  sont  d'accord  que  dans 
la  combustion  un  corps  électro-positif  se  combine  avec  un 
>corps  élcctro-néçatif,  et  que  Ton  doit  attribuer  la  chaleur 
et  la  lumière  à  l'union  ou  à  la  neutralisation  des  deux 
électricités.  Mais,  quoiqu'on  admette  assez  généralement 
cette  théorie,  on  parle  cependant  toujours  des  corps 
élecinmégatifs  comme  soutiens  de  combustion ,  et  des 
électro-positifs  comme  combustibles.  Ainsi,  quand  un  jet 
de  gaz  nydrogène  br&le  dans  du  gaz  oxigène,  l'oxigène, 
dit-on,  maintient,  supporte  la  combustion  de  l'hydrogènq. 
Qu'est-ce  qui  arrive  donc  quand  on  fait  brûler  un  jet  de 
gaz  OTTgène  dans  de  l'hydrogène?  Ne  doit-on  pas  dire 
également  que  l'hydrogène  supporte  la  combustion  de 
l'oxigènePLes  circonstances  sont  absolument  les  mêmes 
dans  les  deux  cas.  Pourquoi  donc  changer  d'explication , 
et  dire  que  c'est  toujours  Thydrogène  qui  broie  là  où  il 
est  en  contact  avec  l'oxigèner 

Partant  de  ce  point .  et  considérant  la  combustion 
cbmme  dans  la  théorie  électrique  ^  un  phénomène  attri- 
buable  également  aux  deux  corps,  M.  Kemp  a  cherché  de 
produire  de  nouvelles  combustions  en  mettant  toujours 
ensemble  des  corps'doués  d'une  électricité  opposée.  Il  est 
parvenu  à  enrichir  la  science  de  plusieurs  expériences 
très-brillantes  qui  rentrent  dans  cette  théorie  aune  ma* 
Bière  très-satisfàisante. 

'  Voici  quelques-unes  des  expériences  imaginéea  par 
M.  Kemp  :  I'*.  l'oxigène  (i)  et  le  chlore  peuvent  étro 
brûlés  dans  un  atmosphère  de  gaz  hydrogènes  ^*-  Tair 
atmosphérique ,  l'oxigène ,  le  chlore,  1  acide  nitreux  et  le 

I)ercliforure  de  chrome  brûlept  très-bien  dans  le  gaz  olé* 
îant.  Voici  comment  on  s'y  prend  pour  brûler  l'oxigène 
dans  le  gaz  oléfiant  :  on  emplit  de  ce  dernier  une  cloche 
tabulée  qui  repose  sur  l'eau.  On  allume  le  gaz  à  la  tobu** 

(I)  C«U«  exfénsBce  n*Mt  pas  noarelle,  tontes  les  aatres  lé  sont! 

^9- 
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lure^  et  Ton  introduit  à  travers  la  flamme  une  petite 
capsule  eu  platine  contenant  du  chlorate  de  potasse  eo 
pleine  ébullition ,  et  dont  Toxigène  sort  avec  rapidité. 
Cette  capsule  est  attachée  à  un  fil  qui  traverse  un  bou- 
chon. Le  bouchon  sert  à  supporter,  la  capsule,  et  en 
même  temps  à  éteindre  la  flamme  du  gaz  otefiant.  L'oxi- 
gène  en  traversant  la  flamme  prend  feu  e^  brûle  avec  un 
éclat  superbe.  On  peut  varier  la  couleur  de  la  flamme  en 
ajoutant  au  chlorate  du  nitrate  strontique ,  sodique  ou 
cuivrique.  Je  ne  connais  pas  d'expériences  plus  magni- 
fiques pour  brûler  le  chlore,  on  le  fait  entrer  en  forme 
de  jet  dans  un  flacon  de  gaz  oléfiant  qu'on  allume  à  k 
tubulure.  Le  chlore  brûle  à  l'intérieur,  et  laisse  déposer 
beaucoup  de  charbon.  L'air  atmosphérique  et  l'acide  ni- 
treux ,  introduits  en  forme  de  jet ,  brûlent  aussi  avec  une 
flamtne  pâle  si  le  jet  n'est  pas  trop  fort.  Le  chlorure  de 
thrâme  introduit  dans  une  capsule  en  verre  brûle 
long-temps.  Il  ne  se  dépose  pas  de  charbon ,  mais  bien 
une  poudre  verte  qui  n'en  contient  pas  une  trace  ^  et  qui 
est  probablement  du  prbtochlorure  vert»  Toutes  ces  expé- 
riences réussissent  également  ^ans  le  gaz  à  éclairer.  3*.  Les 
mêmes  substances ,  savoir,  l'oxigène ,  le  chlore  et  le  per- 
chlorure  de  chrome ,  brûlent  dans  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé ;  4'-  1^  perchlorure  de  chrome  brûle  avec  vivacité 
dans  la  ya|>éur  du  chlorure  de  ^oufi!*e>  en  déposant  la 
poudre  rose  que  j'ai  décrite  dans  la  note  précédente.  C'est 
même  la  meilleure  manière  de  s'eh  procurer. 

Ces  expériences  viennent  à  l'appui  de  la  théorie  élec- 
trique  de  combustion.  M.  Kemp  pense  que  l'on  devrait 
abandonner  les  expressions  fautives  de  combustible  et 
de  soutien  de  combustion ,  attendu  que  nos  soutiens 
actuels  se  montrent  comme  combustibles  dans  des  cir- 
constances convenables,  et  que  même  deux  composés 
contenant  le  même  soutieû  peuvent  brûler  ensemble 
(voir  Je  n^.  4)*  ^^  efiet,  supposons  que nolreratmospbère 
fût  formée  du  gaz  oléfiant,  ne  déviendrait-il  pas  soutien 
de  combustion  par  rapport  aux  corps  que  l'on  peut 
brûler  dans  ce  gaz ,  et  qu'il  faudrait  alors  chercher  dans 
la  terre  au  lieu  de  la  houille,  qui  à  son  tour  devien- 
drait inutile? 

Les  expériences  de  M.  Kemp  n'étant  connues  que  de 
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ceux  aui  suivent  ses  leçons,  j  ai  pensé  i|Uil  serait  à  pro- 
pos d  en  faire  part  à  la  Société  le  plus  tôt  possible. 

EXTRAIT  PE^  ANJîALjES  DE  CHIMIE 

ÇT    DE     PHTSIQUE. 

Novembre  et  décembre  i833. 

Jfe  Inaction  du  gaz  acide  hydrochlorique.  Siur  ^argent  à 
une  haute  température ,  par  M.  Boussingault. 

Les  anciens  chimistes  donnaient  le  nom  de  départ  sec 
à  une  opération  au  moyen  de  laquelle,  par  une  cémen- 
tation prolongée  dans  un  mélange  d'argile  et  de  sel  ma- 
rin, ils  paryenaient  à  enlever  presque  complètement 
l'argent  et  les  autres  métaux  qui.  se  trouvaient  alliés  à 
l'or.  Ce  procédé,  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité, 
et  qui.  est  abandonné  depuis  près  de  deux  siècles  en  Eu- 
rope ,  est  encore  usité  en  Amérique. 

DaiQS  Tactevide  la  cémentation,  l'argent  semble  trans- 
formé en  chlorure  par  l'action  de  l'argUe  sèche  et  du  sel 
marin  également  sec  :  mais  il  n'en  est  pçis  ainsi ,  et  ce 
fait  serait  inexpticable  :  la  vapeur  d^eau  contenue  dans 
l'air  ou  celle  qui  se  forme  pendant  la  combustion  sont 
^ldîspen8ab)^  pQur  amener  la  réac^îo^^.  Le  CF^it  alors  s'ex- 
plique aisément  lorsqu'on  se  rappelle  que  la  silice ,  d'a- 
près MM.  Thenard  et  Gay-Lussac , n'exerce  aune  tem- 
pérature éleivée  aucune  action  sur  le  sel  marin  si  les 
matières  sont  parfaitement  sèches  ;  mais  que  la  présence 
de  la  vapeur  d  eau  détermine  une  réaction  des  nJus  éner- 
giques, formation  d'aqide  hydrochlorique  et  de  silicate 
de  soude.  Cette  vapeur  d'eau  s'infiltre  à  travers  les  vases 
poreux  et  fragiles  qui  servent  aux  opérations,  et  le  fait 
est  positif  à  cet  égard;  car  dans  ues  creusets  imper- 
méaoles  à  l'air  et  bien  lûtes ,  l'argent  n'est  nullement 
attaqué. 

Voilà  bien  la  production  de  l'acide  hydrochlorique 
expliquée;  mais  il  faut  de  plus  que,  conlradictoire- 
çient  aux  idées  reçues,  l'argent  décompose  l'acide  hydro- 
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chloriqae  à  une  tempértitare  é]evée.  C'est  ce  qui  â  lien 
d'après  les  expériences  de  M.  Boassingaiilt.  Lorsqu'on 
fait  arriver  de  lacide  hydrochlorique  sec  sur  de  Targeiil 
T>orté  au  roug«,  il  se  ppoduk  àa  cUorure  dar^t  et 
IliydroffèDe  est  mis  en  liberté:  l'action  s'arrite  bientôt^ 
car  le  cîilorure  forme  an  yemis  oui  rend  la  lame  inatta* 
quable  ;  mais  lorsqu'on  l'entoure  aalumine  pour  absorber 
le  chlorure ,  la  production  du  gaz  hydrogène  se  pro- 
longe bien  davantage.  La  décomposition  de  Facide  hydro-> 
chlorique  par  l'argent  est ,  comme  Ton  voit  ^  un  fait  ana- 
logue ii  celui  de  la  dé^mnposiCioû  de  l'eau  par  le  fer. 

Sur  le  sous^oxide  de  plomb, 

M.  Boussingault  s'est  assuré  que  le  résidu  noir  de  b 
distillation  sèche  de  loxalate  plombique  est,  comme  la 
considéré  M.  Dulong  ^  un  sous-ozide  de  plomb.  Pour  que 
ce  corps  soit  pur,  la  cornue  qui  sert  à  ta  décomposition 
ne  doit  pas  éUe  portée  au  delà  du  rouge  obscur. 

Dans  ee  sou&-ozide,  le  plomb  est  uni  à  une  quantité 
d^oxigène  qui  est  la  moitié  dé  celle  qui  se  trouve  dans 
l'oxide.  100  parties  de  plomb  y  ^nt  combinées  à  3,86 
d'oxigène.  Ce  corps  n'est  pas  un'^mélange  d'oxide  et  d« 
plomb  y  car  on  peut  le  triturer  avec  le  mereure  sans  qui! 
se  forme  d'amalgame. 

Sur  une  combinaison  du  phosphore  auec  F  azote,  p^ 
M.  Henri  Rose. 

Davy  est  le  premier  qui  ait  parlé  des  c6»binaisoos 
dadbloridt  et  du  chloiHire  de  pnosphore  arec  l'amnio- 
niaque;  mais  les  propriétés  qu'il  a  attribuées  à  ces  corps 
sont  loin  d'être  exactes  ;  ainsi  c'est  à  tort  que  Davy  le» 
regarde  comme  à  peu  près  inaltérables  par  la  chaleur. 

Le  chlorure  de  phosphore,  pouvant  être  obtenu  con- 
stant dans  sa  composition,  est  celui  sur  lequel  M.  Rose 
a  opéré.  Sa  combinaison  avec  le  gaz  ammoniaque  est 
formée  d'un  atome  de  chlorure  et  de  cinq  d'alca».  Eue 
est  blanche,  complètement  soluble  dans  l'eau;  et  se  trans- 
forme, en  absorbant  ses  élémens,  en  phosphitc  neutre 
et  en  hydrochlorate  d  ammoniaque.  Chauffée  à  l'air,  elle 
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produit  Un  sublimé  abondant  qui  n  est  que  de  i'bydro- 
chlorale  d'ammoniaque.  Le  résidu  brun  est  insoluble 
dans  l'eau  et  retient  un  peu  de  chlore.  Ce  corps  n  est 

J>a8  pur  :  il  peut  être  obtenu  par  un  autre  procédé  sous 
orme  de  poudre  blancbe,  légère,  c'est  en  chauffant  le 
chloro-phospbure  d'ammoniaque  h  l'abri  de  l'air  dans  un 
tube  où  l'on  entretient  une  atmosphère  d'acide  carbo- 
nique, outre  le  sel  ammoniac  il  se  dcgage  de  la  vapeur 
de  phosphore,  de  lammoniaoue  et  de  1  hydrogène.  Cette 

I>oudre  nTanche  eit  fixe  et  intusible  lorsqu  elle  est  chauf- 
ée  à  l'abri  de  l'air.  Bans  le  cas  contraire,  elle  répand 
des  vâpeùt*s  blanches  d*acide  phosphorique,  elle  oflrc 
une  grande  indifférence  pour  les  réactifs  les  plus  puis- 
sans.  Elle  est  insoluble  aans  Veau  et  dans  presque  tous 
les  acides.  L'acide  nitrique  fumant  la  convertit  lente- 
ment en  acide  phosphoriqué.  Il  en  est  de  même  de  Va- 
cîdé  sulfurique  concentre.  L'acide  hydrochlorique^  le 
chlore,  le  soufre ,  ne  l'attaquent  ni  à  chaud  ni  à  froid.  Il 
en  est  de  même  des  solutions  alcalines.  Fondu  avec  Vhy- 
drate  de  potasse,  ce  corps  dégage  de  l'ammoniaque  et  se 
transforme  en  acide  pnosphorique  âads  tracés  d'acide 
bydrochlorique.  L'hydrogène  à  chaud  le  transforme  en 
ammoniaque ,  et  il  se  dégage  du  phosphore  sans  forma- 
tion d'eau. 

De  ces  faits  et  de  l'analysé  il  résulte  que  ce  composé 
doit  coïitenir  du  phosphore  et  de  l'azote  dans  les  pro- 

Îortions  suivantes  :  P  4-  ^^N  ou  5a, 56  de  phosphore  et 
^,44  d'azote,  et  la  réaction  qui  le  produit  est  la  sui- 
vante : 

5  at.  de  chloro-phosphure.  .  .      S  P  -f- 15  Cl  -f  aS  N  -4-  75  l£ 

donnent  : 

en  aioture  de  phospbore 4  ^  -h   8  Pf 

sel  ammoniac i5  Cl  +  i5  r9  4-60  H 

ammoniaque aJN-4-6H 

vap.  de  phosphore 1  P 

hydrogène *  9  U 

Le  bromure  de  phosphore,  que  l'on  ne  peut  obtenir  en 
mettant  en  contact  le  brome  et  le  phosphore ,  parce  que 
la  réaeiiôn  est  trop  vive,  mais  bien  en  faisant  arriver 
à  la  température  ordinaire  la  vapeur  de  brome  sur  des 
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cylindres  de  phosphore  eniermés  dans  des  tubes  boo-t 
chés  par  une  extrémité ,  présente  des  réactions  tont-à-r 
fiait  semblables  dans  les  proportions  et  les  prodoits. 

Note  sur  le  procédé  des  Chinois  pou,r  fabriquer  les. 
tam-'tams  et  tes  cymbales ,  par  M.  d'Arcet. 

On  fait  forger  en  cuivre  rouge  ou  en  laiton  le  modèle 
de  rinstrument  que  l'on  vçut  fabriquer  :  on  donne  à  ce 
modèlç exactement  les  formes' voulues,  en  j  faisant  pé- 
nétrer plus  ou  moins  la  panne  du  marteau  sur  les  deux 
surfaces,  de  manière  à  y  former  la  continuité  d'enfon- 
cemens  spbériques  et  de  parties  saillantes  quç  Ton  re- 
marque sur  les  cymbales  et  surtout  sur  les  tam-tams.  Le 
modèle  achevé  ,^  on  s'en  sert  pour  faire  un  moule  en  sable, 
en  potée  pu  en  fonte.  On  compose  un  alliage  contenant 
au  cent  80  de  ci^ivre  pur  et  ao  d'étain  fin  ;  on  coule  cet 
alliage  en  linçot  ^  on  le  fait  refondre  et  on  coule  la  pièce 
moulée. 

Cette  pièce  sortie  du  moule  est  éharbée  ;  on  la  trempe 
comme  on  le  fait  pour  l'acier.  Si  la  pièce  s'est  voilée,  en 
la  plongeant  étant  rouge  dans  l'eau  froide  on  en  rectifie 
la  forme  au  moyen  du  marteau  et  en  la  planant  à  petits, 
coups.  On  lui  donne  le  ton  conyens^le,  soit  primitiye- 
ment  en  forçant  plus  ou  moins  la  trempe,  soit  ensuite, 
en  récrouissant  la  pièce  par  un  martelage  suffisant;  on 
la  gratte  au  moyen  d'un  tour  mal  cintré,  comme  on  le 
fait  pour  les  chaudrons  de  cuivre  ou  de  laiton,  et  l'instru- 
ment est  alors  terminé. 

Survies  schistes  bitumineux  et  sur  la  paraffine ,  par 
M,  Aug.  Laurent. 

Les  schistes  bitumineux  du  calcaire  alpin  sont  assez 
abondamment  répandus  à  la  surface  du  globe.  Jusqu'à 
présent  ils  ont  été  sans  emploi  dans  les  arts  ,  si  ce  n  est 
toutefois  celui  de  IV^énat ,  qui  donne  par  la  calcination,  un 
charbon  propre  à  décolorer  ou  à  désinfecter. 

Ces  schistes  sont  pourtant  très-riches  en  matières  corn- 
buslibles.  Ils  en.  renferment  jusqu'à  53  pour  cent,  car  ils 
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fournissent ,  lorsqu'on  les  décompose  par  le  feu,  les  pro^ 
duits  suivans  : 

Huile 20 

Gaz  combustibles i4 

(terres.    .    .  .  ^  .  .  .       09 
Eau 


100 


L'huile  est  brune ,  très-fluide ,  d'une  odeur  forte  et 
désagréable.  Elle  brûle  bien  dans  une  lampe  ordinaire 
si  le  courant  d'air  est  suffisant.  Distillée  aux  deux  tiers 
elle  est  peu  colorée.  Refroidie  à  quelques  degrés  aundes- 
sous  de  zéro  elle  laisse  déposer  aes  écailles  blanches  et 
brillantes  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  la  paraffine. 

La  houille ,  les  schistes  bitumineux  et  le  bois  même 
donnent  par  la  distillation  des  produits  qui  ont  plusieurs 
points  de  contact. 

L'huile  de  houille  renferme  de  la  naphtaline,  de  la 
paranaphtaline ,  une  matière  jaune  orangée ,  une  matière 
odorant^  fétide  spluble  dans  les  acides ,  une  matière  cris- 
tallisée que  M.  Laurent  fera  connaître  plus  tard ,  aui  » 
1^  même  odeur  que  la  créosote ,  et  qui  forme  avec  1  am- 
moniaque un  composé  volatil ,  enfin  des  huiles  non. 
examinées. 

L'huile  de  schiste  contient  une  matière  jaune  orangée , 
ime  ^utre  odorante,  fétide,  sol uble  dans  les  acides,  de 
1^  para6^e,  la  substance  à  odeur  de  créosote  et  des  huiles 
très-fluides  non  étudiées  ;  mais  elle  ne  renferme  ni  naph- 
taline ni  paranaphtaline.  Du  moins  on  ne  peut  en  re- 
connaître la  présence  par  les  moyens  ordinaires. 

Dans  l'huile  de  boi^ on -trouve  de  la  naphtaline,  une 
matière  jaune  orangée ,  de  la  paraffine,  de  la  créosote,  . 
de  Feupione  et  des  huiles  particulières.  U  faut  seulement 
observer  qu'on  n'a  constaté  la  présence  de  la  naphtaline 
dans  cette  huile  qu'après  l'avoir  exposée  à  une  haute 
température. 

P.-F.-G.  B- 
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Sur  te  danger  des  modifications  niccessipement  intro^ 
duites  dans  les  formules  et  les  pratiques  de  la  phar^ 
macie. 

Thèse  soatenoei  TËcole  de  Pharmacie  de  Paris ,  poar  obtenir  le  titre 
de  pharmacieoy  par  M.  Poltboab  Bofri.i^T,  docteor  de  la  Facsilé 
des  sciences. 

(  EXTRAIT.  ) 

En  choisissant  pour  sujet  de  sa  thèse  une  question  de 
cette  nature,  M.  Polydore  BouUaj,  déjà  connu  par  des 
travaux  d'une  plus  haute  portée,  a  fait  preuve  d'un  boa 
esprit,  il  a  montré  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'une 
éducation  pharmaceutique  bien  dirigée,  fortifiée  par  de 
bons  exeinpies;  il  a  su  comprendre  et  prouver,  par  ceitt 
nouvelle  œuvre ,  que  les  questions  les  plus  ardues  de  la 
science  ne  sont  pas  toujours  incompatibles  avec  l'esprit 
d'ordre  et  d'exactitude,  avec  les  détails  si  minutieux  en 
apparence  et  si  importans  en  réalité  qu'exige  la  pbarmade 
pratique. 

L'auteur  entre  en  matière  par  up  exposé  rapide  des 
cauées  qui  ont  amené  la  décadence  de  la  pharmacie,  et 
dont  la  principale ,  selon  lui ,  est  le  discrédit  dans  lequel 
sont  tombés  la  piupiirt  des  médicamens  simples  et  coai- 
posés,  si  usités  autrefois,  si  délaissés  aujourd'hui ,  par 
suite  des^Sérens  systèmes  qui  se  partagent  la  médeciiie. 
Uoe  autre  cause  non  moins  influei^te ,  continue  M.  Pc^- 
dore  BouUa  j ,  c  est  la  manie  des  innovations  qui  s*est  ré* 
pondue  JMsque  dans  les  formules  et  la  pratique  de  U 
pharmacie ,  par  une  application  mal  entendue  du  progrès 
des  sciences  On  se  tromperait  toutefois  si  i'en  ccHudiiait 
à  priori  de  cette  sorte  d'anathème  qu'il  semble  lancer 
contre  les  novateurs  en  général  que  notre  jeune  confrère 
se  refuse  à  toute  espèce  d'améliorations ,  au  contraire  il 
les  accepte,  mais  à  certaines  conditions. 

Il  considère  la  pharmacie  sous  un  double  point  de  vue, 
comme  stationnaire  et  comme  progressisme,  La  pharmacie 
doit  être  stationnaire  toutes  les  fois  qu'elle  s%ndresse  à  des 
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compOMs  dont  les  propriétés  et  les  dfets  soot  Dett«inettt 
établis,  et  qui  ont  pour  eilx  la  sanctioB  d'tine  loo^o 
expérience.  Ëtle  sera  progressive  toute  les  fois  qu'il  res^ 
tera  quelques  lacunes  à  combler,  ou  que  la  découverte 
de  quelques  corps  ofirira  des  ressources  nouvelles  ou  une 
certitude  plus  grande  dans  l'application.  Ainsi,  la  thé- 
riaaue ,  le  sel  essentiel  de  Lagaraye ,  n'admettent  qu'une 
seule  et  unique  formule,  qu'un  mode  uniforme  ;dtt  prépa«* 
ration.  Ce  sont  donc  des  composés  nécessairement  sta-* 
tionnaires  et  qu'on  devrait  trouver  identiques  en  tousf 
lieux* 

CeÉ  deux  exemples  ^  conséquence  logique  de  la  ques^ 
tion  soulevée  par  M.  P.  Boullay,  noué  paraissent  beuréu*- 
sèment  cbcîsis*  En  efiet,  la  thériaque  est  un  de  ces 
médicamens  trop  complexes  pour  qu'il  soit  possible  d'ap* 
précier  sainement  les  cbangemeos  successifs  quellef 
éprouve  de  la  part  du  temps  ou  par  toute  autre  cause. 
II  faut  l'accepter  telle  qu'elle  est^  puisque  l'expérience, 
en  dépit  de  tous  les  raisonnemens ,  a  prononcé  en  fa* 
veur  de  son  utilité.  Le  sel  de  Lagaraye,  tout  en  étant  dans 
une  condition  diilérente  de  la  tnériaque,  doit  aussi  être 
conservé,  car  il  serait  absurde  de  prétendre  obtenir  le 
méine  extrait  en  substituant  l'alcool  à  l'eau  dans  sa  pré- 
paration. Mais  pourquoi  M.  P.  BouUay,  qui  veut  bien, 
nous  accorder  dans  ses  prémisses  qu'une  préparation  .in- 
fidèle peut  être  modifiée,  a^t-il  placé  l'extrait  de  ciguë 
de  Storck  au  nombre  des  composés  stationnaires?  C'est 
qu'il  n'a  pas  réfléchi  sans  doute,  ou  plutôt  qu'il  n'aura 

Îas  eu  l'occasion  d'observer  que  cet  extrait,  qui  eut  tant 
e  succès  à  Vienne  et  si  peu  à  Paris  ^  qui  donna  lieu  à 
tant  de  dissidences  parmi  les  médecins  de  tous  les  pays, 
est  rarement  identique,  et  que  cela  tient  moins  qu'on  nelQ 
suppose  k  la  nature  diflerente  de  la  plante  dans  les  deux 
climats,  qu'à  la  détérioration  dont  cet  extrait  est  suscep^ 
tible  sous  l'influence  du  temps  et  des  variations  de  tem- 
pérature atmosphérique.  La  cause  matérielle  saisissable 
de  cette  détérioration  réside  principalement,  suivant  nous, 
dans  la  matière  albumineuse.  Plus  le  suc  de  ciguë  rea- 
ferme  de  cette  matière,à  laquelle  d'ailleurs  on  n'a  reconnu 
en  particulier  aucune  vertu  médicale,  plus  l'extrait  est 
disposé  à  s'altérer  ;  et  que  Ion  ne  croie  pas  que  celte  ré- 
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marque  s'applique  seulement  à  l'extrait  dans  leouel  on 
a  conservé  la  matière  rerte,  le  sOc  despumé  par  la  cha* 
leur  et  filtré  contient  encore  une  quantité  considérable 
d'albumine  qui  s'en  sépare  sous  forme  de  petites  granu- 
lations très-blanches  et  très-légères ,  soit  que  l'évaporalion 
ait  été  lente  ou  rapide.  Les  expériçnces  que  nous  avons 
faites  en  1809,  '^'^  ^^  18^11^  en  nous  montrant  dans  le 
suc  de  cette  plante  des  quantités  d'albumine  variables 
suivant  les  années  et  à  difiérentes  époques  de  la  même 
saison ,  ne  nous  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Au  reste, 
ce  serait  peut-être  le  cas  d'appliquer  ici  avec  avantage 
la  méthode  de  déplacement  de  MM.  Boullay  père  et  fils , 
méthode  qui  promet  d'être  si  féconde  en  bons  résultats* 

La  pensée  dominante  du  travail  de  M.  P.  Boulla  j  est , 
comme  on  l'a  vu,  de  ramener  à  l'exécution  religieuse  des 
formules  ceux  qui  seraient  tentés  de  s'en  écarter  ou  de 
les  modifier.  Cette  pensée ,  il  la  développe  avec  talent , 
il  la  défend  avec  un  zèle  et  ui^e  ardeur  d'autant  plus 
louables,  qu'ils  pars^issent  prendre  leur  source  dans  une 
intime  conviction. 

Quelques  fragmens  de  son  argumentation ,  mis  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  les  mettront  à  même  d'çn  juger. 

«  La  science  a  entraîné  la  pharmacie  dans  sa  marche 
progressive,  c'est  elle  qui  doit  l'arrêter  aujourd'hui,  en 
montrant  comment  l'expérience ,  tout  aveugle  qu'elle  fut, 
a  pu,  daus  la  plupart  'des  cas,  par  des  procédés  qui  ne 
sont  pas  toujours  simples,  il  est  vrai ,  mais  qui  arrivent 
au  but,  saisir  ce  qui  est  utile  et  écarter  ce  qui  peut  nuire. 
Jetons  d'ailleurs  les  yeux  sur  les  plus  récentes  aécouvertes 
de  la  chimie,  et  nous  verrons  comme  elles  viennent  mer- 
veilleusement à  l'appui  des  idées  que  j'indique ,  comme 
elles  sont  fécondes  en  sérieuses  méditations. 

»  La  mobilité  des  élémens  organiques ,  propriété  recon- 
nue depuis  long-temps,  il  est  vrai^  mais  qui  a  reçu  des 
travaux  les  plus  nouvellement  entrepris  dans  celte  bran- 
che si  féconde  de  la  science  une  confirmation  remar- 
quable et  une  extension  inattendue,  pourrait  me  fournir 
mille  exemples  à  l'appui  de  mon  opinion. 

»  Rappeler  la  réaction  variée  de  l'eau  plus  ou  moins 
aidée  de  la  chaleur  sur  les  élhers ,  sur  le  sulfate  acide 
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d'hydrogèoe  carboné ,  etc.  *,  celle  qu  elle  exerce  sous  l'in- 
^uence  des  bases  ou  des  acides  sur  Toxamide ,  sur  la  beo- 
zamide ,  et  sur  tant  d^autres  corps  qui  viennent  prendre 
place  cbac^ue  jour  auprès  de  ces  types ,  c'est  indiquer 
d'une  roamëre  frappante  qu'une  cause  en  apparence  bien 
légère  peut  produire  de  puissans  effets. 

»  Celte  simple  réaction  suffit  pour  transformer  immé^ 
diatement  ces  corps  en  des  comppsés  bien  distincts  des 
premiers  ,  et  cela  aux  dépens  des  seuls  élémens  de  l'eau, 
et  nous  mojatre  sous  quelles  faibles  influences  l'eau  peut 
être  ramenée  à  ses  élémens  pour  entrer  dans  des  combi* 
naisons  nouvelles. 

Cette  susceptibilité  n'est  pas  restreinte  aux  substances 
organiques ,  les  corps  inorganiques  eux-mêmes  semblent 
la  partagei*,  et  sans  rappeler  la  nombreuse  série  d'actibns 
décomposantes  que  1  eau  exerce  sur  les  composés  miné- 
raux, et  qui  nous  frappe  chaque  jour  dans  Tétude  des 
chlorures,  des  iodures,  etc.,  mais  que  nous  apercevons 
tout  d'abord,  je  passerai  de  suite  à  des  faits  aun  autre 
ordre  qui  ont  échappé  long-temps  à  l'observation ,  et  qui, 
par  leur  bizarrerie ,  leur  contradiction  ^avec  les  idées 
reçues ,  rentrent  bien  mieux  dans  le  développement  de 
ma  pensée. 

»  Je  veux  parler  de  l'action  de  la  chaleur  sur  les  phos- 
phates qui  transforme  ces  sels  en  des  composés  doués  de 
propriétés  toutes  nouvelles,  sans  altérer  notablement  leur 
composition  élémentaire  :  ces  corps  ainsi  modifiés  re- 
couvrent toutes  leurs  qualités  primitives  dans  un  contact 
avec  l'eau  plus  ou  moins  prolongé. 

»  Ces  faits  remarquables  m'ont  vivement  frappé  lorsque 
MM.  Stromejer  et  Clark  les  ont  fait  connaître,  et  j'ai 
compris  de  suite  quel  doute  ils  devaient  jeter  dans 
l'esprit,  quelles  conséquences  ils  entraînaient  pour  la 
pratique  de  la  pharmacie ,  quelle  scrupuleuse  attention  ils 
réclamaient  pour  les  travaux  de  recherches  ou  d'appli- 
cations. 

m  Quelles  sont  les  conséquences  de  tous  ces  phéno- 
mènes, lorsqu'on  les  applique  au  sujet  que  je  traite 

le  de 


aujourd'hui?  If e  doivent-elles  pas  semer  le  doute  le  plus 
vil  dans  tous  les  esprits ,  défendre  toute  innovation  qui 
n'est  pas  hautement  motivée,  et  augmenter  cette  scrupu- 
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leuM  €sa€titade,  celte  aboégalîon  de  aes  propres  lit» 
ittières,  qui  est  luoi  des  premiers  mérites  do  pharmacien, 
et  qui  prouve  ce  qu  il  sait  en  moostraot  qu'il  apprécie  ce 
qu'il  ignore  ?  » 

En  terminant  cet  article ,  noas  exprimerons  le  regret 
que  M.  P.  Boullaj  n'ait  pas  fondu  dans  le  texte  même 
oe  son  intéressante  dneertation  les  notes  Bombreoses  et 
pleines  de  £aits  curieux  qu'il  y  a  ajoqlées. 

L.-A.   pLAirCftE. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL- 
De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie ,  6  juin  i  S34- 

PRÉSIDENCE    PB    M.     CHEXEàIT. 

M.  Sandoria ,  pharmacien  et  chimiste  napolitain ,  pr^ 
sent  à  la  séance ,  est  invité  à  signer  la  feuille  de  présence. 

La  Société  reçoit  onze  numéros  de  la  Gaxette  édec* 
tique  de  Vérone;  le  numéro  de  mai  du  Journal  de  Phar- 
macie ;  un  mémoire  de  M.  Herberger,  sur  l'examen 'chi* 
mique  de  plusieurs  lichens  ^  M.  Vallet ,  rapporteur)  ;  une 
lettre  de  M.  Coldefy  Dorly,  contenant  les  détails  d'an 
nouveau  procédé  pour  la  préparation  du  sirop  de  pointes 
d'asperges.  Le  même  pharmacien  envoie  une  note  ma* 
nuscrite  sur  la  facile  extinction  de  mercure  par  la  graisse 
rance.  Cette  note  est  accompagnée  d'un  échantillon  de 
graisse  qui ,  d'après  M.  Coldefy,  éteint  rapidement  trente- 
deux  fois  son  poids  de  mercure-  MM.  Baget  et  MoutiUard 
sont  chargés  de  faire  un  rapport  sur  la  double  commom- 
cation  de  M.  Coldefy. 

M.  Poggiale,  pharmacien,  aide-major  au  Val-de-Grice, 
écrit  à  la  Société  pour  la  prier  de  nommer  des  rappor- 
teurs à  l'efTet  d'examiner  iin  travail  qu'il  vient  de  ter- 
miner sur  la  salsepareille.  Il  remettra  sous  peu  son  méi 
moire  aux  commi^ires  qu'on  lui  désignera. 
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M.  Pdoose  9DBoace  qu«  d'après  ce  que  luf  a  dit 
M.  Poggiale,  la  parigline,  la  smilacine,  Tacide  pariUî-' 
niqu^  ^t  Isi.  salsepafîne  ne  forin«!it  qu'une  seule  et  même 
substance ,  parfaitement  identique. 

M.  Thubœuf  dit  que  de  son  câté  il  estarriré  ^ux  ntémef 
résultats ,  et  que  ses  ex|^rien€es  sont  consignées  dans  un 
mémoire  qu'il  a  récemment  présenté  à  TAcadéfliie  d^ 
médecine. 

MM.  Lodibert ,  Bussjr  et  Soubeiran  sont  nommés  com- 
missaires pour  l'examen  du  travail  de  JVI.  Poggiale. 

M.  Robiquet  communique  une  lettre  que  lui  a  écrite 
M.  W.  Grégory,  dans  laquelle  il  annonce  que  M.  En-* 
derby,  de  Londres,  fabrique,  par  une  distillation  bien 
ménagée  du  caoutchouc,  un  liquide  d'une  densité  ieo^y^o^ 
bouillant  à  go"* ,  qui  parait  être  un  mélange  de  deux  car- 
bures d'hydrogène  de  Faraday.  Ce  liquide  dissout  le 
caoutchouc  qu'on  peut  en  retirer  par  1  evaporation  dan» 
un  grand  état  d'élasticité.  ^ 

M.  Boudet  lit  un  rapport  verbal  çur  les  Annales  d^ 
l'Auvergne. 

M.  Planche  en  lit  un  autre  sur  la  Pharmacopée  de 
M.  Giordano.  Il  propose  des  remerctmens  à  l'auteur,  et 
le  dépôt  de  son  recueil  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

Les  conclusions  de  M.  Planche  sont  adoptées. 

Sur  le  rapport  de  MM.  Robiquet  et  Bussy,  rapporteurs, 
un  mémoire  de  M.  Godon ,  sur  l'oxide  de  cobalt ,  est  ren-* 
voyé  à  la  commission  des  travaux  pour  en  extraire  ce 
qu'elle  croira  devoir  être  imprimé. 

M.  Martin  communique  une  analyse  du  discours  pro- 
noncé par  M.  Fée  à  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg, 
lors  de  la  reprise  des  cours  de  cette  faculté. 

M.  BouUay  propose ,  comme  membre  correspondant,. 
M.  le  docteur  Gottereau,  ancien  pharmacien,  aujour- 
dliui  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Sur  la  demande  du  même  membre,  M.  le  président 
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arrête  pour  le  mercredi  suiTani  une  réunion  de  la  Sodétë 
de  pharmacie  et  dé  celle  de  Prévoyance ,  pour  entendre 
la  lecture  de  la  première  partie  du  rapport  de  la  com« 
'  mission  chargée  par  ces  deux  Sociétés  de  présenter  un 
projet  d'organisation  pour  la  pharmatie. 
.  M.  Henry  lit  une  note  sur  l'analyse  alcaloïmétriqne  des 
quinquinas  par  le  tannin; 

La  Société  se  forme  en  comité  secret; 


Société  médicale  de  Douai  (Nord). 

Lu  société  propose ,  pour  être  décernée  en  i8^&,  une 
médaille  de  i5o  fr. ,  ou  sa  valeur,  à  Tauteur  de  la  meil- 
leure statistique  médicale  de  1  arrondissement  de  Douai. 

Et  une  ou  plusieurs  médailles  d'encOuragemens  pour 
les  mémoires  sur  le  même  sujet,  qui  n'embrasseraient 
l|u'une  fraction  de  Farrondissemént. 

Les  mémoires  devront  être  parvenus  dans  les  formes 
académiques  ordinaires ,  à  M.  le  secrétaire  de  la  société-, 
avant  le  l^^  mars  i835. 

A.  Delarot  ,  D.-M. ,  secrétaire. 
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Dfi  tappli^(atîon  du  tannin  pur  comtm  9WXifn  .. 

cTalcaloïmétrie.  >  :.  ::^  * 

On  peut  entendre  par  alcaloîmétrie  la  réunion  des 
moyens  propres  à  faire  apprécier  exactement  lied  i^uatitit&  , 
.d'alcaloïdes  contenues  dans  certains  végétaux.  Cette  appré- 
.  ciation,  qui  ne  s'obtient  ordinairement  que  par  des  procé- 
dés longs  et  minutieux,  offre,  comme  le  savent  tous  ceux 
<jV^  se  sont  occupés  de  ce  genre  de  recherches,  divers  in* 
,çpnyéniens,tant  par  la  lenteur  de  Topé  ration  que  par  IW^ 
décompositions  et  éyaporations  successives  f[u*elîe  né- 
^çe^site  ;  c^r  on  çst  exposé  alors ,  quand  on  a^t  Ëiirtout 
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en  petit ,  à  perdre  presque  toujours  une  certaine  quan- 
tité du  produit.  Chargé  plusieurs  fois,  en  qualité  d'expert 
ou  d*arlbitçe,  de  faire  Fessai  de  quinquinas  pour  déter- 
miner \eQr  richdsseen  alcaloïdes,  j'avais  depuis  long*temps 
été  frappé  de  ces  inconvéniens ,  et  j'avais  déjà  essayé 
différens  moyens  pour  arriver  plus  pomptement  à  cette 
évaluation.  Ainsi  ayant  l'idée  de  faire  une  imitation  de 
l'a^ca/ÎT^èfre ,  j'avais  sdngé  à  prédptCet  ta'  ifuinine  et  la 
cinchonine  par  une  liqueur  dont  le  titre  fut  connu  et 
dont  la  quantité  employée  fut  appréciable  par  les  divi- 
sions de  Féprouvette  graduée.  Mettant  donc  à  profit  la 
propriété  signalée  par  Serullas  dans  l'acide  iodique  de 
former  avec  presque  tous  les  alcaloïdes  dissous  dans  Fal- 
CQol  des  précipités  insolubles ,  je  crus  arriver  à  mon  but 
par  ce  procédé,  en  titrant  une  solution  à! acide  iodiqut 
pur,  et  jugeant  ce  qu'une  solution  alcoolique  de  quinine 
ou  autre  absorbait  de  degrés  de  cette  liqueur  d'épreuve 
pour   son  çntière  précipitation;  mais  oe  mode   ne  put 
réussir  contre  mon  attente ,  parce  que  d'une  part  si  la 
solution  alcaloïdique  était  faite  avec  de  l'alcool  à  Sa**,  ose 
partie  de  l'acide  iodique  était  précipité  lui-même  sans 
combinaison,  et  si  le   véhicule  n'avait  que  aa.^  (terme 
au  moins  nécessaire  pour  que  ce  premier  effet  n'eut  pas 
lieu) ,  une  portion  de  l'iodate  acide  organique  restait  en 
solution.  Je  renonçai  donc,   quoiqu'avec  peine,  à  mes 
idées ,  espérant  plus  tard  y  revenir  par  quelque  autre 
voie. 

Depuis  la  découverte  si  originale  des  alcalis  végétaux, 
et  les  heureuses  applications  que  plusieurs  ont  données  à 
la  thérapeutique,  leur  extraction  est  devenue  un  objet 
d'industrie  commerciale  toute  nouvelle ,  à  laquelle  je  crois 
pouvoir  dire  avoir  réellement  aussi  contribué.  Cette  indos- 
trie  spéciale,  de  création  française j  et  long-temps  le  mono- 
pole de  nos  fabriques,  a  pris  encore  assez  d'accroissement, 
pour  qu'un  moyeu  d'expertise  ^  en  cas  d'achat   ou   de 
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contestatiOQ  »  ne  fi)it  pas  sans  utilité.  C'est  ce  qui  m'en- 
gagea à.  reyenir  aux  idée$  que  j'ai  exposées  plus  haut , 
et  je  obercbais  alors  à  les  exécuter,  lorsque  le  mémoire 
remarquable  de  M.  Pelouse  sur  le  tannin  parut.  Je  vis 
coofirvner  dans  ce  trayail  Faction  du  tannin  sur  les  alcalis 
végétaux,  car  il  y  était  dit  que  ce  corps  fait  avec  la 
.quininie,  la  cinchonine,  la  morphine,  la  narcotiné,  la 
codéine ,  la  strychnine  et  la  hrucine,  des  précipités  hlanps 
presque  insolubles  dans  l'eisiu. 

Déjà  l'on  savait  depuis  assez  long-temps  que  la  tein- 
ture de  noix  de  galles  foi^me  un  précipité  hlanc  floconneux 
avep  diijférentes  substances  organiques,  et  notamment  avec 
les  alcajis  végétaux  ;  M.  DubUnc  avait  indiqué  de  son 
.  câté  que  de  très-petites  quantités  de  morphine  peuvent 
étr§  déçelées  par  ce  réactif,  et  mon  père  (dont  les  tra- 
vaux ont  toujours  été  dirigés  dans  un  but  d'utilité  phar- 
maceutique ) ,  en  examinant  Taction  des  vins  rouges  sur 
le  quinquina,  avait  fait  voir  que  la  quinine  et  la  cincho- 
niné  sont  précipitées  par  la  matière  colorante  rouge  de 
ces  vins  qui  agit  sur  elles  comme  le  tannin;  aussi  en 
avait-il  déduit  très-judicieusement  que,  pour  la  prépara- 
tion du  vin  au  quinquina ,  les  vins  blancs  ou  sucrés  sont 
préférables  à  ceux  qui  renferment  beaucoup  de  matière 
colorante  rouge.  Dans  son  Traité  de  chimie ,  M.  Berzé- 
lius,  tome  Y,  signale  aussi  l'action  du  tannin  sur  les  al- 
calis végétaux ,  et  i!  pense  que  Ton  pourrait  peut-être 
isoler  certaines  bases  organiques  en  formant  avec  leurs 
tanpates  insolubles  des  sels  par  double  décomposition 
au  moyen  de  l'acétate  de  plomb. 

A  ces  faits  j'ajouterai  que  le  tannin  permet  d'isoler 

dans  une  solution  de  très -faibles  proportions  d'alcelis 

. organiques (i) ,  eUpda  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que 

les  tannâtes  formés  sont  très-volumineux,  blancs  à  letat 

(0  ïiôô  de  salfate  qainine  est  encore  extrêmement  sensible  quand 
on>«r8e  dans  lu  solntion  le  tannin  pur  dissous  dans  l'eau. 

3o 
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A'Hjdrate^  et  «e  aiéparetit  promptemént  cfelalîqttedT'so» 

rappareiMSe  d'un  précipité  caillebotté  easéiforme. 

Me  basant  àçfûc  ear  C6d  observa tidfiM ,  je  songeai  à'&ift 
iitecle  tannbi  pur  un  mode  d'analyse  'pour  Peipertisc  èe 
oertaineo  substances  contenant  des  alcaloïdes,  etadtam» 
'meut  ponr  ceite  des  quinquinas. 

En  conséqu^ce ,  je  préparai  d'abord  ^trét  soin  aae  gcn 
taiûe  doie  de>tannin'pureii  suivant  le  procédé  simple  él 
facile  décrit  par  M.  Pelouse;  je  le  rappelle  ici  eto  quelque 
-iboCs. 

11  connsie  à  |»rendre  une  allonge  de  veTrc  doat  b 
xlouitle  est  en  partie  fermée  par  une  mècbe  de  coto&,èt 
l'ouverture  par  un  bon  boucbon  mobile;  on  y  inlrodttSt 
'8  ou  lo  onces  plus  ou  moins  même  de-noix  dB^flJies  ré- 
duite  éb" poudre,  on  tasse  légèrement  celte  substance 
-jusqu'à  moitié  environ  de  l'alloDge,   en  reteplit  alors 
celleHâ  d  ether  sulfurique  un  peu  liydi^a té ,  puis  on  bouche 
l'appareil;  le  véhicule  s'infiltre  peu  à  peu  à  travers  la 
poudre ,  puis  coule  dans  le  récipient  inférieur.  La  B- 
queur  que  l'on  peut  faire  passer  à  plusieurs  reprises  sht 
la  noix  de  galles  est  d'une  couleur  verdâtre  ;  elle  laisse 
par  le  repos  déposer  une  couche  comnije  sirupeuse  bru- 
nâtre, qui,  recueillie  par  décantation  ménagée  dans  ^ 
-entonnoir,  lavée  avec  de  l'éther  sulfarique,  et  décanlfc 
de  nouveau,  tient  en  dissolution  \e  tannin  pur. \^vét^^ 
d'évaporer  cette  liqueur  étbérée  soit  dans  le  vide  soit 
au  bain  •«-marie  jusqu'à  slocité  très -complète;  dans  le 
.premier  cas  Ton  obtient  un  produit  volumineux  blanc 
jaunâtre  comme  feuilleté,  très-léger,  et  fecilement  pulvè- 
risable»  dans  le  deuxième  le  produit  est  sous  la  forme 
d'une  masse  verdâtre  molle  à  chaud,  sèche  et  cassante  à 
froid,  comme  une  résine,  et  très^ facile  à  réduire  en  une 
poudre  blanche.  G^est  le  tannin  à  Tétat  sec. 

Ayant  donc  entre  les  mains  le  tannin,  bien  pur  et  très- 
sec  nécessaire  à  mes  expériences,  je  cOHimeiiçai  par  ^ 
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4if tourfre  uae  ceriame  ijuaotité  à  Tabri  de  Tair  ajçléfieiir^ 
dans  un  vase  rempli  d'eau  froida.  La*  solution  ^'e&ctxAa 
d'^tiord  un  peu  lentsm^ent,  la  macère  sfagglomora,  puis 
bientôt  le  liquide  devint  plua  visqMteuz  en  (bi;mant  une 
cott^be^brunàtre.  qui  occupait  Ifs  fonds  du^va/se,  e;t  se  mélaîjti 
iseilcmsut  pa^  agiial.îon  au  reste  du  liquide;  la  splution 
fiit'alorfiooAi^ète,«et  apr^  fiUraAioa  elle  avait  u^e^cou- 
faur  If^re,  biron«/veffdiLtr#). 

Poat  apfcé^ier  ce  qu'elle  eoi^tej^it  de  tfmnmpur  réel , 
jiem  pciardes.  poids  é^aux,  aavoiv,  1 5  grammes,  et  j'y  versai 
awcbeftu^ou^  de  aoû^t,!".  de  l'émétique  dissous  dans 
Veau  (1);  i|«»  de  1  acétate  neutre  de  plomba  le^s  déposa 
fomtiéa  fiwrent  lavée»  saeunittis-  et  sécWa  à  ua\  J'ai 

10.  TannaU  d^atUimoine.   $1^0^  =i  0,6g  o»tô  0»G85 

s«.  Tannate  dt  ptomb.  .      P*l  T     s  0,8a  0,84  • 

Ce  qui  donnait  tannin  pur  avec  le  sel  d^antimoine 
o^-jSSyS ,  et  avec  celui  de  plomb  oJ'-^SÎgS.  Car 


I  at.  ck  famia^  d*antimoine  (  proto*  d*anti,  1912,00  )  ^^  (  proto.  19,  x8 
contient.    .1  tonnin  8oG4»5&  J(  tannin  80,8» 

I  ot.  de  tannatc  de  plomb  f  protou  de  pi.  i3<>4,498).„ /proto.  34» «^ 
contient.    .  \  Unnm  a688, 198  )  ^°  1  tMinin  65,9$ 

La  liqoeur  de  toAsin  cfr^essus  mise  dans  réproUvette 
de  lalcalimètre  de  I>écroizilles  formait  pour  i5  grammes 
33,07  mesures,  09  qui  conduisait  à  voir  que  cbaique  me- 
sure représeutait  tanfin  pur  or'90i63  par  le  sel  d'anti- 
moine, ou  pour  100  grammes  ou  mesures  ^20,  tannin 
JMV  )^*»7.ï  (^ette  soluUpfi  i^  ce  que  j'appellerai  la  '*- 
queur  alcalûimétriqua  ).  Par  conséquent  BJd&t  pris  |  ^r. 
de  quimne  a^^urê  d'une  parti  et  i  gr,  de  cinchoqine 
cristallisée  de  Tautre  également  pure  ^  sécbées  à  120  dé- 
férés centigrades,  jejçs  4a  4l5So^xIre  dans  une  m^W 

,    Il n  n  w  mur >    iimi[    >i'"'i|i|i    ■■■  nrn m  [mMi  nn    i  ij-y 

•  (L)  te  taëaatfi  4*uiti»0Mie  w  irèfriafoLable  d«ns  T^Q }  |iif4^t^  k 
raids  jd'on  sxi:^  ,f  ëaéliqvt ,.  la  ttqqeef/âltjré«  Ae  pvit  AVfic.k  pfTMU- 
lats  ds  fer  qa'ane  teinte  verte  même  pen  intense^ 
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proportion  d'eau  distillée  acidolëe  par  trois  oa  qtuitre 

gouttes  d'acide  sulfuirique.    * 

(  Nota.  Un  semblable  liquide  acide ,  pris  à  part ,  né^ 
prouvait  rien  de  la  part  du  soluté  de  tannin*  )  Lès  disso- 
lutions d'alcaloïdes  très-hmpides  et  très-exemptes  d'im- 
puretés furent  additionnées  avec  la  plus  grande' attention 
de  liqueur  alcaloîmétrique ,  en  notant  avec  soin  le  nombre 
de  mesures  employées  à  la  précipitation.  Le  tanna  te  qui 
se  forma  était  blanc,  rolumineux,  comme  caillebotté,  pres- 
que insoluble  daûs  Teaù  ;  lorsque  la  précipitation  en  fut 
assez  considérable  pour/ penser  que  j'arrivais  à  la  fin 
de  l'opération ,  je  saturai  en  grande  partie  à  l'aide  de 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  Tacidité  du  liquide, 
puis  je  versai  de  nouvelles  mesures  jusqu'à  cessation 
complète  de  précipité*  En  comptant  alors  le  nombre  de 
ces  ipesures  et  le  multipliant  par  o^- ,01,68,  je  connus  le 
tannin  employé  à  la  précipitation. 

Avec  la  quinine  j'ai  employé  un  nombre  de  mesures 
indiquant  tannin  pur  aS'-^S,  et  avec  la  cincbonine  ^,71, 
par  conséquent  on  est  conduit  par  le  calcul  à  trouver 
que  ces  nombres  donnent  à  peu  près ,  pour  les  tannâtes 
formés  (i)  t 

%  atomes  de  tannin  et  i  atome  d'alcaloide^  ou  \ 


Qaînîne.  .  .  .  i  at.  ai45 
TaDniii.    .  .  ' .  a  at.  5396 

Cinchonine.    .  i  at«  aoo5 
Tannin.    .  .  .  a  at.  5376 


etpoar  100 


Qoinine ^8,19 

Tanain ')U^9 


'Cinchonine.    .  .  27,1*? 
Tannin..  ....  7a,8â 

Je  crois  pouvoir  considérer  ces  sels  cohime  des  bitan" 

(1)  Il  faut  que  la  solntion  de  tannin  «oit  anstl  exempte  qte  possiMe 
jd*âcide  ^alliqoe,  ai  non  on  est  exposé  à  employer,  pins  de  mesares 
qn*il  n*en  faudrait,  car  les  gallates  organiques  sont  assez  solubles  dans 
l'eaa.  On  Rassurera  de  la  pureté  da  tannin  soit  par  Tanalyse  à  l'aidé 
d*Qn  sel  d*antimoine  qui  donnera  pour  100  grammes  -d^nne  aolatioB  à 
un  dîxi^é ,  Utmtmiê  dûntimotm  sec  ta»36»  oit  par  le  procédé  de  M.  Pe- 
louse iAiM.  de  Chim,  a  dé  Phfïï, ,  tom.  LIV,  pag.  34a) ,  à  Vaide  ^moM 
peau  récente  dépilée.  '  •  ' 
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notes;  ils  sont  acides  aux, réactifs,  et  rentrant  aussi  dans 
la  loi  de  composition  des  antres  annoncés  par  M.  Pelouse  ; 
je  m^odcape  de  poursuivre  leur' eMathen  plus  détaillé , 
ainsi  que  celui  des  tanonates  neutres  •d'alcalis  orgai]fic|lies  ^ 
mais  quant  à  présent,  je  me  bornerai,  à  donnée  l«s  ap- 
plications auxquelles  je  suis  arrivé,  et  que  je  propose 
comme  nout^eau  mode  alcahïmétrique  ;  les  troîci  :  ^ 

Procéda  akaloîmétriqw   appUeaMe  surtout  aux  .  • 
quinquinas.  (Quininomètrie.  ). 

Liqueur  d'épreuv*e.  Cette  liqueur  est  préparée  en  fai- 
sant dissoudre  daAs  l'eau  distillée  froide  Jgo  grammes, 
tannin  pur  bien  pure  réduit  en  poudre  lo  grammes ,  puis 
filtrant  au  papier  Jpsepb  pour  que  le  liquide  soit  très- 
clair.  Il  ne  doit  y  avoir  aucun  résidu,  et  à  peine  quelques 
impuretés  impondérables.  Cette  liqueur  contient  UA 
vinglièn^e  de  tannin  pur,  elle  est  ou  incolore  ou  d'un 
brun  yerdatre  trèsr-léger*  Il  ^aut  la  conserver  dans  un 
flacon  pl^n  et  pela  p.répar,pr  que  ,trèA-pçui  de'  temp^.à 
l'avance.  ,     .  ^    .     / 

Chaque  degré  de  l'éprouve  tiède  l'alcalimètre,  de  T>ér 
croizille  en  contient  o8*'*,47  y  et  renf^'me  ^Iprs  t^^ipij»  pur 
o5'-,o235,  qui  ccM'respondept  à  quinine  p8''i00954  Ainsi o^i 
n'aura  qu'à  multiplier  par  ce  nombre  celui  des.  degrés 
employés  pour  séparer  dans  l'essai  tout  l'alcaloïde-  Supr 
posant  donc  que  pour  une  quantité  n  de  quinquina  Fessai 
ait  conduit  à  voir  qu'il  fallait  pour  la  précipitation  totale 
100  mesures  de  cette  liqueur  alcalo'ùnétriqua^Jl  suffira 
de  multiplier  ce  nombre  loo  par  os'^-,oog5  pour  avoib  la 
quantité  de  quinine  contenue  dans  le  quinquina  analyse, 
ainsi  l'on  aura  loo  X  0^0096  =  o«%95  quinine  pour  n 
d'écorce.  '.    ' 


Essai  de  quinquina  par  la  liqueur  a  épreuve. 

Ofk  prend  eoTiroa  lo  Uvres  d'éeoroes  iur  la  totalité 
^a  quîBqoîna  pis  ou  jaune  que  Ton  reut  expertiser)  flft 
letjréduit  en  ^udre  fiiie  sans  résidu,  et  alors  I'od  a  m 
mélange  q^t  doit  représenter  assez  bien  Fensemble  de 
cette  substance.  On  en  séparé  ensuite  une  lirre  que  Toû 
traite  à  trois  reprises  par  Talcool  à  3a**  bouillant,  acidulé 
cbaque  ibis  par  8  grammes  d*acide  sulfùrique  ;  Von  passe 
cbaud  avec  expression  exacte^  et  Ton  agite  de  suite  dans 
la  liqueur  rouge  acide  un  excès  convenable  d'hydrate  de 
pToind)  (i)  jusqu'à  décoloration  complète  (celle-ci  aBeu 
promptement  ).  On  filtre  avec  soin ,  ^liis  l*on  verse  une 
î)ètite  quantité  d'oxalate  de  soude  ou  d'ammoÀiaquè,  afo 
dé  précipiter  la  cbaux  et  le  plomb  que  pourrait  renfet- 
iner  Talcool,  par  suite  de  la  présence  des  quinates  formes 
oUexistans  naturellement;  on  sature  ensuite  Falcoolal* 
ëalîn  au  moyen  de  Facide  sulfurique  veràé  goutte  i 
goutte ,  puis  on  évapore.  Le  résidu  légèrement  acidulé, 
repris  par  Teaù  ^ure  et  filtré  afiù  de  séparer  delà  cU<H 
ropbylle  ou  de  la  résine  verdAtre,  est  pesé,  et  Foûap' 
sûr  un  dixième  de  écm  poids. 

Ce  dixîèkne  est  traité  par  la  liqueur  aléaUmétni^) 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus ,  en  opérant  doucement  ^^^ 
précaution,  filtraiit  vers  la  £n  soigneusement,  et  ajou- 
tant du  tannin  dissous  jusqu'à  ce  qu'il  n  y  ait  plus  ac 
;précîplté  (2);  puis  examinant  combien  cette  bp^râliôti  a 
exigé  de  degrés  de  lalcalimètre: 

•ti  (1),  Jeinosais^assarê  (|ue  dan^  u{U  i{itcoo^nceVh'^^^^^V^ 
0*aUére  en  rien  la  qainine  ;  car,  ayant  pris  une  éffale  quantité  dewtte 
base,  j*al ,  i<».  a^iprécië  l'une  par  le  tannîh  ;  a»,  j'ai  dissous  Tantrc  daP» 
l'alcool ^ciMé«  p^s  ajouté  n^drate.etc. ,  etc.,  et  après  énpo»^; 
repris  par  Teea  aade,  le  tannin  me  donna  sensiblement  le  même  R* 
•olUt. 

(a)  On  pourra  saturer,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  avec  *I"*J^? 
gouttes  d'ammoniaque  au  bout  d'un  tube  la  majeure  partie  de  1  «ci 
libre  tur  la  fin  de  l'opération ,  la  séparation  du  tannate  organique  c* 
est  pliu  pronpte  et  plut  complète. 


Si  ^j^  â^étt^é  en  àjgissa^t^  àibsl?  iht  un  dhiètn^  âvL 
)f(f[tiiclé  ^royeoabt  d'une  IfWe  de  c^fnqiiniâ'  ont  à  èm^ 
pfôyé'  ia3  mesurés  iié  Ydlcàlîmètré  ^  élled  représenteront! 
qicriniDcf  t«'*,îi  ,*  et  par  èbn^quent  on  aiirfa  pouf  fe  liVi^e 
a^corée  là  graiîfmés  on  3  gfoi  (r)  (a). 

Cet  ésàsli  sèni'  aVséz  raf^idemènt  fait!  et  dontfiei^â,  avec 
kfà  îoîn'i  indiqué»  que  toute  personne  habituée  à  Text^ad- 
ildtt  dèls  àtestli^  ifég^taux  po'uifra  obsetVer,  un  r£duhât  ràr 
et  précis. 

le'  croii  i\\it  cette  jÀropriété  dit  tannin  pourrai  aVoir 
encôrèf  d'àntrèé  applications  po\ir  éprouver,  soît  la  ri- 
èhfeist  de  I  opidm,  de  la  ticinc  vomique ,  de  la  céVadille  , 
de  la  stâplijsaigre  en  alcaloïdes  ;  soit  encore  pour  Iso- 
ler dans  Tadalyse  certaines  basée  organiques  connues 
ou  inconnues.  Je  m'occupe  de  poursuivre  ces  recherëhes , 
ainsi  qifé  réxamen  dé  différetità  tannâtes  à  basé  dr^a- 
sique,  et  j'aursti  FlionnèUr,  ii  te.  succès  réporid  à  iàon 
atteritej  d'en  faire  alors  part  à  la  Société; 

OBSERVATIONS 
Sur  les  huiles  essentielles  par  M.  Ratbauo  , 

Extrait  par  M.  Le  Gavu. 

,  Un  de  nos  plus  habiles  parfumeurs,  M<  Raybaud> 
4emeura|it  à  Paris,  rue  Saint-Denis ,  n\  ia5>  a  joint  à 
la  n^gnifique  collection  d'huiles  volatiles  qu'on  remarque 
k  l'Exposition  des  produits  de  rindustrie,  une  brochure 
,^aiis  laquelle  se  trouvent  conisignées  d'importantes  ohser- 

ti)  Golibme  clu(tti6  Aegr^  4e  la  liqiiear  d*épretite  tïe  te^résente  cfii*aae 
qvaatité  tt^f*niimme  ^e  qamhie  ,  il  n'y  aàra  pas  an  ^and  xnconir4- 
^nient  à  mettre  a  ou  3  degrés  de  plas ,  car  on  n*aurait  que  og«'-,oo37X3 
=  qaînine  o'sr.^oatp»  et  pôar  là  livre  alors X  lo  ^  quinine  osi'-,al9. 

(9)  8tl  Mtivâit  qbdn  e6C  MâbflMiiis  dépkisfté  t^  ftfdditlOa  d*  tM- 
ma,  on  pourrait  par  une  quantité  connue  de  la  solution  du  sel  or^- 
niqae»  rbir  ce  qu'il  faut  pour  arriver  à  la  saturation,  et  en  tenir  compte. 
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Mrelktimit  dans  l6i  biMi»  q«nrt»i«  acsubtgtayw»,  «p^ 
tbut  orifoi'dè  Lemas  pràs  deGnrase ,  départaient  as  ¥ais 
sbnt  ÎBlfaiiment  préférables  h  celtes  tT Angleterre. 

Celte  e^ion ,  q«ii  est  le  résidtat  de  moa  erpérience^ 
'est  aussi  cette  d'un  grand  nombre  de  fabricans.  L'on  de 
meé  Cùntrèr^ié ,  M.  Cimrdiii-RadaBWiMirt  ^  <{ui  joint  ï  nu» 
pal^idte  cOQUaissancé'  de^  soA  art  tioe  grande  haUtade  <i» 
fbiv  et  d'apprécier  lea  buileis  volatiles  dont  il  &it  » 
eôtttinerce  censîderable,  trouve  (}tie  le»  lavandes  an^Mi 
Mt  ff»e  odeur  aspkfueu^e  qu'elles  ont  en  oatré  fiaeoiH 
vénient  de  tf'épaissir  par  le  tempe  et  de  se  colorer  pronf- 
fement ,  ce  qui  n'arrive  pas  aux  nôtres ,  dont  l'odeur  ert 
d'ailleurs  liien  plus  strave. 

Cette  opinion ,  je  l'espère,  sera  partagée  par  toas  eeoi 
qui  examjnefront  les  échantillons  qui  ùmi  partie  de  m 
eollectioû  ;  elles  ne  sont ,  /ose  rassnrer,  toféricitfs»  ^ 
qcialilé  k  aucune  essence  quelle  que  soit  son  origiD«; 
l'essence  de  lavande  que  je  présente  a  été  préparée  aice 
A&  tiges  de  lavande ,  récoltées  aux  cnviro&a  de  Lemas-et 
Soreillas,  et  distillées  par  moi  immédiatetneat  après  letf 
Hcoltet  II  me  serait  de  la  plus  grande  &cilité  de  ^ 
procurer  de  cette  essence  par  milliers ,  car  les  principiW 
négoeians  de  Grasse  ^  mes  compatriotes ,  avec  lesquels  ]t 
suis  en  relations  commerciales  et  amicales ,  m'assurent 
qu'ils  se  fait  tous  les  ans  ^  seulement  dans  les  environs  Ae 
Ora^se,  pies  de  100,000  livres  d'essence  de  lavande,  sans 
eoAipter  celles  qui  se  préparent  k  Montpellier,  Mmei) 
<jarpëntràs  ^  ainsi  que  eur  toute  cette  ligne ,  sans  coupler 
aussi  les  eteenices  de  rotnafin ,  d'aspic  >  de  thym ,  de  fe* 
lÉOuit,  de  tarenlhe,  de  néroly  ou  fleur  d'oranger  ;  j'in««*« 
éUirtout  eur  celles  de  meutbeet  de  lavande,  qui  «cote 
soutiennent  en  AngleteS're  la  concurrence  avec  les  e«««nc» 
'frUD^aises;  quâtt  mt  Mitres,  les  étrangers  en  sont  foroe- 
nWrit  pdè  tribirt^ires. 

De  ce  qufe  }o  viens  de  dire  il  résulte  qoe  TesêeDoe  d« 


Wande  ck /Frao0e  eat.ptâEorablejàcftile  d>AfigIei6VEei;«^ 
Jiyre  œ  &àt  ann  médi talioos  de»  économistes ,  iot  j  appelle 
«UT  lui  Vaitaûiioa  des  Bavaxu.^  afin.qa'ik  fiassent  desvei&pié^ 
sieneee  sur  nos  hoilos  Tolatiles ,  et  tjuLÛê  «n  proolaoMpt 
isututement  la  supérÂorilé. 

Si  roa  Toyait  Jcs  autoiiiés  .scîentifiqnescoostoter  k 

supériorité. de  nos  prodails.)  alors  k  préjugé,  qui  fait 

'préférer  .les  laTaades  assises  à  «elL^s  de  Fcanoe  ^  dîih 

.paraîtrait,  etA«»-sisal«ment  noueçceserions  d'être  tribi»* 

taîres  du  coaMneroebHlaDnîque^maÂseiicove^Doiis  pear<» 

lîam  approTisionixer  «d'huiles  .essentielles  TËurope  ^et 

Jvjimériqiie.  Deipluus.,  deptiis  lonçiies  aI^lée8Ile8  An^ls 

.envoient  en:gariMte  quantité  :aux  lies  des  fleurs  sèèbes  de 

•  JavâiMie  quelw  j  distille;  nous.pomtrioiis  donc  nous- 

'mAttes  foupiit'à  des  prix  infécieors  les  mêmes  produits  ;  de 

là' résulterait  un  ^bénéfice. considérable  ponr  les  habits 

de<DOS  proyinees- méridionales.  Quant  aux  autres  builes  ^ 

l'avantage  ne  pourrait  ik)us  être  disputé ,  car,  outre -que 

ooua  £cmrniriMs  des  qualités  supérieures ,  nous  pouri^ions 

.encore  les  livrer  au  commerce  à  3o  pour  cent  au-dessous 

des  prix  des  lavandes  anglaises. 

Notre  infériorité  apparente  yis-*à«vis  de  nos  voisins 
.  d'outre^m^r ,  lae  peut  tenir  ^!au  mode  de  fabric^lion 
des  huiles  employé  dans  le.nudi  de  la^rffrance  ;  ce  mode 
est  souvent  si  vicieux,  qu'enirojant  des  ^essences^méeie 
dans  le  plus  grand  état  de  pureté ,  on  serait  tenté  de  croire 
qu'elles  sont  falsifiées ,  tant  elles  ôst  une  odeur  peu 
agréable  de  liquide  fermenté  ;  voici  comment  on  opère  : 

Lorsque  l'époquede la  distillation' est  arrivée,  c'est  ^* 
dinairement  à  la  fin  du  mois  de  juillet  ou  au  commqoce- 
znent  de  celui  d'août,  lesfabricans  font  transporter  degros 
«lambics à  dosfde  miolets,  et  quelquefois  même  à  bras  ,'à 
-  cause  de  l'inégalité  du  pays ,  où  non-sei;tlement'il  n'y  a  pas 
-de  route^mmsoti  il  n'y  a  pas  même  (le  sentier  tracé.  ÏIs 
choisissent ileur  emplacement  près  d'une  source  ^u  d'un 
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ruis8eaa  et  daos  une  localité  où  le8  plantes  qu'ils  destiBeBt 
à  la.  distillation  viennent  naturellement  et  en  grande  quan- 
titéi^Au  moyen  de  pierres  ils  construisent  des  fourneaux 
qui  durent  tout  le  temps  de  la  distillation.  Alors  ils  font 
publier  que  Ion  demande  telles  ou  telles  plantes  ;  les  pa  j- 
.sans  arrivent ,  et  après  les  conventions  il  s  courant  récolter 
les  fleurs  qu'ils  sont  convepus  de  rapporter.  Ils  en  ap- 
portent de  telles  quantités,  qu'il  devient  impossible  de 
■distiller  la  récolte 'du  jour,  quelquefois  même  elle  suffit  à 
la  distillation  pendant  buit  à  dix  jours.  Durant  ce  temps 
les  plantes  s'échauffent,  fermentent,  et  cette  altération, 
,  jointe  au  manque  de  soin  des  paysans  qui  récoltent  les 
plantes  sans  cboix ,  sans  égard  pour  le  terrain ,  celles  ei- 
posées  au  soleil  et  celjes  à  l'ombre ,  fait  que  les  .huiles  que 
l'on  obtient  ont  une  odeur  fade  et  empy reumatique ,  à 
laquelle  je  donne  le  nom  d'odeur  fermentée.  Non-seule- 
ment les  fabricans  ne  prennent  pas  de  précautions  pour 
éviter  ces  inconvéniens ,  mais  ils  favorisent  au  contraire 
cette  altération  des  plantes,  parce,  qu'ils  obtiennent  plus 
d'huile  des  plantes  qui  ont  éprouvé  déjà  un  commence- 
ment de  fermentation  que  de  celles  qui  sont  à  l'état  récent. 
Je  dois  encore  faire  observer  que  les  fabricans  choisissent 
.  en  général,  pour  commencer  la  distillation,  l'époque  où 
la  seme4ce  comhience  à  se  former,  et  où  la  fleur  est  en 
partie  tombée.  Ils  obtiennent  alors  une  double  quantité 
d'huile,  dont  la  couleur  est  légèrement  ambrée,  et  dont 
l'odeur  est  bien  moins  suave  que  celle  des  huiles  que  Ton 
obtient  au  mois  de  juin,  lorsque  les  fleurs  du  végétal  sont 
épanouies.  Ces  dernières  sont  si  douces  que  l'on  croirait 
respirer  l'odeur  de  la  fleur  qui  les  a  fournies. 

L'on  devrait  choisir  les  végétaux  qui  viennent  naturel- 
lement dans  des  terrains  arides ,  montagneux  et  exposés 
au  midi  ;  et  n'employer  ceux  qui  viennent  dans  les  en- 
droits couverts ,  qui  sont  exposés  au  nord  et  privés  du  so- 
leil, que  pour  en  obtenir  des  essences  de  qualité  infé- 


DE    PHARWAGIE.  44^ 

rieure  ;  c'est  à  l'époque  de  répanouissement  des  fleurs 
que  devraient  se  faire  les  distillations,  et  non  au  mois 
d'août ,  comme  cela  se  pratique  ordinairement  ;  enfin  oit  . 
devrait  distiller  les  plantes  au  commencement  de  leur 
(  récolte  et  ne  pas  ^attendre  qu'elles^  aient  subi  un  commen-r 
:  cernent  de  fermentation.  Il  ^st  encore  utile  de  remarquer 
que  les  huiles  volatiles  obtenues  dans  les  années  pluvieuses 
sont  moins  suaves  que  celles  des  années  ordinaires  et 
même  des  années  de  sécheresse. 

Quant  à  la  distillation  en-<elle-méme ,  on  recommande 
;    die  se  servir  de  Teau  de  la  plante.  Il  est  vrai  que  par  ce 
'    moyen  on  obtiient  davantage  de  produits ,  puisque  l'eau 
;    déjà  saturée  ne  peut  plus  se  charger  d'huile  ;  mais  j'ai  re- 
marqué que  les  huiles  ainsi  obtenues  étaient  moins  suaves 
et  plus  acres  que  lorsqu'on  se  servait  d'eau  ordinaire,  et 
je  pensie  qu'il  yaut  beaucoup  mieux  se  résigner  à  obtenir 
un  peu  moins  de  produits,  afin  d'avoir  des  huiles  plus 
I    agréables. 

C'est  aussi  pour  cette  considération  que  je  conseillerai 
' .  d'employer  beaucoup  d'eau  pour  distiller  :  alors  Tessence 
est  plus  suave.  Il  me  semble  également  qu'il  serait  avan- 
tageux dp  séparer  les  divers  produits  que  l'on  obtient  dans 
une  même  distillation ,  attendu  que  les  premières  parties 
de  la  distillation  sont  toujours  plus  agréables.  Pour  me 
convaincre  de  cela ,  j'ai  fait  divers  essais  sur  plusieurs  vé- 
gétaux, et  entre  autres  sur  l'estragon.  Les  résultats  ont 
toujours  été  les  mêmes  que  ceux  que  j'annonce;  toujours 
il  y  a  eu  une  différence  très-notable  entre  le  premier  pro- 
duit et  ceux  qui  lui  succédaient. 


AU 


AonMèi. 


si 

i'»    et 
S    2; 


3 

4. 

5 

6 

7 
8, 

9 
it> 
II 

i3 
i4 

i5 


il!aa™>" 


des    plantes 
.enfr^fâi». 


Acbedm 

des  feuilles. 

Âbsinthe^petite). 

Absinthe  mariti- 
me. 

Amaiwleaitfpàres 

ABjgéli^ne. 
Idem, 
Agpalloche. 
Anetfa. 

Zc/em. 
Anis  vert. 
Armoise. 

Aspic. 


iroMS 

des'piantcs 

en  ktia. 


ApÎBta  .fraTeD* 

lens,  ombelli 

fèresi 
Art»iniila     %b- 

sinthium,  flos- 

calenses; 
Idem. 


Artemi^ia   pon- 

tica ,    ^scn- 

leases. 
Artemisia  mari- 

tima,   floscu- 

lettscs. 

communis,  .  ro 

sacées. 
Anumi    raups , 


des    plantes  1        delà 
,^tJipcalité«.  'j  dj^tilUtiqn. 


1-  'i^y  ■ 

SentMiioBt 

ches. 


te^ 


des  environs  de 

Grasse  (Var), 

,  Plantes  réceutet 

des   environs 

dei^aiis. 

Idem. 


iferi 


ombelliferes 

Anffelica       «ar- 
changelica-  , 
oi|ii)elli%eS( 
Idem. 


Excœcaria  agal- 
locha  ,  ea- 
phorbiacées. 

Anethum  fœnî- 
culoni ,  901- 
bellifères. 


.fdtfn. 


Pimpinella  ani- 
sum  ,  ombel- 
lilères. 

Artemisia    vul- 

Î;aris,  floscu- 
eases. 


Lavandala   spi- 
ca,  labiées. 


Tiges  sèches  des 
environs  deVil^ 
laville  ,     pires 
Honflear. 
Amandes  expri- 
mées on  toar 
teaux. 
Semences      lè- 
ches. 

Racines  sèches* 


Plantes    récen- 
tes. 

Bois  sec. 


Semences  sèehek 
dncçinfUjeipc^ 


Planta  récen- 
tes. 

i 
Semences     ,  sè- 
ches.' 

Plantes  récen- 
tes ,  après  la 
floraison ,  des 
environs  de 
Paru. 

Plantes  récentes 
des  environs 
de  Paiis. 


aownl«B34« 

a^pt.i833, 
10  sept.  i633 
a8  jaiiv.  1834' 

;6lB7r.  i834i 

i4féyt.i334- 
7  déc.  i333. 
iSaoût  i833. 
17  fivril  1834 
!4oct.  i833. 

9i.^iîUÇ3i. 

1  nov.  1^33. 

a4  août  i83a. 

04  jnill-  i83o. 


livres. 
100 


W> 


.lOO 


100 


100 


190 


100  I 


lOS 


100  1 


xoo 


100 


i\^ 


100 


200 
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QUANTITE 

d'baile 
essentielle 
obtenoe. 


li. 


gr 


PBOPRIBT^S 

physiques  de 
Inuile  essentiel- 
le aa  moment 
de  l'extraction. 


CIt.VMi  ^MKSS 

qu"(  prctiivtlU 

ces  liiii|«$ 

eu 
vieillissant:' 


•  Jaane  bran  , 
pins  légère  que 
1  eau. 

Vert  foncé,  très- 
épaisse. 


18 


18 


Plas  légère  que 
l'eau,  verdâtre 

Plus  légère  que 
l'eau,  verte, 
épaisse. 

Couleur  ambrée, 

Flus  légère  que 
eau. 

Légèreraentam 
bré  ,  plus  pe- 
sante que  i'eau. 

Plus  légère  que 
l'eau,  couleur 
paille. 

Plus  légère  que 
l'eau, belle  cou- 
leur dorée. 

Plus  légère  que 
Teau,  couleur 
jaune. 

Plus  légère  que 
l'eau»  couleur 
paille. 

Plus  légère  que 
l'eau,  légère 
ment  teinte 
de  vert. 

Plus  légère  que 
l'eau,  verdâ- 
tre limpide. 

Plus  légère  que 
l'eau,  presque 
blancbe. 

Plus  légère  que 
l'eau  ,  très* 
limpide,  cou< 
leur  ambrée. 

Plus  légère  que 
l'eau ,  très- 
limpide,  légè- 
rement am- 
brée. 


OBSEmJTIONS 


Se  fonce  en 
couleur 

Se  fonce  et 
s'épaissit. 


Idem. 


Idem, 


Se  fonce  en 

vieillissant 

et  s'épaissit 


I  Elle  ■  d««  rapport*  avec  celle  des  se- 
mences de  céleri. 

9  Très-odor«Dte. 


S  Cn  pea  moins  odorante  que  celle  du 
midi,  plus  suave,  offre  plus  de  rapports 
avec  l'odeur  de  la  plante ,  est  dn  petit 
nombre  dos  plantes  du  nord  qui  fournis- 
seot  plus  de  produits  que  celles  du  midi. 

4  Moins  suave  que  celle  ci-dessus.  ' 

5  Odeur  d'absinthe  et  de  camphre. 

6  Odeur  d'acide  prussique ,  très-vola- 
tile ,  pénétrante. 

7  Quelques  faibles  rapports  d'odeur  avec 
'origan  rouge  {origamum  vulgart), 

9  Moins  odorante  que  celle  faite  avec  les 
racines  sèches. 

10  Quelques  rapports  d'odeur  arec  la 
marjolaine  (  oHganum  marjoranoidês  ). 

1 1  Après  avoir  retiré  la  quantité  de  pro 
duits  ci-contre  indiquée ,  j'ai  procédé  à  une 
nouvelle  distillation.  Kn  recoobant  su 
les  semences  épuisées  l'eau  de  la  premier 
opération ,  j'ai  obtenu  7  gros  tl'essenci 
d  une  couleur  brun*»  plus  légère  que  l'eaUj 
d'une  odeur  particulière  tres-dilfé rente  d( 
celle  du  i*r.  produit  et  légèrement  aigre;] 
cette  essence  est  conservée  sous  le  n.  310. 


19  Ayant  quelque  faible  rapport  d'odeur, 
avec  lecarvi  (carom  earri). 

1 3  Très-odorante,   cristal lisable  ;    aussi 
est  nécessaire  de  tenir  le  serpentin  légè- 
rement échauffé  pour    prévemr    son  en- 
gorgement. 

4  Quelques  rapports  d'odeur  avec    la 
lavande  {lavandula  ptrà). 

i5  Plus  suave  que  celle  du  midi. 


I 
XX'.Jfinée.  —  jiottt  i834. 
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Aipic. 


des  plantes  en 
français. 


Idem. 


Ângnstare  vraie 


Aanée. 


Aorore. 


vous 
des  plantes  en 
latin. 


àrxT 

des  plantes  et 

localités. 


Idem. 


Lavandala   spi- 
ca,  labiées. 

Idim. 


Bonplandia  tri- 
foliata ,  me- 
nacées. 

Innla  heleninm, 
radiées^ 


Santolina  cha- 
mœcyparissns , 
floscaienses. 


Idtm. 


12    Badiane      (  anis 
étoile  ). 


t3    Basilic. 


4 
29 


Idem. 


Botrys. 


Ilidam  anisa- 
tum ,  magno 
liées. 

Ocymam  basili- 
en  m,  labiées. 


Idem. 


Chenopodinm 
botrys,  ché- 
nopodées. 


BPOQOC 

delà 
distillation. 


Benotte. 

Berj^amottes  (par 
pression). 

Berffamottes  (dis- 
tillées). 

Bergamottier. 


Geom  arbanum, 

rosacées. 
Gitras      berga- 

mium,  aaran 

tiacées. 
Idem. 


Idem. 


Plantes  récentes 
des  environs  de 
Grasse  (Var), 

Des  environs  de 
Pïlnies. 

Écorces  sèches- 


Racines    récen- 
tes. 


Plantes  récentes 
desenvironsde 
Grasse  (Var), 
an  moment  de 
la  floraison. 

Plantesrécentes 
desenvironsde 
Paris,  an  mo- 
ment de  la  flo- 
raison. 

Du  commerce. 


fiantes  récen- 
tes des  envi- 
rons de  Paris, 
an  memeut  de 
la  floraison. 

Semences      1 
ches. 

Plantes  récen- 
tes des  envi- 
rons de  Paris , 
an  moment  de 
la  floraison. 

Racines  sèches. 

Fruits      récens 
des   environs 
de  Nice. 
Idem. 


PS* 

is-2  o 


4  août  1818. 

3i  févr.  i83o. 
a8  sept.  i833. 
3ojain  1818. 

!i8jain  i83S. 

a  déc.  183a. 
a9Jaill.'i827. 

10  déc.  1827. 
8  sept.  i83o. 

aSjuill  iS3i 
lojanv.  1834 

i3janY. 1834 


livres. 
100 


100 


Fleurs  récentes 
desenvironsde 
Nice. 


ôjuiii  j8j8 


zoo 


100 
100 


100 
fruits. 

100 
froils. 
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d'huilf! 
essentielle 
obtenue. 


li 


S- 


gr 


pîiysïqup^i  dfi 
Luilf:  essentiel- 
le Et  u  m  OUI  eut 
ili^    leAtracttûii 


3G 


36 


Plus  lécère  <jue 
l'eau,  limpide, 
couleur  paille 

Plus  légère  que 
Peau,  janiià 
tre. 

Plus  lééère  que 
l'eau,  limpide, 
presque  blan- 
che. 

Plus  légère  que 
l'eau,  épaisse, 
presque  blan- 
che. 

Plus  légère  que 
l'eau ,  belle 
coulearjaune 


Plus  légère  que 
reau,|>lusfon< 
céc  que  celle 
du  midi. 

Plus  légère  que 
l'eau  un  peu 
ambrée ,  li 
quide. 

Plus  fégére  que 
l'eau ,  verdâ- 
tre. 


CHA[tGBMEHS 

tjuVprouvent 
cc!»  huiles 

en 
i^iclHissant. 


Plus  légère  que 
l'eau  f  jaune 
vert. 

Plus  légère  que 
l'eau,  couleur 
paille,  limpi 
de ,  odeur  de 
la  plante. 

Plus  légère  que 
rean,  ambrée. 
Idem. 

Plus  légère  que 
l'eau,  presque 
blanche. 

Plus  légère  que 
l'eau ,  citrine 


Jaunit. 


Fonce. 


Fonce. 


omEurjTWNs. 


16  Elle  est  beaucoup  plus  forte  en  odeur, 
se  rapproche  beaucoup  du  camphre. 

17  Échantillon  du  commerce. 

ig  Les  fleurs  ,  feuilles  et  semences    ne 
m'ont  pas  fourni  de  quantité  senaible  d'es- 


90  Très-odorante,  supèrieare  k  celle  des 
environs  de  Paris. 

3  2  De  saveur  douce,  cristallise  au  froid 
à  la  inaoïcre  d«  l'anis  vert. 

a3  Odeur  parfaite  deja  plante. 

a4  Moins  suave  que  celle  faite  avec  les 
plantes, 

a6  Les  racines  récentes  et  la  plante 
n'ont  fourni  que  quelques  gouUeleltes  d'es- 
sence, mais  j'ai  obtenu  une  eau  huileuse 
fortement  aromatisée. 

«7  Cent  fruits  ont  fonmi  7  iiv.  1  onc. 
i  ^os.  dexeste  rApé;  après  l'avoir  soumis 
A  1  action  de  la  presse ,  j'ai  obtenu  la  quan- 
tité indiquée  d'huile  essentielle  d'une  odeur 
infînimeot  plus  suave  que  celle  de  berça- 
motte  du  commerce,  laquelle  est  presque 
toujours  fraudt^e  avec  l'essence  d'orange  de 
Portugal.  J'ai  soumis  ensuite  le  résidu  â  la 
distillation ,  j'ai  obtenu  3  gros  d'essenc( 
plus  légère  que  l'eau  presque  blanche. 

a8  Cent  fruits  ont  donné  9  Itv.  a  onc. 
3  gros  seate ,  j'ai  retiré  par  la  distillation 
la  quantité  indiquée,  mais  pins  odorante 
et  plus  suave  que  celle  que  j'avais  pré- 
cédemment retirée  du  marc  de  La  pression, 

19  Odorante ,  suave,  à  peu  près  la  même 
odeur  que  celle  des  fleura  de  cédrat  {eitrut 
mtdica). 
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3o 

Sx 

Sa 
33 

34 
35 


HOKS 

des  plantes  en 
français. 


Bergamottier. 

idem. 

Baune  de  jardin 
Calament. 


ChamœdrysCpetit 
chêne). 


Camomille. 


ROMS 

des  plantes  en 
latin. 


Idem, 


Idem. 


36    Camomille. 


Mentha  g^nti 
lis ,  labiées. 

Melissacalamio- 
tha,  labiées. 


Teucrinm. 

Chamœdrys. 

Labiées. 

Anthémis  nobi 
lis,  radiées. 


Idem. 


37 
38 

59 
40 

4« 
14^1 


Caméa  (petit, on 
yrette). 


Cannelle 
Eée. 


giro- 


BTàT 

des  plantes  et 
localités. 


Tencriam  cha 
raœpitys  ,  la- 
biées. 

Myrtos  caryo 
phyllata,  myr- 
tacées. 


Cannelle     blan 
che. 


Cannelle    (  Cey- 
lan). 

Cannelle  de  Chi- 
ne. 


Carvi. 


Feoilles  récen- 
tes des  envi- 
rons de  r^ice. 

Bois  récent. 


Plantes  sèches. 

Plantes  récentes 
an  moment  de 
la  floraison. 

Plantes    récen- 
tes. 


Flenrs  sèches  do 
commerce. 


Flenrs  récentes 
des  eDTÎrons 
de  Grasse. 

Plantes  récentes 
après  la  florai- 
son, des  envi- 
rons de  Paris. 

Écorces  sèches 
da  commerce 


iPOQOB 

delà 
distillation. 


-«2  w 


Gjoin  1&18. 

14  janr.  i834- 

i7JanT.|i834 
ïj  août  i83a. 


livres. 
100 


toc 
too 


10  sep.   i833.       100 


Winterania  ca- 
nella  ,  mélia- 
cées. 


Latros      cinna 
momom,  lan 
rinées. 
Idem» 


Camm     carri , 
ombellifères 


Idem, 


Idem, 


4  avril  i8)S. 


39  jojn  1819 


7  sept.  i833. 


4janv«  i83a. 


10  janv.  i83!à.       » 


Semencessèches 
dn  commerce 


16  janv.  i83x 
ao  janv.  x83a, 

4  oct.  lass 


100  I 


I» 


100 


I 

-.1 
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6^ 
6  54 


le  AU  moment 


CHARGBMENS 

qu'éprouveol 
ces  huiles 

en 
vieillissant. 


Plus  légère  que 
Teau,  yerdàtre. 

Plus  légère  que 
Teau,  jaunâtre^ 
épaisse 

Plus  légère  que 
Teau. 

Plus  légère  que 
Teau  ,  couleur 
verdâtre ,  lim- 
pide. 

Plus  légère  que 
Tean,  teinte 
▼erdâtre,  lim 

Plus  légère  que 
Teaa ,  couleur 
légèrement 
bleuâtre ,  lim- 
pide. 

Plus  légère  que 
Tean,  belle  cou- 
leur limpide  , 
bleue. 

Plus  légère  que 
Tean,  couleur 
ambrée. 

Une  grande  par- 
tie plus  pesan- 
te que  l'eau  , 
quelques  goût 
telettes  surna 
cent ,  couleur 

jaunâtre. 

Plus  pesante 
que  TeaUyépais- 
se,  couleur  lé- 

{rèrement  pail- 
ée. 

Plus  pesante 
que  Teau,  cou- 
leur jaunâtre. 

Plus  pesante 
queTeau^cpais- 
se  ,      couleur 

Jaune. 

Plus  légère  que 
Teau,  couleur 

paille,  limpide. 


oBSERrjTïom. 


Se  fonce  et 
brunit. 


Se  fonce. 


Se  fonce  peu. 


3o  Odeur  icre,  n'ayant  pas  de  rapport 
arec  celle  dti  fruit. 

3i  Odeur  plus  acre,  pl^a  dore;  arec  les 
jeunes  liées  on  obtient  une  plus  grande^ 
quantité  de  produits,  plus  odorante,  lim- 
pide, presque  égale  à  celui  de  la  feuille. 
Ces  objets  m'ont  été  envoyés  parla  maison 
J.NieldeGrssse. 

3a  Très-auaTe,  musquée,  ayant  quel- 
ques rapports  avec  la  menthe  aquatique; 
les  tigps  récentes  récoltées  soit  ayant ,  soil{ 
au  moment  ou  après  la  floraison ,  ne  m'ont 
jamais  fourni  d'essence.  {C'tH  un  pkinoA 
ment  sur  Itquel  Us  auUurt  ont  «n  général 
trop  peu  iniitté,) 

33  Rappelle  AûblemenI  la  menthe  de  jar- 
din (  mentba  gentilis  ). 

34  Odeur  de  la  plante. 

35  Odeur  poussiérente  toférieuro  i  celle 
dea  fleurs  récentes. 

36  Bien  plus  suave  que  celle  ci-deiaus 
odeur  parfaite  de  la  fleur. 

87  Très-odorante  «  parfaite  odeur  de  la 
plante. 

38  Odeurdecannelle,suayeettrè*^ouce« 
presque  pas  de  rapport  avec  la   giroflée. 

d<)  Peu  aromatisée. 

4o  Supérieure  comme  parfum  à  toutes 
les  autres  de  ce  genre,  odeur  particulière 

4i  La  plus  ordinairement  employée 
dans  le  commerce. 

49  Sujette  A  rancir  en  vieillitsant»  _ 
moins  qu'on  n'ait  la  précaution  de  tenir  le 
vase  rempli  et  de  le  boucher  berméti 
quement. 
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des  plantes  en 

des  plantes  en 
latin. 

des  plantes 

deU 

Ml 

français. 

et  localités. 

distillation. 

5  ft*U 

- 

.  _ — 

livres. 

43 

Cardamome  ma- 
jor. 

Amomam    car- 
damomnm,  a- 
momées. 

Fmits  secs. 

16  avrii  i83o. 

6 

44 

Gardamone  mi- 
nor. 

Idem,    \ 

Idem. 

17  avril  i83o. 

6 

45 

Carotte. 

Daucus  carotta  y 
orabelliféres. 

Semences     sè- 
ches. 

1*'.  fév.  1834. 

100 

46 

Carotte. 

Idem. 

Racines  récentes 
de  Crecy  (Ais 
ne). 

20  uov.  1834. 

100 

47 

Cassia  lignea. 

Lauras    cassia , 
laurinées. 

Eoorces  sèches. 

7  fév.    i83i. 

aS 

48 

Cataire. 

Neneta  cataria , 
labiées. 

Plantes  récentes 

3o  août  i83a. 

100 

des  en  virons  de 

Paris ,  après  la 

floraison. 

49 

C4dr»t  (par  pres- 

Citros medica* 

Froits      récens 

18  janv.  io34- 

100 

sion). 

aariantacces. 

des  en  virons  de 

fnûts. 

Nice ,  da  com- 

merce. 

5o 

Cédrat  (distillé). 

Idem, 

Frnits      récens 
des  environs  de 
Nice. 

Idem, 

frdb. 

5i 

Cédrat. 

Idem, 

Feailles   récen- 
tes   des   envi- 

Idem. 

100 

rons  de  Nice. 

5a 

Idem. 

Idem, 

Fleurs  récentes 
des  environs  de 
Nice. 

3  mai  1818. 

100 

53 

Cèdre  da  Liban. 

Lariz    cedras  , 
conifères. 

Bois  récent   du 
Jardin          des 
Plantes  de  Pa- 

i5  mars  i834< 

100 

54 

Cèdre. 

Idem, 

ris. 

Bois  sec  dn  com- 
merce. 

Idem. 

100 

55 

Céleri. 

Apiom   ^veo- 
lens,  ombelli- 
fères. 

Semencesisèches 
du  commerce. 

i5  juin  i83a. 

100 

56 

Idem. 

Idem,     . 

Plantes  récentes 
des  environs  de 
Paris,  après  la 
floraison. 

i^.juin  i83a. 

100 
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il  IiuiIé 


li-  on  g    gr 
3    6 


^4 
6 


H  h  Oï*  H  11:71:5 

le  AU  moment 
dij  FejEtrdrtkxi. 


Plus  légère  qtke 
Teau  Jaunâtre. 

Plus  légère  que 
l'eau ,  jaune 
foncé. 

Plus  légère  que 
Teau ,  couleur 
iaune. 

Plus  légère  que 
Veau  ,  conleui 
janue  doré. 

Plus       pesante 
que  l'eau,  cou- 
leur   rouge- 
brun. 

Plus  légère  que 
Peau  ,  couleur 
légèrement 
verdàtre. 

Plus  légère  que 
Peau,  ambrée. 


Pins  légère  que 

l'eau,  très*sua- 

ve. 
Plus  léffère  que 

Teau,  limpide, 

ambrée. 
Plus  légère  que 

Teau,  citrine, 

Plus  légère  que 
Teau ,  jaune, 
épaisse. 

Plus  légère  que 
l'eanjaunàtre, 
épaisse- 

Plus  pesante 
que  Teau,  cou- 
le ur*br  un  ron* 
geàtre. 

Une  partie  plus 

Pesante  que 
eau,  s'attache 
aux  parois  do 
rédpient,  une 
petite  quantité 
surnage  ,  cou- 
leur jaune  fon- 
cé. 


i^u  éprouvenl 
ces   huilcij 


OliSEn^ATIONS. 


Se    fonce  et 
épaissit. 

Se  fonce. 


Devient  ron- 
gea tre. 


Se  fonce. 

Se  fonce   et 
épaissit. 


et 


Se  fonce 
épaissit. 

Se  fonce. 


Se  fonce  et 
s'épaissit. 


43  Od«ur  de  muscade  poÎTrôe  et  «s- 
piquée. 

44  A  peu  près  même  odeur,  plu»  péné- 
Iraole. 

46  Supérieure  à  celte  des  semences;  j'ai 
essayé  les  carottes  de  Flandre  dans  leur 
état  de  maturité ,  celles  des  environs  de 
Paris  lorsqu'elles  commencent  k  se  for 
mer,  je  n'ai  pas  obtenu  d'essence. 

47  Se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
cannelle  de  Cbine. 

48  Quelques  faillies, q^pports  avec  la  men- 
the blanche  (  mtntka'rotundi/oha  ). 

49  100  fruits  m'ont  donné  6  liv.  ■  onc 
râpures;  en  suivant  le  même  procédé  indiqué 
dans  la  note  bergamotte  par  pression  ,  j'ai 
obtenu  la  quantité  d'essence  indiquée , 
odeur  de  bergamoUe  très-douce  et  Irj»- 
suave,  musquée. 

50  100  fruits  ont  fourni  7  liv.  a  onc, 
zeste,  j'ai  retiré  par  la  distillation  la  quan. 
tit>  indiquée,  moins  odorante  que  celle 
faite  par  preasion. 

5a  Odorante,  se  rapprochant  de  l'odeur 
de  la  fleur  de  la  bergamotte,  mais  muaquée, 

53  Douce  et  suave ,  préférable  aux  au-n 
très  comme  parfum;  les  feuilles  n'ont 
rien  fourni,  je  présume  que  le  bob  sec 
donnerait  une  plus  grande  quantité  de  pro- 
duits ;  ce  boit  m'a  été  donné  par  M.  le 
professeur  Dumas. 

54  Très-odorante ,  conservant  parfaite- 
ment l'odeur  du  bois. 

55  Très  odorante .  acre. 

56  Plus  suave  que  celle  ci-deMus ,  plus 
de  rapport  avec  la  plante. 
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WOMS 

des  plantes 
en  français. 

vous 

des  plantes 

en  latin. 

BTAT 

des  plantes 

iPOQOB 

delà 

?5l 

as  oj 

et  localités. 

distillation. 

2  ^g- 

llTTCS^ 

5; 

Cerfeuil. 

Chœrophyllnm 
sativnm,    om- 
bellifères. 

Plantes  récentes 
après  la  florai- 
son ,  des  envi- 
rons de  Paris. 

39  juin  #833. 

100 

58 

Chervi. 

Siam  sisaram , 
ombellifères. 

Semences     sè- 
ches. 

i«.fév.  1834. 

100 

59 

Cyprès. 

Cupressos  pyra- 
midalis ,  coni- 
fères. 

Bois  récent  des 
environs  de  Pa- 
ris 

16  nov.  i83a. 

100 

60 

Citronnelle. 

Artemisia  abro- 
tanum,  floscu- 
lenses. 

Plantes    récen- 
tes. 

8  sept  x83a. 

100 

61 

Citron  (ptt  pres- 

Citrus  medica- 

Fmits  récens  du 

6féyr.  183a. 

100 

sion). 

anrantiacées. 

commerce. 

fîniiti. 

63 

Citron  (distillé). 

Idem. 

Idem. 

7féTr.  i83a. 

100 
fruits. 

63 

Citron. 

Idem. 

Fleurs  récentes. 

30  mai.  1818. 

too 

64 

Idem. 

Idem. 

Feuilles   cëcen- 
tes   des   envi- 

aajttin. i83o 

W», 

rons  de  Nice. 

65 

Ci^aë  aquatique. 

Phellandriuma- 
quaticura,  om- 
bellifères. 

Plantes    récen- 
tes ,    au    mo- 
ment de  la  flo- 
raison, des  en- 
virons de  Paris. 

ft8  oct.  i833. 

too 

66 

Coehléaria. 

Coehléaria  offi- 
cinalis ,  cruci- 

Idem., 

20  arril  1834. 

100 

fères. 

67 

Coriandre. 

Coriaudrnm  sa- 
tivum,  on|bel- 
liféres. 

Seraenceisèches 
du  commerce. 

17  août  i833. 

100 

68 

Cumin.. 

Cnminum  cymi- 
num,  ombelli- 
fères. 

Idem. 

lïôsept.  i833. 

100 

69 

Cnbèbe. 

Piper     cubeba, 
urticées. 

Fmits  secs  du 
commerce. 

i6noT-  i833. 

100 

70 

Cttiracoo. 

Citrus  bi^aradia 
orientalis,  an- 
rantiacées. 

Écorces    sèches 
du     fruit     du 
bigaradier. 

i6févr.  1834. 

100 

7» 

Dictame. 

Ori^num    die- 
tamnns  ,      la- 
biées. 

Plantes    sèches 
du  commerce. 

7  fcTF.  1834- 

lOO 

7a 

Erysimum  alliai" 
re. 

Erysimum  allia- 
na ,  crucifères. 

Plantes  récentes 
des     enyirons 
de  Paris. 

Idem. 

i3  août  i833. 

100 

73 

Estragon. 

Artemisia    dra- 

aj«iU.i833. 

100 

cuDculns,  flos- 

_ 

culeuses. 
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li. 


"s 


36 


18 


36 


8 


PJlOrntBTBS 

physiqaea  de 
iKuile  essentiel- 
le nu  moment 
tie   rcï traction. 


Pins  légère  qae 
l'eau ,  jaane 
verdâtre. 

Pins  lée^ère  qae 

l'eaa, jaunâtre. 
Pins  légère  qae 

l'eanjannâtre, 

épaisse. 
Plus  légère  que 

l'eau,  épaisse, 

coule  ar  verda> 

tre. 
Plus  légère  qae 

Teaa,  ambrée. 
Plas  légère  que 

Teau,  presque 

blanche. 
Plas  légère  qae 

Teau ,  paillée , 

limpide. 
Plus  légère  que 

''eaa,  ambrée. 

Plus  pesante 
que  Veau,  cou* 
leur  grise,  é- 
paisse. 

Plus  légère  que 
l'eau  ,  couleur 
jaune  brun. 

Plus  légère  que 
l'eau,  limpide, 

Jaunâtre. 

Plus  légère  que 
l'eau ,  paillée , 
très-limpide 

Plus  légère  que 
l'eau,  limpide, 
ambrée. 

Plus  légère  qae 
l'eau,  jaunâtre. 

Plus  légère  que 

l'eau,  couleur 

ambrée. 

Plus  légère  qae 

l'eau  ,     teinte 

verdâtre. 
Idem 


tllANCLM  tSS 

<|uV'[>rouvt'iiL 
ces  huiles 

en 
vieiUrssai^. 


Se  fonce  et 
s'épaissit. 
Se  fonce. 


Se  fonce. 


Se  fonce. 

Elle  prend 
de  la  cou- 
leur si  on 
l'expose  à 
l'air. 

Se  fonce. 


Se  fonce  et 
rougit. 

Rongit^ 


Épaissit   an 

Îteu  en  vieil - 
issant. 


Se  fonce. 


OBSERVATIONS. 


57  Savenr  douce  comme  le  fenooil 
(  anttkunfanieulum  ). 

58  Odorante ,  ae  rapproche  de  celle  des 
semences  de  panais  (  pastinaea  satina  ). 

fl  Peu  odorante ,  odeur  de  l'arbre ,  les 
feuilles  distillées  à  la  même  époque  n'ont 
rien  produit. 

^  61  100  fruits  m'ont  donné  7  liv.  ràpnres  , 

t'*ai  employé  le  même  procède  indiqué  pour 
'essence bergaraotte,  j'ai  obtenu  le  produit 
relaté  ci -contre  ;  cette  essence  «  en  Tieil 
lissant ,  dépose  un  limon  blanc. 

6a  J'ai  obtenu  de  100  fruits  8  lir.  xeste 
que  J'ai  soumises  à  la  distillation  ;  j'ai  retiré 
la  quantité  d'essence  indiqu«'e  bien  moins 
suaye  que  celle  faite  par  pression. 

63  Peu  suave,  n'a  aucun  rapport  aTec  le 
fruit.  *^^  ^ 

64  Des  rapports  d'odeur  avec  celle  des 
feuilles  de  bigaradier  {eilrut  bigaradia) 

G5  Conaenrant  parfaitement  l'odeur  de 
la  plante. 

67  Peu  odorante  ,  suave ,  odeur  de  la 
semence. 

68  Des  rapporta  faibles  avec  celle  de  carvi 
(  carum  earvi  ).  ' 

70  Odeur  faible ,  saveur  amère. 

71  Peu  odorante  quelques  faibles  rapports 
avec  la  marjolaine  {origanitm  marjora 
noidet  ). 

73  Parfaite  odeur  de  la  plante;  en  lais- 
sant macérer  les  plantes  dans  Teau  tiède  , 
i'ai  obtenu  un  6">e.  de  produit  de  plus  que 
lorsqu'on  charge  l'alambic  et  que  l'on  (  ' 
lille  de  suite. 
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-■Si 

livres. 

74 

Eopatoijre. 

Ëupatoriura 
cannabiuum  , 
floscalenses. 

Idem. 

i8jûll.i833. 

100 

75 

Fenoail. 

Auethum  fœni- 
cuinra,  ombel- 
lifères. 

Plantes    ren- 
tes ,    après    la 
floraison,   des 
environs       de 
Grasse. 

8  août  1819. 

xoo 

76 

Fenouil  (de  Flo- 
rence). 

Idem. 

Plantes    récen- 
tes.au  moment 
de  la  floraison, 
des     environs 
de  Grasse. 

a  août  1819. 

too 

77 

Fenouil. 

Idem 

Semences      sè- 
ches du  com- 
merce. 

19  oct.   1836 

IW 

78 

Idem, 

Idem. 

Plantes    récen- 
tes   des    envi- 
rons de  Paris. 

8  sept.  i8a6. 

XM 

79 

Galanga. 

Kœmpferia  ga- 
langa  ,     bali- 
siées. 

Racines    sèches 
du  commerce. 

5janv.  i834- 

100 

80 

Genévrier  oxycé- 

Juniperos  oxy- 
cedrus,  conifè- 
res. 

Bois  sec. 

17  mars  i83f. 

"■ 

81 

Genevrier   com- 

Juniperus com- 

Baies  dans  leur 

1".  déc.  i833 

J 

mun. 

munis,  conifè- 
res. 

état  de  matu- 
rité ,  des  envi- 

, 

rons  de  Paris. 

S'2 

Idem. 

Idem 

Baies  vertes  des 
environs  de  Pa- 
ri». 

lasept.  i833. 

100 

83 

Idem. 

Idem. 

Bois  et  feuilles 
récente^des  en- 
virons de  Paris- 

8  sept.  i833 

100 

84 

Girofles    (  Bour- 
bon). 

Caryophyllus 
aromaticus , 
myrtacées. 

Fruits   secs  du 
commerce. 

10  sept-  i83a. 

aS 

90 

Girofles  (  Cayen- 
ne). 

Id^!m. 

Idem, 

la  fév.  i832. 

35 

9» 

Girofles  (  des  In- 
des). 

Idem. 

Fruits  s^cs  con- 
nus    dans     le 
commerce  sons 

14  fév.  i83a. 

i5 

; 

le  nom  d*An- 

f 

9^ 

Girofles <des  Mo - 

luunes). 
Griffes    de   giro- 

Idem. 

Fruits  secs  du 
commerce. 

18  Cév.  i83a. 

1 
1 

93 

Idem.  î 

Bois  sec  du  com- 

A fév.  i85a. 

aS- 

fle. 

i 

1 

merce  J 

) 

! 
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SBEMC 


<JIJ1NT)TK 


on 

1 

6 

« 

» 

4 

1 

'• 

3 

4 

4 

!1 

3 

6 

7 

6 

3 

7 

a 

» 

4 

» 

6 

» 

i3 

I 

5 

» 

9 

4 
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PEOPII'JTis 
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le  au  moment 
de  l'extraction. 
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ifi 


Plus  légère  que 

Tean,  coalear 

citrine- 
Plus  légère  que 

l'eau  ,  couleur 

paillée. 


Plus  légère  que 
Teau ,  teinte 
verdâtre. 


Plus  légère  que 
Tean  ,  jaune 
foncé. 

Plus  légère  que 
Teau,  verdâtre. 

Plus  légère  que 

Teau  ,    jaune 

brun. 
Plus  légère  que 

Feau ,  jaune , 

épaisse. 

Plus  légère  que 
Feau,  très-légè- 
rement citrine, 
limpide. 

Plus  légère  que 
l'eau,  presque 
blanche ,  très- 
limpide. 

Plus  légère  que 
l'eau,  jaunâtre 

Pluspesanteque 
l'eau,  jaoue  fon- 
cé. 

Pluspesanteque 
l'eau ,  jaunâtre, 

Pluspesanteque 
"eau ,  jaune. 


Pluspesanteque 
l'eau,  brun. 

Pluspesanteque 
l'eau  ,  jaune 
brun,  épaisse 


Rougit,  de- 
vient hui- 
leuse. 


qu 


ces^  Iiuiteii 
en 


Rpngit. 


Se  fonce   et 
brunit. 

Épaissit. 


Se  fonce. 


Devient  jau- 
nâtre. 


Se  fonce  et 
épaissit. 

Rougit. 


Rougit. 
Rougit» 

Rougit. 
Rougit. 


OBSEM^JTIOm. 


75  Saveur  donce  et  anûée,  pub  {ûqapiDte. 

76  Plus  suave  et  odeur  plus  forte  (  ettte 
lantt  était  euhtpée). 

77  Plus  acre ,  et  moins  suave  que  les 
précédentes. 

78  Presque  é(fal»  en  qualité  k  celle  du 
n«.  75. 

79  Saveur  légèrement  anisée ,  puis  krâ- 


80  Trés-odorante  (  boia  dont  on  fait  les 
onyona  ). 

81  Fortement!  aromatisée,  saveur  de  la 
baie ,  la  même  auanlité  et  la  même  qualité, 
distillée  sans  être  concassée,  ne  m'ont 
fourni  que  a  onc.  d'essence. 

8a  Moins  suave  ,  conservant  de  l'Aoreté. 

83  Très-inférieure  comme  parfum. 

84  Cette  quaptité  de  produit  indiqué  ci- 
contre,  a  été  eitraite  en  six  opératicaia  en! 
recoobant  l'eau  sur  le  marc.  A  la.  i''. 
distillation  j'ai  retiré  la  onc.  1  gros,  A  la' 
a«.  8  onc.  a  gros  ,  à  la  3«.  6  onc.  a  gros, 
â  la  4<''  5  onc.  ■  gros  ,  A  la  5«.  4  ono. .  h 
la  6«.  a  gros.  J'ai  conservé  un  échantillon 
du  produit  de  chaque  opération  sous  les 
n<M.  84,  85,  86,  ^7,  88,  8g  ;  il  est  à  remar-| 

auer  que  tous  différent  d«  nuance  et  ^'o 
eur ,    le    dernier    produit    surtout     n'a' 
presque  aucun  rapport  avec  \f.  premier; 
celdi-ci  est    inoontestablement  bien  aupé- 
rieur  comme  parfum. 

qo  Plus  suav^,  supérieure  en  qualité  (ré 
snitat  de  six  dislillaboins  ). 

91  J'ai  épuisé  toute  l'essence  en  cinq 
opérations;  ellt  est  A  juste  titre  considérée 
comme  la  meilleure  par  la  -force  de  son 
odeur  et  sa  auavité. 

Qa  Résultat  da  six  opérations;  la  dernière 
était  presque  inodore  et  très-épaisse. 

93  Résultat  de  3  opérations;  ir«.>  7  onc. 
a  gros,  A  la  a«.  6  gros  10  grains;  3*. 
4  gros  34  Krains;  peu  odorante,  ajrant 
quelques  faiolds  rapports  avec  le  poivre 
noir;  les  échantillons  sont  conserve»  sous 
les  no».  93,  94  ,  9S. 
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JOUKNAL 


"Tl 


9G 


9; 


98 


JfOMS 

des    plante*    eti 
français. 


GÎDfembre. 
Idem. 


99    Impératoire. 

Laurier  (saace). 
Laorier-oerise. 


noUHt 
des  plaDt»  e& 

latin. 


AmoTtitim    £in- 
gibier,  t^li&ièrs. 

lly»5{>pu»  ofîirt- 
nalis,  labiées. 


Idem 


103 

io3 


104 
io5 

106 

107 


Laarîer-roie. 

Lavande. 


Lavande  (anglai 


Lavande. 


Idem, 


EtJLT 

des   pbntes 

et  lucaUttis- 


Imperatoria  os- 
truthinm,  om- 
belUfères. 

Lauras  nobîlis, 
laarinées. 

Pranns  lanro  ce- 
rasos^rosacées. 

Nerium  olean- 
der.apocynée» 

LavandaUvera, 
labiées. 


Idem. 


du   coruitiervc 

Plan  tes rëren tes 
an  moment  de 
la  floraison^des 
environs  de 
Grasse. 

Plantes récentes 
ao  moment  de 
la  floraison,  des 
environs  de  Pa- 
ris. 

Plantes  récentes 
des  en  virons  de 
Paris. 

Feoilles'  récen- 
tes, des  envi- 
rons de  Paris. 
Idem. 


de  la 

distillation. 


a4  fév.  i833. 


t8  juin  1819 


x4jail1.  i833. 


a4joîll.  i83i. 


26  janv.  i834- 


a3  nov.  i833. 


livres 
a5 


JOO 


Idem. 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


Plantes  récen 
tes  an  moment 
de  la  floraison , 
de     Lemas 

(Var). 


Plantes récentes 
an  moment  de 
la  floraison, des 
environs  deSou- 
reillas(Var.). 
Plantes    récen- 
tes après  la  flo- 
raison, des  en- 
virons de  Sou- 
reillas  (Var). 
Plantes    récen- 
tes, époqae  de 
la    floraison  , 
cueillies  an  mi- 
di de  la  mon- 
tagne, dite  la 
Marbrière 
près      Grasse 
(Var). 


i3  nov.  i833. 
129  juin.  1806. 


26jniU.  i8a6 


a6sept.  i8a6. 


a  août  1806 


lai 
100 


DE    PHARMACIE. 


QUANTITE 

d'haile 

essentielle 

obteDiie. 


U. 


gr 
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PEOPRIBTis 

physiques  de 
l'hoile  essentiel- 
le  aa   moment 
de  Tex traction 


4 

10 


i5 


Plus  légère  qae 

reaa.brun  ver 

dàtre. 
Plus  légère  que 

l'eau,  verdàtre, 

limpide. 


léUm. 


Plus  légère  que 
l'eau,  presque 
blanche,  11" 
pide. 

Plus  légère  que 
l'eau,  verdàtre 


CHARGEBIEKS 

qu'épi  OU  vent 
ces  huiles 

en 
vieillissant. 


Plus       pesante 

que  l'eau ,  jau 

ne  brun. 
Plus  légère  que 

l'ean^verdàtre. 
Plus  légère  que 

Veau^verdàtre, 

limpide. 


Plus  légère  <^ae 

l'eau,  ambree_ 

limpide. 
Plus  légère  que 

l'eau,  verdàtre, 

limpide. 


Plus  légère  que 
l'eau,  jaunâtre. 


Plus  légère  que 
l'eau ,  ambrée, 
limpide. 


Se  fonoe. 


Se  fonoe. 


Se  fonce. 

Se   fonce 
épaissit. 

Se  fonce. 

Se  fonce. 


Se  fonce. 
Se  fonce. 

Se  fonce. 

Se  foncé. 


et 


OBSE/irATlONS. 


9G  Pijg  de  ^Jlpp□^l»   stpet   T'adeur    de   [1' 
«tide;  aa^dur  Je  poivre  LLtejc.  I 

gS  Étale  va  £ujïvit«  «  celk  dci  m'uM*,  parJ 
ftite  t>(l(!ur  tir  Ia  planlo.  Le  aj  aoûL  Je 
U  mém^  fliinéi*  j'«iJi»tJllé  ioq  llïrci  de' 
celL^  plflnle  «furè»  ti  flDriLsiïn^  nu  mnintnL' 
00  la  semence  commence  A  se  former,  j'ai 
obtenu  9  onc.  d'essence,  couleur  citrine, 
se  rapprochant  moins  de  l'odeur  de  fleur. 

99  Très-odorante ,  odeur  de  la  plante. 

100  Odeur  très-prononcée  de  la  feuille. 

101  Odeur  pénétrante  d'amande  amère. 

los  Peu  odorante. 

io3  Suarité  parfaite,  odenr  de  la  fleur  ^ 
celle  que  je  crois  supérieure  à  toutes  les 
autres ,  même  A  celle  d'Angleterre. 

io4  La  meilleure  qualité  que  j'aie  pu  me' 
procurer  pour  servir  de  type  de  compa 
raison. 

io5  Presque  pareille  en  qualité  à  celle 
de  Lemas,  un  peu  moins  suave  ^  trés-esti- 
mée  dans  le  commerce. 

106  L'essence  obtenue  de  la  plante  après 
ia  floraison  au  moment  où  les  semence» 
commencent  à  se  former  ,  «  une  odeur| 
icre,  moins  suave,  se  rapprochant  moii 
de  celle  de  la  plante. 


1 


107  Moins  suave  que  celle  de  Lemas  et 
Soureillas  pour  servir  de  type  et  coniparer' 
les  essences  faites  avec  les  plantes  qui  pous-^ 
sent  au  midi  et  celles  qui  croissent  sur  le  re^' 
vers  septentrional  des  montages. 
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JOURNAL 

ITTi 

_ 

«  «  «  1    < 

M  «;  c 

de  rappoi 

HOMS 

des  plantes 
en  français. 

KOMS 

des  plantes 

ETAT 

lies  planiez 

£»OQUB 

delà 

en  latin. 

et  lucaht**?. 

distillation. 

3  e.^ 

1 

livres. 

108 

Lavande. 

Lavandnla    ve- 
ra ,  labiées. 

Plantes     récen- 
tes au  moment 
de  la  floraison, 
cueillies       au 
nord  de  la  mon- 
tagne   dite   la 
Marbrière  , 
près       Grasse 
(Var). 

Même  date. 

100 

Ï09 

Idem. 

Idem. 

Fleurs      émon- 

10  août  iS3i. 

oS 

dées   de  leurs 

tiges,  des    en- 

virons de  Pa- 

ris. 

IIO 

Livèche . 

Lignsticum 
levisticum , 
ombellifères. 

Plante    récente 
des     environs 
de  Paris   (cul- 
tivée ). 

Fruits      récens 

3  sept.  i833. 

lao 

111 

Limettes. 

Citrns  limetta , 

10  fév.    i833. 

100 

aurantiacées. 

des     environs 
de  Nice. 

frmts. 

lia 

Limettes. 

Idem. 

Fruits      récens 
des     environs 
de  Nice. 

Il  fév.    i833. 

ii3 

Limettier. 

Idem. 

Feuilles  récen- 
tes  des   envi- 
ron* de  Nice. 

12  fév.    i833. 

iJ 

n4 

Idem. 

Idem, 

Fleurs  récentes 
des     environs 
de  Nice. 

24  mai    i8i8- 

100 

ii5 

Macis. 

Myristica    mos- 
chata,    myrta- 

Du  commerce. 

ao  avril  i854- 

6 

cées. 

116 

Marjolaine. 

Origanura  mar- 
ioranoides^  la- 
biées. 

Plantes  récentes 
à  l'époque  de  la 

3  août  1818. 

100 

floraison ,    des 

environs       de 

Grasse  (Var). 

117 

Marjolaine. 

Idem. 

Çssence  soumise 
à  la  distillation 

7  mars  1834. 

1 

ou  rectification. 

118 

Marjolaine. 

Idem. 

Plantes    récen- 

4juill. 1818. 

100  ' 

tes  ,  époque  de 

la  floraison  des 

environs  4e  Pa 

ris. 

1 

"9 

Marjolaine. 

Idem. 

Essence  soumise 
à  la  distillatioii 

i  10  mars  i834 

'\ 

• 

ou  rectification 

1 

DE    PHAHMACIE. 


d  huile 
etsetitidle 

obtenue. 


li. 


9    1 


physiques  iJc 
rhuile£.sâefitîel' 
le  au  Ttioment 
de  rextractJûn. 


18 


24 


Plus  légère  que 
reau,yerdâtre. 


459 


ces  huit  es 
vîrilliî^Sànt. 


Plus  légère  que 
reaa,  ambrée, 
limpide. 


Plas  légère  qae 
l'eaa,  paillée, 
limpide. 

Plus  légère  qae 
Feau ,  ambrée. 

Pltts  légère  que 
l'eau,  presque 
blanche. 

Plus  légère  que 
l'eau ,  ambrée. 

Plus  légère  que 
l'eau ,  paillée. 

En  partie  plus 
légère  que 
l'eau,  presque 
blanche. 

Plus  légère  que 
l'eau ,  jaunâtre 
ou  verdâtre. 


Se  fonce. 


Se  fonce. 


Se  fonre. 


Se  fonce. 


Se  fonce. 


Plus  léffère  que 

l'eau ,  limpide, 

incolore 
Plus  légère  que 

Teau,    couleur 

paillée. 


Plus  léffère  que 
Tean ,  limpide, 
incolore. 


Devient  de 
coulearam- 
brée. 

Se  fonce. 


Devient  de 
couleur  am- 
brée. 


OBSERVATIONS. 


108  Acre ,  légèrement  tupiquéé^  bien  tu 
périeure  i  celle  ci-dessus. 

109  Presque  égale  en  qualité  «celle  de 
Soureillas,  pourtant  un  peu  plus  Acre. 

1 1 1  100  fruits  ont  donné  4  liv.  6  on.  ri- 
pures  :  j'ai  opéré  comme  pour  les  berga 
mottes, j'ai  obtenu  la  quantité  d'essence 
indiquée ,  très-aroraatisée,  odtur  prononcit 
atgrtUttê  de  citron. 

lia  J'ai  retiré  des  100  fruits  5  liy.  3  on- 
ces seste,  que  j'ai  soumises  A  la  dutilUtion  , 
!•  quanUté  d'essence  obtenue  est  restée  ci- 
contre  ;  son  odeur  est  plus  suave  que  celle 
par  pression.  ' 

Il 3  Odeur  Acre,  pénétrante,  point  de 
rapport  d'odeur  avec  celle  du  fruit. 

ii4  Odeur  très-forte  ,  peu  agréable. 

1 15  Odeur  et  saveur  de  poivre. 

n8  Faible  saveur  de  la  menthe ,  elle  est 
pimiante,  elle  sert  k  la  frauder,  après  avoir 
subi  une  nouvelle  distillation  pour  la  ren- 
dre blanche  (  ce  qu'on  nomme  dans  le 
commerce,  reciifier),  c'est  dans  cet  état 
qu'elle  se  vend  le  plus  communément* 

17  Elle  perd  de  soi^  icreté,  gagne  en 
saveur  et  en  force  ;  exposée  au  contact  de  la 
lumière  elle  devient  ambrée  pins  jaunâtre 

118  Moins  odorante  et  moins  Acre  que 
celle  de  Grasse,  saveur  amère  sans  être 
piquante. 

119  Elle  s'adoucit  en  saveur,  sujette, 
comme  celle  des  environs  de  Grasse  ,  A  se 
colorer  si  on  ne  prend  la  précaution  de  pri 
ver  des  rayons  lumineux  les  vases  qui  la 
contiennent. 


46o 

JODBNàL 

s| 

iTO^tS 

VOMi 

itAl 

iPOQUB        , 

"dl 

■5I 

de*  plantes  en 

dcB  pbnt^S 

des  plantes 

de  i^L 

£^I 

*  S" 

français. 

etloc^litéfi. 

distillation. 

livres. 

lao 

Marjolaine  à  co- 
qiulles. 

Origannm 

Plantes  récentes 

25jaill.  i8a5. 

100 

s(ryptiacam  , 
labiées. 

des  environs  de 
Paris. 

131 

Matricaire. 

Matricaria  par- 
theniium ,    ra- 
diées. 

Idem. 

18  août  1882. 

100 

laa 

Mélisse. 

Melissa  officina- 
lis ,  labiées. 

Plantes    récen- 
tes ,  époqoe  de 
la  floraison,des 
environs  de  Pa* 
ris. 

i7Jaill.  i833. 

100 

ia3 

Mélisse  de  Mol- 

Dracocephalam 

Plantes  récentes 

27  sept.  1833. 

100 

davie. 

Moldavicum 
labiées. 

desenvirons  de 
Paris(cultivée). 

124 

Menthe  poivrée. 

Mentha  piperi- 
ta ,  labiées. 

Sommités  récen- 
tes, au  moment 
de  la  floraison. 

2ojai1l.  1818. 

m 

1 

desenvirons  de 
Grasse  (Var). 

, 

ia5 

Menthe  poivrée. 

Idem. 

Essence  soumise 
à  la  distillation 
ourectification. 

28 jany.  i833- 

126 

Menthe  (anglaise 

rectifiée). 
Menthe  poivrée. 

Idem. 

5  févr.  1834. 

7 

127 

Idem. 

Sommités  récen- 

26 juin.  i83a 

wl 

tes,  au  moment 

de  la  floraison, 

des  environs  de 

Paris. 

128 

Menthe  poivrée. 

Idem. 

Essence  soumis^ 
à  la  distillation 
ourectification. 

28  jany.  i833. 

1 

1 

129 

Menthe  à  f  cailles 

Mentha  rotnndi 

Plantes    récen- 

4 août  i833. 

1« 

rondes. 

folia,  labiées. 

tes,  époque  de 

! 

la  floraison,  des 

environs  de  Pa- 

ris. 

i3o 

Menthe    aquati- 
que. 

Mentha  aquati- 
ca,  labiées. 

Idem. 

i3août  i833. 

lœ 

i3i 

Mercnriale. 

Mercarialis  an- 
nua ,    euphor- 
biacées. 

Idem. 

28  févr.  1834. 

iOO 

l32 

MiUefeaUle. 

Achillea   mille- 

Plantes  fleuries 

3  jany.  1834. 

100 

folium,  radiées. 

sèches  des  en- 

virons de  Paris. 

t33 

Moscade. 

Myristica  mes- 
chata,  myrta- 

Noix  du   com- 

20 noy.  i833. 

25 

merce. 

cées. 

DE    PHARMACIE 


d'Kaile 
eiiSPTitîelle 
ohtenue. 


'  '4 


i5 


•     5 
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18 


PdOPJljÉTES 

pliYSiqoes  de 
dr  l>xtriicUfiiu 


Plus  légère  que 

Teau,    paillée 

limpide. 
Plus  légère  qae 

Teau,    coalear 

paille. 
Plus  légère  qae 

Teaa,  paillée 


Plus  légère  <^ae 
l'eau,  amhree, 
épaisse. 

Plus  légère  que 
l'eau,  verdâtre 


i8 


Plus  légère  que 
leau,  incolore. 

Idem, 

Plus  légère  que 
l'eau,  verdâtre. 


Plus  légère  que 
''eau,,  incolore. 

Plus  légère  que 
l'eau ,  jaune 
▼erdàtre. 


CMANGESIEirs 

qu'éprouvent 
ces  huiles 

en 
vieillissant. 


Se  fonce. 


Se  fonce. 


Épaissit    un 
peu. 


I  ao  Peu  odorante  ,  presque  pai  de  rap- 
port avec  la  marjolaine  (  origanum  mar 
joranoidet). 

fat  Odeur  de  la  plante. 

laa  Odeiir  citronnée,  en  partie  plua  pe- 
sante qae  l'eaa,  s'attache  par  jouîtes  aux* 
parois  du  récipient.  Les  liges  sèches  don- 
nant une  plus  grande  quantité  d'huile  es- 
sentielle, plus  légère  que  l'eau,  concrétée 
par  parties  détachées  ,  elle  est  moins  odc^-' 
rente  que  celle  faite  avec  les  plantes  récen  ' 


Plus  légère  que 
l'eau,  verdâtre. 
Par  petits  cris- 
taux blancs,une 
Partie  suronge, 
autre  partie 
flotte  dans  le 
récipient. 
Plus  légère  que 
l'eau,  verdâtre. 

En  grande  par- 
tie plus  pe- 
sante que  l'eau, 
jaunâtre. 


Se  fonce. 


Idem. 


Idem. 


Se   fonce  et 
épaissit. 


Se  fonce  en 
vert  bien 
prononcé. 


ia3  Odear  forte  de  la  planta. 

ia4  Très-odorante  et  très-suave  ;  une 
ffonttelette  sur  la  langue  produit  l'effet  de 
la  glace  ;  quand  cet  effet  a  cessé ,  il  reste 
un  peu  d'amertume,  la  rectirication  fait  dis- 
paraître en  grande  partie  le  goût  arai>r  ;,oti\ 
ne  rencontre  cette  essence  dans  le  com- 
merce que  dans  l'état  de  rectiHcation- 

a5  Produit  au  palais  le  même  effet  gla-i 
cial  ,  et  ne  laisse  presque  point  de  goùl 
amer.  Je  la  crois  supérieure  à  celle  d'An- 
gleterre. 

ia6  Le  meilleur  choit  que  j'aie  pu  me 
procurer,  m'a  été  donné  par  M.  Chardin- 
Hadaocourt,  pour  servir  de  tvpe  de  compa- 
raison avec  celle  des  environs  de  Grasse. 

I  a;  Moins  odorante  que  celle  des  envi 
rons  de  Grasse  ,  même  saveur. 

a8  Elle  peut  être  comparée  avec  avao< 
tagA  à  l'easeoce  d'Angleterre. 

1*9  Odeur  parfaite  de  la  plante. 
i3o  Odeur  prononcée,  saveur  amère  et 
piquante. 

idi  Odeur  fortement  prononcée  de  •■ 
plante  ,  les  crisUux  réunis  dans  le  flacon  sej 
forment  en  masse. 

1 3a  Cette  plante,  dans  son  état  de  frai 
cbeur ,  ne  m'a  pas  donné  d'essence  ,  quoi 
que  je  l'aie  distillée ,  soit  avant ,  soit  au 
■nonieot ,  ou  après  la  floraison. 

i33  Moins  odorante  que  la  fruit. 


XX".  Année.  — Joût  i834. 


3a 
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JOUIHAL 


w 


'H 


-S 


IfOMS 

desplantefl 
en   français. 


i34 

i35 

i36 

i37 

i38 
i39 

i4o 
141 

i4a 

[143 
,44 

,45 

146 

147 

148 

149 

i5o 

25t 


Myrtke. 


/<<<m. 


Idem. 


Idem. 


Navet. 

Oranger  (  Porta 
gai). 


Oranger  (Portu- 
gal) (par  près, 
sion). 

Oranger  (Portu- 

Î;al  )  (  par  distil- 
atiou). 
Oranger  (Portu- 
gal ). 

Idem. 

Oranger  bigara 
dier. 


POMS 

des  plantes 
en  latin. 


MyrtUB  connna- 
nis«  myrtacëes 

Idem. 


Idem. 


des  plantes 
et  localités. 


Idem. 


Brasfica  napus , 

crucifères. 
Citrus       aurin 

tiura,  aurantia- 

cées. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 

Citrus     bigara- 
dia,  anrantia 


Plantes  récentes 
des  environs  de 
Grasse  (Var). 

Fleurs  récentes 
des  environs  de 
Grasse  (Var) 

Fruits  récentdes 
environs  de 
Grasse  (Var). 

Plantes  récentes 
des  en  virons  de 
Paris. 

Semencessècbes 
du  commerce 

Fleurs  douces 
récentes  des 
environs  de 
Nice. 

Fruits      récens 
des     environs 
de  Nice. 
Idem. 


tfPOQUE 

delà 
distillatioii. 


!5 


Oranger  bigai-a- 
radier  (par pres- 
sion). 

Oranger  bigara- 
dier (  par  distil- 
lation). 

Oranger  bigara- 
radier. 

Idem. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 


cees. 
Idem. 


Idem. 


Idem.  ' 


Idem. 


idem. 
Idem. 
Idem. 


Feuilles  récen- 
tes des  envi- 
rons de  Nice. 

Bois  récent. 

Flears  améres 
des  environs 
de  Nite. 

Fruits  du  biga* 

radier  des  en- 

vironsdcNice 

Idem. 


Feuilles  récen- 
tes des  envi- 
rons de  Nice. 

Fleurs  récentes 
de%environsde 
Biot  (Var). 

Fleurs  récentes 
des  environs  de 
Carmet  (Var) 

Fleurs  récentes 

des  en  virons  de 

Paris. 

Idem. 


ao  sept.  1818. 
la  nuii    1818 

5  août  1818. 

6  sept.  i83a. 

9iaiiv.  1834. 
i*''.maii8]9. 

22 janv.  1834. 

Idem. 

3  mai  181S. 

5  août  1818 
n  mai    1818. 


lÎTres. 
100 


100 

lOÙ 


100 
&«its. 

100 
frmb.j 


oGjanv.  r634'[     100 


i8janT. 1834 
7  arril  1818 
x6mai  1818. 
la  mai  1818. 
16  juill.  i833. 
i4déc.    i833. 


100 
fruits. 


100  X 


100 


DE    PHAJIMAGIE. 
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phy^ùjucs  de   Iqu  tproutenl 


le  au  niainent 


Plu*  légère ^oe 
le  AU  ,  jiiusiÊ 
verddUe. 

Pîus  légÀre  que 
teau,  iimbrëe. 

Plus  légère  que 
ïcau.jaaPîitre, 

Plus  légère  qu« 
Teau, verdâtre. 

Plus  Eégériû  que 

Plus  lëgéfi?  que 
I'ëi^u,  jaunâtre. 


Se  fonce 
épaissit. 

■é  fonne 
brunrt. 


Piuft  légère  que 
l'e;iu ,  utabré«. 

Plus  lég;ère  qu** 
Peau ,  presque 

Plus  légère  que 
Teju,  lUiibrêe. 
Uiupidu. 

Plu^  lêt^èTG  que 
Peau,  jiiunatre. 

Plus  lacère  que 
l'e^u»  pidllee 

Plus  légère  que 
leao,  aitibree 

Plui  légère  que 
re:iu,  Ihiipide, 
incolore- 
Plus  léjj^éie  quf" 
r^iiu,  viîiiiili'^ 

Plus  lé|èr«i  que 
l'eau»  jiiin<ï 

Idem. 


Plus  légère  qu4' 
Te^u,  paîllée. 

Plus  légère  qo* 
VtAUj  «mbree 


ceji  hulleii 

eïï 
viéilli^s»iit. 


S«i  fonce- 


et 


et 


Se  fouco- 


Se   fonce 
brunit- 
Rougit- 


Jj^unit 

Brunit 

Se  fonce 

Se  fouce 
rtrufîi. 

Se  fôocc. 


et 


OBSMRPjiTJOm 


rnoiu^uk  di!   U   Hor^^wn  ,    jA   n'ai  âbtéDri 

i^^   P^-ii   u^Eirûntf ,    Ljçb    mÀ^HetiFi 
celte  <l?  I«i' piaula  ^  a^pi^ tt#e. 

tâ6  A  pm  pm  U  même  quQ  aélle  de 
Ulî«pf..  ^ 

i37  Fil»  Buavû  >  iiiA^i  odonntî  qw 
flcTIr!  f«ite  «tec  le»  pUntta  d»  fnviroiu  de 
Or*>ii.r». 

f3ft  pFii  odorânlé. 

1%  Auj,vp  ,  v  râpprocbanL  df    \a    0& 
cûnauc  dflQX  I4  cDinuKrLV  s  vu»,  h   (S^p^n  de 
ci«fdy  Ponugsl. 

1  ^a  lOi^  lif  ■  dnt  doniïé  6  lly.  i  okic.rl  pur«», 
■|ii«  j'ai  t(ïitfiiiit>ft  À  l'dL'tiofi  dr  Iji  |irfij«.  J'flj 
Dti|/*im  la  tfiiianjc^  d>i^^D£#  îii4Hc|cièr^  ei- 
contrr  ^  prtdJtp  cnl^fj^ir  du  fruil  lrri-^(>av«  3 
JMi  h<,Ti>t  rlf  4^iirl(j;i|4^  jonti  cUt  dripoM  nnç 
:erUtiiii.'  iiiiAnlUt"  dr  matièrf  Liiiicitd4Î<iHjjK 
ijn'il  fflul  tvï^)ri]tiiD  df  hr\}Mr*^^  ëi'm  atrlttr 
h   ûikmtiijptmikyo.  ioij!*»    dp  l>Mp"nccï  de 

prpfFi(}ni    l'orah^i"  diîutiî  4«.t  fcUq    qui 
nnrk  Ip  pfa»  fitTileinciil. 

Ui  7  llv.  1  gr.  i^ie  Qiit  éir^  Ifprùdnh  dss 
f«ril  JtiiiU  qu»?  j'ai  «Qurnia  ù  h  diiLilU- 
tlofi ,  j'ai  tiL|it<n(i  H  quaotif»  dVis^nre  ïji- 
clifjti'!*^,  m^fifi  molni  udorivatff  (ju#  cdJt 
riite  p4r  pr^suva^ 

i4ïÛdùr0ntc  ,  «arM  rtppnH  d"(}deMr«ti-e 
c^i?^1le  dii  fruit.    Otte  nisfiïçu  at  vr\l^  Jr* 
rpuKIn    du     bî|;ar«diE<r  ;   cnminEiai.oj   dâili 
le  t^DiUfD^ruif  fOuH  Ip    no  [Il    tic  petit  Cfaiti 
îl    tVa  f#ii   tjfte  «iKei  gr^nd^  t:oii&r>niîEr4 

■  43  Htii  icro  'lye  eelîp  de  b  n-otlle. 

cïbtMnuc  drt  lÏPtjri  lioucpi  ,  tr?  r.ipproeJbiint 
dii*an[ii*i?  lïp  la  Deur,  d'uue  phn  çr*nde' 
rnlciii  d4i;i  Ir'  comme rcp  ;  rlli»  ut  ««mue 
tUiiH  le  poin  dt*  n^roly  lticùe4(}v.  '  ■ 

1 45  1 09  frtiju  url  r/ottfi^  I  <j  h> .  S  cint?»4  ri 
pufe»;  aoiimîs«  à  r^ctiou  d*  ta  pr^ç^*,  j'a 
«tïilrtiu  la  qu4nUl':"  dVfetprjf-p  indi<]uiv^  p*r^ 
fâki^ndeurH  ^ftvj?«r  fifltt' du  ffirjX  ' 

1 4e  Hraduil  rh  *  loo  tnitit,  uiU,  la  nne» 
ï^'ilp  1  *oumb«  A  U  dfffiM^Iiùn,  j\,i  obtenu 
la  qti.intlié  dTi's^fru.p  indiquée  ,  luoizu  ^il^qj 
1^0 tï  t[ii^  t'elle  p^^r  pr^^sion  ;  eJln  wsrt  i 
Inoa^lf^  f'etfi4?spfl  At^  riîron  ili^rilJii ,  pfpi-' 
■la*  qhtoluQieiit  ^mpïoyi'^  i  dnfchvF  ht}, 
eioff  ^*  ' 

i47tjdeuf  df  lA.r^iiill^^  pÏLJa  iWDpUJtite 

?dii  celle  r*llj.*  9V^  Je&  ft»uill«  d'oj-»Jtirer 
ortii(t*L  ° 

r4aûuréTÎeurp .  sfnme  fVi  ffum  i  cpJIprt^<.„! 
I«s  lleitn  Ati  ffmitvo*  4û  Wiè**  PfeiHuï' 
4  c#llï?dit  Cao^,  quiiiïei.  f.iisçsp  «t  eonij.' 
d':- ffti' co  m  m  p  I  a  prçïd  ié  ptf. 

i^O  C(ii*?  de  toolci  lea  pji^nee^  d«  (Ipur 
d'ar.««T  du  tnjdi  qui  ««  r.ippn,^;h^  1, 
ptu»  de  t  odviir  dp  h  Opur. 

riu  Bi«iA  lopprictire  a   tp|U    ,f,j   ,^itf, 
odeur  jpértkiU  de  U  l]#ur- 

i5t  bouc*  .  MTBVf,  itpefi^iifM  refitdir 
nuffï. 
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li 

«OM 

TfOK 

iTAT 

iFOQOI 

•sii 

des   plantes    en 
français. 

des  plantes  en 
latin. 

de  la  plante  et 

delà 

i-so 

21 

localités. 

distillation. 

lîi 

livres. 

i5a 

Oranger  (Portu- 
gal.) 

Citras     aaran- 
tiam ,    auran- 
tiacées. 

Flenrs  récentes 
desenvironsde 
Séville  (  Espa- 

Plantes    récen- 

14 déc.  i833. 

• 

x5S 

Origao  ronge. 

Origannm  Vol- 

i5sept.  x833. 

100 

gare     floilibos 
rnbris,  labiées. 

tes  ,    an    mo- 
ment de  la  Ho* 
raison ,  des  en- 
virons de  Paris. 

154 

Origan  blane. 

Origannm  vol- 
gare     floribos 
albis,  labiées. 

Idem, 

xx9ept.i833. 

xoo 

i55 

Pastinaca  satiya 
ombelliféres. 

Semences  sèches 
des     environs 
de  Paris. 

8janv.  i833. 

xoo 

i56 

Peuplier. 

Popalas     fiAsti- 
giata,  amenta- 
cécs. 

Bourgeons    ré- 
cens des  envi- 
rons de  Paris. 

10  avril  i833. 

35 

157 

Persil. 

Apinm  petrose- 
linam  ombelli- 

Plantes   récen- 
tes des   envi- 

4 août '1839. 

zoo 

féres. 

rons  de  Paris', 
après  la  florai- 
son. 

i58 

Id€m, 

Idem, 

Semences. 

14  déc.  1829. 

100 

i59 

Piment. 

Myrtns  pimen- 

Frnits  secs  de 

i3  sept.  i833. 

tm  1 

ta,  myrtacées. 

la  Jamaïque. 

l 

««4 

Poivre  noir. 

Piper  nigrnm  , 
urticées. 

Fruits  secs  du 
commerce. 

i6janT.  i83a. 

100 

i65 

Poiyre  blanc . 

Ident. 

Idem. 

Même  date. 

100 

i66 

Poivre  long. 

Capsicam     an- 
naom ,     sola- 
nées. 

Fruits  récens  en 
maturité. 

a  oct.   i833. 

100 

n 

Ponliot. 

Mentha     pule- 
giara,  labiées. 

Plantes    récen- 
tes, époqne  de 
la  floraison. 

m  août  i83a. 

100 

i68 

Raifort. 

Cochlearia     ar- 
moracia ,   crn- 
ciféres. 

Graines  récen- 
tes des    envi- 
rons de  Paris 

19 sept.  i833. 

100 

i«9 

Rhodes  (bois  de). 

Genista,  canar- 
sensis,  légnmi- 
nenses.           ^ 

Bois  sec  dn  com- 
merce. 

i5  mars  1834. 

100 

170 

Romarin. 

Rosmarinas  of- 
ficinalis ,     la- 

Plantes récentes 
époque   de   la 
floraison  ,  des 

6  mars  1818. 

too 

! 

biées. 

1 

environs      de 

1 

Grasse. 
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QUAVTITi 

d'hnile 
essentielle 
obtenue. 


ÎT 


'«f 


a4 


j     paopaiirtfs 

phvsiqaes  de 
l'huile  essentiel- 
le an  moment 
de  Textraction. 


Pins  légère  qne 
Teaa  ,  roa- 
geàtre. 

PI  as  légère  qne 
rean ,     jaane 
bran. 


CUAEfGBMBNS 

qu'éprouvent 
ces  halles 

en 
vieillissant. 


OBSERVATIONS. 


Se  fonce. 


Plas  légère  que 
l'eau,  jaonfttre. 


36  Plus  légère  que 
reaayjaanàtre. 

Idem. 


Plof  pesante 
qoeTean,  con- 
lear  brune. 


Plas       pesante 
que  Teau,  rou 
geàtre. 

Plus  pesante 
que  l'eau,  am- 
brée. 

Plas  légère  que 
l'eau ,  ambrée, 
limpide. 

Plus  légère  que 
l'eau  ,  ixmgeà 
tre. 

Plus  légère  que 
l'eau,  paillée. 


3a 


5o 


36 


Plus  légère  que 
l'eau ,  jaune 
verdâtre. 

Plus      pesante 
que  Teau,  très- 
légérement 
ambrée. 

Plas  légère  que 
"eaa,  jaune. 

Plas  légère  aue 
"eaa,  ambrée. 


Rougit. 

Épaissit  un 
pea. 

Se  fonce. 

Se  fonce  et 
épaissit  on 
peu. 

Se  fonce  et 
épaissit 

Se  fonce , 
puis  rougit. 

Se  fonce  et 
brunit. 

Se  fonce. 
Idem» 


Ëpaissit. 


Se  fonce. 


i5a   Inférieure  k  odle  de  no*  oontréea 
méridionales.  Cet  échantillon  m'a  été  donn^ 

Ear  M.  Bérançer,  qui  depuis  longue* 
abite  ce  pays. 

f  ftd  Odeur  de  la   plante  »  mai*  an  pei 
poivrée. 

i54  Moins  odorante  que  celle  faUe  aTeofl 
'origan  rouge. 

i55  Peu  odorante. 

i5<î  Peu  odorante,  soins  suaye  que  li 
bourgeon  dont  elle  e*t  eitraite. 

1S7  Qdeur  prononcée  de  la  plante,  a* 
?eur  forte  et  amère. 

59  Cette  anantité  d'essence  a  été  ex* 
traite  en  cinq  distillations  en  recoobant  l'eau 
sur  le  mare;  elle  offre  i  peu  près  lea 
même*  phénomènes  que  celles  de  Grasse , 
tant  pour  l'odeur  que  pour  la  saveur  el 
la  divergence  des  couleurs.  Xen  ai  con- 
servé les  échantillons  sous  les  numéros  160 
iSo,  161,  169,  i6d.  ^ 


164  Odorante,  savenr  piqnente. 

1 65  Plus  odorante  que  celle  du 
noir,  saveur  brilante. 


polvrJ 


166  Très-volatile,  odenr  prononcée.  J'ai 
distillé  sans  résultat  le  fruit  sec,  dans  soj 
<^Ut  de  maturité;  Je  l'ai  distillé  aussi  dans^ 
Têut  récent,  avant  sa  maturité,  je  n'ai  pal 
obtenu  d'essence.  * 

167  Odeur  parfaite  de  la  plante. 

16a Odeur  pénétrante,  volatile,  caus. 
tique. 

69  Odeur  de  roses  et  de  sassafras ,  très- 
suave. 

170  Odeur  de  la  plante  très-prononcée; 

I  eu  fait  une  grande  consommation  dans 

le  commerce. 


i66 


iOUJLNAL 


s  S- 


17a 

174 

176 
176 

177 

178 

180 

181 

i8a 

183 

184 
i85 


RoBïarrn. 


ÏIOHS 

clefl  pbtit4?s  en 


Aonarin      (   du 

commerce  ). 
Roses. 


Idtm. 


Reses  (  du  com 
mercc  ). 

Bhue. 


Idem. 


Idem. 
Sabine 

Idem . 

Sabine  scavage. 
Santal  citron. 

Sassafra». 


Saoge  (grande). 
Sauge  (petite). 


des  pbiitcÂ  I 
Ulin. 


Mfiéffi. 


Rosa  centifolia. 
rosacées. 


Idem. 


Idem. 


LJt*4t  pUotea  et 


les ,  èpuqiLC  île 
la  floraison, des 
env.  de  Paris 


Fleurs  récentes, 
des  environs 
de  Grasse. 

Fleurs  récentes 
des  environs 
de  Foutenay 
aux-Roses. 


Rttta     graveol 
iens ,  rutaçées. 


Id€m. 


Idem. 

Junîperus  (tabi- 
na,  coniféies. 

Idem, 


Sabim      bacci- 

fera. 
Santalnm       al 

hum  ,  satitala» 

cées. 
Lauru*      .sassa- 

frus,  lanrinées. 


Salvia    ofiicina 
lis,  labiées. 

Salvia    officina< 
lis  (variété). 


delà 
distillation 


libres 


7  avril  i833 


3o  aviU  x833. 


:i6juiii  i833. 


Plantes  récen 
4es,  époque  de 
la  floraison  , 
dtfs  envirop» 
de  Paris. 
Plantes  lécen 
tes,  «Doque  de 
la  UoraisoQ , 
des  environs 
de  Grasse. 
Semences       se> 

ches  du  midi. 
Tigee  récentes 
des     envions 
de  Grasse. 
Tiges  récentes , 
des   environs 
de  Paris. 
Id^. 

Bois  sec  du  com- 
merce. 

Bois    du     com- 
merce. 


Plantes  récentes 

des    environs 

de  Grasse. 

Jdêm> 


28  juin.  i833 


oojoill.  iD3a. 


7  déc.   i83i. 
5  mars  1819. 

I 

a.4>ct.  i833 

8  août  i833. 
10  avril  i833, 

8  sept.  x833. 


lamars  181S. 
idem. 


100 

100 
io«  1 

i 

MM 

H»! 


DE     PHARMACIE. 


d'huile 
edseatieilè 
obtenue. 


^4 
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physiques   <\e 

(e  afi    moment 
de  l'extraction. 


36 


Plas  té^re  qoe 
i'eaUfterdâtre. 


Plus  légère  que 

i*èan,  amhiîée. 
Plus  lé^èpe  que 

l'eau    :  solide , 

cristallisée 

anr.bréê» 
idem. 


ÇHAirOEMElfS 

qu'éprouTenl 
les  huiles 

en 
vieillissant. 


Se  fonce. 


P}nt  ïéçèvé  que 

Teau,  eristalH- 

sce. 
Plus  légère  que 

l'eau,  ambrée, 

limitide. 


Plus  légère  que 
l'eau,  jaunâtre 


18 


5o 


^4 


Plus  légère  que 
Veau  }  ambrée. 

Plus  légère  que 
l'eau,  jaunâtre 

Plu9  légère  que 

Teau ,  presque 

blanche- 
Plus  légère  que 

Teau,  verdâtre. 
Plus  légère  que 

reait,j|itinâtre 

En  très  -  grande 
partie  plus  pe- 
sante ^He  l'eau, 
l'autre  partie 
surnage. 

Plus  légère  <]^e 
l'eau ,  ambrée , 
Kmpide. 

Plut  légère  que 
l'eau,  verdâtre, 
limpide. - 


OBSERFjITtONS, 


IdenK 


Idem. 

Se  fohce. 

1 

Devient  jau- 
ne. 

Se  fonce. 

Rougeâtreet 
épaissit. 

Se  foiîce. 


Idem. 
Idem. 


171  Moins  bdorântfi  que  celle  da  midî 
mais  plus  suave. 

19^  Pout  servir  4e  cooparÛMB. 

1^3  Odetip  parfaite  de  U  ||levu)ipérieor< 
h  toules  les  autres  essences  de  ce  genre  (  cel 
échantillon  a  été  fait  â  ma  prière  pai 
M.  L.  INiel  de  Grasse  )  (Var). 

174  Très-soave,  odeur  de  la  fleur.  Jt 
U  crois  moins  odorante  «me  «elle  du  midi. 

175.  Pour  servir  de  coranaraison ,  jodeur, 
faible  de  fumée,  pourtant  la  meilleure  que 
j'aie  pu  me  procurer  dans  le  commerce. 

c 

176  Odeur  forte  et  repoussante. 

177  Même  odeur,  mais  plus  forte. 

178  Mime  odeur,  plus  &cre ,  pio^trante. 
i7y  Odeur  forte  et  Acre. 

180  Même  odeur  que  celle  du  midi. 

181  Peu  odorante,  quelques  faibles  rap- 
ports avec  celle  de  cyprès  {euprettut  pfr»- 

dalis). 

18a  Odeur  parfaile  du  bois,  trèl-l^gè 
rement  citronnée. 

i83  TrèsHKbranle. 

i84  Odear  de  la  plante. 

18S  Odeur  plus  prononce  qua  «elle  k 
grandes  feullPes,  saveur  brûlante.  ' 
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des  plantes  ea 
françab. 

des  plantes  en 
latin. 

des    plantes  et 

delà 

êJS' 

!i 

localités. 

distillation. 

^n 

- 

iivret. 

m 

Sange  (grande).  • 

Idem. 

Plantes récentes 
drs  environs  de 
Paris. 

18  jaini83i. 

100 

X87 

Stage  (petite). 

Idem, 

Idem. 

i4  juin  i83i. 

100 

188 

Sa^^ttet. 

Thymas  serpil- 
lam,  labiées. 

Plantes  récentes 
aa  moment  de 
la  floraison^es 
environs       de 
Grasse. 

6  août  1819. 

100 

1% 

Serpoilet. 

Idem. 

Essence  soumise 
à  la  distillation 
ou       rectifica- 
tion. 

S  mars  18S9. 

a 

«90 

Serpollet. 

Idem, 

Plantes  récentes 
aa  moment  de 
la  floraison,des 
en viroas  de  Pa- 
ris. 

5  joiU.  i83i. 

100 

'9ï 

Serpoilet. 

Idem, 

Essence  soginise 
à  la  distilRlâon 
oa       rectifica- 

6 mars  i83a. 

2 

tion. 

19a- 

Serpollet. 

Idem. 

Des  environs  de 
Séville  (  Espa- 
gne). 

• 

• 

ose. 

»93 

Serpollet. 

Idem. 

Idem. 
Essence  rectifiée 

Idem. 

8 

194 

Serpollet       ci- 

Thymns serpil- 

Plantes     récen- 

11 sept.  i83a. 

100 

tronné. 

lam  (variété). 

tes. 

195 

Semen-contm. 

Artemisia    con- 
tra, fiosculea- 

Flearonssecsda 
commerce. 

9  sept.  i833. 

■~, 

196 

Stœchas. 

ses. 

Lavandula  stce- 
chas,  labiées. 

Épis  secs. 

8déc.  i833. 

100 

197 

SeseU. 

Seseli      tortaa- 
sam,  ombelli- 
féres. 

Semences      sè- 
ches. 

3févr.  i8H 

100 

«9S 

Thym. 

Thymas  volga- 
ris,  labiées. 

Plantes  récentes 
aa  moment  de 
lafloraison^des 
environs       de 
Grasse. 

16  août  i8a6. 

100 

199 

Thym. 

idem. 

Essence  soumi- 
se à  la  'distilla- 
tion  oa  recti- 
fication. 

10  mars  i833. 

9 

aoo 

Idem. 

Idem. 

Plantes    récen- 
tes* époqoede 
la  floraîson,des 

s3jaiU.i83i. 

100 

' 

» 

environs  dcPa- 

1 

ris. 

I 

QtrjlîtTETÈ 

dhaik 
essenliélJe 
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Plus  légère  qae 
Teaa ,  ambrée, 
limpide. 

Pjus  légère  qae 

''eau,  ambrée. 

Idem, 


Plus  légère  que 
1  Gaa>  incolore. 


CHAIfGEMEira 

qu'éprouvent 

ces  huiles 

en 

vieillissant. 


Plus  léj^re  que 
l'eau,  jaunâtre. 


Plus  légère  que 
l'eau,  incolore. 

Plus  légère  que 

Teau ,     rouge 

brun. 
PI  m  légère  que 

r«ï;iu,  incolore. 
Pluj  légère  que 

1  eau,  paillée. 
Pkii5  légère  que 

Teaa,  jaunâtre 

Plus  légère  que 
l'cju,  ambrée. 

PJus  léffère  que 
Teau,  bleue. 

Plus  légère  que 
l'eaa  ,  jaune 
brun. 


PÎDsléjçère  que 
r  eau,  incolore 


Se  fonce. 


Se  fonce  et 
rougit. 


OBSERVATIONS, 


c«n?  du  miJi. 


ménoA  'OdeDr  ^ikt 


Se  fonce  et 
brunit. 


Se  fonce. 


Idtm. 


Rougit. 


88  S«  rapproche  de  celle  da  thym  (<â/ 
mu*  PulgarU  ). 

18g  Cette  essence,  comme  toutes  eelK 
qui  sont  rectifiée* ,  se  colore  en  peu  d 
temps ,  k  moins  qu'on  ait  le  soin  de  I 
soustraire  aui  rayons  lumineux. 

igo  Moins  odorante  que  celle  des  envi- 
rons de  Grasse. 

19a  Plus  forte  odeur  que  celles  de  nos 
contrées  méridionales. 

198  Conserve  une  odeur  pénétrante  et 
peu-  suave,  après  l'opéra Uon  ;  J'ai  remar 
que  une  matière  résineuse,  visqueuse  qui 
surnageait  dans  la  eucurbite  ;  j'ai  di*  nou- 
veau monté  l'alambic,  je  n'ai  obtenu  que 
quelques  gouttes  d'essence  rougeitre  ayant 
une  odeur  empjreumaliqne. 

ig5  Peo  odorante. 

196  Quelques  faibles  rapports  avec  l'c 
deur  de  lavande  (  lavanduïa  rera  ). 

197  Odeur  tr^s-forte  et  pénétrante,  se 
rapprochant  an  peu  de  celle  de  la  cannelle, 
(iauruf  c/nna/noinum  ).  De  loulc»  les  es- 
sences celle  qui  a  la  couleur  bleue  la  plus 
prononcée,  plus  vive  que  l'ammoniure  de 
cuivre.  Personne ,  avant  moi ,  ne  l'a  ob- 
tenu<>. 


p8  Odeur  de  la  plante ,  forte  et  suave 
il  s  en  fait  grande  consommation   dans  le 
commerce ,  on  la  trouve  asses  communé- 
ment rectifiée. 

% 

09  L'odeur  s'adoucit ,  dépose  dans  l'eau 
de  la  eucurbite  une  matière  résineuse. 

900  Moins  odorante  qne  celle  de  Nice , 
mais  très-suave  ;  elle  est  supérieure  comme 
parfum. 


Plus  légère  qne 
Peaa,  jaune. 


Se  fonce  et 
brunit. 
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dos  plantes  en 
latin 

des  plantes  et 

de  la 

Sjj  o 

français. 

localités. 

distillation. 

^"1 

livres. 

aoi 

Thym. 

Thymas  vulga- 
ris ,  labiées. 

Essence   sonroi- 
se  à  la  distilla- 
tion ou  rectifi- 
cation. 

10  mars  i833. 

a 

loa 

/<^/it. 

Idem. 

Des  environs  de 
Séville  (  Espa- 
çai). 

» 

9 

OBC 

io3 

ïdem* 

Idem, 

Essence    soumi- 
se à  la  distilla- 
tion  ou   recti- 
fication. 

11  mars  i833. 

8 

ao4 

Tanaisie. 

Tanacetam  rat- 
ure, radiées. 

Plantes     récen- 
tes , époque  de 
la      floraison  y 
des     environs 
de  Grasse 

9jain.  i8i8. 

100 

ao5 

ld€m. 

Idem. 

Plantes     récen- 
tes, époque  de 
la      floraison , 

aôjnill.  ]83t. 

lOO 

des     environs 

de  Paris. 

ao6 

Verveine       odo- 

Verbena ■  odo- 

Plantes     récen- 

20 août  i833. 

100 

rante. 

rata,  labiées. 

tes  »  époque  de 
la      floraison', 

/ 

1 

des     environs 
de   Paris. 
Ëcorces    sèches 

Q07 

Winter  (Êcorces 

Drymis    wii»te> 

djanv.  i833. 

.s\ 

do). 

ri ,     magnolia- 

du  commerce- 

cées. 
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Q0A>T1T1J 

essentielle 
obtenue. 


p|iYfti;i:[Xies    tic 
riiuîlceitit'iitit'l- 
le    aa    moment 
de   Textraction. 


li.  Ion 


54 


»  36 


CHAMGEMENS 

qu'éprouTent 

ces  halles 

en 

vieiUissa^- 


Plus  Iéj|;ère  que 
l*cau,  incolore 


Plus  légère  que 
Teau .;  roDg« 
foncé 

Plus  légère  que 
l'eau,  incolore 


Mus  légère  que 
Vea« ,  cooleur 
jaune. 

Plus  lésrève  que 
TeAik.  '   .. 


Plus  légère  que 
.  reau.verdàtre 


Se  fonce. 


En  grande  par-  Dr  unit, 
tie  plus  pesan- 
te  que  i eau 
jaunâtre. 


OBSERVATIONS, 


90I-  CoiTim«  celle  de&  environs  de  Grasse, 
elle  se  boooifie. 

aoa  Odeur  forte,  camphrée  et  pénélrante, 
peu  de  rapport  avec  la  plante,  d'une  savear. 
amère  et  orûlante. 

9od  A  perdu  en  grande  partie  son  âcretê 
presque  egnle  en  oualit/l  i  celle  de  Grasse  ; 
après  l'opération  ^*aî  rentargué  dafts  la  cu< 
ciirbite  une  ninliere  résineuse  qui  surna- 
Saail.  ..       j 

. »o4  D'ime odeur  doive,  quel^qw  ra^ 
ports  avec  le  fenouil,  8.iYeur  anisée  mau 
pilante. 

9o5  Ménaê  oHedx  qtie  celle  d«s  êtkf  Irons 
de  Grasse.  , 

ao6  Extrénaeraçpt  sj^aye,  o^eur  citron 
n*e  ;  elfe  pourrait*  itfe  etnployiée'ihrec  suc 
BS  dan>  la  parfumerie. 

107  Odeur  .doy,ce  dep«px^elle 
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NOTE 

Sur  la  préparcuion  de  l'onguent  mercuriely  adressée  à  la 
Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Par  M.  CoLDBPT  Doilt,  pHarmaden  à  Grépy. 

La  possibilité  d'éteindre  très-promptement  le  mercare 
par  Taxonge  légèrement  modifiée  ayant  été  mise  en  doute, 
j'ai  rhonneur  d'envoyer  à  la  Société  de  Pharmacie  un 
échantillon  de  cette  axonge ,  qui  fait  disparaître  comme 
par  enchantement  en  quelques  minutes  a4  à  3a  fois  son 
poids  de  mercure. 

Il  y  a  environ  cinq  ans ,  je  présentai  à  l'honorable  So- 
ciété une  série  de  procédés,  au  nombre  desquels  se  trouve 
celui  que  je  décris  ci-dessous,  et  auquel  je  donne  la  pré- 
férence, soit  par  l'opinion  émise  alors  par  MM.  Bussy  et 
Le  Ganu ,  soit  par  la  mienne  d'aujourd'hui  qui  s'y  rap- 
porte, de  nombreux  essais  m'ayant  déterminé  à  adopter 
ce  mode  de  préparation. 

Après  avoir  liquéfié  Taxonge  on  Ta  fait  filer  dans  un 
grand  vase  d'eau  froide  pour  la  diviser ,  on  la  place  en- 
suite sur  un  tamis  en  crin  peu  serré ,  et  on  la  conserve  en 
un  lieu  sec  à  l'abri  de  la  poussière.  Au  bout  de  i5  à  ao 
jours  elle  commence  par  bien  éteindre  7  à  8  fois  son  poids 
de  mercure ,  et  cette  propriété  va  toujours  croissant  à 
mesure  qu'elle  acquiert  plus  de  rancidité  et  de  viscosité  , 
en  sorte  que  quelques  mois  après  elle  agit  très-prompte- 
ment sur  32  fois  son  poids  de  mercure. 

Je  laisse  à  de  plus  habiles  que  moi  le  soin  d'expliquer 
pourquoi  la  même  axonge^  placée  dans  d'autres  circon- 
stances, paraissant  même  être  plus  rance,  n'agit  pas  de  la 
même  manière.  Il  y  a  eu  à  cet  égard  une  si  grande  diver- 
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fité  d'opinions  que  je  m'abstiens  ;  je  donne  seulement^des 
faits.  Je  ne  pense  pas  qu'il  puisse  s'élever  de  répugnance 
à  employer  une  pommade  mercurielle  qui  contient  un 
quarante-huitième  ou  un  soixante-quatrième  d'axonge , 
je  ne  dirai  pas  oxigénée ,  mais  rancie. 
Ainsi  donc  on  prend  : 

Axonge  préparée 2  onces. 

Mercure 3  livres. 

On  triture  ensemble  dans  un  mortier  de  moyenne 
dimension  et  dont  le  fond  soit  de  forme  ovoïde.  Si 
l'axonge  est  trop  ferme  on  ajoute  un  peu  d'buile  d'olives , 
alors  le  mercure  disparait  en  4  ^u  5  minutes,  prenant 
une  couleur  dite  gris-perle.  On  ajoute  2  livres  1 4  onces 
d'axonge  récente  aux  trois  quarts  figée ,  et  on  mêle  exac- 
tement (1). 


(i)  MM.  Baget  et  MoatiUard,  chargés  par  la  Société  de  Pharmacie  dé 
£sûre  un  rapport  sur  la  note  précédente ,  ont  reconnu  qoe  i'axonge 
préparée  et  envoyée  par  M.  Coldefy,  à  Tappai  de  ses  assertions, 
éteignait  en  effet  le  mercnre  ainsi  qu'il  l'avait  annoncé.  Il  est  évident 
d'après  cela  qn'à  l'aide  d'une  modification  particulière  on  peut  singa- 
lièrement  augmenter  la  propriété  que  possède  I'axonge  d'éteindre  le 
mercnre. 

Si  d'ailleurs  on  rapproche  le  mode  de  préparation  que  lui  fait  subir 
M.  Coldefy,  des  observations  publiées  sur  le  même  sujet  par  M.  Simo- 
nin de  Nancy,  dans  le  tome  quatorzième  de  ce  journal,  il  semble  naturel 
d'admettre  qne  dans  certaines  circonstances  I'axonge  éprouve  de  la 
part  de  l'eau  nne  infloence  qui  a  échappé  jusqu'ici  à  l'examen  des 
pharmaciens,  mais  qui.  mieux  que  celle  de  l'air  ou  de  Toxigèue,  facilite 
la  préparation  de  l'onguent  mercuriel. 

Reste  à  examiner  en  quoi  consiste  cette  influence ,  quel  changement 
de  nature  elle  fait  éprouver  à  la  graisse  ;  c'est  là  une  question  intérêt 
santé,  que  MM.  Simonin  et  Coldefy  doivent  mieux  que  personne  s'oc- 
cuper de  résoudre. 

(  Note  du  Rèdacieur.  ) 
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NOTICE 

Sur  un  gisement  de  lignite  nouvellement  décou\^rt  à 
Paziols  (Atfde). 

Par  M.  Fa&ires,  pharmacien  à  Perpignan. 

A  5oo  mètres  environ,  et  à  l'ouest  de  la  commune  de 
Paziols  <^9Mt  la  rive  droite  du  Yerdofible ,  2hi  lieu  appelé 
la  riV^  de  la  Prade^  Teau  a  opéré  uo  éboulemeot  qui  a 
mis  à  découvert  des  lignites  de  la  plus  grande  beauté. 
Le  terrain  dans  lequel  gît  ce  combustible  est  une  for- 
mation datterrissement  de  nature  marneuse,  calcaréo- 
argileuse  et  sableuse,  généralement  bleuâtre.,  dans  cer- 
tains   endroits  jaune ,    rouge,    noirâtre.    Ces   diverses 
couleurs  soi^t  dues  à  la  présence  du  £er  et  à  diBérens 
degrés  d'oxidation  ;  la   marne  argileuse  est  assise  d'en- 
viron 2  mètres  de  puissance,  alternant  avec  du  grès  gris 
bruaâtjre.  Cette  marne  est  d'une  saveur  styptique,  eBo- 
rescenle,  pénétrée  de  fer  pyriteux  ;  c'est  surtout  sur  la 
eoucbe  de  grés  que  le  sulfure  de  fer  domine  f  le  toit  esl 
fermé  par  une  alluvion  caillouteuse,  peu  épaisse,  recou- 
verte d'un  dépôt  de  calcaire  tubulaire  ,  friable,  d'un  bianc 
jaunâtre  très-léger,  sur  lequel  repose  une  seconde  assise 
alluviale,  avec  galets  d'un  volume  plus  considérable  que 
ceux  'de  la  couche  inférieure.  Ce  dépôt  de  calcaire  la- 
enstre,  postérieur  âu  terrain  d'alluvion ,  est  le  résultat  des 
sédimens  formés  par  une  mare  d'eau  douce  qui  existait 
dans  cet  endroit,  et  dén^ontre  combien  la  forme  primi- 
tive du  terrain  a  subi  de  modifications.  Ce  système  re- 
pose sur  la  formation  crayeuse.  Les  lignites  y  sont  dissé- 
minés par  blocs  et  non  par  couches ,  afiectant  toutes  sortes 
de  directions,  d'un  volume  disproportionné,  mais  toujours 
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représfintftnt  dei  portions  d'arbres ^  aoit  le  tronc,  i^ 
branches^  les  râcineft  3  j'y  ai  même  trouvé  un  frugni^iit 
de  fruit  de  coDifère,  que  je  crois  pouvoir  rapporter  au 
^tntepinus.  Cette  observation  et  le  résultat  de  rinspec* 
tioo  des  fibres  du  bois ,  qui  sont  très-visibles ,  fn'ont  oflert 
assez  de  caractères  pour  eu  inférer  que  c'est  à  des  arbres 
appartenant  à  ce  genre,  ou  aU  moins  à  la  famille  des 
conifères,  qu'est  due  l'origine  de  ces  lignites.  Ce  com* 
bnstible  appartient  évidemment  à  l'espèce  fibreuse;  il 
offre  deux  variétés  que  nous  allons  décrire  : 

i^.  Lignite  fibreux,  variété  A.  11  est  de  couleur  noire , 
dur,  susceptible  de  poli ,  ayant  subi  un  commencement  de 
bitumination  qui  le  rapproche  du  jayet;  sa  pesanteur 
spécifique,  Teau  étant  prise  pour  unité,  est  de  a;  soumis 
à  l'action  de  la  chaleur,  ii  répand ,  avant  de  s'enflamfraer, 
une  grande  quantité  de  vapeurs ,  d'une  odeur  bitumi-* 
neuse,  piquante,  acide,  brûle  ensuite  avec  fiàmme,  et 
laisse  pour  résidu  0,1 5  de  cendre  de  couleur  jaune  tecra*- 
gineuse. 

a*.  Lignite  fibreuac,  variété  B.  De  couleur  brune ,  friable, 
se  déchirant  facilement,  présentant  la  texture  ligneuse, 
beaucoup  moins  dur  que  le  précédent ,  se . brise  sous  la 
lame  d'un  couteau ,  prend  du  brillant  lorsqu'on  le  ràcle , 
mais  ne  supporte  pas  le  poli ,  pesanteur  spécifique  i,5  : 
exposé  à  la  chaleur  il  oifre  les  mêmes  phénomènes  que  la 
variété  Â  ^  mais  donne  moins  de  vapeuf  s ,  brûle  arec  plus 
de  flamme  et  répand  beaucoup  plus  de'' calorique  :  soumis 
à  la  dessiccation,  il  perd  les  deux  tiers  de  son  poids -.ainsi 
desséché  et  brûlé  il  fournit  o,  1  a  de  cendre  jaune  ocreuse. 
Ce  lignite  est  plus  imprégné  de  fer  pyriteux  que  le  pré- 
cédent. 

Ces  deux  variétés  de  bois  bitumineux  se  trouvent  in* 
distinctement  et  en  désordre  dans  le  grès  et  les  couches 
argileuses  qui  lui  sont  supérieures  et.  inférieures,  ce  qui 
par  conséquent  ne  permet  pas  de  dott ter  qu'elles  ne  soient 
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contemporaines  ;  on  ne  peut  pas  les  attribuer  à  Tige  ni  à 
la  partie  de  Tarbre ,  paisqu  on  trouve  des  fragmens  de 
toutes  les  dimensions  qui  offrent  les  deux  variétés  ;  est-ce 
^à  l'espèce  de  végétal  qu'il  faut  les  rapporter  ?  nous  ne  le 
pensons  pas;  ceslignites  nous  paraissent  dus  à  la  même 
origine  végétale  ;  ce  point  de  fait,  qui  est  encore  inexpli- 
qué, nous  paratt  tenir  à  des  causes  locales  qui  resteront 
long-temps  peut-être  dans  le  domaine  des  questions  pro- 
blématiques. Les  morceaux  qui  sont  en  contact  avec  le 
grès  sont  souvent  recouvers  d'une  couche  mince  de  fer 
sulfuré  qui  s'est  aussi  infiltré  entre  les  fibres  et  les  nom- 
breuses fissures  transversales  du  lignite ,  de  manière  que 
lorsqu'on  le  casse  on  voit  une  belle  cristallisation  pjri- 
teuse  comme  argentée  ou  dorée.  J'en  possède  deux  frag- 
mens qui  ont  conservé  l'écorce,  et  sur  laquelle  se  trouve 
une  matière  résineuse  en  petits  grains  rougeâtres,  trans- 
parens ,  et  qiii ,  soumise  à  quelques  expériences ,  m'a  para 
avoir  la  plus  grande  analogie  avec  le  succin  (t). 

Les  terrains  à  lignite  offrent  en  général  des  restes  de 
coquilles  d'eau  douce,  ce  qui  explique  suffisamment  leur 
origine  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qui  fait  le  sujet 
de  cette  notice,  toutes  les  recherches  auxquelles  je  me 
suis  livré  pour  y  découvrir  quelques  restes  de  corps  or- 
ganisé ont  été  vaines.  Ces  dépôts  sont-ils  marins?  Cela 
n'est  pas  improbable,  car  ils  ont  la  plus  grande  analogie 
avec  les  terrains  caquilliers  des  environs  de  Perpignan. 
Sont-ils  lacustres  ?  Cette  bj  pothèse  est  encore  possible , 
puisque  le  bassin  de  Tuchan,  dans  lequel  se  trouve  Paziols, 

(i)  Cette  notice  a  été  lue  à  la  Société  philomatiqae  de  Perpi^nmo, 
Je  8  janvier  1834.  Je  ne  connaissais  pas  alors  l'opinion  de  M.  Alessi  sur 
Toriçine  da  taccin  (Journal  de  Pharmacie ,  tom.  XX,  pag.  lo^),  jai  tu 
«Tec  plaisir  que  mon  observation  était  toat-à-fait  identique  arec  la 
sienne,  et  sans  avoir  poussé  les  expériences  aassi  loin  qae  ce  savant 
pour  pouvoir  affirmer  qae  la  matière  résinease  trouvée  sur  les  limites 
était  du  sQOcin ,  j*avais  avancé  ce  fait  comme  probable.  Ainsi  nos  deux 
obsecvatîoBs  se  corrobosent  niittieUement. 


est  dans  une  position  à  recevoir  les  eaux  pluviales  des 
mont^gxiçs  qui  l'entourent  de  toi^s  câté§,  j[:t  1  écoulement 
de  ces  eaux  ne  peut  s'opérer  que  par  un  seul  point,  qui 
est  iaYerdouble  :  or,»  cette  rivière  i^'e^isiait  probablement 
pas  dans  les  temps  reculés ,  ou  son  barrage  au  nord-est 
était  alors  élevé  de  manière  que  le  bassin  était  un  vaste 
lac  qui  a  donné  lieu  àUx  dépôts  qui  l'ont  comblé  en  partie. 
Quoi  qq'il  e^  so^  d^.jaes  hypothèses ,  |a  présence  de  cqrps 
organisés  seule  peut  donner  la  solution  de  cette  question. 
Ce  que  nous  connaissonâ  du  terrain  à  lignites  de  Pa* 
ziols,  est  d'une  étendue  assez  coosidérable^  à  3  ou  4^0 
mètres  Je  la  Prade^  du  coté  opposé  à  la  rivière  au  nord- 
ouest  du  villnge,  en  creusant  un  canal  d'irrigation^  on  a 
découvert  des  lîgriites  à  Go  centimctres  de  profondeur 
4ans  une  raarac  pareille  à  celle  de  la  Pradc^  et  qui  évi- 
demment n'en  est  que  la  continuatioD  {  il  est  iofiDiment 
probable  que  cette  même  couche  existe  dans  une  grande 
partie  du  bassin* 

Ce  combustible,  quoique  pyrileux  ne  dégage  que  très- 
peu  de  vapeurs  sulfureuses  \  il  peut  remplacer  le  charbon 
ordinaire  clans  lt:s  usnges  domestiques  ^  il  est  très-propre 
au  clKtuilage  des  appareils  des  usines  ;  il  est  même  prouvé 
par  expérience  quil  peut  servir  à  forger  le  fer,  puisque 
le  forgeron  de  PazioU  n  en  use  pas  d'autre  depuis  sa  dé- 
couverte. Mais,  dans  tous  les  cas,  il  est  néressuire  de 
l'exposer  à  Tair  pendant  plusieurs  jours  ,  en  aynnt  soin 
de  le  remuer  pour  mettre  toutes  les  parties  en  contacl 
avec  lair,  afin  de  faciliter  le  dégagement  de  rbumidité  et 
.  la  décomposition  d'une  partie  du  fer  sulfuré.  Ou  peut 
.^utiliser  les  efïlorescejices  qui  se  trouvent  sur  les  marnes 
à  lignites  pour  fa  briquer  de  Talun  et  comme  engrais  dans 
e^  terres  «ablonne^s^s. 


XK\  Année.  — AoAt  i^M,  33' 
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Procédé  pour  obtenir  f  acide  peetique  et  les  pectates 
alcalins. 

Par  BL  Simoviv  de  Nancy. 

Jusqu'à  présent  l'emploi  de  Facide  peetique  et  des  pec- 
tates, pour  préparer  extemporaDeinent  des  gelées  médica- 
menteuses ou  d'agrément,  n'est  point  aussi  général  qu'il 
mérite  de  l'être  ;  en  y  réfléchissant  j'ai  pensé  que  cela  te- 
nait peut-être  à  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  se  le  procu- 
rer, et  conséquemment  à  sa  valeur  vénale  assez  grande  ; 
en  eiTet,  l'opération  est  délicate,  longue,  et  ne  réussit  pas 
toujours  aux  personnes  peu  habituées  aux  manipulations 
qu'elle  exige;  le  but  de  cette  note  est  de  les  abréger  con- 
sidérablement en  employant  une  matière  restée  jusqu'à 
présent  sans  application  ,  sans  intérêt,  et  comme  telle  je- 
tée en  grande  quantité  par  les  pharmaciens  et  les  confi- 
seurs qui  préparent  sans  fermentation  le  sirop  de  groseille, 
méthode  qui,  pour  le  dire  eu  passant,  est  assurément  la 
meilleure  et  devrait  être  exclusivement  adoptée. 

Voici  la  manière  d'opérer  que  je  mets  en  usage  depuis 
plusieurs  années,  en  profitant  des  observations  de  M.  Bxa- 
connot  sur  la  conversion  de  la  pectine  en  acide  peetique 
par  les  alcalis  fixes. 

On  sépare  du  suc  de  groseilles  la  pectine  ou  gelée  trèa- 
abondante  qui  s'y  forme  spontanément  après  son  mélange 
avec  le  suc  de  cerises  aigres ,  on  la  lavé  afin  d'en  séparer 
'  le  plus  possible  de  Inatière  colorante ,  on  la  fait  bouillir 
avec  une  suffisante  quantité  de  lessive  très-faible  de  po- 
tasse caustique  ;  puis,  pour  sépai'er  les  débris  de  groseilles 
qui  peuvent  y  être  mêlés ,  on  fait  passer  à  travers  une 
grosse  toile  la  liqueur  fortement  colorée,  qui  contient  ]e 
pectate  de  potasse.  On  décompose  ce  peclate ,  en  y  ver- 
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sant  peu  à  peu  et  eu  agitant  assez  de  chlorure  de  chaux 
liquide,  la  liqueur  est  promptement  décolorée,  il  s'y  forme 
des  flocons  blanchâtres  de  pectate  de  chaux ,  on  les  ras- 
semble sur  une  toile,  puis  on  les  délaie  dans  de  Teau  lé- 
gèrement acidulée  avec  de  l'acide  hydrochlorique ,  qui  le 
décompose  et  dissout  la  chaux.  L'acide  pectique  est  mis  à 
égoutter  sur  une  toile,  on  le  lave  soigneusement  et  long- 
temps arec  de  l'eau  distillée  ou  de  pluie  pour  enlever 
tout  Thydrochlorate  de  chaux  et  lacide  qui  y  aurait  été 
mis  en  excès ,  on  l'exprime  ensuite  légèrement  pour  en 
séparer  la  plus  grande  partie  de  l'eau  qu'il  retient. 

Dans  cet  état  Tacide  pectique  est  presque  sans  couleur, 
transparent ,  sous  forme  d'une  gelée  compacte,  il  se  com- 
bine avec  la  plus  grande  facilité  avec  t'es  alcalis,  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  suffisent  pour  le  liquéfier  en  le 
colorant  en  brun  ;  si  c'est  du  pectate  d'ammoniaque  que 
l'on  veut  préparer  on  met  assez  dé  cet  alcali  pour  lui  don- 
ner la  consistance  d'un  sirop  clair  que  Ton  filtre  sur  du 
papier  gris ,  on  Je  met  ensuite  en  couches  peu  épaisses 
sur  des  assiettes  de  porcelaine  ou  de  faïence  exposées  à  la 
chaleur  de  l'étuve  ou  du  soleil  d'août,  il  se  dessèche 
promptement,.  se  crispe,  et  se  sépare  des  vases  en  plaques 
brunes,  transparentes,  vitreuses  ,  c'est  le  pectate  d am- 
moniaque sec  entièrement  soluBIe  dans  l'eau  distillée,  de' 
laquelle  l'alcool,  le  sucre ,  séparent  l'acide  pectique  sous 
forme  d'une  gelée  volumineuse  (i). 

Si  au  lieu  d'ammoniaque  on  emploie  de  la  soude  ou  de 
la  potasse  caustique  on  forme  des  pectates  de  ces  bases. 

Il  est  très-important  de  se  servir  pour  les  lavages  d'eau 
ne  contenant  point  de  chaux  ni  de  sels  calcaires ,  la  plus 
petite  quantité  qui  s'y  trouverait  suffirait  pour  reconsti- 
tuer du  pectate  de  chaux  et  faire  manquer  l'opération. 


(i)  Voyez  le  mémoire  de  mon  savant  compatriote  M.  Bracoi|iiK>t, 
AnnaUs  de  Chimie  ^  tom.  XXX,  pag«  9Q. 
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De  deux  tçhU  livres  de  groseille^  l'ouges  fâi  retiré 
à  peu  près  htiit  onces  âe  pectate  d'ammoniacpie  pouvant 
donner  la  consistance  gélatineuse  à  5do  fois  son  poids 
d'eau. 

Si  on  avait  à  préparer  une  grande  quantité  d'acide  pec- 
tique  on  pourrait  être  embarrassé  parle  défaut  d'eau  dis- 
tillée  on  de  pluie ,  j^  Tai  remplacée  avec  succès  par  de 
l'eau  de  source  ou  ihéme  dé  puits,  dont  j'avais  éliminé  la 
âiaux  par  un  peu  de  potasse  ;  mais  il  faut  bien  se  garder 
de  la  rendre  alcaline,  car  sur  la  fin  des  lavages  elle  dissou- 
drait de  l'acide  pectique  et  diminuerait  la  quantité  de  ce 
produit. 


NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Du  een^eau  considéré  sous  le  point  de  ^ue  chimique  etphjr^ 
siologique. 

Mtoefart  prA«i|téi  rAcadénàtedésSeMéefl  dePàris,  leSe  j«la.it94,  ptr 

M.  J.-P.  GOVBAM. 

Ce  mémoire  eét  divisé  en  trois  parties  : 

La  première  traite  de  Tanatomie  et  de  Porganisation  du 
cerveau.  L'auteur  a  soumis  la  pulpe  cérébrale  à  un  escamev 
microscopique,  et  a  reconnu  que  la  matière  blanche  du 
cerveau  présentait  des  globules'plus  petits  que  la  matière 
grise. 

Il  s'est  occupé  ensuite  de  Tanalyse  chimique  du  cerveau , 
et  a  terminé  par  des  considérations  théoriques  déduites  de 
ses  expériences. 

Diaprés  lui,  la  substance  cérébrale  contient  : 
'  I*.  Une  matière  grasse  blanche  à  laquelle  il  à  donné  le 
nom  dfe  eérihrote  ; 

s^.  UnegraissejauiiepulvéfeBte(sléaroooiioU)«T«apMû£, 
xoMc  poudre; 

S"".  Une  graisse  jaune  élastique  (ce pbalote). 
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4MXn^  k«dlé  Jeune  yotige&tPé  (  éléencéphol  ). 
.     Enfin  du  phosphore ,  du  soufre ,  de  Tosmazoàie^  ilcfs  éélB* 
iiièî^atiiqtie»  et  Me  énotmè  t[uiRtitité  de  cholestérine* 

Toutes  xsei^  substances  ont  été  présentées  à  l'Âcadénife' 
paf  M.'Couerbe. 

BntsIoumeUâBt  comparativement  à  Tanfeilyse  descerveaux 
d'idiots ,  des  cérreaux  de  fous  et  des  cerreaux  d'indiyid'uls 
bien  constiluéis ,  M.  Gouerbe  est  atrivé  à  ce  résultait  bien' 
remarquable  et  bien  digiiede  1  attention de^  physiologistes^ 
que  les  cerveaux  d'idiots  ne  contiennent  que  de  o^oi  à' 
o,oo5  de  phosphore ,  que  le  cerveau  normal  en  contient  de 
o,oa  à  0,026,  et  qu'enfin  les  cerveaux  des  aliénés^  eu -pré- 
sentent dejiuis  q,o3  jusqu'à  o,o45;  F.  B. 

Sur  du  bf^  çarponisé  spoutanément.  , 

*  I>ans  la  séance  l'Académie  «les  sciences,  du  7  juillet  i834t 
M.  Lassaigne  a  communiqué  le  fait  remarquable  d'un  ÏÀA 
paraissant  charbonaé ,  011  devenu  noir ,  friable ,  léger  ^aveé 
un  éclart  semi^mélalliqiie  semblable  à  celui  du  sulCiare  àc 
plomb.  Ce  blé  a  été  trouvé  dans  un  caveau  antique  d'usé 
maison  démolie,  près  du  nouveau  pont  dit  de  Lduiir-Phir 
lippe 9  à  Paris.  M.  Laasaigne ,  d  après  l'analyse  xla  c0  blé , 
y  a  trouvé  nne  gramle  quantité  d'acide  ulmique^aVeC^ 
diaparition  totale  de  l'amidon  et  du  gluten.  Il  eo.a  coiacIia 
que  ce  Ué  n'avait  point  subi  uoe  carbonisation  par  l'effet 
de  la  cbalieiir,  mais  bien  une  dé(ioi»p0i9iiion  analogH^  4 
celle  qui  forme  les  tourbes  et  les  bois  décomposés  omtqiir* 
cis  comme -du  charbon ,  par  un  séjour  prolongé  dans  l'hu- 
midité,  à  l!abri  du  contact  de  l'air  et  de  la  lumière. 

Dans  la  séance  suivante,  M.  Julia  de  Fontenelle,  s'é- 
tayant  de  l'exemple  de  la  conservation  des  céréales  pendant 
plusieurs  siècles  sans  altération ,  au  moyen  delà  sécheresse, 
jusque  dans  les  hypogées  et  catacombes  de  l'Egypte,  et 
dans  ies  sarcophages  des  momies ,  a  combattu  l'opinion  de 
M^.iiâssaigtte.  Il  a  prétendu  que  ce  blé  carbonisé  devait 
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avoir  probajblement  éprouvé  Faction  du  feu  ou  de  la  cbt- 

leur  à  tétoiiff(ée. 

M^is  robservation  que  nous  avons  consi^ée  en  1816 
dansle  Journal  de  Pharmacie ^iom.  II,  pag.  393-394)  sur 
du  blé  trouvé  à  l'état  charbonné,  et  avec  un  éclat  métallique, 
dans  un  souterrain  antique ,  près  de  Langres ,  appuie  sin- 
gulièrement l'observation  de  M.  Lassaigne,  et  nous  avions 
énoncé  déjà  que  cette  céréale  était  passée  à  l'état  des  vé- 
gétaux transformés  eu  tourbe  et  en  charbon,  par  le  seul 
effet  de  leur  desbydrogénaUon ,  lorsqu'ils  sont  pendant  très- 
kmg-temps  privés  du  contact  de  l'air  sous  terre. 

En  effet,  ce  qui  contredit  essentiellement  l'action  d'une 
combustion  à  l'étouffée  à  l'aide  du  calorique ,  c'est  que  le 
blé  observé  par  nous  était  muni  de  sesbâies  et  dans  ses  épis 
très-bien  conformés,  à  tel  point  qu'on  y  reconnaissait  toutes 
les  fçrmes  extérieures  du  chaume  avec  ses  stries  longitudi- 
nales ,  la  cavité  des  pailles  et  jusqu'aux  arêtes  piquantes 
des  glumes  entourant^e  cariopse  ou  le  grain.  Il  eût  été 
presque  impossible  que  des  parties  si  délicates  se  fussent 
parfaitement  conservées  si  elles  eussent  été  rôties  comme 
dans  un  four  bien  clos. 

L'observation  de  M.  Lassaigne ,  confirmatrice  de  la  nôtre 
également  (puisque  celle-ci  se  trouve  antérieure) ,  montre 
la  nécessité  de  sécher  le  blé  et  de  le  tenir  de  l'abri  deTho- 
midité  dans  des  silos  ou  autres  lieux  bien  secs,  si  l'on  désire 
de  le  garantir  pendant  de  longues  années  contre  toute  alté- 
ration. 

J.-J.  VnuBY. 


%^»^^(»%%i%»%%\M>»»^»»»%»»»»»»»l»%%»%%»\f»»%»»%lW>\%»%%»V 


NOTE 

Au  sujet  de  t action  du  chlore  sur  l'esprit  pyro-acétique. 

Par  M.  DoMAf. 

Je  me  suis  assuré  par  une  analyse  exacte  que  dans  Fac- 
tion du  chlore  sur  l'esprit  pyro-acétique ,  il  se  dégage 
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deux  atomes  dliydrogène  et  il  se  fixe  deux  atomes  de 
chlore.  La  réaction  s'exprime  ain^i 

le  composé  C^  H*  O^  Ch^  était  déjà  connu  de  M.  Liébig , 
dont  l'analyse  difl%re  peu  de  la  mienne ,  quoiqu'elle  ne 
permit  pas  de  construire  la  vraie  formule  de  ce  corps. 

Je  viens  de  m'apercevoir  qu'à  ta  page  288  du  présent 
volume ,  on  me  fait  dire  qu'il  se  dégage  H'  et  qu'il  se  fixe 
Ch' .  Je  prie  les  lecteurs  de  votre  journal  de  corriger  et  de 
pardonner  cette  erreur  ou  toute  autre  pareille  ;  mais  pré- 
cisément par  suite  de  mes  expériences  sur  l'action  du 
chlore ,  j'étais  trop  souffrant  à  répoqueoù  l'on  a  imprimé 
ces  articles^  pour  être  en  état  d'en  corriger  moi-même 
les  épreuves. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie ,  i  juillet  1 834* 

PRÉSIDENCE    DE    M.     CHEREAU. 

La  correspondance  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  Robiquet  annonçant  qu'un  voyage 
qu'il  a  entrepris  pour  cause  de  santé  l'empécnera  pendant 
quelque  temps  d'assister  aux  séances  de  la  Société. 

Une  autre  lettre  de  M.  Kastner  remercie  la  Société  du 
titre  de  membre  correspondant  qu'elle  lui  a  décerné,  et  lui 
fait  horomage  de  la  deuxième  édition  de  ses  Principes  de 
chimie  et  de  physique. 

Plusieurs  numéros  du  Journal  de  Pharmacie  du  midi. 
M.  Gay ,  sous  la  direction  duquel  s'imprime  ce  recueil , 
demande  en  échange  le  Journal  de  Pharmacie  de  P^aris. 
Cette  proposition  est  renvoyée  à  MM.  les  rédacteurs 
de  ce  dernier  journal. 

Une  brochure  de  M.  Fée  sur  le  groupe  des  phillériées. 

Les  Annales  scientifiques  de  l'Auvergne. 
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Le  niuméto  de  juia  du  Journal  de  Pharmape. 

Une  notice  de  M.  Guibourt  sur  Félix-Louis  THerai* 
nier,  suivie  de  la  nomenclature  synonymique ,  créole  et 
botanique  des  arbres  et  bois  indigènes  et  exotiques  ob- 
servés à  la  Guadeloupe. 

Une  autre  notice  sur  le  peu  de  sàreté  que  présente 
l'emploi  de  la  lampe  de  Davy, 

M  Bonastre  oii're  à  la  Société  un  superbe  échantillon,  de 
résine  copale  du  poids  d'environ  deux,  livre?. 

M.  MoutiUard  lit  au  nom  de  M*  Baget  et  au  sien  un 
rapport  très^favorable  sur  deqx  mémoires  de  M.  Coldefjr 
Dorly  relatifs,  l'un  à  rexlinction  du  mercure  par  la  graisse 
modifiée,  l'autre  à  la  préparation  du  sirop  de  points  d'as- 
perges. 

Il  demande  l'impressibn'' de  ces  mémoires  dans  le  re- 
cueil des  travaux  cie  la  Société. 

Les  conclusions  de  M.  le  rapporteur  sont  adoptées  en 
ce  qui  concerne  le  premier  mémoire;  quant  au  second, 
M.  Soubeiranfait  observer  qu'ayant  préparé,  comparati- 
vement avec  .les  mêmes  asperges ,  du  sirop  par  la  mé- 
thode ordinaire  et  du  sirop  par  la.métbode  de  M.  Goldefj, 
il  s'est  assuré  que  1^  liqueur  provenant  du  traitement  al- 
coolique avait  une  saveur  f^i  une  odeur  désagréables  et 
toute  didérehle  de  celle  du  suc  lui-même.  Il  pense  que  le 
sirop  de  M.  Coldefy  diffère  beaucoup  de  celui  que  l'on 
prépare  avec  le  suc  ordinaire,  et  que  les  avantage  ou  les 
mconvéniens  de  ce  changement  n'étant  pas  connus,  il 
convient  d'attendre  qu'ils  le  soient  avant  de  changer  l'an- 
cien mode  de  préparation.  M.  Vuaflard  ajoute  que  des 
observations  qu'il  a  faites  de  son  côté  sont  touC-à-fait 
d'accord  avec  feéllçs  de  M.  Soubeiran. 

En  conséquence  le  rapport  est  renvoyé  à  la  même  com- 
inissioQ  pour  qu  elle  répète  les  expériences. 

M.  Vuaflard  communique  un  procédé  pour  préparer  la 
'  pommade  mercurLslle  au  beurre  de  cacao. 

,  ATôcoasion  d^He  notice,  adressée  k  la  Société  sur  le 
nigromètre,  instrument  destiné  à.estimer  iavaleur  des 
noirs,  dans  leurapplicatioaà l'agriculture,  M.  Chevalier 
dit  qu'ayant  été  chargé  d'examiner  des  noirs  qui  avaient 
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donné  lieu  à  une  discussion  entre  MM.  Gallon  et  Carail- 
loB ,  il  a  reconnu  que  les  moyens  à  employer  pour  en  dé- 
terminer la  valeur'  devaient  être  basée  duties  cjtianCités 
de  phosptiateet.de  carl^nat^dQ  chaux  contenues  danb  le 
résidu  de  leur  calcination.  Il  a  examiné  les  oendrea  prove*- 
nant  de  noirs  de  diverses^  sources,  tels  que  lenoir:aniinal, 
celui  de  schjsté,  le'  charboti  de  bleli  de  Prusse ,'  et  s'est  as- 
suré que  les  charbons  dcfs  raffineries*  dtf  PaKs  'contenaient 
dfçs  quantités  .trèsoTàrkbIé»  de  '  phosphate  calcaire. 
MM.  Bussy  et  Soubeiran  proposent  M.  M«ilaguti  -pour 
membre  correspondant  de  la  Société. 

AI.  Pelouze,  e^t  qh^rgé  de  f;^f3  un  rapport  sur  lés  Ira- 
vaui^  de  CQ  pharmacien  *    ,^  .,,..:  .  '   '- - 

COMPTE  RENDU 

J}e  deux  séances,  tenues  à  l'École, de  Pharmacie  de  Paris, 
,  pftr  la  Sfi<;iété  de  Pharmaç^^et  la  Société  de  PréPoyàmce 
.  fffss,  phc^n%aqiens,du,4yi^ftçmeM  deMi^^èine  àtoeca" 
sion/Tur^projet  de  législation  pharmaceutique.'- 

La  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  et  la  Société  de  Pré« 
voyance  des  pharmaciens  du  departqpient.de  l^S^eine 9 
avaient  chargé  une  commission  de  onze  meiubres.(^),de 
rechercher  les  moyens  de  mettre  un  terme  aux,al>us  pom- 
breux  dont  la  pharmacie  a  tant  à  se  plaindre  f  et  4^  la 
réintégrer  dans  une  situation  vraiment  dfgri^  d'elle^^  p^r 
une  meilleure  organisation. 

Ces  deux  sociétés  se  sont  réunies  aux  mois  de  juin 
et  de  juillet  en  deux  séances  générales  ,  présjdées ,,  ll^ne 
par  M.  Chéreau,  l'autre  par  M.  Boudet  père,  afin  d'en- 
tendre la  lecture  du  rapport  de  la  commission  et  d'^  gu- 
euler les  points  les  plus  essentiels. 

I 
(1)  MM.  BoolUy,  présîdeut.  Bernard  Derosnes ,  Blondeao ,  Boatron. 
Cliarlard  »  Chéreaa,  Lodibert,  Planche ,  Reymond^  Robinet ,  Thsbcenf; 
et  Cap  ;  rapporteur. 

XXv  Année.— y^oût  i834.  .3 
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ï^â,Icjptj^rc4îB/?e^ajip«tif^W^<j^  Cap, 

Afl^PVpél^ipiû*  granâepartiftjdttdei»  séanees.  «  • 
.:  JLAldiaeiUBiona  suivi  Gette|e<:taire ,  l^s  cODcju^otfi  du 
rapport  entité  ailôptées,  la  plupart  h  l'unfinimi(^é.et  «ç/vos 
disinx5$ibn,  les  ni^res  k  u»ç,gr^pd^7n,ajorijLév«V*^  J^W**" 
pté  r<]f1>jçt, 4'f^?:€f  ira^iofî^  plf)9  p^ >ftioiafi  jmporUBte^,  4ont 
q^fi^||ie8^ttii«4  oot  cfitrataé  de  légères  modifications  dans 
iQl^tei  ; 

L'assemblée  a  ensuite  voté  par  acclamation .  des  re- 
j)90rctibeDft  à  la  commission ,  surtoiiit  à  son  habile  rappor- 
teur, et  a  ordonné  l'impression  à  ses  frais  du  travail  tout 
entier,  à  un  nombre  d'exemplaires  suffisant  pour  que  tous 
lea^oiembFes  des  lieux  chambres  législatives  puissent  en 
recevoir  un  exempl^irç^  .,     .ni.     ,    -, 

Le  rapport  de  M.  Cap  est  divisé  en  trois  parties. 
,  ,Oaps>]a  prenièee ,  après  a  voir  jeté  un  coop  d'œil  histo- 
n^(A<^.siir  b  .pharmacie,  apprécié  les  circonstances  heu- 
jrçfises  qui  depuis  quarante  années  ont  favorisé  ses  pro- 
grès ,  M<Jç  rapporteur  n  énuméré  les  causes  qui  nuisent 
à  la  prospérité  actuelle  de  la  professioçi^    j  .  ,-     _. 

A  la  suite  de  cet  ex^oçé ,  \\  a  résumé  le3  principes  que 
Jacotemission  a  jugé  les  plus  propres  à  lutter  contre  la 
«lédadence  de  la  pharmacie. 

'La  deuxième  partie  du. rapport  est  consacrée  au  dé- 
veloppement des  motifs  sur  lesquels  s'appuient  ces  prin- 
cipes» Elle  est  divisée,  comme  le  projet  lui-même,  en  trois 
titres  qui  ont  pour  objet  l'enseignement  de  l'art,  l'exercice 
'd^  la  profession  et  la  police  tîe  tout  ce  qui  se  rapporte 
à» la  vente  des  médicamei^^.  Chaque  arlicle  du  prqjet  de 
la  commission  y  est  successivement  discuté  avec  impar- 
tialité, et  'avec  autant  d'étendue  que  le  sujet  le  com- 
porte, etc. 

.  E^fia,  da«s  la  troisième  partie,  on  trouve  résumé  sous 
formes  d'articles  de  législation  tout  Tensenible  du  travail. 
La  commission  s'est  efforcée  de  faire  coïncider  son  projet 
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avec  celui  de  TAcofléfi^ie  €le,m^4eciaç^ur  la  réorganisa- 
tion générale  de  Tart  dé  guérir,  en  donnant  toutefois  à  ce 
qui-toacbe.la  ph^inAQie.ides^  déydoppem^nB  nçc^ssairee 
et  cjui  ne^^oirvâient  être  que  Fouvrage  des  j?ibarmaçien^. 
... «liesdiApositioM  législatives coinprenn£nl<qtiatre«'viiigt- 
sept  articles  destinés  à  remplacer  ceux  de  û  loi  de'  ger- 

.  Il  'y  a.Ueu;  dîetpécer  qu^  ce  travail  \  exécuté  avec  ma  ttr^ 
rité^  s'il  ne  devient  pas  la  base  des  dispositions  que  la  lé- 
gislature prépara  d^nsTintérét  dç^  Tart  pfi^^n^açeutiqviÇf 
xxk|ii;^rd:  ke^uçoupL.le^  di^çus^iqns  SMr.c^ette,  mati^-^t 
4i|nènjBra  4(uelque»  améliocationt  notables  dans  l'état  de  la 
phatmacie  en  France. 

PRIX  PROPOSÉ 

Par  la  Société  dos^.  sdenaes physique»  >  chimiques  ^  et^eirts 
agricoles  et  industriels  de  France!  1 

,  IJétf^no^ii^ri  par  dçs  faits  noml>çeHX let bien  con&tuAéSi, 
quelle  extraction  qu'exercent  eitr  le  Gorpsbumain  lesflutdes 
impondérables  (le calorique, la  lumière  et  l'électricité ).,  et 
quel  est  jeur  influencé  ,  ainsi  qpe  celle  dfs  Tajr  ,atmo^ph4- 
l;jqueti4MC  1^^  P^i^Q^^^'^  quelques  .maladies,  telles 
que  la  peste,  la  fièvre  jaune,  le  choléra-morbns ,  etc.  ? 

li^ç  prjf^jçraMTiein^daMlfi  ^i  or  de  la  uaicunde  5(fofr. 
Les  ouvrages  ou  mémoires  seront  adressés,  francs  de 
port ,  avant  le  i^'.  mai  i835 ,  a  M.  Julia  de  Fontenellc ,  se- 
crétaire perpéLuei  de  la  société  ,  rue  SaintrAndré-des- 
•Arts>m^.  58i,  ou  à  son  président,  M.  Labarraque ,  rue 
Saint-Martin,  n°.  69,  à  Paris.  ' 
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Codé  txpiifui  tlerpkarmaidàu ,  OU  Commentaires  «^r  les  lots  et  la  jaris- 

prudence  en  matière   pharmaceatique^  à  l'usage  des  pharmaciens, 

•  roëdecinâ',  chirargrens,   officiers  de  santé,  safçes-femnles,  épitiers- 

:  dffggaistes ,  Êiafik  q«e  des  jnrisconsAltes  t  par  ^.  L4t«aBiAt«  avocat 

à  la  Coar  royale  de  Parb't  vol.  in-ii.  Paris ,  chc^  Grochard ,  libraire,, 

*'  rue  de  lÉcole-de-IVttdecine ,  n».  tS. '  *  '  •     ' 

La  législation  qui  régit  Tezercice  de  la  pbàrmacie ,  et  qai  ketdbï  crait 
deroir  être,  fixée  4'iiAe  ■  ioamèije:ûeite  psr  Ja  loi  4*  ^i  geminal  an  II , 
s^ .trouve  4e  fa^t.par  rimperf^ctiQf^^dep^tte  loi,  ^ta^  iin  Tériuble  ét^t 
d'anarchie.  Cette  loi  a  été  faite  avec  ^ue  légèreté  qui  a  laissé  indécises 
une  foule  de  questions  du  plus  haut  intérêt.  Quand  on  vent  recou- 
rir UQK  dispocitions  an^rienres ,  on  se  tronre  perdu  dknà*  on  chaos 
«dTédJjts ,  4*ordofUUnces.;  d'arcéts ,  etc.  «  an  miliea  4«q«ttl  il  est  presque 
impossible  de  reconnaître  la  véritable  légUlat^n.  Ajoutons  que  les 
arrêts  contradictoires  rendus  à  plusieurs  reprises  par  des  tribunaux  dif- 
férens,  et  souvent  même  par  le  même, tribunal y.ÇQt  çncore  ^n^menté 
la  confusion.  U  est  cependant  d'une  nécessité  de  tous  les  instans ,  pour 
le  pharmacien ,  de  connaître  la  loi  qui  lui  doit  servir  de  r^le.  Déjà , 
en  1836,  dans  le  Code  du  pharmacien,  M.  Latarrade  a  publié  la  statis- 
ique  de  toute  la  législation  qui  se  rapporte  à  la  pharmacie.  C'était  déjà 
i^v<oir  édairci  U.  mali^re.  aujourd'hui  dana  son  Code  expliqué  du 
pharmacien,  il  donne  le  complément  ^  son  premier  travail  par  une 
discussion  éclairée  et  approfondie  de  toute  cette  jurisprudence.  Prenant 
une  à  une  toutes  les  questions  qui  se  présentent  naturellement  d'après  le 
rtexte  anême  des  arrêts ,  édita ,  ordonnances  ou  articles  de  loi ,  il  dis- 
cute ceqtx-pî ,  Jes  «milyse ,  les  compare ,  et  en  fait  ressortir,  le  véritable 
esprit.  Il  arrive  ainsi  ^u  milieu  d'élémens  souyçnt  contradictoires^  à 
établir  ceux  de  ces  textes  qui  se  trouvent  abrogés  de  fait,  ceux  qai 
restent  encore  en  vigueur,  de  travail  précieuk  pour  lé  pharmacien  en 
tous  les  temps ,  acquiert  ^n  nouvel  intérêt  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles ,  où  jtpg$  le^  espri,ts  .sept  portéi^  vers  les  améliorations ,  qu'une 
législation  nouvelle ,  attendue  de  toutes  parts  avec  impatience,  promet 
à  la  pharmacie.  La  disposition  de  l'ouvrage  de  M.  La  ter  rade  nous  a 
,  paru  bien,  entendue^  ]^  outre,  uqc  table  chijonqlogique  des  arrêts,  lois 
et  ordonnances  ,  et  une  table  analytique  des  matières  bien  détaillée , 
placées  à  la  un  du  volume ,  rendent  les  recherches  de  la  plus  grande 
*  facilité*'Aussi  le  Code  expliqué  des  pharmaciens  nous  paratt-il  être  émi- 
.  nemment  utile»  et  nous  le  recommandons  avec  confiance  à  nos  lecteurs. 

E.  S. 

PARIS. -.LMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAIN  , 

aOtaAClKE,  H*.  4»  PLACE  DE  L*OD^0Bi. 
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RÉFLEXIONS 

Sur  hn  mémoire  de  M.  Dumas  ,  intitulé  :  Considérations 
générales  sur  la  composition  théorique  des  matières 

organiques.  (Journal  de  Pharmacie ,  mai  r634*  ) 

fi 

Par  M.  RoBiQutT. 

Le  vrai  génie  parle  avec  bienveillance,  accueille  tous 
les  efforts,  instruit  et  plaît ,  et  c'est  de  bien  bonne  grâce 
qu'on  se  soumet  à  son  empire ,  parce  que  la  conviction 
est  la  seule  arme  qui  soit  à  sa  taille.  Mais  le  savant  qui 
veut  en  quelqjle  sorte  imposer  ses  doctrines,  et  qui  cherche 
à  jeter  de  la  défaveur  ou  du  ridicule  sur  celui  qui  ne  par- 
tage pas  ses  opinions  ,  méconnaît  singulièrement ,  à  mon 
W.  Année,  —  Septembre  i834.  35 
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avis,  sa  véritable  mission.  Je  n'ai  jamais  en  la  prétention 
de  créer  ou  de  soutenir  aucun  système;  il  eût  fallu  pour 
cela  se  livrer  à  de  longues  méditations,  et  être  doué  de 
cette  conception  sure  (  pag.  262 ,  1. 1•^  )  qui  permet  à  un 
esprit  vaste  de  bien  grouper  les  faits.  Il  est  malheureuse- 
ment bien  peu  d'êtres  assez  privilégiés  pour  embrasser  et 
soutenir  dignement  ce  beau  rôle.  Quant  à  moi ,  humble* 
ment  renfermé  dans  la  sphère  beaucoup  plus  restreinte  de 
Is^  chimie  pratique  »  je  me  suis  borné  à  émettre  quelques 
idées  détachées  et  dépouillées  de  toute  vue  systématique; 
jamais  je  n'ai  cherché  h  dogmatiser  ni  à  faire  école.  Le 
peu  que  jai  écrit  à  ce  sujet ,  je  crois  l'avoir  fait  avec  toute 
la  réserve  convenable  >  et  je  n  ai  jamais  cessé  de  témoigner 
la  plus  grande  déférence,  même  pour  ceux  dont  je  ne 
partageai  pas  les  opinions.  J'ai  donc  tout  lieu  de  m'étonner 
que  ni  mes  pensées,  ni  ma  manière  de  les  exprimer  n'aient 
trouvé  grâce  auprès  de  l'habile  professeur  qui  a  jugé  à 
propos  de  les  stigmatiser  avec  tant  de  légèreté. 

M.  Dumas,  après  avoir  rappelé  (p.  aôa,  S  3,  et  «^63,^3) 
sans  toutefois  me  nommer ,  mon  opinion  sur  les  composés 
organiques  en  général ,  dit  qu'on  reconnaît  facilement  à  ces 
caractères  une  théorie  au  moins  inutile  et  souvent  dange- 
reuse. 

Est-ce  bien  sérieusement  qu'on  tient  im  pareil  langage 
en  parlant  d'une  simple  vue  théorique  ?  Plusieurs  célèbres 
chimistes  avaient  fait  remarquer  que  les  élémens  de  cer- 
tains corps  organiques  se  trouvaient  en  proportion  telle , 
qu'on  pouvait  les  considérer  comme  des  composés  binaires. 
Mais  tous,  ce  me  semble ,  n'avaient  accrédité  cette  idée 
.  que  comme  une  sorte  de  fiction ,  qui  permettait  de  consi- 
dérer ces  corps  sous  un  nouveau  point  de  vue ,  et  d'en 
faire  une  étude  plus  complète. 

Mais  M.  Dumas  a  voulu  dépasser  ses  devanciers  ;  ce 
n'est  plus  une  théorie ,  une  simple  vue  systématique  qu'il 
nous  présente,  c'est  une  vérité  absolue  qu'il  nous  impose 
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pour  lui ,  tout  corps  organique  n'est  -qu'un  composé  bi- 
naire soumis  aux  lois  qui  régissent  la  matière  organique. 
Ainsi ,  selon  ce  savant  auteur^  c'est  partout  lantagonisine 
des  deux  fluides  électriques  qui  décide  de  toute  combi^ 
naisoQ,  et  le  résultat  ultime  est  toujours  la  formation 
d'un  sel. 

Il  se  peut  qu'il  en  soit  ainsi,  mais  il  doit  être  au  moins 
permis  d'en  douter,  puisque  M.  Dumas  dit  lui-même,  en 
débutant ,  qu'après  tout ,  «  ces  théories  ne  sont  point 
»  encore  des  vérités  absolues,  et  que  chacun  peut  en  penser 
»  ce  que  bon  lui  semble»  (p.  271).  Nous  serions  tous 
d'accord  si  on  se  maintenait  dans  celte  réserve,  qui  exprime 
exactement  le  véritable  état  des  choses.  Mais  malheureux 
sèment  il  n'en  e^t  point  ainsi ,  et  bientôt  M.  Dumas,  efi*- 
trainé  par  tout  ce  qu'oflfre  de  séduisant  la  théorie  nouveDe 
qu'il  adoj)  te,  s'écrieavec  unesojcted'entbousiasme  (p.2ji  )  : 

«  Arrière  donc  les  théories  qui  se  traînent  à  la  remorque 
«  et  qui  vienpent  expliquer  après  coup  les  observations 
•  suggérées  par  le  point  de  vue  antagoniste,  et  n'hésitons 
»  pas  à  donner  la  préférence  à  celles  d'où  part  le  mouifC' 
»  ment  scientifique,  » 

Je  le  demande  de  bonne  foi ,  est-ce  bien  là  le'  langage 
qu'il  convient  d'employer  daus  les  sciences ,  et  n'y  a-t*il 
pas  injustice,  pour  ne  pas  dire  danger,  à  proscrire  ainsi , 
et  d'une  manière  aussi  absolue,  les  idées  qui  ne  s'accor-^ 
dent  point  avec  notre  manière  de  voir?  L'expérienoe  du 
passé  ne  saurait-elle  mettre  un  frein  à  tant  d'assurance, 
et  aurait-on  perdu  tout  souvenir  de  cette  foule  d'hypd" 
thèses,  de  systèmes  qui  ont  été  culbutés  tour  à  tour?  J^ 
conçois  parfaitement  qu'un  système  émis  après  mûre  tê^ 
flexion,  et.  qu'on  appuie  sur  des  faits;  soit  défendu  aveè 
chaleur  ;  mais  ce  qui  me  parait  hors  de  convenance,  je 
dirai  presque  de  raison ,  t'est  de  lancer  ainsi  anathéma 
contre  toute  autre  conception.  Agir  de  la  sorte,  n'est^e 
pas  en  eOet  paralyser  los  efforts  ^  mettre  en  interdit  tnë 

35. 
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foule  d'iatelligeûces  qui ,  malgré  conyiction,  n'oseront  en- 
courir le  blime  d'un  maître  de  la  science  ?  Il  ne  suffit  pas 
pour  découvrir  la  yérité  de  marcher  avec  assurance ,  et  de 
dire  moi  seul  j'ai  trouvé  le  vrai  sentier ,  et  c'est  à  vous 
tous  de  m  j  suivre.  Mieux  vaudrait ,  ce  me  semble,  laisser 
chacun  chercher  de  son  côté ,  et  recueillir  avec  soin  tous 
les  avis.  Dans  le  nombre  il  s'en  trouvera ,  nul  doute ,  de 
peu  fondés ,  mais  même  parmi  ceux-ci  il  se  rencontrera 
aussi  quelques  idées  judicieuses  dont  il  faudra  savoir  pro- 
fiter. Voilà  du  moins  ce  que  l'expérience  du  passé  nous 
enseigne.  Croit-on  que  les  contemporains  de  Guraudeau 
et  de  Dabit  n'aient  pas  eu  à  regretter  l'espèce  de  déni  de 
justice  qu'ils  ont  commis  à  leur  égard  !  Que  cet  exemple  si 
i«cent  nous  serve  à  quelque  chose ,  et  tâchons  qu'une  con- 
viction, quelque  profonde  qu'elle  puisse  être,  ne  nous 
aveugle  pas  au  point  de  vouloir  imposer  silence  à  qui  ne 
pense  pas  comme  nous.  Qu'il  me  soit  donc  permis,  comme 
à  tout  autre  ^  d'émettre  mes  idées  sans  me  voir  co;tidamné 
à  être  traîné  à  ta  remorque  ! 

M.  Dumas  prétend^que  nous  devons  cesser  de  distin- 
guer les  corps  en  inorganiques  et  organiques,  parce  qu'ils 
sont ,  les  uns  comme  les  autres ,  régis  par  les  mêmes  lois  ; 
c'est-à-dire  que  c'est  l'électricité  qui  préside  à  toute  espèce 
de  combinaison ,  et  il  regarde  comme  une  grave  inconsé- 
quence d'avoir  admis  l'influence  de  celte  force  pour  les 
corps  inorganiques ,  et  de  la  nier  pour  les  autres.  Ceci 
demande  explication,  du  moins  pour  ce  qui  me  concerne , 
et  j'avouerai  bien  franchement  que ,  toute  plausible  que 
peut  paraître  cette  théorie,  et  ,  malgré  l'imposante 
autorité  de  Bearsélius ,  je  n'y  ai  jamais  ajouté  foi  entière. 
J'ai  toujours  regardé  comme  probable  que  l'électricité  qui 
se  développe  dans  l'acte  des  combinaisons  inorganiques 
était  l'effet  plutôt  que  la  cause  de  la  combinaison.  Lorsque 
des  corps  qui  sont  disposés  à  s'unir  se  trouvent  eu  con- 
tact ,  les  molécules  se  heurtent ,  se  froissent ,  se  dégagent 
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pour  prendre  un  autre  arrangement  ;  il  y  a  cbaleur  pro- 
duite ,  émission  de  fluide  électrique  ;  mais  tout  cela  peut 
être  considéré  comme  une  conséquence  de  cedéohireraent 
instantané,  iln  j  a  donc  riea  de  déraisonnable  à  ne  pas 
accepter  cette  théorie.  Cependant.,  quoiqu'elle  laisse, 
encore  des  lacunes  à  combler ,  comme  elle  explique  un, 
grand  nombre  de  faits  qui ,  avant  elle,  étaient  inintelligi- 
bles, il  convient  de  l'admettre  provisoirement  pour  les 
corps  inorganiques  ;  mais  ne  poussons^pas  les  choses  à  ce 
degré  d'absolutisme,  qui  empêche  tout  autre  considéra- 
tion de  se  faire  jour.  Berzélius  lui-némen'^  pacIVru  qu'elle 
fût'applicable  aux  combinaisons  des  corps  organiques ,  et 
je  pense  qu'il  a  eu  raison  ;  M.  Dumas ,  plus  hardi ,  le 
blâme  d'avoir  reculé  devant  ses  propres  œuvres ,  et  recon- 
naît cette  théorie  dans  toute,  sa  généralité ,  soit  ;  mais  je 
répéterai  encore  une  fois  ce  que  j'ai  déjà  dit  en  tsyat  d'au- 
tres occasions. 

Il  est  positif  que  les  élémens  des  produits  organiques 
ne  sont  unis  entre  eux  que  par  un  lien  trës-faible ,  puisque 
la  plupart  de  leurs  combinaisons  se  modifient  sous  les 
moindres  influences ,  et  que ,  s'il  est  vrai  que  Félectricité 
soit  la  cause  essentielle  et  primitive  de  toute  réunion  de 
molécules  inorganiques  antagonistes ,  il  est  peu  probable 
que  les  combinaisons  organiques  soient  déterminées  par 
qstte  même  force ,  car  elles  offriraient,  dans  ce  cas ,  plus 
de  stabilité,  et  certains  caractères  qui  leur  sont  propres 
ne  les  affecteraient  pas  ;  ainsi  un  sel  proprement  dit , 
c'est-à-dire  celui  qui  résulte  de  l'union  d'un  oxidemétalli?- 
que  et  d'un  acide ,  union  opérée  sous  l'influence  de  la  plus 
forte  affinité  comme  on  le  disait  autrefois ,  ou,  si  Ton  veut, 
des  électricités  les  plus  opposées  ,  tels  sont  par  exemple 
du  sulfate  de  potasse  ou  de  soude ,  ou  tout  autre,  il  nous 
sera  toujours  possible ,  quelle  que  soit  1  énergie  de  la  force 
qui  ait  uni  ces  élémens  inorganiques,  d'en  reconnaître 
l'existence  dans  cette  combinaison  par  les  réactifs  ordi*. 


494  JOURNAL 

nâires ,  tandis  que  le  contraire  pourra  avoir  lieu  dans 
beaucoup  de  combinaisons  organiques  du  même  genre. 
Lorsqu'on  fait  par  exemple  réagir  la  plupart  des  acides 
minérauK  sur  l'alcool,  il  en  résulte  des  combinaisons  qu'on 
arppelle  salines ,  et  qui  sont   tantôt   hydratées ,   tantôt 
anhydres,  suivant  la  nature  de  l'acide;  mais,  chose  bien 
remarquable,  c'est  que  dans  ces  prétendus  sels,  nos  réao- 
tifs  les  plus  sensibles  ne  peuvent  plus  y  déceler  la  présence 
des  acides  qu'ils  renferment;  et  l'on  veut  qu'il  y  soient 
combinés  de  la  même  manière  et  sous  les  mêmes  influences 
qu'avec  les'oxides  métalliques  !  J'avoue  que  je  ne  saurais 
admettre  une  pareille  idée ,  car  il  faudrait  nécessairement 
conclure,  selon  moi ,  de  cette  impuissance  de  nos  réactifs, 
que  les  élémens  de  ces  combinaisons  sont  si  étroitement 
unis,  que  rien  ne  peut  les  disjoindre  ;  or,  s'il  est  une  chose 
avérée  de  tous ,  c'est  qu'en  général  les  combinaisons  orga- 
niques sont  très-éphémères,  et  que  leurs  élémens  sont 
enchaînés  si  peu  fortement  les  uns  aux  autres ,  qu'on  les 
voit  toujetirs  prêts  à  se  désunir  polir  s'unir  dïins  un  autre 
ordre.  Il  y  a  donc  là  bien  évidemment  quelque  chose  d'o- 
culte  pour  nous.  Qu'on  calcule  tant  qu'on  voudra  la  capa- 
cité de  saturation  de  l'hydrogène  carboné ,  et  qu'on  la 
reconnaisse' identique  avec  celle  de  l'ammoniaque,  il  n'en 
réskdtera  jamais  pour  cela  que  ce  gaz  soit  un  véritable 
âltali^  du  moins  dans  le  sens  que  nous  y  avons  atlacbé 
jusqu'alors.  On  prétend  que  c'est  à  son  insolubilité  que 
l'on  doit  attribuer  son  défaut  d'action  sur  le  tournesol 
rougi:  est-il  donc  tellement  insoluble  que,  même  à  une 
certaine  pression ,  on  ne  puisse  s'assurer  de  cette  pro- 
priété caractéristique  ?  Et  d'ailleurs ,  le  procédé  auqnd 
on  a  recours  pour  le  produire  n'of!re-t-il  pas  une  preuve 
suffisante  que  ce  prétendu  alcali  se  comporte  tout  autre- 
ment (5[ue  les  autres  le  feraient  en  pareil  cas  ;  n'est-ce  pas , 
en  effet ,  en  faisant  réagir  l'acide  sulfurique  sur  l'alcool 
qu'où  Vobtient,  et  ne  se  dégage-t-il  pas  conjointement 


DK     FHAHMiCIE.  49^ 

arec  de  i  acide  sulfureux  ?  Ces  deux  gaz  ne  se  trouvent-ijs 
pas  ensemble  à  l'état  naissant ,  c'est-à-dire  dans  la  cir- 
constance la  plus  favorable  à  leur  combinaison  ?  D  où  vient 
donc  qu'il  ne  s'opère  aucune  union  entre  eux?  En  serait- 
il  de  même ,  nous  le  demandons ,  ayec  un  autre  alcali  7  non 
sans  doute.  Il  n'y  a  donc  que  la  faculté  saturante  qui  fasse 
preuve  de  son  alcalinité  ;  et  c'est ,  il  faut  bien  en  convenir, 
un  motif  très- plausible  pour  y  croire  ;  toutefois  on  peut 
encore  y  faire  de  graves  objections  ;  j'en  soumettrai  une. 

Lorsiju'un  acide  se  combine  à  certains  corps  organiques^ 
le  caractère  d'acidité  disparaît  comme  dans  le  cas  de  ta 
saturation  ;  mais  ajoutons  encore ,  que  ses  autres  proprié-- 
tés  distinctes  disparaissent  également  >  puisque  les  réac- 
tifs qui  nous  font  'reconuaitre  cçs  acides  dans  ?es  autres^ 
combinaisons,  ne  peuvent  plus  les  déceler  dans  celle-ci. 
Il  n'y  a  donc  pas  simple  saturation  ,  mais  dénaturatien , 
arrangement  moléculaire  différent  dans  cette  perturbation 
qui  demeure  occulte  pour  nous  ;  rien  ne  répugne  à  admet- 
tre ,  d'après  les  faits  que  nous  observons ,  que  chaque  élé- 
ment s'isole  pour  ainsi  dire,  et  que  ce  ne  sont  plus  que 
des  corps  simples  qui  sont  en  regard  ;  ou  bien  encore 
qu'il  résulte  de  leur  nouvel  arrangement  des  corps  com- 
posés qui,  comme  le  cyanogène,  agissent  à  la  manière 
des  corps  simples.  Enfib,  je  suppose  que,  dans  toutes  les 
combinaison»  de  ce  genre,  il  arrive  q^uelque  chose  d'ana- 
logue à  ce  qui  se  passe  dans  celle  de  l'acide  oxalique  avec 
certains  oxides  métalliques.  Je  dirai  même  que  j'ai  tou- 
jours  considéré  ces  belles  expériences  de  Dulong  comme 
un  trait  de  lumière  destiné  à  jeter  le  plus  grand  jour  sur 
la  chimie  organique.  Je  n'ai  jamais  compris  qu'un  si  beau 
commencement  n*ait  pas  eu  de  fin  :  c'est  un  météore  qui  a 
brillé  sur  notre  horizon,  et  dont  nous  avons  maladroite- 
ment perdu  la  trace.  Je  fais  des  vœux  pour  que  l'œil  clair- 
Yoyant  qui  en  a  fait  la  découverte  se  remette  &  la  piste. 

Cet  considérations ,  dit-on  (  page  266  ) ,  <  ne  reposent 
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»  pas  sur  des  faits  ;  on  peut  ^  sans  les  repousser  au  fond,  j 
»  les  considérer  comme  des  vues  de  l'esprit  ;  tandis  que  la 
»  méthode  expérimentale  tend  à  faire  croire  que  les  corps 
»  simples  forment  des  composés  binaires,  et  que  ceux-ci 
»  s'unissent  ensuite  sans  perdre  leurs  caractères  pour  for- 
»  mer  des  sels.  »  Ici  on  ne  peut  que  rendre  justice  à  la 
modération  du  langage  et  témoigner  le  désir  qu'on  n'en 
emploie  jamais  d'autre  ;  mais.  les  idées  en  elles-mêmes  me 
paraissent  avoir  plus  de  spécieux  que  de  justesse.  Il  est 
bien  vrai  que  M.  Dumas  a  étendu  le  cercle  de  la  probabi- 
lité, en  développant  pour  ainsi  dire  h  volonté  un  grand 
nombre  de  ces  combinaisons  binaires  ;  mais  de  ce  qu'on 
les  retire,  de  ce  qu'on  Us  voit  naître  sous  telles  ou  telles 
influences ,  de  ce  qu  elles  se  reproduisent  dans  les  mêmes 
circonstances ,  et  que  l'ensemble  de  leur  composition  ato- 
mique s'accorde  parfaitement  avec  la  composition  ato- 
mique des  matières  premières,  est-on  bien  en  droit  d'en  con- 
clure leur  préexistence  ?  Jo  ne  le  pense  pas ,  car  persomie 
n'ignore  qu'en  modifiant  ces  influences^  ou  qu'en  en  faisant 
agir  de  nouvelles ,  on  obtiendra  d'autres  produits  dont  la 
composition  atomique  s'accordera  tout  aussi  bien  avec 
celle  de  la  substance  primitive.  Quels  seront  ceux ,  je  le 
demande ,  de  ces  composés  secondaires ,  auxquels  on  ac- 
cordera préférablement  la  préexistence  ?  L'embarras  du 
choix  serait  sans  doute  très-grand. 

La  méthode  expérimentale  qu'on  invoque  avec  tant 
d'assurance  pour  foudroyer  ces  théories  dangereuses  qui 
se  traînent  à  la  remorque,  me  paraît  cependant  leur  être 
tout  aussi  favorable  qu'à  celle  qu'on  nous  offre  comme  le 
point  de  départ  du  mous^ement  scientifique.  N'est-ce  pas 
l'expérience  qui  nous  démontre,  qu'en  soumettant  un 
morceau  de  bois  à  la  seule  influence  de  la  chaleur ,  on  en 
retire  cette  foule  de  produits  qui  s'accroît  chaque  jour 
davantage  à  mesure  qu'on  y  porte  une  attention  plus 
sévère  ?  Tous  ces  produits  préexistent  dans  le  ligneux  par 
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leurs  élémens^  et  représentent  dans  leur  ensemble  sa  com- 
position atomique;  c'est  aussi  là  un  résultat  de  Texpé* 
rience. 

Les  trois  ou  quatre  élémens  qui  composent  la  plupart 
des  produits  organiques  s'y  trouvent  chacun  répétés  un 
assez  grand  nombre  de  fois ,  et  la  molécule  élémentaire  est 
ordinairement  très-complexe.  On  conçoit  que  cette  multi- 
tude d'atomes  pourra  donner  naissance  à  des  groupemens 
très-variés ,  suivant  les  influences  agissantes,  ou  souvent 
même  selon  le  degré  d'intensité  de  la  même  influence  ^  et 
c'est  ce  que  l'expérience  nous  démontre  chaque  jour  éga- 
lement. 

Celui  qui  se  complatt  à  faire  manœuvrer  les  atomes 
peut  se  satisfaire  en  ce  point,  et  s'assurer  que ,  même  avec 
un  nombre  assez  restreint,  on  peut  prévoir  la  formation 
de  beaucoup  de  produits  très-variés  ;  c'est  précisément 
cette  multiplicité  de  produits  possibles  qui  m'a  fait  sup-^ 
poser  qu'aucun  d'eux  ne  préexistait ,  et  qu'en  général  un 
composé  org9nique  devait  être  considéré  comme  la  réunion 
d'un  certain  nombre  d'atomes  dans  une  sorte  d'état  de 
disponibilité,  qu'on  me  passe  l'expression;  c'est-à-dire 
tout  prêts  à  changer  d'attitude  et  à  se  grouper  d'une 
manière  éphémère,  de  telle  ou  telle  façon ,  en  tel  ou  tel 
nombre,  suivant  le  genre  de  réaction  auquel  on  se  sou- 
mettra. Il  me  semble  que  ceci  est  tout  aussi  conforme  à 
l'expérience  que  la  préexistence  des  composés  binaires. 
Au  reste ,  je  n'attache  aucune  importance  à  toutes  ces 
idées  ;  je  les  transmets  comme  étant  l'expression  de  ma 
manière  de  voir;  si  elles  ne  prévalent  point,  il  faudra 
s'en  féliciter,  puisque  cela  prouvera  qu'on  en  aura  trouvé 
de  meilleures  ou  de  moins  dangereuses. 
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Sur  la  présence  de  thydrochlorate  d* ammoniaque  dans 
quelques  minéraux^  dans  le  sel  gemme  et  le  sel 
marin. 

Par  M.  VoGBL  de  Manich. 

M.  Ghevaliier  a  trouvé  de  Tammoniaque  dans  diffé- 
rens  oxîdes  de  fer  ;  il  a  fait  voir  qu'elle  se  formait  pen- 
dant l'oxidation  du  fer  humide  au  contact  de  l'air.  Cette 
formation  de  Tammoniaque  a  aussi  lieu  ,  diaprés 
M.  Sprengel,  quand  on  expose  à  l'air  le  protoxide  de 
manganèse  humecté  d'eau. 

On  sait  que  Thydrochlorate  d'ammoniaque  se  trouve 
plus  particulièrement  dans  les  produits  volcaniques  du 
Vésuve,  de  l'Etna,  de  Solfatara  et  des  tles  Li paris ,  etc.  ; 
jelai  trouvé  également  dans  un  rapil  volcanique  de  l'Au- 
Tergne.  Cette  considération  m'avait  porté  à  conclure  que 
Thydrochlorate  d'ammoniaque  n'existait  pas  dans  les  mi- 
néraux qui  sont  très-éloignés  des  contrées  volcaniques. 
Ce  soupçon  a  été  en  quelque  sorte  confirmé ,  en  ce  que  je 
û'ai  point  trouvé  la  moindre  trace  d'hydrochlorate  d'am- 
moniaque dans  les  oxides  de  fer  qui  m'ont  été  remis  par 
le  duc  de  Leuchtenberg ,  et  dont  on  fait  usage  pour  la 
fonte  dans  les  environs  d'Eichstacdt,  ni  dans  le  fer  oxidé 
argileux  à  Traunsteim,  deux  contrées  situées  en  Bavière, 
et  par  conséquent  très -éloignées  des  terrains  volcaniques. 
Lorsque  je  fis  chauffer  ces  oxides  de  fer  dans  une  cornue  , 
il  passa  dans  le  récipient  de  l'eau  et  du  carbonate  d'ammo- 
niaque, mais  non  pas  du  sel  ammoniac.  Comme  cette  eau 
était  sans  couleur  et  dépourvue  de  toute  odeur  empyreu- 
matique,  il  n'est  pas  probable  que  le  carbonate  d'ammo- 
niaque se  soit  formé  par  la  décomposilioa  de  quelques 
débris  organiques ,  il  y  a  plus  de  vraisemblance  à  admettre 
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que  ce  sd  existait  tout  formé  dans  le  fossile  soumis  à  Tex- 
périence. 

Le  comte  de  Berchem  m'ayant  remis  deux  échantillons 
du  fer  argileux,  dont  il  se  sert  comme  fondant  dans  ses 
usines  en  Bobéîne  pour  l'extraction  du  fer  doux ,  et  qui 
donne  parfois  cependant  un  fer  cassant  à  chaud  ^  je  les 
soumis  à  quelques  épreuves.  Dans  Tun  d'eux  je  trouvai 
une  petite  quantité  de  soufre  dont  la  présence  pouvait 
bien  être  la  cause  de  la  mauvaise  qualité  du  fer.  Lorsque 
je  chauffai  ce  fossile  réduit  en  poudre  dans  une  cornue  de 
verre  pour  en  volatiliser  l'eau ,  dont  il  renferme  une  quan- 
tité considérable,  il  se  sublima  vers  la  fin  de  l'opération 
lin  sel  blanc  qui  avait  tous  les  caractères  de  l'hydrochlo- 
rate  d'ammoniaque.  La  présence  de  lliydrochlornte  d'am- 
xAoniaque  dans  cet  oxide  de  fer  de  Bohême  s'explique 
cependant  aisément,  parce  qu'il  etiste  beaucoup  de  volcans 
éteints  en  Bohême. 

H  y  a  quelques  années,  ayant  eu  h  examiner  la  pureté 
d'un  sel  marin  provenant' de  la  saline  de  Friedrichshall , 
dans  le  royaume  de  Wirtcmberg,  j'y  trouvai ,  en  chauffant 
ce  sel  dans  une  cornue  de  verre,  une  petite  quantité  de  sel 
ammoniac  qui  s'était  sublimé  dan^ le  col  de  la  cornue; 
je  ne  fis  pas  beaucoup  d'attention  alors  à  ce  résultat,  parce 
que  je  croyais  le  devoir  attribuer  au  hasard.  Mais  quelque 
temps  après ,  en  examinant  un  sel  marin  qui  se  trouve  dans 
le  comîierce  à  Munich ,  et  qui  ne  pouvait  certainement 
pas  provenir  du  Wirtcmberg,  je  recoiinus  qu'il  s'en  su- 
blimait aussi  de  l'hydrochlofate  d'ammoniaque ,  et  dès* 
ce  moment  je  ne  vis  plus  de  motif  d'attribuer  au  hasard 
la  présence  du  sel  ammoniacal  dans  le  sel  marin. 

Pour  acquérir  plus  de  renseignemens  sur  cet  objet ,  je 
fis  l'expérience  suivante  : 

Dix  once»  de  sel  marin  de  la  saline  de  Rosenheim  en 
Bavière,  bien  desséché  et  réduit  en  poudre  fine,  furent 
introduites  dans  une  cornue  de  verre ,  celle->ci  fut  exposée 
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au  feu  nu  et  successiyement  chanfiee  jusqu'au  ramolUs* 
sèment  du  verre  ;  il  passa  d  abord  dans  le  récipient  <piel- 
ques  gouttes  d'acide  hydrochlorique  provenant  sans  doute 
de  la  décomposition  de  Thydrocblorate  de  magnésie,  et  en- 
suite il  se  forma  un  sublimé  blanc  dans  le  col  de  la  cor- 
nue. Ce  subliméj  détacbé  des  parois  du  vase,  donnait  un 
précipitéjaunedansla  dissolution  cencentrée  de  platine^ 
un  morceau  de  potasse  pure  en  dégageait  du  gaz  am- 
moniac, et  le  nitrate  d'argent  y  formait  un  précipité  blanc, 
insoluble  dans  Tacide  nitrique  ;  en  un  mot,  le  sublimé  blanc 
se  comportait  comme  de  t'bydroefalorate  d'ammoniaque. 

Une  expérience  semblable  fut  faite  avec  le  sel  gemme 
blanc  de  Hall  en  Tyrol  ;  dix  onces  de  ce  sel  bien  desséché 
et  pulvérisé  furent  cbauSées  dans,  une  cornue.  H  passa 
aussi  une  petite  quantité  d'acide  bydrochlorique,  et  vers 
la  fin  de  l'opération  il  se  sublima  une  substance  blanche. 
Après  avoir  coupé  le  col  de  la  cornue,  je  pus,  au  moyen 
d'une  lampe,  volatiliser  le  sublimé  :  il  se  fixait  sur  un  autre 
point  refroidi  et  plus  éloigné.  Il  était  trèa-soluble  dans 
l'eau,  précipitait  la  dissolution  de  platine  en  jaune, 
laissait  dégager  du  gaz  ammoniac  par  la  potasse;  il 
offrait  ainsi  tous  Les  caractères  de  l'hydrochlorate  d'am- 
moniaque. 

Comme  les  expériences  que  je  viens  d'énoncer  m'avaient 
démontré  que  l'bydrochlorate  d'ammoniaque  existait  dans 
le  sel  marin  de  Friedrichsball  en  Wirtemberg,  dans  le  sel 
gemme  de  Hall  en  Tyrol,  ainsi  que  dans  le  sd  marin  deRo- 
senheim  enBavière,  je  me  procurai  les  sels  des  autres  salines 
de  différentes  contrées  de  la  Bavière,  savoir,  de  Kissingen 
et  d'Orb  dans  le  cercle  du  Bas-Mein  y  et  de  Durkheim 
dans  le  cerclç  du  Rhin. 

Ces  trois  sels  me  produisirent  par  la  distillation  une 
quantité  notable  d*hydrochlorate  d'ammoniaque. 

Les  eaux-mères  de  nos  salines  en  Bavière  donnent  un 
précipité  jaune  très-çonsidérable  avec  la  dissolution  de 
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platine.  Me  fondant  sur  cette  observation,  j'avais  annoncé, 
il  y  a  déjà  long-temps ,  que  le  sel  gemme ,  ainsi  que  les 
eaux-mères  des  salines,  contenaient  un  sel  à  base  de 
potasse.  Après  avoir  reconnu  l'existence  de  Thydrochlorate 
d'ammoniaque  dans  le  sel  gemme ,  je  craignis  de  m'étre 
fait  illusion  en  y  admettant  l'existence  de  la  potasse  y  et 
je  présumai  que  le  précipité  jaune  de  platine  pouvait  avoir 
été  produit  par  Thydrochlorate  d'ammoniaque  ;  mais  en 
examinant  de  nouveau  cet  objet,  je  me  suis  assuré  que  les 
eaux-mères  des  salines  ne  contiennent  pas  d'bydrochlorate 
d'ammoniaque,  et  que  le  précipité  jaune  de  platine  pro- 
vient efiectivement  d  un  sel  à  base  de  potasse.  Il  n'est  pas 
impossible,  toutefois,  que  les  eaux-mères  ne  contiennent, 
daûs  quelques  circonstances ,  des  traces  d'hydrocblorate 
d'ammoniaque,  puisque  ce  composé  existe  dans  le  sel 
marin  ;  toujours  est-il  que  je  nai  pas  pu  dégager  du  gaz 
ammoniac  en  versant  Teau-mère,  rapprochée  autant  que 
possible  et  encore  bouillante,  sur  Thydrate  de  chaux  en 
poudre. 

Résumé. 

U  résulte  des  expériences  précédentes  : 

i"".  Que  l'hydrocblorate  d'ammoniaque  existe  dans 
l'oxide  de  fer  de  Bohême  ainsi  que  dans  le  rapil  d'Au- 
vergne; mais  que  les  deux  échantillons  d  oxide  de  fer  que 
j'ai  examinés,  et  qui  avaient  été  recueillis  en  Bavière ,  loin 
d'aucun  terrain  volcanique,  n'en  renfermaient  pas. 

a".  Que  le  sel  marin  de  Friedrichshall  en  Wirtemberg, 
le  sel  gemme  de  Hall  en  Tyrol ,  ainsi  que  les  différens  sels 
de  toutes  les  contrées  delà  Bavière,  renferment,  comme  les 
produits  volcaniques,  de  l'hydrocblorate  d'ammoniaque» 

3".  Que  les  eaux-mères  des  salines  ne  paraissent  pas 
contenir  des  traces  sensibles  d'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque. 
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Sur  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique ,  et  du  chlore 
proi^enant  du  peroxide  de  manganèse ,  et  sur  les  débris 
organiques  dans  quelques  minéraux, 

m- 
Par  M.  VooEL  de  Munich. 

Plus  d'une  fois  j'avais  remarqué  qu'en  faisant  rougir  le 
peroxide  de  manganèse  pour  en  extraire  le  gaz  oxigène, 
ce  gaz  était  toujours  accompagné  d'une  plus  ou  moins 
grande  proportion  de  gaz  acide  carbonique,  quoique  le 
peroxide  de  manganèse,  employé  pour  l'expérience.  De 
renfermât  aucune  trace  d'un  carbonate  quelconque  ;  en 
examinant  le  peroxide  de  manganèse,  j'y  trouvai  de 
petites  quantités  de  carbone,  et  m'expliquai  aisément 
ainsi  la  formation  du  gaz  acide  carbonique  par  Li  com-' 
Linaison  du  carbone  avec  l'oxigène  à  une  baute  tempe* 
rature. 

Quoique  l'opinion  soit  généralement  admise  que  le 
peroxide  de  manganèse  naturel  dégage  aussi  du  gaz  azote 
à  la  chaleur  rouge ,  je  n'ai  pas  obtenu  ce  résultat  en  fai- 
sant rougir  le  peroxide  de  manganèse  cristallisé  dans  un 
canon  de  fusil  ou  dans  une  cornue  de  fer;  cependant, 
comme  différentes  espèces  de  peroxide  de  manganèse  ren- 
ferment de  l'ammoniaque,  le  dégagement  du  gaz  azote 
n'est  pas  impossible  dans  certains  cas. 

Quand  o^  chauffe  dans  un  matras  le  peroxide  de  man-> 
ganèse  en  poudre,  et  mêlé  avec  la  moitié  de  son  poids 
d'acide  sulfurique  concentré ,  il  se  dégage  au  commence-» 
ment  de  l'opération ,  outre  le  gaz  acide  carbonique  et 
Toxiffène,  une  petite  quantité  de  chlore  que  l'on  peut  re- 
connaître, non-seulement  par  son  odeur  particulière,  mais 
aussi  parce  que  la  teinture  de  tournesol  étendue  en  est 
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blanchie  (i).  Le  manganèse,  réduit  en  poudre ,  que  j'em- 
ployais par  Textraction  du  gaz  oxigène,  provenant  cpiel-» 
quefoi3  d'un  moulin  dans  lequel  il  était  pulvérisé  en 
grand  pour  les  fabricans  de  chlorure  de  chaux ,  je  soup- 
çonnai que,  pour  enter  la  poussière,  on  lavait  arrosé 
avec  de  leau  contenant  quelques  hydrochlorates,  je 
donnai  également  cette  explication  dans  mon  cours  de 
chimie ,  parce  qu  elle  me  parut  satisfaisante ,  car  je  ne 
pouvais  pas  m'imaginer  que  lacide  sulfurique  provenant 
des  chambres  de  plomb  ayant  été  exposé ,  pour  en  vola- 
tiser  Teau ,  à  une  température  considérable ,  pût  encore 
retenir  de  l'acide  hydrochlorique,  à  moins  que  eelui-ci 
ny  existât  sous  forme  de  chlorure  de  plomb.  II  n  y  ad  ail- 
leurs que  les  premières  portions  de  gaz  oxigène  qui  ren- 
ferment du  chlore ,  tandis  que  le  dégagement  du  gaz  acide 
carbonique  continue  long-temps;  mais  il  est  facile  den 
débarrasser  le  gaz  oxigène  par  Feau  de  chaux.  . 

M.  Mac  Mullen,  ainsi  que  MIM.  Philipps  et  Johnston, 
ont  aussi  fait  des  expériences  à  cet  égard  sur  le  peroxide 
de  manganèse  ;  et  M.  Mullen ,  qui  avait  également  re- 
marqué le  dégagement  du  chlore ,  en  a  attribué  la  cause 
à  une  combinaison  de  chlore  contenue  dans  le  manga- 
nèse (a). 

D après  M.  Philipps,  ce  serait  du  chlore  de  calcium  qui 
se  trouverait  dans  le  manganèse  ;  M.  Kane,  de  sou  cdté, 
attribue  le  chlore  à  une  ]>etite  quantité  dadde  hydro- 
chlorique, qui  serait  retenue  par  i'acide  sulfurique.  Les 
résultats  de  ces  chimiste»  n'étant  pas  d'accord,  j'ai  fait 
encore  quelques  expériences  sur  cet  objet. 

Le  peroxide  de  manganèse ,  réduit  en  poudre ,  fui  sou- 
mis àTébuUition  avec  de  l'eau,  la  liqueur  filtrée  fut  éva- 

(i)  Le  dégad^ment  de  chlore  dans  cette  circonstance  a  été  atisst  re- 
marqué par  M.  Dingler  fils  et  sans  dontto  par  d'autres  cliimittes^ 
(2)  Voyez  Annals  of  Philos. ,  février  1827,  page  t^i. 
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porée  à  siccité ,  et  il  resta  une  matière  jaun&tte  qtu  attira 
faiblement  l'humidité  de  Tair.  Redissoute  dans  Teau,  sa 
dissolution  fut  précipitée  par  le  nitrate  d'argent ,  ainsi 
que  par  l'hydrochlorate  de  baryte  et  l'o^alate  d'ammo- 
niaque; le  résidu  contenait  donc  de  l'hydrochlorate  et 
du  sulfate  de  chaux,  mais  pas  une  trace  de  manganèse, 
ni  alumine  ni  magnésie.  Le  peroxide  de  manganèse,  ainsi 
épuisé  par  l'eau  bouillante  et  bien  desséché,  fut  mêlé 
arec  la  moitié  de  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré 
(provenant  de  la  dombustion  du  soufre  au  moyen  du  sal- 
pêtre), il  s'en  dégagea,  malgré  cette  purification  du 
ipaanganèse,  une  certaine  quantité  de  chlore  avec  le  gaz 
oxigène.  Ce  dégagement  de  chlore  n'eut  cependant  pas 
lieu ,  lorsque  le  peroxide  de  manganèse,  purifié  par  l'eau, 
fut  chaufie  avec  l'acide  sulfurique  provenant  de  la  distilla- 
tion du  sulfate  de  fer,  d'où  l'on  peut  conclure  que  le  dé- 
gagement du  chlore  ne  doit  pas  être  attribué  à  une  com- 
binaison de  chlore  dans  le  peroxide  de  manganèse ,  mais 
qu'il  provient  plutôt  de  la  petite  quantité  d'acide  hydro- 
chlorique  qui  se  trouve  toujours  dans  l'acide  sulfurique 
concentré  c^tenu  par  la  combustion  du  soufre. 

Je  ferai  remarquer ,  à  la  suite  de  cette  note ,  que  j'ai  re- 
connu des  débris  organiques  dans  plusieurs  substances 
minérales  dans  lesquelles  on  n'avait  pas  lieu  d'en  soup- 
çonner la  présence.  Dans  ce  cas ,  se  trouve  par  exemple 
le  peroxide  de  manganèse  lui-même,  l'amphibole^  la  né- 
pheline,  Tasbeste,  le  Llebschiefer  de  MénilmontaxU ,  le 
feldspath  annulaire ,  la  zéolithe ,  le  grès  flexible  du  Bré- 
sil, etc. 

Pour  se  convaincre  de  la  présence  de  la  matière  orga- 
nique dans  un  minéral,  il  suffit  de  le  faire  bouillir  quel- 
ques minutes  avec  de  l'eau  qui  a  été  distillée  avec  soin  ,  et 
qui  n'a  pas  par  elle-même  la  propriété  de  rougir  au  so- 
leil quand  elle  est  mêlée  de  nitrate  d'argent. 

Après  le  refroidissement,  on  décante  l'eau  à  clair,  sans  la 
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filtrer^  pour  éviter  le  principe  organique  qu'elle  prendrait 
au  papier,  et  on  l'expose  au  soleil ,  après  y  avoir  ajouté 
qudques  gouttes  d'une  dissolution  dé  nitrate  d'argent. 
S'il  y  a  des  traces  de  débris  organiques  dans  le  miuéral^ 
l'eau  bouillante  en -dissout  une  certaine  quantité ,  et ,  dans 
ce  cas ,  lorsqu'on  l'expose  au  soleil,  mêlée  avec  du  nitrate 
d'argent,  il  s'y  développe,  au  bout  de  quelques  minutes;, 
nue.  couleur  rouge  de  vin.  On  pourrait  cependant  croire 
que  ceci  proviendrait  d'une  poussière  organique  adhé- 
rente à  la  surface  du  minéral  ;  mais  les  minéraux  soigneu- 
sement lavés  offirent  encore  les  mêmes  phénomènes, 
quand  même  on  les  fait  bouillir  à  pliisieurs  reprises  avec 
de  l'eau  i  ce  qui  a  lieu  pourtant  à  un  plus  haut  degré  avec 
les  argiles  qui  renferment,  comme  tout  le  monde  sait, 
une  quantité  très-considérable  de  matières  organiques. 

De  Faction  de  f hydrochlorate  d'ammoniaque  sur  quel- 
ques sulfates  et  sur  l* argent. 

Par  M.  VoGtL  de  Manich. 

Lorsque  l'on  mêle  une  dissolution  concentrée  de  sulfate 
de  fer  vert  avec  une  dissolution  également  concentrée  de 
sel  ammoniac  à  volumes  égaux  ,  on  voit  se  former  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  de  petits  cristaux  transparens  d'an 
jaune  clair.  Ces  cristaux  sont  très-durs  et  beaucoup  moins 
solubles  dans  l'eau  que  le  sulfate  de  fer  lui-même. 

Chauffés  à  la  flamme  de  l'alcool  dans  un  tube  t!e  verre,» 
iJLs.  se  boursoufiGlent  faiblement  sans  subir  de  fusion  ,  de-^ 
viennent  d'un  blanc  mat  et  perdent  leur  transparence  ;  il 
s'en  Volatilise  dé  l'eau,  ensuite  de  l'ammoniaque  et  du 
sulfate  d'ammoniaque.  Lorsqu'on  vetse' de  l'acide 'suTfii^ 
rique  concentré  sur  les  cristaux  ,  ils  lui  cèdent  leur  eau  et 
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derieime&t  opaques  sans  qvtil  se  produise  la  mmadre 

eSeryeacence. 

La  dissolation  fles  cristaux  dans  leau  est  sans  couleiir 
et  contient  le  fer  dans  Tétat  de  protoxide.  Le  nitrate  d'ar- 
gent n'en  précipite  pas  de  chlorure  d'argent  ^  il  se  forme 
seulement ,  an  bout  de  quelque  temps ,  de  l'argent  mé- 
tallique réduit  par  Toxide  de  fer,  d^où  résulte  qu'il 
n'y  a  pas  d'acide  hjdrochlorique  dans  les  cristaux,  et 
qu'ils  se  comportent  comme  du  sulfate  de  protoxide  de 
fer  et  d'ammoniaque. 

Les  cristaux  ne  renfermant  pas  d'acide  hydrocUorique, 
il  s'agissait  de  savoir  ce  qu'était  devenu  l'acide  bydro» 
chlorique  contenu  dans  le  sel  ammoniac.  Cet  acide  n'était 
pas  mis  en  liberté,  car,  en  cbaufiant  le  liquide  décanté 
des  cristaux ,  il  ne  s'en  d^ageait  pas  de  gaz  bydrocblo- 
rique,  et  l'eau-mëre  ne  rougissait  pas  plus  la  teinture  du 
tournesol  que  la  dissolution  employée  du  sulfate  de  fer. 
Il  ne  se  formait  pas  non  plus  dans  cette  circonstance  du 
chlorure  de  fer,  mais  plutôt  un  sel  double  dans  lequd 
l'acide  hydrochlorique  était  neutralisé  par  l'ammoniaque 
et  par  le  protoxide  de  fer. 

Si  donc  le  sel  ammoniac  cède  une  partie  de  sa  base 
pour  former  le  aulfate  de  fer  et  d'ammoniaque  qui  cristal- 
lise le  premier,  il  enlève  au  sulfate  de  fer  autant  de  pro- 
toxide de  fer  qu'il  lui  en  faut  pour  devenir  neutre  lui* 
Blême  ;  ce  sel  double  reste  dans  reau-4nère  et  cristallise 
par  levaporatioo  en  octaèdres  transparens ,  très*durs ,  d'un 
jaune  d'urane. 

Ce  dernier  sel  n'attire  pas  l'humidité  de  l'air  et  fait 
efiervesceace  avec  l'acide  suif urique  concentré,  en  laissant 
dégager  du  gaz  hydrochlorique.  Eki  le  chauffant  dam  ua 
tube  de  verre,  il  se  sublime  du  sel  ammoniac,  et  il  resta 
de  l'oxide  de  fer.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau,  mais  inao- 
luble  dans  l'alcool,  et  consiste  en  une  combinaison  neutre 
d'acide  hydrochloriqtfê  d'oxide  de  fer  et  d'ammoniaque. 


DE     PUARMAGIE.  $QJ 

Sulfate  de  cimm. 

La  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  perd  sa  couleur  bleue 
par  l'addition  du  sel  aoimoniac  et  passe  au  vert  d'éme- 
raude.  En  mêlant  ensemble  les  deux  dissolutions  concex^* 
trées  de  cuivre  et  de  sel  ammoniac  a  volumes  égaux  dans 
un  vase  fermé,  il  se  forme  déjà,  au  bout  d'une  demi- 
heure^  un  sel  d'un  blanc  bleuâtre;  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  les  cristaux  ont  considérablement  augmente  de 
volume.  Us. sont  transparens,  mais  ils  perdent  cette  trans- 
parence avec  leur  eau  de  cristallisation  dans  un  air  sec. 
L'acide  sulfurique  concentré  n'y  produit  aucune  efferves- 
cence ,  et  le  nitrate  d'argent  ne  trouble  pas  leur  dissolu- 
tion dans  l'eau;  ils  ne  contiennent  donc  pas  d'acide 
hydrocblorique  :  ils  sont  solubles  dans  une  partie  et 
demie  d'eau  bouillante,  et  la  dissolution  cristallise  par  le 
refroidissement.  Ils  se  comportent  comme  une  combinaison 
neutre  d'acide  sulfurique,  de  deutoxide  de  cuivre  et 
dammoniaque.  L'eau-mère  décantée  et  évaporée  donne 
des  cristaux  d'un  vert  serein  inaltérables  à  l'air;  ils  sont 
composés  d'acide  bydrocblorique  ^  neutralisé  par  l'oxide 
de  cuivre  et  l'ammoniaque. 

Sulfate  de  manganèse^ 

Par  le  simple  mélange  des  dissolutions  concentrées  de 
sulfate  de  manganèse  et  de  sel  ammoniac ,  il  ne  se  forme 
pas  des  cristaux  même  au  bout  de  quelques  jours  ;  mais  si 
l'on  fait  rapprocher  davantage  le  liquide  par  l'évapora-r 
tion ,  il  s^en  dépose  des  cristaux  après  le  refroidissement. 
Les  cristaux  ne  ressemblent  ni  au  sulfate  de  manganèse  ni 
au  sel  ammoniac.  Us  sont  durs ,  d'un  blanc  jaunâtre  et 
diaphane,  et  ils  ne  contiennent  pas  d*acide  hydrocblo- 
rique.  A  une  température  de  +  60  à  70*  C,  ils  perdent 

36. 
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leur  eau  de  cristallisation  et  deyiennent  opaques.  — 
ChaufFés  dans  un  tube  de  Terre ,  il  s'en  volatilise  de  leau 
et  du  sulfate  d^ammoniaque. 

On  voit ,  d'après  ce  qui  vient  d*étre  dit ,  que  les  sulfates 
mentionbés  de  fer,  de  cuivre  et  de  manganèse,  ne  sont 
pas  Recomposés  complètement  par  le  sel  ammoniac ,  mais 
seulement  h  moitié,  c'est-à-dire  que  le  sel  ammoniac  ne 
êède  qu'une  partie  de  son  ammoniaque  au  sulfate ,  ce  qui 
donne  naissance  à  la  formation  de  deux  sels  doubles ,  au 
sulfate  métallique  et  d'ammoniaque  moins  soluble  et 
cristallisant  le  premier ,  et  à  l'hydrochlorate  métallique 
et  d'ammoniaque  beaucoup  plus  soluble ,  qui  reste  dans 
Feau-mère.  Ces  sulfates  doubles  ne  difièrent  au  reste  en 
rien  de  ceux  que  MM.  Berzélius  et  Misscberlich  ont  ob- 
tenu et  fait  connaître  en  décomposant  les  sulfates  de  fer 
et  de  cuivre  par  le  sulfate  d'ammoniaque. 

Il  a  été  reconnu  que  l'eau  qui  contient  du  sel  marin  ou 
du  sel  ammoniac,  dissout  une  plus  grande  quantité  de 
sulfate  de  cbaux  que  Teau  piire.  Je  me  suis  assuré ,  en 
effet ,  que  l'eau  chargée  de  l'un  où  l'autre  de  ces  sels 
dissout  plus  de  gypse  que  l'eau  pure;  mais  en  faisant 
évaporer  la  dissolution  claire  du  gypse  dans  l'eau  conte- 
nant du  sel  ammoniac  ,  et  en  séparant  le  dernier  par  la 
sublimation ,  il  reste  dn  gypse  pur  et  pas  une  trace  d'hj- 
drochlorate  de  chaux,  d'où  résulte  que  le  sulfate  de 
cbaux  n'est  pas  décomposé  par  le  sel  ammoniac. 

Le  sulfate  de  baryte  ne  se  dissout  pas  du  tout  dans 
l'eau  chargée  de  sel  ammoniac  ,  et  n'en  subit  pas  non  plus 
la  plus  légère  décomposition. 

Sulfate  de  plomb. 

Une  dissolution  de  sel  ammoniac  très-étendue  d'eau 
que  l'on  laisse  quelques  minutes  en  contact  avec  le  sulfate 
de  plomb,  se  charge  d'une  quantité  notable  de  plomb.  Si 
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Ton  fait  bouillir  .une  dissolution,  de  sel  ami^ioniac  ayçc  du 
sidfale  de  plomb ,  et.  $i  Toti  filtre  la  liqiAeur  encore  htouil-c 
lante  ;  elle  se  trouble  à  mesure  qu'elle  refroidit ,  et  il  se 
dépose .  de  petits  cristaux  brillans  dq  chlorure  de  plomb  , 
et  la.  dissolution  décapté^  contient  du.  sulfate;  d^anMi^^ 
niaque.  ;     .  .  :  ! 

'  i.  liQfsque  Ton  fait  bouilljr.le  sulfate  de  plomba  pJu^iei^rs 
reprises  avec  de  nouvelles  quantités  d'une,  dissolution  dç 
sèl  ammoniac ,  on  parviient  enfin  à  décp.t|ipQ$er  en.li^e- 
m€jnt  ;le  sulfate  de  plomb  ,  d  où  résultent  du  chlorure  d^ 
plomb  et  du  sulfate  dlammoniaque..  La  fom^atipn  du 
chlorure  de,  plomb  est  surtout  abondante  à  la  première 
ébullition,  et  elle  diminue  successivement  et,. À  mesure 
qu'il  se  forme  plus  de  sous-sulfate  de  plomb.  J'ai  eu  qcca7 
sion  de  constater  ce  fait  déjà  reconnu,;  que  le  sulfate  de 
plomb  est  un  peu  soluble  dans  l'eau ,  car.  les  dernier^ 
liquides  sont  précipités  en  noir  par  l'hydrogène  sulfurp^ 
et  en  même  temps  par  le  nitrate  de  baryte.  . 

Action  du  sel  ammoniac  sur  Parant. 

.  Le  phénomène  que  des  potions  tenfern  ant  du  sel  am- 
moniac rendent  les  cuillères  d'argent  plus  ou  moins  noires 
quand  on  ne  les  essuie  pas  de  suite,  a  été  remarqué  der 
puis  long-temps  par  lesmédecins,  et  M.  Wetîlar  de  Hanau 
Vest  occupé  particulièrement  de  cet  objet.  Il  regarde  la 
couche  noire  dans  une  cuillère  d'argent  comme  un  sous- 
chlorure  d'argent  soluble  dans  l'ammoniaque,  et  il  émet 
l'opinion ,  que  la  tache  noire,  ne  se  forme  pas  sur  l'argent 
pur,  mais  seulement  dans  le  cas  où  l'on  met  un  lame  de 
cuivre  dans  la  dissolution  de  sel  ammoniac  sur  l'argent, 
et  que  par  conséquent  l'enduit  noir  ne  serait  produit  qu^ 
par  le  cuivre  qui  se  trouve  en  alliage  dans  l'argent.  , 

Pour  répéter  ces  expériences ,  je  me  procurai  de  l'argent 
pur  que  je  fis  battre  en  feuilles,  car  les  feuilles,  d'argent 
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que  Ton  trouve  dand  \e  commerce  sont  raremeiit  eiemptes 
de  cttirre.  Je  versai  sur  ces  feuilles  d'ârgait  put  une  disso- 
lution de  sel  ammoniac  concentrée.  Les  flacons  qui  étaient 
entièrement  remplis  et  fermés  furent  conservés  Tun  dans 
un  endroit  obscuf  et  l'autre  à  la  lumière  du  jour.  Les 
feuilles  d'argent  n'avaient  pas ,  au  bout  d'un  mois  ^  sensi- 
blement perdu  de  l)eur  éclat ,  cependant  il  y  avait  nne 
.  trace  d'argent  dans  la  dissolution. 

Lesfeuillead'argent  sont  rapidemoGit  attaquées  quand, 
au  contraire ,  elles  sont  en  même  temps  exposées  à  Faction 
de  l'air  et  à  celle  du  sel  ammoniac;  pour  en  juger,  j'en 
plaçai  plusieurs  dans  un  matras  à  fond  plat ,  et  je  versai 
dessus  une  dissolution  concentrée  de  sel  ammoniac ,  mais 
en  si  petite  quantité ,  qu'elles  n'en  fussent  pas  entièremttt 
couvertes.  J'agitai  de  temps  en  temps  le  matras  qui  n'é- 
tait pas  hermétiquement  fermé ,  de  telle  sorte  que  l'air 
pût  se  renouveler  sans  que  l'eau  de  la  dissolution  pût 
s'évaporer.  Cette  dernière  circonstance  doit  être  soigneo- 
sèment  évitée,  car  Faction  de  la  dissolution  sur  l'argent 
cesse  complètement  quand  le  sel  ânuataiaC  se  dépose  en 
cristaux. 

Si ,  an  bout  de  quelques  jours ,  les  feuilles  d'arg^it  ont 
presque  totalement  disparu,  la  dissolution  se  comporte 
comme  il  suit  : 

Elle  ne  présente  pas  de  variation  sensible  dans  sa  neu- 
tralité ,  et  on  ne  peut  guères  y  apercevoir  des  propriétés 
alcalino-ammoniacales  ;  lorsqu'on  s^ute  quelques  gouttes 
d'eau  distillée  à  la  dissolution,  elle  se  trouble  et  laisse 
déposer  un  précipité  blanc ,  insoluble  dans  Facide  nitri- 
que, et  qui  a  toutes  les  propriétés  du  chlorure  d'argent. 
L'bydrc^ène  sulfuré  forme  dans  la  dissolution  un  préci- 
pité noir.  Quand  on  ajoute  de  Feau  distillée  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité ,  la  liqueur  filtrée  est 
encore  noircie  par  Fhydrogène  sulfuté  ;  mais  Facide  hydro- 
cfaloriqoe  n'y  forme  pjis  de  précipité.  Il  sirit  de  là  que 
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la  dissolution  concentrée  de  sd  ammoniac  peut  contenir 
une  quantité  notable  de  chlorure  d'argent  dont  la  plus 
grande  partieen  est  précipitée  par  Teau,  etque  la  dissolu- • 
tion  de  sel  ammoniac  très-étendue  d'eau  retient  encore  des 
traces  d'argent.  Cette  disscJution  concentrée^  claire  et 
chargée  de  chlorure  d'argent,  ne  noircit  pas  aux  rayons, 
sdaires  ;  mais  quand  elle  est  troublée  par  l'addition  d'un, 
peu  d'eau,  elle  noircit  de  suite  au  soleil.  Au  reste,  le 
chlorure  d'argent  nouvell^nent  précipité  d'une  dissolu- 
tion de  nitrate  d'argent  par  le  sel  marin  ou  par  l'acide 
bydrochlorique  ^  se  dissout  parfaitement  dans  une  disso-^. 
lution  concentrée  de  sel  ammoniac ,  et  peut  en  être  séparé 
en  grande  partie  par  l'addition  de  l'eau.  La  dissolutiofi 
concentrée  de  sel  ammoniac  chargée  de  chlorure  d'iu'gent 
laisse  déposer,  à  la  vérité,  des  cristaux  par  l'addition  de 
l'acide  hydroeblorique  concentré  ;  mais  ces  cristaux  sont 
solubles  dans  une  plus  grand<&  quantité  d'eau  et  aTeo  la 
disparition  des  cristaux  il  se  forme  un  précipité  blanc  de 
chlorure  d'argen  t. 

La  formation  des  cristaux  par  l'acide  hydrocUorique 
dans  une  dissolution  de  sel  ammoniac  kie  prorient  que  de 
la  soustraction  d'eau ,  d'où  résulte  que  le  sel  ammoniac 
lui-même  cristallise,  comme  cela  a  lieu,  arec  l'acide  hydro- 
eblorique ou  avec  une  dissolution  concentrée  d'hydro* 
chlorate  de  chaux  ajoutée  à  une  dissolution  de  i  hydro- 
chlorate de  baryte.  Dans  tous  les  cas,  les  précipités 
formés  peuvent  se  reJissoudre  dans  une  plus  grande 
quantité  d'eau. 

D'après  les  résultats  énoncés ,  il  n  y  a  pas  de  dente  qu'il 
y  ait  de  l'argent  contenu  dans  la  dissolution  concentrée  de 
sel  ammcmiac ;  il  s'agit  encore  de sav<nr  en  quel  état  lar^ 
gcnt  s'y  trouve. 

Quand  on  chaufie  une  dissolution  de  sel  ammotiiâc  dans 
laquelle  on  a  mis  des  feuilles  d'argent ,  il  se  dégage  une 
petite  quantité  d'ammoniaque ,  car  te  papier  jaune  de 
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cturooma  Lenu  à  lasorface  rougit  légèrement.  Cecr  poairdit 
faire  croire  que  la  dissoiulioo  deviendrai t  également  am-* 
moniarale  Vek  qœ  le  chlorure  d'argent  serait  tenu  en  dis- 
solution par  laBciinoniaque  mise  en  liberté»  Mais  la  disao- 
lulion  de  ser ammoniac,  qui  a  dissout  les  feuilles  d argent 
à  froid  ne  laisse  pas  dégager  de  Tammomaque  lorsqu'on 
âève  sa  température,  ni  même  sous  l'influence  d'une 
ébuUitioii  continue  par  laquelle  l'excès  d'ammoniaque 
devrait  être  Volatilisé;  déplus,  la  liqueur  ne  se  trouble 
pas  par  l'ébullition  et  ne  laisse  diéposer  aucune  trace  de 
chlorure  d'argent.  11  paraît,  d'après  cela  ,  que  le  chlorure 
d'argent  se  trouve  dans  la  dissolution  neutre  de  sel  ammo* 
aiac ,  et  qu'il  n'y  est  pas  dissout  par  l'excès  de  l'ammo- 
niaque<> 

Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolution  de  sel  ammoniac 
chargée  d'argent  jusqu'à  siccité,  si  l'on  volatilise  lé  sel 
ammoniac  par  la  sublimation ,  le  chlorure  d'argent  reste 
au  fond  du  creuset.  La  quantité  de  chlorure  d'argent  dans 
le  sel  ammoniac  n'est  cependant  pas  si  considérable,  que 
l'on  puisse  regarder  la  combinaison  comme  un  sel  double  ; 
aussi  le  chlorure  d'argent  ne  paraitavoir  aucune  influence 
sur  la  foriçé  cristalline  du  sel  ammoniac,  car  la  dissolu- 
tion donne,  par  l'évaporation,  des  cristaux  qui  ne  difi%rent 
pas  sensiblement  de  ceux  du  sel  ammoniac  pur.  La  seule 
différence  qu'il  y  ait  consiste  en  ce  que  le  sel  ammoniac 
argentifère  est  noirci  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  rend  l'eau 
laiteuse  ,  phrce  que  le  chlorure  y  reste  pendant  quelque 
temps  en  suspension  avant  de  se  déposer. 

/Vobeervalion  que  le  cblorurei  d^argent  est  un  peji  solu- 
hk  dans  les  chlorures  à  base  alcaline,  a  été  déjà  faite  par 
M.  H.  Rofe,  ainsi  que  par  MM.  Gay-Lussac  et  Liébig. 
Ces  deux  derniers  chimistes  ont  même  indjqué  l'acide  ni« 
triçpie  comme  un  moyen  de  sépares:  le&  traces  4e  chlorure 
d'argent  d^ui^e  dissolution  de  sel  marin.  ]1  est  certain, 
loMtefois ,  que  le  sçl  ammoniac  dissout  beaucoup  plus  de 
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chlorure  d'argent  qae  ne  le  font  les  cMorures  de  potassium 
et  de  sodium.  LorsC[u'oa  verse  dans  une  dissolution  froide 
et  concentrée  de  sel  ammoniac ,  une  dissolution  également 
concentrée  de  nitrate  d'argent  en  petites  proportions,  il 
se  forme  au  point  de  contact  des  deux  liquides  un  nuage 
blanc  qui  disparaît  aussitôt  par  l'agitation.  On  peut  ajou- 
ter encore  successivement  beaucoup  de  nitrate  d'argent , 
jusqu'au  terme  où  le  précipité  ne  se  redissout  plus  ;  enfin 
le  liquide  devient  laiteux  et  le  précipité  reste  en  isus- 
pension. 

'  Si  Ion  porte  cette  solution  troublée  par  le  chloruré 
d'argent  à  Tébullition  ,  le  précipité  disparatt  entièrement, 
ce  qui  prouve  que  le  chlorure  d'argent  est  plus  soluble  à 
chaud  qu'à  froid  dans  le  sel  ammoniac  ;  aussi ,  dans  une 
dissolution  bouillante  et  concentrée  de  sel' ammoniac, 
peut-on  dissoudre  une  quantité  notable  dé  chlorure  d'ar- 
gent. Cette  <lissolution  bouillante  et  chargée  aumaximwîi 
de  chlorure  d'argent,  refroidie  lentement  dans  un  vase 
clos  et  dans  l'obscurité^  laisse  déposer  une  partie  de  chlo- 
rure d'argent  en  petits  cristmix,  et  une  autre  reste  en  dis- 
solution. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  dissolution  de  sel  am- 
moniac, cbanflée  avec  les  feuilles  d'argent ,  laisse  dégager 
triès-peu  d^amoioniaque.;  mais  ce  dégagement  devient  plus 
sensible  à  une  plus  haute  température.  A  cet  ellet,  j'in- 
troduisis, au  fond  d'un  tube  de  verre,  du  sel  ammoniac 
en  poudre  à  une  certaine  distance;  au^-dessus  je  plaçai 
une  lame  d'argent  pur,  et,  àl'eiclrémité  du  tube  qui  avait 
une  position  horizontale ,  je  mis  du  papier  jaune  de  cur- 
cûma.  Je  commençai  à  chauQ'er  la  lame  d'argent  au  moyen 
d'une  lampe  à  l'esprit  de  vin  jusqu'à  ramollir  le  tube  de 
verre  ;  alors  je  plaçai  une  autre  lampe  sous  le  sel  ammo- 
niac, dont  les  vapeurs  passaient  sur  la  lame  d'argent,  d'où 
résultait  que  le  papier  de  curcuma  brunit,  parce  qu'il  se 
dégageait  du  gaz  ammoniac.  Gomme  d'après  l'observa- 
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tioa  de  MM.  Biscboflf  et  Kastner ,  le  Terre  peut ,  e&  «er- 
taines  circonstances ,  décomposer  le  sel  ammoniac ,  j'ai 
répété Texpéiience  dans  un  tube  de  porcelaine,  mais  il  y 
avait  égakmient  un  dégagement  de  gaz  aounoniac. 

Résume^ 

11  résulte  des  expériences  qui  précèdent  : 

i"".  Que  les  sulfates  de  fer^  de  cuivre  et  de  manganèse 
sont  décomposés  en  partie  par  la  dissolution  de  sel  am- 
moniac. Cette  décomposition  donne  naissance  à  deux  sels 
doubles;  Tun,  qui  cristallise  le  premier,  est  le  sulfate 
ammoniaco  métallique  ;  lautre,  plus  solable,  est  Tfaydro- 
cblorate  ammoniaco-métalliqne.  / 

a"*.  Que  le  sulfate  de  chaux  est  plus  soluUe  dans  Veau 
chargée  de  sel  ammoniac  que  dans  l'eau  pure;  mais  qu'il 
n'est  pas  décomposé  pac  ce  sel ,  et  que  le  suUate  de  barjie 
n'est  pas  soluble  dans  l'eau  chargée  de  sel  ammoniac. 

3*.  Que  le  sulfate  de  plomb  est  entièrement  décomposé 
par  l'eau  diar^^  de  sel  ammoniac ,  d'où  résultent  du  chlo* 
rure  de  plomb  et  du  sulfate  d'ammoniac. 

4''*  Que  la  dissolution  de  sel  ammoniac  agit  sur  l'ar- 
gent pur  à  l'aide  du  contact  de  l'air,  le  convertit  en  chlo- 
rure d'argent  qui  se  dissout  dors^  et  que  la  présence  da 
cuivre  n'y  est  pas  de  toute  nécessité. 

S*".  Que  la  dissolution  concentrée  de  sel  ammoniac  peut 
dissoudre  une  quantité  notable  de  chlorure  d'argent  dont 
la  plus  grande  partie  en  est  précipitée  par  l'eau. 

6^.  Que  le  chlorure  d'argent  est  encore  plus  soluble 
dans  une  dissolution  de  sel  ammoniac  portée  à  l'ébnl- 
lition. 

7^*  Enfin ,  que  le  sel  ammoniac  en  vapeur  conduite  sur 
l'argent  pur ,  chauffé  jusqu'à  la  température  où  le  verre 
se  ramollit,  laisse  dégager  du  gas  aonmoniac* 
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NOTICE 

Sur  plusieurt  suùsitmoes  apportées  de  Giuuimala  par  M.  Alphonse  Bàzits 
(lae  à  U  Société  de  pbarmacie  par  M.  Guiboo&t). 

Je  présente  à  la  Société  un  certain  nombre  de  substances  apportées  de 
Gnatimala  par  M.  Alphonse  llazire ,  négociant  français  établi  dans  la 
république  da  Centre-Amérique,  et  assistant  aujourd'hui  à  la  séance. 

Plusieurs  de  ces  substances  nous  sont  connues ,  mais  doivent  être  citées 
comme  faisant  partie  des  productions  de  Guatimala,  et  pour  appeler 
tor  ce  point  Tattention  des  négocians  français ,  d  autres  sont  entièrement 
nouvelles  et  pourront  trouver  une  application  ultérieure.  Je  vais  indi- 
quer ici  en  peu  de  mots  les  caractères  particuliers  qu'elles  m'ont  pré- 
sentés et  les  renseignemens  que  M.  Bazire  a  bien  voulu  me  donner  k 
leur  sujet. 

10.  Notice  sur  la  culture  de  la  coeheuille^  par  M,  Basikb. 

La  cochenille,  comme  le  savent  tous  les  naturalistes,  croit  sur  une 
espèce  de  cactus  nommée  vulgairement  raquette ^  ou  nopal  cochetùUiJere.  Il 
y  en  a  trois  ou  quatre  espèces  bien  distinctes  pour  les  planteurs.  Le 
nopal  blanc  a  le  fruit  blanc  à  l'intérieur ,  et  la  feuille  d'un  vert  terne  ti- 
rant sur  le  pistache  ;  cette  feuille  est  souvent  crevassée  par  la  gomme 
blanche  qui  sort  de  l'intérieur.  Cette  plante  a  eu  la  préférence  pendant 
long-témps,  comme  étant  plus  propre  à  b  nourriture  de  la  cochenille; 
maintenant  on  commence  à  Tabandonner ,  parce  qu'elle  s'étend  trop  la- 
téralement, et  que  les  feuilles,  ainsi  épaipillées,  ne  garantissent  pas  les 
jeunes  cochenilles  de  l'injure  du  vent  ou  de  la  pluie,  qui  peut  détruire 
tout  une  récolte  en  deux  ou  trois  heures,  si  elle  donne  avec^eux  vents 
opposés  alternativement  ;  et  aussi  parce  qu'on  a  cru  reconnaître  que  la 
grande  abondance  de  suc  dont  est  pourvu  ce  nopalmnisait  à  la  beauté  da 
grain  de  la  cochenille. 

Le  nopal  jaune  est  assez  prisé  ;  son  fruit  est  jaune  et  sa  feuille  qa 
peu  plus  claire  que  le  blanc,  plus  maigre  et  plus  épineuse^ 

Le  nopal  rouge  est  encore  très -rare;  ses  fruits  sont  à  l'intérieur  d'un 
beau  cramoisi,  qui  éblouit  la  vue  lorsqu'ils  sont  nouvellement  partagés. 
Ces  deux  derniers  nopals,  quoiqu'ancieniiement  peu  estimés,  à  cause  da 
la  dureté  de  leurs  feuilles,  la  seconde  année,  obtiennent  la  préférence 
aujourd'hui  que  l'on  impbnte  la  cochenille  sur  de  nouvelles  feuilles  tous 
les  ans:  vu  que  l'on  émonde  aussitôt  après  la  récolte,  toutes  les  feuillet 
qui  ont  été  couvertes  d'insectes,  ne  conservant  que  Ia  feuille  -  mère  ^  les 
^Is  ttque\qnt$petits;fils  (i),  lesquels  poussent  de  nouvelles  feuilles pen* 

Il  |i     «Il  I  ^mm^im^Êm 

{ï),Im  feuille^mér»  est  celle  qui  se  tromre  implantée  en  terre;  \mflii 
sont  les  feuilles  qui  sortent  de  le  feniUe-mère;  les  petiU'fiU  sont  oeUes 
qui  font  produites  par  lesjlls ,  etc. 
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dant  l'hiver,  on  la  saison  des  ploies  ;  époqne  à  laquelle  la  culture  eu  plein 
champ  est  suspendue. 

Avant  que  Texpérieuce  eût  démontré  l'avantage  de  cette  méthode , 
l'on  ne  coupait  que  les  feuilles  qui  dépassaient  l'alignement  du  haut  ou 
des  côtés,  et  les  feuilles  qui  eussent  été  les  plus  propres  à  la  nourriture 
de  rinsecte  étaient  justement  celles  que  l'eu  élaguait. 

Le  nopal  blanc,  par  la  surabondance  de  ses  sucs,  se  conservait  tendre 
plus  long-temps;  de  là  la  préféreneé  dont  il  jouissait.  Le  nopal  jaune, 
le  rouge ,  et  an  autre  dit  de  Oajaca ,  par  leur  nature  plus  touffue  et  par 
leurs  feuilles  plus  minces  à  la  vérité,  mais  la  plupart  concaves,  offrent 
un  abri  plus  sur  contre  la  pluie  aux  cochenilles  qui  s'y  sont  fixées.  Car 
malgré  la  saison  de  sécheresse,  la  pluie  arrive  encore  trop  souvent  pour 
les  planteurs ,  qui  peuvent  être  ruinés  par  une  seule  pluie ,  en  raison 
des  énormes  déboursés  d'argent  faits  pour  la  culture. 

Le  nopal  blanc  a  aussi  le  désavantage  «  par  sa  trop  grande  quantité 
d'eau  végétale,  de  ne  pouvoir  conserver  les  cochenilles  en  plein  champ, 
aussi  facilement  que  les  autres  espèces  ;  l'insecte  y  pourrit  et  y  meurt 
ioovent  arant  d'avoir  atteint  le  dixième  de  sa  grosseur,  malgré  le 
soin  que  l'on  a  de  couvrir  les  plantes  d'un  léger  toit  de  chaume ,  qui 
les  abrite  de  la  pluie. 

U  n*y  a  qu*nn  cas  où  le  nopal  blanc  est  préférable  aux  autres.  C'est 
lorsqu'on  veut  conserver  les  cochenilles  sous  des  hangars,  ou  dans  Jes 
galeries  pratiquées  dans  l'intérieur  de  toutes  les  maisons  de  ce  pays. 
Dans  ce  cas ,  on  forme  avec  des  roseaux  des  étagères  dans  toute  la  lon- 
gueur et  hauteur  des  galeries,  et  sur  divers  plans,  Tun  devant  l'antre, 
de  manière  que,  dans  chaque  division,  on  puisse  déposer  sur  champ 
des  feuilles  de  nopal  soutenues  par  deux  roseaux  à  la  partie  inférieure 
et  deux  àut^s  de  chaque  côté.  Il  faut  laisser  assez  d'espace  pour  que 
Fair  circule  librement  partout. 

ITauti-es  pendent  les  feuilles  au  plancher  de  leurs  huttes  ou  maisons, 
par  le  moyen  d'une  ficelle  attachée  à  la  naissance  de  la  feuille.  Dans 
l'un  et  l'antre  cas ,  les  feuilles  durent  de  six  à  huit  mois ,  en  conservant 
assez  de  fraîcheur  pour  élevei^une  ou  deux  générations  de  cochenilles. 
L'insecte  y  est  presque  toujours  attaché  avant  qu'elles  ne  soient  coupées. 
Il  se  compose  des  individus  qui  étaient  trop  jeunes  lors  de  la  dernière 
récolte,  ou  de  ceux  produits  par  les  cochenilles  trop  avancées,  qui  avaient 
effiect né  leur  ponte  auparavant.  Enfin,  on  se  sert  aussi,  pour  conserver 
la  cochenille  pendant  l'hivernage,  du  procédé  qui  est  usité  pour  la 
grande  récolte  d'été,  on  mieux  de  la  saison  de  sécheresse ,  qui  dure  de 
la  fin  d'octobre  au  mois  de  mai  à  peu  près.  Ce  procédé  consiste  à  mettre 
huit  à  dix  cochenilles  mères  dans  un  petit  cornet  de  papier,  ou  dans  un 
bout  de  roseau  de  deux  pouces  de  long  et  coupe  en  sifllet  à  la  partie  su- 
périeure :  l'extrémité  inférieure  est  bouchée  avec  un  peu  de  moelle, 
quand  elle  ne  l'est  pas  naturellement  par  un  des  nœuds  de  la  tige.  On 
attache  cette  espèce  de  capsule  ou  le  cornet ,  à  la  feuille  de  nopal  avec 
une  forte  épine;  les  cochenilles  ainsi  casées  finissent  leur  ponte  de  pe- 
tits insectes  qui  ont  la  grosseur  de  très-petites  têtes  d'épingles,  qui  se 
répandent  sur  toute  la  surface  de  la  feuille,  s'y  fixent  an  bout  de  quel- 
ques heures,  et  parcourent  alon,  ainsi  abritées,  toutes  les  phases  de  leur 
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croisMDce,  jos<{ae  jets  la  fin  de  l'hivernage ,  où  elles  sont  propres  à 
assemiller  les  plantations  de  la  grande  cnltnre. 

La  cochenille ,  pour  se  conserver  pendant  la  saison  des  plaies ,  eiige 
encore  beaacoap  d'antres  menus  soins ,  tels  qae  de  visiter  les  feailles 
une  à  une,  au  moins  tous  les  huit  jours,  pour  en  extraire  les  vers  qui  s'^ 
trouvent  et  qui  détruisent  les  cochenilles  d'une  manière  effroyable.  On  a 
calculé  qu'un  de  ces  petits  vers ,  avant  d'être  au  point  de  se  changer  en 
chrysalide,  a  détruit  et  mangé  quelques  milliers  de  cochenilles,  parti- 
culièrement s'il  s'est  trouvé  éclos  lors  de  la  ponte.  Enfin,  malgré  tous 
les  soins ,  on  perd  une  grande  moitié  des  cochenilles  avant  la  saison  de 
XassemiUation,  qui  a  lieu  à  la  fin  d'octobre  ou  au  commencement  de  no- 
vembre. 

A  l'époque  de  la  première  assemillation,  qui  a  lieu,  d'après  ce  qui  pré- 
cède ,  vers  la  fin  d'octobre  ou  au  commencement  de  novembre,  on  ra- 
tisse toutes  les  feuilles  qui  ont  servi  à  conserver  la  cochenille  pendant 
la  saison  des  pluies;  on  donne  quelques  heures  de  soleil  à  ces  mères, 
qui  sont  en  train  de  pondre,  afin  de  ne  pas  les  retarder  par  la  manuten- 
tion qu'exige  VassemiUation,  On  prépare,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
des  petits  bputs  de  roseaux  de  deux  ponces  de  long  environ;  ou  bien 
l'on  prend  de  la  bourre  de  cocotier,  sorte  d'écorce  filamenteuse  qui  se 
trouve  à  la  naissance  des  feuilles,  et  qui  a  la  propriété  de  s'étendre  de  ma- 
nière à  former  un  canevas  très-clair.  On  coupe  ce  tissu  en  morceaux  carrés 
de  quatre  à  cinq  ponces,  dont  on  réunit  les  quatre  coins  avec  une  épine  ; 
^on  y  introduit  dix  à  douze  cochenilles  mères  qui  y  font  leur  ponte.  Lés 
petits  s'échappent  aussitôt  par  toutes  les  issues  qu'offre  l'écorce  ainsi  ar- 
rangée; ils  sont  plusieurs  heures,  souvent  une  demi-journée  ,  avant  de 
trouver  une  place  assez  tendre  pour  y  enfoncer  leur  trompe  et  s'y  fixer. 
Ils  sont  alors  semblables  à  des  pucerons  imperceptibles  et  sont  pourvus 
de  longues  pattes. 

^  Au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  semaines,  les  cochenilles  mères  ayant 
fini  leur  ponte ,  sont  réduites  à  moitié  de  leur  grosseur  et  dans  un  état 
de  siccité  presque  complète.  On  les  nomme  ici  cascareWa ,  et  en  Europe 
cocheniile  noire.  Cette  cochenille  est  nécessairement  plus  riche  en  matière 
colorante  que  la  grise  ou  argentée^  qui  n'a  pas  effectué  sa  ponte,  et  qui 
contient  une  quantité  innombrable  de  petites  cochenilles  non  pourvues 
de  matière  rouge. 

A  mesure  que  la  cochenille  croit ,  elle  se  couvre  d'une  poussière  blan- 
che qui  la  garantit  contre  la  force  du  soleil ,  mais  sa  croissance  est  peu 
rapide  jusqu'au  deuxième  mois,  époque  durant  laquelle  elle  change  une 
fois  de  peau.  A  partir  de  cet  âge,  elle  grossit  plus  rapidement. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  que  le  même  ver,  qui  fait  tant  de  ravages 
dans  les  cochenilles  conservées  pendant  l'hivernage ,  en  fait  encore  de 
bien  plus  grands  pendant  la  saison  de  culture  extérieure.  On  tient  donc 
pendant  tout  le  temps  de  la  croissance,  des  enfans  et  de  jeunes  filles  oc- 
cupés au  seul  travail  de  chercher  le  ver,  et  on  ne  les  paye  que  sur  la 
quantité  qu'ils  en  rapportent  chaque  soir  à  la  maison  ou  chaumière  du 
cultivateur.  De  plus,  la  plantation  doit  être  nettoyée,  pendant  tout  ce 
temps,  des  herbes  et  broussailles  qui  y  croissent  spontanément,  et  qui 
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conTrîraient  det  planU  de  nopid  hasU  de  quatre  «  cinq  pieds  ea  imum 
d'an  mois  oa  de  six  semaines,  si  o«  les  laissait  croître. 

C'est  lorsqu'on  a  ea  le  bonheur  de  n'avoir  point  de  plaie,  et  lorsqa*on 
a  employé  asses  d'enfans  à  la  destruction  du  Ter  cochenillivore ,  c'est 
Ters  les  deux  mois  ou  dix  semaines  après  Tassemillation  que  la  planta- 
tion de  nopal  ofire  le  plus  beau  coup  d'oeil  ;  toutes  les  feuilles  étant 
blanchies  par  d'innombrables  cochenilles  de  même  couleury  et  de  ia 
forme  d'une  Terme  ou  d'one  petite  lentille  gonflée. 

"Vers  la  douzième  oa  treizième  semaine ,  la  cochenille  a  pris  toute  la 
croissance  dont  elle  est  susceptible ,  et  c'est  alors  qu'on  la  récolte  » 
lorsqu'on  n'en  a  pas  besoin  pour  la  reproduction.  Dans  le  cas  contraiie , 
il  est  aTantageux  de  ne  la  détacher  de  la  plante  que  lorsqu'elle  «  com- 
mencé sa  ponle. 

Bècohe,  Ce  travail  est  particulièrement  confié  à  des  hommes  et  à  des 
femmes  qui  ont  l'habitude  de  discerner  les  cochenilles  qui  peuTent  être 
détachées  de  celles  qui  doivent  encore  rester  sur  le  nopal  pour  finir  leur 
maturité.  Ou  se  sert  à  cet  effet  de  demi -calebasses  oblongues  qui  font 
rofHce  d'une  cuiller,  et  que  l'on  nomme  à  cause  de  cela  cuchara.  C'est  avec 
tine  calebasse  semblable  et  une  spatule  que  l'on  récolte  la  cochenille  ,  em 
la  raclant  de  dessus  les  feuilles  du  nopal  et  la  faisant  tomber  dans  la 
cuchara,  La  cochenille  ainsi  récoltée  est  étendue  sur  des  plateaux  de 
bois  tendre .  à  la  hauteur  de  trois  lignes  environ ,  et  portée  dsios  nue 
étuve  ass«z  chauffée  d'avance  pour  tuer  tous  les  insectes.  On  introduit 
les  plateaux  dans  l'étuve  avec  une  grande  pelle  de  bois,  ou  k  l'aiJc 
d'un  Indien  placé  lui-même  dans  l'étuve  et  chargé  de  les  recevoir. 
Aussitôt  l'étuve  remplie,  on  la  ferme  exactement,  et  Von  n'en  6ie  la 
cochenille  que  vingt-quatre  à  trente-six  heures  après  ;  on  l'étend  soi 
des  nattes  au  soleil  pour  la  faire  sécher,  on  la  passe  sur  un  tamis 
pour  en  séparer  !a  poussière  blanche  qui  la  préservait  de  rintempéiie 
de  l'air  lorsqu'elle  vivait  sur  le  nopal  ;  enfin  on  la  crible  pour  séparer 
la  granilla  ou  petite  cochenille ,  de  celle  qui  est  reconnue  bonne 
marchandise  marchande. 

La  culture  de  la  cochenille  à  Guatlmala  est  poussée  à  un  degré  de 
perfection  bien  supérieur  à  celui  d'Ouxaca ,  seul  endroit  du  Mexique  où 
on  cultive  également  cet  insecte ,  et  la  cochenille  y  acquiert  une  meil- 
leure qualité ,  qui  tient  à  la  position  topographique  de  VAntigua  GuaU" 
mala  et  à  sa  température  presque  invariable  ;  de  sorte  que  l'insecte  n'a 
à  redouter  ni  la  trop  grande  chaleur  du  soleil  qui  la  rend  précooe 
au  détriment  de  sa  grosseur,  ni  le  froid  ou  des  vents  pîquans  qui  la 
tueraient  ;  quant  à  la  supériorité  de  culture  dont  il  .vient  d'être  parlé, 
il  faut  l'attribuer  à  ce  que,  à  Guatimala  ,  cette  culture  se  trouve  entre 
les  mains  de  riches  propriétaires  on  de  cultiTateurs  désireux  de  l'amé- 
liorer ;  tandis  qu  à  Oaxacala  cochenille  est  soignée  par  les  indigènes  qnî 
n'y  font  autre  chose  que  ce  que  l'on  faisait  avant  eux  il  y  a  bien  des 
années- 

Nota.  Quand  je  parle  de  la  cochenille  de  Guatimala  ,  il  (aut  entendre 
ceTle  cultivée  à  YAntigua  Guatimala ,  ville  détruite  il  y  a  cinqoante- 
«inq  ans  par  un  tremblement  de  terre.  Tous  les  essais  tentés  pour  cnl- 
ti?er  la  cochenille  à  la  nouvelle  Guatimala  ont  été  tnfrûctneax ,  bien 
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qmt  cette  dernière  ne  soit  distante  de  i l'ancienne  que  de  six  lieues  en 
li^e  droite.  Il  y  a  cependant  entre  Vjtiuigua  et  la  Nuêw»  Guatimala  na 
joli  village  situé  tar  le  bord  d*an  lac,  qui  jouit  de  pins  de  thalear  que 
VAutigua  s  et  où  il  pleut  moins  pendant  le  temps  de  ThiTemage.  C'est 
de  là  priocipalemeot  que  Ton  tire  les  cochenilles  mères  pour  les  trans» 
porter  à  TAntigna,  où  elles  acquièrent  ki  belle  qualité  qui  caractérise  la 
cochenille  de  cet  endroit  A  jàmatUan ,  où  il  fait  un  peu  plus  chaud  qu'à 
VAniigum  ,  la  cochenille  est  beaucoup  moins  belle. 

La  culture  de  la  cochenille  est  une  des  plus  productives ,  et  celle  qui 
peut ,  dans  le  moins  de  temps ,  enrichir  le  cultivateur  ;  lorqu'il  ne  pleut 
pas  pendant  la  récolte ,  et  qu'on  a  eu  le  soin  d'entretenir  assez  de  gens 
pour  détruire  le  ver  qui  mange  la  cochenille ,  tous  frais  payés ,  le  bé- 
néfice est  de  5o  à  60  pour  100 ,  année  commune.  Il  s'élève  quelquefois 
à  i5o  et  200  pour  100  ;  d'autres  fois  aussi  on  perd  tout ,  achat  de  co- 
chenille et  frais  d'entretien  ;  et  on  a  vu,  pendant  trois  années  consé* 
cntives ,  les  planteurs  ne  pas  faire  leurs  frais, 

VAntigua  est  un  point  qui  mérite  de  fixer  l'attention  du  voyageur 
observateur.  Placée  à  la  base  de  trois  volcans  qui  ne  sont  pas  à  plut 
d*nn  mille  de  distance  l'un  de  l'autre  ,  et  entourée  de  coteaux  et  de 
montagnes  cultivées  jusqu'au  sommet ,  on  y  trouve  réunis  tous  les 
fruits  d'Europe  à  la  plupart  des  meilleures  espèces  d'Amérique.  Nos 
légumes  et  ceux  du  pays  y  sont  aussi  trcs-abondans  et  â  bon  marché.  La 
plaine  où  se  trouve  la  ville  peut  être  comparée ,  pour  le  nivellement,  â 
un  lac  obloDg,  long  de  quatre  milles,  et  large  de  deux  dans  sa  plus 
grande  étendue;  elle  est  arrosée  par  deux  petites  rivières  t  le  GuacaiaU 
et  le  i'eiiia/iVo.  Ce:  dernier ,  qui  n'a  que  l'apparence  d'un  fossé  presque 
desséché  en  été,  s'accroît  quelquefois,  durant  Thivemage,  jusqu'à 
inonder  plusieurs  quartiers  de  la  ville,  dont  les  rues  sont  encore  encom- 
brées et  couvertes  de  sable  jusqu'à  une  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds.  * 

L'Antigua  récolte  de  la  à  i5oo  surrons  de  i5o  livres  de  cochenille 
ducun  ,  dans  les  bonnes  années ,  et  dans  les  mauvaises  on  n'en  obtient 
quelquefois  pas  plus  de  i5o  surrons.  Les  plantations  sont,  pour  la 
plupart,  situées  sur  l'emplacement  d'anciens convens qui  faisaient  plu» 
du  tiers  de  la  ville. 

Autour  de  l'Antigua  se  trouve  on  grand  nombre  de  villages  habités  ^ 
de  temps  immémorial ,  par  les  Indiens  ou  indigènes  qui  sont  ceux  qui 
Tont  travailler  les  nopalières,  sons  l'inspeetion  de  chaque  propriétaiie. 
On  peut  dire  avec  certitude  que  tous  les  champs  cultivés  en  cochenille 
â  l'Antigua,  ne  forment  pas  plus  d'un  mille  carré,  le  restant  est  occupé 
par  des  plantations  de  canne  à  sucre ,  de  luzerne ,  de  maïs  et  de  légume» 
qui  servent  à  Tapprovisioiinement  de  la  ville. 


30.  Racine  d*  cahiuca,  Cbt'ococca  racemosa  J.  !  Cette  racine  est  moins  tor<* 
tnense,  plus  brune  et  moins  sapide  que  celle  du  Brésil;  elle  est  pro- 
bablement aussi  moins  active ,  et  n  est  mentionnée  ici  que  pour  mé- 
moire. 

30.  Contra  higrba ,  on  raie  fêlfri/ugu^  raciue  dtCQutn^ervë»  Cetie  racine 
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est  on  peu  diflfërente,  par  sa  forme  Ionise,  irrégulîère  et  pimsiears  foû 
étranglée,  da  contrayerva  de  nbs  officines;  mais  elle  ressemble  exacte- 
ment à  la  racine  de  Drake  figurée  par  Glnaios. 

-  Cette  difiercnce  est  d'aiUenrs  peu  importente ,  et  nVmpéche  pas  qae 
les  denx  racines  poissent  être  produites  par  le  même  dorstenia, 
.  4°*  ^orce  de  4assi\fras  de  Guatimmia.  Tuyaux  roulés,  flûnoes  ,  et  de  la 
grosseur  d'une  plume  à  celle  du  petit  doigt  ;  tioulenr  extérieure  d'un  gria 
blanchâtre,  et  couleur  interne  grise  rongeâtre.  La  cassure,  offre  ces 
deax  couleurs  bien  tranchées  et  à  pea  prés  égales;  la  oonehe  extérieure 
est  blanche  et  l'intérieure  rougeàtre.  L'écorce  entière  possé  Je  une  forte 
odeur  de  sassafras  dominée  par  celle  de  Tanis ,  et  une  sarenr  semblable. 
Cette  écorce  me  parait  di^rer  de  celle  du  iaurus  tastafrat  L.  Elle  est 
employée  en  tiiane  comme  sudorifiqne  et  antivénérienne  ;  l'arbre  qui  la 
produit  croit  près  des  côtes  de  la  mer  du  Sud.  • 

.  6°.  Bois ,  feuilles,  fruiit  et  résine  de  gayae.  L'espèce  à  laquelle  appartient 
cet  échantillon  est  le  guajacum  sanclum  L. ,  reconnaissable  à  ses  folioles 
étroites  et  mucronées,  et  à  ses  fruits  semblables  à  ceux  du  fusain.  La  résine 
est  en  partie  attachée  à  l'écorce ,  est  en  partie  sous  la  forme  de  larmes 
détachées,  arrondies,  presque  transparentes  et  d'un  jaune  verditre.  Elle 
devient  d*uu  vert  d'émeraude  lorsqu'on  la  laisse  exposée  à  l'air,  écrasée 
sur  un,  papier.  Il  y  a  quelque  temps  que  j'ai  rencontré  dans  lecomnaerce 
celte  même  résine ,  bien  facile  à  distinguer  de  la  résine  en  masse  et  im- 
pure qu'on  y  trouve  habituellement. 

Note  de  M.  BaMÎre.  Ce  gayac  croît  spontanément  dans  des  terrains  secs 
et  sablonneux  et  dans  des  plaines  brûlées  par  le  soleil  durant  neuf  mois 
de  l'année.  Il  est  accompagné  d'une  grande  quantité  cWQlivers  cacîus^tt 
entremêlé  de  bois  du  Brésil  et  de  beaucoup  d'arbres  épineux. 

6°.  Bois  de  l'agmve  du  Mexique ,  agave  cubensis  Jacq  ;  maguey  Aes  Mexi- 
cains. 

Au  dire  du  Dictionnaire  des  scieitces  naturelles  (tome  I ,  p>  ^ïqS)  ,  ce  ré* 
gétal  est  précieux  par  la  boisson  agréable  qu'il  fournit  aux  Mexicains  , 
et  par  l'usiige  que  Ton  fait  des  fibres  de  sa  racine  et  de  son  écorce  pour 
la  fabrication  des  toiles  et  des  cordages.  Le  bois  présenté  ici  n'ofi're  de 
singulier  que  l'usage  pour  lequel  il  est  employé  à  Gnatimala.  Ce  bois, 
qui  est  plutôt  une  moelle  blanche,  fibreuse,  poreuse,  très-légère  et 
flexible  sous  le  doigt ,  est  coupé  eu  tronçons  sur  lesquels  ou  étend  on 
mélange  d'huile  et  d'oxideou  de  carbure  de  fer,  et  Ton  s'en  sert  comme 
de  cuir  à  rasoir.  Il  est  parfaitement  propre  à  cet  usage. 
.  Note  deM'Basire,  C'est  par  erreur  que  l'on  confond  ici  le  magritef  avec 
l'espèce  d'agave  qui  fournit  la  boissOn  agréable  dont  font  un  si  grand 
usage  les  indigènes  du  Mexique. 

Lemagaejr  a  des  feuilles  radicales  longues,  droites,  dentelées  d'épines , 
d'une  couleur  vert  perruche.  Ces  feuilles  servent  à  faire  des  cordes  et 
des  filets  daos  lesquels  on  transporte  les  produits  agricoles  et  manufac- 
turés. On  en -fabrique  aussi  les  gros  tissus  dont  sont  formés  les  sacs  à 
café  à  la  Uavanne  et  dans  tout  le  golfe  du  Mexique  ;  enfin  on  en  retire 
la  matière  qui  est  connue  nouvellement  à  Paris  sous  la  dénomination  de 
soie  vègèt€de. 

Lorsque  les  feuilles  sont  ].  irvenues  à  leur  entière  croissance ,  qui  est 
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de  sept  pieds  environ,  il  s'élève  de  leur  centre  un  jet. qui  ressemble,  à 
la  grosseur  prés,  pour  la  forme  et  la  rapidité  de  la  crue ,  à  la  pousse  d'une 
asperge.  Ce  jet  pousse  donc  garni  de  petites  protubérances  qui,  par  la 
suite,  se  développent  et  fournissent  des  ramifications  garnies  de  fleurs 
d'un  jaune  pâle«  auxquelles  succèdent  des  fruits  capsniaires  remplis  de 
semences  aplaties.  Lorsque  ce  terme  est  arrivé ,  la  tige,  haute  de  vingt- 
cinq  à  trente  pieds ,  se  dessèche ,  et  les  Indiens  la  coupent  pour  en  fa- 
briquer de  petits  ouvrages  domestiques.  Les  créoles  s'en  servent,  ainsi 
qu'il  a  été  dit ,  pour  repasser  les  rasoirs.  Cet  usage  est  aussi  fort  répandu 
dans  171e  de  Cuba. 

L'agave  qui  fournit  la  boisson  agréable  nommée  pulque  (  prononcez 
poulqué)  dans  le  Mexique  el  à  Guatimala,  est  à  peu  près  semblable  au 
magueyau,  premier  abord  ;  cependant  il  en  diftère  en  plusieurs  points,  car 
eelui-ci  ne  contient  qu'un  suc  très-amer  et  extraordinairemcnt  astrin- 
gent, quoique  visqueux;  tandis  que  \e  pulqne ,  lorsqu'il  esta  maturité, 
c'est-à-dire  au  bout  de  trois  ans  environ,  donne  uti  suc  blanchâtre  comme 
du  petit-lait,  doux  et  légèrement  mucilaginenx.  Ce«uc  fermenté  acquiert 
un  piquant  agréable  sembla!>le  à  celui  du  cidre  ou  de  l'hydromel. 

A  Guatimala ,  on  reçoit  des  frontières  du  Mexique  une  eau-de-vie 
très-estimée  s  faite  avec  le  poulqué  fermenté.  On  la  nomme  agua  ar- 
dietite  de  Comitan ,  du  nom  de  la  ville  de  Ccmitau  où  on  la  fabrique. 

Il  y  a  des  endroits  dans  le  Mexique  où  un  champ  de  a  arpens  de  cette 
plante,  lorsqu'il  est  en  plein  rapport,  donne  un  revenu  égal  à  celui  de  oo 
ou  3o  arpens  de  la  meilleure  culture  en  Europe.  La  feuille  de  la  plante 
qui  produit  le  pulque  est  d'un  vert  foncé,  plus  raccourcie.,  plus  large 
que  celle  du  maguey  et  d'une  épaisseur  double. 

On  obtient  le  suc  en  faisant  une  incision  au  bourgeon  central,  d'où 
devait  sortir  la  hampe  florale,  de  telle  sorte  que  le  suc  destiné  à  pro- 
duire cette  tige  s'écoule  par  l'incisiqn  et  tombe  dans  une  calebasse  dis- 
posée à  cet  effet. 

70,  Miche  damadou.  Cet  amadou  n'est  antre  chose  que  le  liber  d'sm 
petit  arbuste  nommé  papepiUo  ^  que  M.  Bazire  compare  à  une  grande 
ortie.  On  sépare  le  liber  de  l'épiderme  noir  qui  le  recouvre  ,  et  on  en 
forme  de  longues  mèches  qu'il  suffît  d'approcher  par  un  des  bouts,  préa- 
lablement charbonné ,  du  point  où  le  briquet  choque  la  pierre  à  fusil , 
pourae  procurer  du  feu.  Ces  mêmes  mèches  servent  an  Mexique  et  dans 
la  Louisiane  à  faire  des  ventouses^et  des  mozas. 

80.  Coton,  Les  cotons  de  Guatimala  sont  roux  ou  blancs,  et  plusieurs 
de  ceux-ci  ont  une  finesse  et  un  soyeux  qui  les  rendent  comparables  à 
la  soie  ;  on  en  fabrique  dans  le  pays  des  tissus  qui  sont  égaux  en  durée 
à  nos  meilleures  toiles  de  lin  et  de  chanvre. 

Note  de  M,  BaMire.  Les  cotons  et  les  tissus  de  coton  de  Guatimala 
jouissaient,  de  temps  immémorial,  de  la  plus  grande  réputation?  parmi 
les  nations  nombreuses  qui  composaient  l'empire  du  Mexique  ;  avant 
la  conquête  des  Espagnols ,  Guatimala ,  l'ancienne  capitale  des  indi- 
gènes  et  de  toutes  les  provinces  environnantes,  payait  ses  tributs  à 
l'empereur  en  tissus  de  cotons  ouvrés  et  teints  des  couleurs  les  plus 
brillantes  et  les  plus  solides.  La  fabrication  de  ces  étoffeu  formait  l'occu- 
pation principale  des  indigènes  de  ces  temps-là.  On  observe  à  Guatimala, 
%%".  Année» -^Septembre  i834.  Sj 
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un  vieui  manusciit  da  temps  d'Alvarado  qui  fait  mention  de  ces  par- 
tiralarités 

90.  Guaco ,  mikania  guaco  Wild.  Cette  plante  Cftt  employée  comme 
sudorifiqae  et  contre  la  morsare  des  serpens  ,  par  tous  les  Indiens  dn 
Mexiqae  *  de  Gaatimala  et  de  la  Côte  ferme.  A  la  Havane  et  à  Campè- 
che  on  s'en  est  même  servi  avec  succès  dans  le  traitement  du  choléra. 

10^.  Pignon  d'iitde  on  graine  de  médicinhr.  Semence  purgative  du  j'tUro- 
pha  ciircas.  Ou  l'emploie  au  nombre  de  une  ou  deux,  écrasée  dans  du 
lait. 

1 1«.  Nacatcol.  Ce  fruit  légumineax ,  reconnaissable  à  sa  forme  recour- 
bée comme  la  racine  de  bistorte  ,  est  produit  par  le  cœsalpinia  corfanaW. 
Son  péricarpe  est  formé  d'un  épiderme  brun,  sous  lequel  on  trouve  une 
matière  pulpeuse  desséchée ,  jaunâtre,  et  d  une  forte  saveur  astringente: 
il  est  usité  pour  le  tannage.  Ces  fruits  portent  chez  plusieurs  auteurs  le 
nom  de  libidiU,  et  celui  de  wouatta-patia  dans  la  nomenclature  syuony- 
miqne  des  arbres  de  la  Guadeloupe,  faite  par  M.  L*Herminier  dont  les 
pharmaciens  ont  à  regretter  la  perte  encore  récente. 

\^^.  Baume  du  Pérou  noir  liquide.  L'arbre  qui  produit  ce  baume  croît 
en  abondance  sur  la  côte  de  Son  Sonate ,  dans  l'état  de  San<Salvador.  Le 
baume  en  est  retiré  par  incisions  et  est  exporté  au  Pérou  »  d  on  il  nous 
arrive  ensuite  par  la  route  du  cap  Horu.  Ce  n'est  pas  qu'on  puisse  affir- 
mer que  le  Pérou  n'en  produise  pas  de  semblable*,  mais  deux  voya- 
geurs qui  ont  parcouru  la  Paz ,  pour  y  chercher  le  quinqniru  »  n'y  ont 
rien  vu  de  semblable  au  baume  du  Pérou  ni  au  fruit  de  l'arbre  que  je 
leur  présentais  ;  de  sorte  qu'on  peut  dire  au  moins  que  la  plus  grande 
partie  du  baume  du  Pérou  vient  de  l'état  de  San -Salvador.  Rien  n*cm- 
péchera  qu'il  ne  nous  parvienne  à  l'avenir  d'une  manière  beaucoup  plus 
directe. 

M.  Bazire  a  joint  au  baume  de  San  Salvador  deux  fruits  de  l'arbre 
qui  le  produit ,  et  ce  fruit  montre  que  cet  arbre  est  dififcreot  de  ceux 
qui  ont  été  décrits  jusqu'ici.  Il  n'existe  que  deux  fruits  connus  de  mj- 
rospermum  :  l'un  est  le  fruit  du  myrospermum  frulescens  de  Jacqnin ,  qui 
est  long  de  dix-huit  lignes  à  deux  pouces,  et  formé  d'une  aile  membra- 
neuse réticulée,  offrant  à  l'extrémité  une  semence  peu  volumineuse  et 
un  style  persistant  ;  l'autre  est  le  fruit  du  myroxylum  pemi/èrum  de 
Lambert  {myroxylum  pubesceus  ,  H.,  K.  ),  qui  ne  diffère  pas  du  «r- 
roxylon  perui/erum  L.,  ou  M.  pediceUatum  de  Lamark.  Ce  fruit,  pourvm 
comme  le  précédent  d'une  aile  membraneuse ,  est  long  de  trois  à  quatre 
ponces,  ou  plus,  renferme  une  semence  ovale  plus  volumineuse,  et 
n'offre  qu'une  pobite  imperceptible  à  la  pUce  du  style.  Quant  au  fruit 
du  myrospermum  de  Guatimala,  il  est  long  de  quinze  k  dix-huit  lignes, 
ovoïde ,  presque  entièrement  rempli  par  deux  semences  volumineuses , 
aminci  de  chaque  côté  en  deux  tranchans  à  peu  près  égaux ,  mais  dé- 
pourvu de  l'aile  samaroîde,  qui  distingue  les  deux  preoaiers.  Remar- 
quons enfin  qjie  le  baume  liquide  de  San-Salvador  ^  tout4i-fait  semblable 
par  son  âcreté  et  son  amertume  au  baume  du  Pérou  liquide  du  com- 
merce ,  diffère  de  cet  autre  baume  du  Pérou  demi-liquide  et  grumeleux, 
d'une  saveur  douce  et  parfumée ,  que  l'on  trouvait  il  y  a  quelques  an- 
nées encore  dans  le  commerce,  renfermé  dans  de  petits  cocos  fermés  an 


D£    PHAaMAClE.  5^3 

hioyen  d'un  mastic  résineux ,  et  qui  est  peut-être  le  seul  produit  qui 
doive  véritablement  porter  le  nom  de  baume  du  Pérou,  Cette  différence 
dans  les  produits ,  jointe  à  celle  des  fruits ,  fortifie  la  distinction  d*espèce 
qui  doit  être  faite  entre  le  baumier  du  Pérou  et  celui  de  Guatimala. 

i3o.  Liquidambar  de  la  Fera-Paz.  M.  Bazire  m'a  remis  deux  échantil- 
lons de  ce  baume;  Tun  mou ,  blanc  et  opaque ,  est  le  liquidambar  mou 
du  commerce  ;  l'autre ,  inconnu  en  Europe ,  paraît  provenir  du  premier 
entièrement  desséché  à  l'air.  M.  Bazire  ne  connaît  pas  le  liquidambar  li* 
quide  et  transparent,  nommé  huile  de  liquidambar  ;  mais  il  pense  qu'on 
pourrait  l'obtenir  du  même  arbre  que  le  liquidambar  mou ,  si ,  au  lieu 
de  laisser  le  baume  couler  sur  l'arbre  à  l'air  libre,  ce  qui  l'épaissit  et  le 
desséche  en  partie,  on  le  recevait  immédiatement  au  soitirde  l'incision 
dans  un  récipient  fermé. 

Il  est  à  remarquer  que  le  liquidambar  entièrement  desséché  perd 
presque  toule  son  odeur,  bien  différent  à  cet  égard  du  benjoin,  du 
styrax  calamité,  et  du  baume  de  tolu,  qui  en  conservent  une  forte  et 
suave.  Il  acquiert  également  une  amertume  qui  le  rapproche  de  la  ré- 
sine des  pins ,  et  qui  le  ferait  reconnaître  ,  si  on  le  mélangeait  au  baume 
de  tolu,  comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  faire. 

I  ^*>,  Copal  de  santo  ou  storaqué ,  copal  des  saints  OU  storax.  Celte 
substance  doit  son  premier  nom  à  ce  qu'on  remploie  en  fumigations 
devant  l'image  des  saiuts,  et  le  second  a  sa  ressemblance  d'aspect  avec 
le  storax  ou  le  benjoin  commun.  Elle  est  sous  la  forme  d'une  boule  fa- 
çonnée avec  les  mains,  brune,  luisante,  vernissée  et  comme  larmease 
à  sa  surface ,  à  cause  des  débris  d'écorce  qui  paraissent  à  travers  la  couche 
extériei^re  de  résine,  hlle  possède  une  odeur  et  une  saveur  de  résine 
de  pin,  sans  cependant  en  offrir  l'amertume.  Il  me  paraît  probable  que 
cette  matière  purement  résineuse  et  non  balsamique  provient  d'un  arbre 
de  la  famille  des  térébinthacées,  et  je  suis  porte  à  croire  que  cet  arbre 
est  celui  dont  M.  Bazire  a  rapporté  les  feuilles  et  le  fruit  sOus  la  déno- 
mination de/euilles  de  copal.  Ces  feuilles  offrent  quatre  paires  de  folioles 
sessiles,  ovales,  grossièrement  dentées  sur  les  bords;  elles  sont  légère* 
ment  pubcsceotes  sur  la  face  supérieure  et  cotonneuses  en  dessous  ;  le 
pétiole  est  nu  entre  l'articulation  inférieure  et  la  première  paire  de  fo- 
lioles, et  entre  cette  première  paire  et  la  seconde;  niai^il  est  ailé  à 
partir  de  cette  seconde  paire  et  se  termine  par  une  aile  ou  foliole  im^ 
paire.  Le  fruit  est  un  drupe  presque  sec,  pubescent  comme*  toute  la 
plante,  gros  comme  un  gros  pois,  devant  être  presque  rond  à  l'état  ré- 
cent, mais  inégalement  déprimé  par  la  dessication.  Ce  fruit  contient  un 
noyau  osseux,  latéral,  adhérent  d'un  côté  avec  l'enveloppe  extérieure  : 
de  l'autre  il  offre  des  angles  prolongés  qui  vont  rejoindre  également 
l'enveloppe  du  fruit,  en  laissant  entre  elles  des  cellules  que  l'on  pren- 
drait pour  des  loges  seminifères ,  si  on  n'y  trouvait  aucune  semence,  et 
si  on  n'apercevait  les  véritables  lo|çes,  au  nombre  de  trois  ou  quatre, 
au  centre  du  noyau  osseux.  Chaque  loge  est  monosperme  et  contient 
une  amande  longue,  linéaire,  blanche  et  huileuse. 

Tous  ces  caractères  réunis  montrent  évidemment  que  la  plante  est 
un  sumach  voisin  du  r?ms  copallina;  et  voilà  sans  doute  pourquoi  on  a  dit 
et  répélé  partout  que  la  résine  copal  était  produite  au  Mexique  par  le 

37. 


5:24  JOUENAL 

ïïkus  copallima  L.  ;  maia  la  résine  de  cet  arbre  est  tout-à-fait  différente  dm 
eopal  da  commerce,  qui  provient,  a  n'en  pas  doater,  d'an  hymeuœa^ 
et  probablement  de  ïhymeaa  a  i^errucosa. 

l5®.  Autre  résine  coptd  ou  ambre  bleuie,  Ambar  blanco  de  arbol  ctùcuoso. 
Cette  substance  est  de  la  résine  animé ,  produite  par  un  coorbaril.  Elle 
est  en  petites  larmes  arrondies,  dont  plusieurs  sont  encore  molles, 
ilexibles  et  un  peu  élastiques;  mais  elle  est  généralement  cassante,  vi- 
treuse et  transparente  à  Tintérieur,  et  recouverte  eitérieurement  d'une 
croète  blanche,  opaque  et  friable. 

i6o.  Autres  résines  Warbres  térébhuhacis .  Les  icica  et  les  amyris  rési- 
neux qui  croissent  en  Amérique ,  dans  les  Indes  et  dans  le  grand  archi- 
pel des  Moluques  et  des  Philippines,  sont  si  nombreux,  qu'il  est  souvent 
fort  difficile  de  désigner  l'espèce  qui  produit  telle  résine  dounee,  par 
exemple,  si  Ton  veut,  la  plus  usitée  de  toutes,  la  résine  éiimi.  11  n'est 
donc  pas  étonnant  que  je  ne  puisse  indiquer  plus  exaetement  l'origine 
de  trois  résines  rapportées  par  M.  Bazire.  r^otre  ignorance  à  cet  égard 
ne  cessera  que  lorsqu'on  récoltera  à  la  fois  U  résine,  la  feuille  et  le  fruit 
de  chaque  amyridée.  Tout  ce  que  je  puis  dire  aujourd'hui,  c'est  que  trois 
des  résines  rapportées  par  M.  Bazire  se  rapportent  évidemment  à  ce 
genre  d'arbres- 

La  première,  qu'il  nomme  lecomajaca ,  est  uue  résine  jaunâtre,  assez 
sèche  et  friable  comme  le  galipot,  dont  elle  offre  toute  l'apparence:  si 
ce  n'est  qu'elle  est  recouverte  d'une  croûte  mince  ,  opaque,  blanche  ou 
noire  comme  du  plâtre  noirci.  Cette  résine  ressemble  parce  dernières- 
ractère  à  celle  que  j'ai  décrite  dans  V Histoire  des  drogues  (n«.  867  de  la 
a*.  édit.)«  sous  le  nom  de  tacamaque  jaune  terreuse  ;  mais  elle  en  diffère 
par  sou  odeur  peu  agréable ,  et  presque  semblable  à  celle  du  galipot. 
Est-ce  donc  là  la  tacamaque  si  vantée  du  Mexique?  et  est-ce  le  produit 
de  ïamjrris  teeomaca  D,C.^ 

La  deuxième  résine  que  M.  Bazire  désigne  sous  le  nom  de  sandaraqm 
est  en  larmes  détachées,  très-irréguliéres ,  jaunâtres ,  translucides  dans 
leur  état  de  pureté ,  mais  souvent  rendues  grises  et  opaques  par  les 
matières  qui  les  salissent  Cette  résine  a  une  odeur  très-forte  et  cepen- 
dant snai^,  analogue  à  celle  de  l'élémi  des  Philippines,  et  une  s^yeat 
douce  et  parfumée.  Elle  se  rapproche  aussi  beaucoup  par  sa  nature  de  la 
résine  que  jai  décrite  sous  le  nom  de  tacamaque  Jaune  huileuse  (Hûi. 
drog.  u».  85G  A.). 

La  troisième  résine,  d'un  jaune  très-pâle,  se  trouve  attachée  à  une 
écorce  d'arbre  d'un  gris  blanchâtre.  Cette  résine  est  remarquable  par 
ton  odeur  douce  et  suave,  et  par  sa  saveur  parfumée  presque  sem- 
blable à  celle  du  baume  de  tolu.  Quelques  fruits  fort  petits  qui  s'y 
trouvent  joints,  et  qui  sont  ceux  d'an  amyris ,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  le  genre  de  l'arbre  qui  la  produit. 

170.  Aux  résines  précédentes  s'en  trouvent  jointes  deux  astres  dont 
les  botanbtes  pourront  fixer  l'espèce ,  en  raison  du  caractère  bien  re- 
marquable des  écorces  qui  s'y  trouvent  jointes.  Ces  écorces  sont  recou- 
vertes d'un  épiderme  mince  et  foliacé  qui  a  la  couleur  du  cuivre,  et  qui 
a  valu  aux  deux  arbres  le  nom  de  palojioté  (quhioté)  on  Indien  mtd,  U 
y  en  a  deux  espèces  :  Tuiie  a  les  feuilles  oyalet-lancéoléea,  larges  de  q«a. 
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torze  lignes,  loo^es  de  vingt-six  à  trente;  l'épiderme  est  d'un  ronge 
pale  «  adhérent,  marqué  de  points  tuberculeux  blancs;  il  recouvre  im*' 
médiatement  une  première  couche  f^rfe  qui  le  sépare  des  couches  inté* 
rieures  rougeâtres.  La  résine  jointe  à  ces  écorces  est  en  larmes  détachées, 
jaunâtres  ou  blanchâtres,  assez  sen^blables  pour  la  forme  à  lasandaraqne 
et  d'une  forte  odeur  d'essence  de  térébenthine- 

L'autre  écorcc  a  Tépiderrae  ^  lus  mince,  plus  foliacé  et  facile  à  séparer 
du  liber.  Cet  épiderme  est  aussi  d'un  rouge  plus  foncé  et  o6frtf  des  tu- 
bercules blancs //WaiWi,  disposés  transversalement.  Les  fouille»  sont 
obovées,  faiblement  échancrées  an  bout,  longues  de  sept  lignes  seule- 
ment et  larges  de  cinq.  La  résine  est  mollasse,  brune-noirâtre,  amère, 
d'une  odeur  onguentacée  particulière,  non  désagréable. 

i^o.  Résine  iaque  de  Gualimala,  Cette  résilie  est  en  larmes  détachées, 
de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  spbériqnes,  sauf  la  partie  qui  tenait  à  la 
branche  de.Tarbre  et  qui  en  offre  l'empreinte  concave  et  cylindrique. 
Assez  souvent  deux  ou  trois  larmes  se  trouvent  accolées  et  soudées; 
mais  plus  souvent  encore  chaque  petite  larme  globuleuse  est  isolée. 

Chaque  larme ,  considérée  en  elle-même ,  forme  constamment  ane 
sphère  creuse,  dont  un  certain  nombre,  plus  petites  et  closes,  con- 
tiennent les  débris  d'un  insecte  ,  et  ua  nombre  considérable  de  petites 
larves  desséchées,  longues  au  plus  d'un  huitième  de  ligne,  et  sous  la 
forme  d'une  poussière  noirâtre  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  cellules 
se  trouvent  percées  d'un  trou  et  vides,  par  la  sortie  des  insectes  qui 
les  ont  abandonnées.  Ces  circonstances,  tout-à-fait  semblables  à  celles 
qui  signalent  l'existence  du  coccns  de  la  laque  de  l'Inde,  nous  indiquent 
que  nous  avons  sous  les  yeux  une  substance  de  même  nature  :  aussi 
l'emploie-t-on  aux  mêmes  usages 

Cette  laque  de  Guatimala  se  trouvait  dans  le  droguier  de  Téeole  de 
Pharmacie,  partie  dans  son  état  naturel,  partie  fondue,  et  sons  la 
forme  de  bâtons  longs  de  cmq  à  six  pouces,  épais  de  deux  à  trois  lignes, 
et  réunis  plusieurs  ensemble  en  bottes  maintenues  à  l'aide  d'une  écorcc 
Hbreuse.  Le  lieu  de  son  origine  se  trouve  maintenant  connu,  mais  il 
reste  encore  à  déterminer  l'arbre  sur  lequel  elle  se  trouve  et  l'insecte 
qui  la  produit. 

Cette  laque  est  moins  rouge  que  celle  de  l'Inde,  et,  lorsqu'elle  a  été 
fondue,  elle  a  une  teinte  noirâtre  peu*  agréable.  Elle  txhale,  étant 
chaude,  une  odeur  analogue  â  celle  de  la  laque  de  l'Inde,  et  brûle  de 
même  avec  une  belle  flamme  blanche.  La  cbafeur  lui  communique  eu 
outre  une  élasticité  qui  la  rapproche  du  caoutchouc;  enfin  elle  offre 
dans  sa  saveur  un  goût  marqué  d'acide  succinique.  Son  examen  chimique 
offrirait  sans  doute  des  résultats  intéressans. 

190.  Gomme  de  nopal.  Cette  substance  exsude  en  très-grande  abon- 
dance des  cactus  qui  portent  la  cochenille,  et  il  est  bien  à  regretter  pour 
le  pays  que  son  insolubilité  dans  l'eau  la  rende  impropre  à  tous  les 
usages. 

Elle  est  sous  la  forme  de  concrétions  vermiculées  ou  mamelonnées , 
d'un  blanc  jaunâtre  on  rougeatre,  translucides  ou  demi-opaques,  d'une 
saveur  fade  accompagnée  d'un  pea  d'àcreté  :  elle  crie  sous  la  dent. 

Mise  à  tremper  dans  Teau ,  cette  gomme  se  gonfle,  blanchit ,  mais 
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n'acquiert  aucun  li^nt;  quelques  portions  détachées  par  le  flottement 
nagent  divisées  dans  la  liqueur;  la  presque  totaKte  forme  une  masse  ré- 
sistante non  rouctiaccincuse ,  que  la  pression  sépare  en  parties  non  liées, 
qui  prennent  en  se  desséchant  sous  les  doigts  un  aspect  farineux;  Tiode 
la  colore  superficiellement  et  faiblement  en  bleu  noirâtre. 

Cette  gomme  ressemble  à  la  gomme  de  sassn  et  à  la  gomme  de  hassora^ 
que  j'ai  décrites  dans  le  Journal  de  chimie  médicale^  t.  8,  p.  4^9;  mais 
elle  diflfère  certainement  de  Tune  et  de  l'autre.  Divisée  par  Tean  et  exa- 
minée an  microscope,  elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  substance 
gélatineuse,  plissée,  à  bords  finis,  d'une  épaisseur  et  d'une  consistance 
bien  marquées. 

En  ajoutant  a  la  liqueur  de  la  dissolution  d'iode,  la  substance  gélati- 
neuse principale  ne  paraît  pas  se  colorer,  mais  on  y  découvre  alors  des 
fragraens  de  membrane  et  des  fibres  lii^neùses  colorés  en  jaune;  on  y 
observe  une  grande  quantité  de  points  colorés  en  bleu-noir ,  opaques , 
très-petits ,  devant  être  de  l'amidon  ;  on  y  voit  des  espèces  de  sacs  ovoïdes 
aloiigés,  contenant  une  grappe  longue  et  dense  des  mêmes  grains  noirs  ; 
enfin ,  que  la  liqueur  soit  ou  ne  soit  pas  additionnée  d'iode ,  la  substance 
gélatineuse  offre  constamment,  et  diss/'minés  à  distance,  des  groupes 
rayonnes  de  cristaux  bien  finis,  terminés  par  des  biseaux  aigus.  Os 
cristaux  ne  disparaissent  pas  par  l'addition  d'une  forte  dose  d'acide  lu- 
irique^  et  on  est  tenté  de  les  supposer  de  nature  siliceuse.  D*après  cela, 
on  pourrait  les  croire  dus  à  des  particules  terrestres  que  l'air  aurait  dé- 
posées.sur  la  gomme  encore  molle  et  fluante  ;  mais  la  forme  constante 
des  cristaux  et  leur  disposition  invariable  en  groupes  rayonnes  doivent 
plutôt  les  faire  considérer  comme  une  production  du  nopal.  Dans  tous 
les  cas,  ces  cristaux  caractérisent  la  gomme  de  nopal  et  serviront  tou- 
jours à  la  faire  reconnaître. 

Nota,  Depuis  que  cette  notice  a  été  livrée  à  l'impression  ,  j'ai  trouve 
que  les  cristaux  dont  il  est  ici  question  ont  été  parfaitement  décrits 
et  figurés  par  M  Turpin ,  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles, 
tome  XX,  page  26,  PI.  1.  M.  Turpin  les  a  observés  dans  le  tissu 
cellulaire  du  ccrens  peruvîanusy  et  M.  Chevreul  a  reconnu  qu'ils  étaient 
formés  doxalatc  de  chaux.  J'avais  bien  pensé  aussi  que  telle  pouvait 
être  leur  nature  ;  mais  leur  insolubilité  dans  l'acide  nitrique  m'avait 
détourné  de  cette  opinion.  Il  n'est  pas  an  reste  difficile  de  concevoir 
que  Toxalate  de  chaux  cristallisé  résiste  beaucoup  mieux  à  l'actioix 
dissolvante  de  l'acide  nitrique  que  l'oxalate  précipite  que  nous  for* 
mons  dans  nos  laboratoires.  G.  G. 
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De  V analyse  chimique  prise  pour  guide  dans  la  discus- 
sion des  formules  pharmaceutiques  sanctionnées  par 
le  temps  et  V expérience  ^  et  en  particulier  de  Taconit 
et  de  ses  préparations. 

Par  Polydore  BouiLAt. 

Dans  la  thèse  que  j'ai  soutenue,  il  y  a  quelques  mois , 
à  Técole  de  Pharmacie ,  et  dont  M.  Planche  a  bien  voulu 
exposer  sommairement  les  motifs  dans  ce  journal,  j  ai  émis 
diverses  opinions  qui  peuvent,  au  premier  abord ,  sem> 
bler  paradoxales  ou  rétrogrades,  mais  qui,  je  l'espère, 
entraîneront  lapprobation  de  ceux  qui  les  examineront 
sans  préjugé. 

Je  crois  utile  de  revenir  sur  cette  discussion ,  comme, 
étant  fondamentale  et  opportune  au  moment  où  la  législa- 
tion nouvelle,  qui  va  régler  la  pratique  de  notre  art,  peut 
ordonner  la  révision  du  formulaire  légal. 

J  ai  signalé  les  inconvéniens  journaliers  qui  résultent 
des  modifications  successivement  introduites  dans  les 
formules  consacrées  :  le  plus  sérieux  est  que  cette  insta- 
bilité soppose  à  ce  que  la  thérapeutique  puisse  devenir 
une  science  véritable.  Je  me  suis  arrêté  avec  quelque 
détail  sur  le  danger ,  Terreur  où  l'on  pourrait  tomber ,  si 
l'on  voulait  baser  sur  des  considérations  théoriques  ou 
tirées  de  l'analyse  chymique  la  révision  des  formules. 
Malgré  les  progrès  immenses  que  la  chimie  organique  a 
faits  depuis  quelques  années,  on  conçoit  aisément  tous. 
ceux  qu'dle  doit  faire  encore.  Le  nombre  toujours  crois- 
sant des  corps  qui  composent  les  divers  produits  organi- 
ques usuels,  nous  prouve  que  toute  explication,  fondée, 
sur  lanalyse  ,  ne  peut  élre  exacte  que  pour  l'heure  même 
où  elle  est  Iract'C,  mais  qu'elle  sera  dcpasst'e  le  lendemain. 
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Je  vais  chercher  à  eadoaner  la  prçuve,cn  citant,  à  I  appui 
de  mon  assertion,  les  derniers  travaux  entrepris  sur 
laconit. 

Dans  une  note  publiée  il  y  a  un  an ,  sur  les  prépara- 
tions de  laconit  (i),  M.  Soubeiran  a  cherché  à  détermi- 
ner quelle  est  la  forme  sous  laquelle  ce  médicament  doit 
être  administré  :  il  pense  quil/aut  se  demander .siysiùt 
tout  quel  est  le  principe  de  Caction  médicale  de  cette 
plante  narcotique.  Je  vais  rappeler  en  quelques  mots  la 
discussion  établie  par  M.  Soubeiran. 

Bien  que  la  nature  du  principe  actif  de  l'aconit  nous 
soit  mal  connue^  il  résulte  des  observations  générales  faites 
sur  la  famille  des  i^égétaux  à  laquelle  il  appartiefU ,  que 
ce  principe  doit  être  trèsfugace La  conséquence  na- 
turelle de  ce  fait  est  que  l'emploi  de  la  chaleur  doit  être 
singulièrement  évité  pour  les  préparations  pharmaceuti- 
ques de  taconit.  M.  Soubeiran  en  conclut  naturellement 
que  la  forme  d'extrait  ^  recommandée  par  Stork  ,  et  qui 
est  presque  la  seule  à  laquelle  on  ait  encore  recours ,  esi 
précisément  celle  de  toutes  qu'il  aurait  fallu  proscrire. 

Cette  assertion  eut  lieu  de  me  paraître  d'autant  plus 
hasardée,  que,  vers  la  même  époque,  M.  Roches  aTaiC 
annoncé  à  la  société  de  médecine  du  département ,  qu'il 
avait  obtenu  de  très-bons  effets  de  l'extrait  d'aconit  pris 
chez  mon  père ,  et  administré  à  petites  doses  contre  les 
névralgies  faciales.  Depu^,  M.  Dclens,  et  particulière- 
ment M.  Téallier,  ont  confirmé  les  observations  de 
M.  Roches  par  de  nombreux  succès.  Ces  applications 
nouvelles  ne  venaient  qu ajouter  d'ailleurs  à  des  faits 
avérés  qui  avaient  établi  depuis  long-temps  TefiBcace 
activité  de  l'extrait  d'aconit.  Or,  l'extrait  qui  a  servi  de 
base  aux  expériences  de  MM.  Roches,  Delens  et  Téallier, 
avait  été  préparé/?ar  évaporation  à  tair  libre. 

(i)  Jotéi-n.  de  Pharm. ,  tom.  XIX,  pag.  600. 
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M.  Soubeiran  ajoute  il  est  vrai  :  On  se  demandera  com- 
ment alors  l'extrait  d'aconit  a  pu  produire  en  médecine 

des  effets  marqués L'expérience  m!a  expliqué  cette 

prétendue  contradiction  entre  la  théorie  chimique  et 
l'obser station  au  lit  du  malade,  Cest  que ,  contrairement 
à  l'opinion  de  M,  Braconnot ,  le  principe  actif  uolatil 
nest  dissipé  en  entier  que  par  une  température  assez  éle- 
uée.  J'ai  distillé  de  la  teinture  d'aconit  faite  avec  la 
plante  fraîche ,  de  manière  à  séparer  tout  V alcool  ;  il  est 
resté  dans  le  \^ase  distillatoire  une  liqueur  dont  l'expé- 
rience m'a  démontré  les  effets  toxiques  ;  mais  ils  ont  cessé 
de  se  manifester  après  une  é^aporation  au  bain-marie  : 
sans  doute  d'une  manière  aussi  intense. 

.  Pour  faire  apprécier  à  quoi  tiennent  ces  anomalies 
apparentes,  ce  mélange  de  pour  et  de  contre,  devrai  et 
de  faux ,  je  vais  me  servir  moi-même  <le  données  plus 
récentes  de  l'analyse  ;  je  vais  mettre  l'analyse  en  opposi- 
tion avec  elle-même  pour  montrer  à  quelles  erreurs  des 
données ,  toujours  incomplètes  de  leur  nature ,  peuvent 
exposer  celui  quilles  prend  pour  base. 

G«st  qu  outre  la  matière  acre  et  volatile  signalée  depuis 
long-temps,  Taconit  contient  un  autre  principe  décou- 
'  i^ert  depuis  peu  par  MM.  Geiger  et  Hesse  (i)  ;  c'est  à  ce 
principe,  qui  n'est  pas  iH)latil^  faconitine  ^  que  l'extrait 
d'aconit  paraît  devoir  la  plupart  de  ses  propriétés  :  il  les 
tire  sans  rioute  aussi  d'une  portion  de  la  matière  volatile 
dont  le  dégagement  n'est  jamais  complet  ;  car ,  d'après  ces 
chimistes ,  le  principe  acre  est  intimement  uni  à  Vaconi- 
tine  impure ,  et  on  a  peine  ^  les  séparer  :  mais  en  suppo- 
sant que  l'évaporation  dissipât  en  totalité  la  substance 
acre  contenue  dans  l'aconit^  l'extrait  tirerait  encore  de 
laconitine  seule  des  propriétés  énergiques.  D'après 
MM.   Geiger  et  Hesse,   ïaconitine  pure  est  par  elle" 

(I)  Jowm.  de  Pharm. ,  tom.  XX,  pag.  i65. 
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mcnw  vénônensG  auplus  haut  degré,  i/5o  de  grains  dis- 
sout dans  r  alcool  faible  suffit  pour  tuer  un  moineau  en 
quelques  minutes,  i/iq  de  grain  le  fait  av^ec  la  rapidité 
de  V  éclair, 

M.  Geiger,  en  i83-i  ,  avait  déjà  publié  quelques  expé- 
riences physiologiques  entreprises  avec  des  aconits,  et 
il  avait  été  conduit  à  penser  qu'il  existait  à  côté  du  prin* 
cipe  Acre  et  aisément  destructible ,  une  substance  narco- 
tique tout-«Wait  diÛTérente,  parce  que  les  feuilles  de 
Yaconitum  napellus ^  même  récoltées  tard,  et  dont  la 
saveur  n'était  pas  du  tout  âcre^  jouissaient  d'une  action 
narcotique  très-énergiquQ. 

Ainsi  donc,  l'analyse  chimique  vient  aujourd'hui  don- 
ner un  démenti  aux  idées  théoriques  que,  moins  com- 
plète il  y  a  quelques  mois ,  elle  avait  dû  suggérer  elle- 
même.  Elle  vient  ajouter  sa  sanction  à  des  résultais 
physiologiques  bien  établisparTexpérienceet  sur  lesquels 
elle  avait  presque  appelé  le  doute. 

Ces  deux  ordres  de  faits  s'accordent  donc  enfin  à  établir 
que  l'extrait  d  aconit  est  un  médicament  doué  de  proprié- 
tés incontestables.  Que  son  eflet  soit  dùàTaconitine  seule 
ou  à  l'union  de  ce  principe  avec  la  matière  acre,  qui  y  est 
fort  adhérente,  toujours  est-il  que  cette  préparation  , 
pour  être  bonne  et  constante,  exige  comme  toutes  /es 
autres^des  soins  minutieux ,  mais  rien  de  plus. 

La  teinture  d'aconit ,  formée  par  le  mélange  du  suc  de 
la  plante  fraîche  avec  l'alcool  que  propose  M.  Soubeiran  , 
est  un  médicament  qui  peut  otirir  des  applications  utiles  : 
mais  comme  par  le  fait  de  sa  préparation  elle  contient 
la  totalité  de  la" matière  acre ,  elle  ne  peut  ni  ne  doit  rem- 
placer l'extrait  d'aconit.  Cette  teinture  est  un  remède 
nouveau  dont  l'action  demanderait  une  étude  et  des  expé- 
riences spéciales. 
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OBSERVATIONS 

Sfir  le  cyanure  de  potassium  considéré  comme  médi- 
cament. 

Par  Félix  Boudet. 

Le  cyanure  de  potassium  est  regardé ,  depuis  quelques 
aimées,  comme  un  véritable  spécifique  pour  calmer  les 
névralgies.  Soit  qu'on lapplique  àlextérieur,  soit  qu'on 
Tadministre  à  l'intérieur,  la  dose  prescrite  est  toujours 
très-faible ,  et  il  est  de  la  plus  haute  importance  que  sa 
composition,  et  partant  son  énergie,  soit  toujours  la 
même  ,  car  ses  moindres  variations  pourraient  entraîner 
les  plus  graves  conséquences  pour  les  malades. 

H  suffit ,  pour  en  donner  une  idée ,  de  rappeler  les  ob- 
servations que  M.  le  docteur  Trouvé,  profosseur  à  l'é- 
cole secondaire  de  médecine  de  Gaen ,  a  communiquées  à 
M.  Orfila ,  et  qui  ont  été  publiées  dans  le  journal  de  chimie 
médicale  (i). 

On  peut  juger  par  cet  exemple  combien  est  grande  la 
différence  d'action  qui  peut  exister  entre  du  cyanure  de 
potassium  humide  ti  anciennement  préparé,  et  du  cyanure 
sec  et  récent,  et  à  quels  dangers  cette  différence  pe^t 
exposer. 

Si  Ton  ajoute  à  l'observation  du  docteur  Trouvé  toutes 
les  causes  qui  peuvent  soit  pendant,  soit  après  sa  prépa- 
ration ,  modifier  la  composition  du  cyanure  de  potassium, 
fst  cela  toujours  aux  dépens  de  son  efficacité ,  on  sentira 
combien  la  préparation  et  l'emploi  de  ce  médicament 
méritent  une  attention  sérieuse. 

On  sait  en  effet ,  par  les  expériences  de  MM.  Pelouse 

.^ > â 

(i)  TomeX,  page  a3. 
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et  Geiger,  qu'une  dissolution  concentrée  de  cyanure  de 
potassium ,  soumise  à  Tébullition  à  labri  du  contact  de 
1  air  se  décompose  par  le  seul  fait  de  l'élévation  de  tempé- 
rature, de  telle  manière  qu'une  proportion  de  cyanure, 
agissant  sur  4  proportions  d*eau,  donne  naissance  à  une 
proportion  d'ammoniaque  qui  se  dégage  et  à  une  propor- 
tion de  formiate  de  potasse. 

La  même  dissolution  évaporée  à  l'air  libre  donne  nais- 
sance à  un  dégagement  lent ,  mais  continu  d'acide  hydro- 
cyanique,  et  il  se  produit  des  carbonates  de  potasse  et 
d'ammoniaque ,  du  formiate  de  potasse ,  une  petite  quan- 
tité d'hydrocyanate  d'ammoniaque,  etc.,  tous  produits 
qui  n'ont  aucun  rapport  de  propriétés  avec  le  cyanure  de 
potassium  lui-même. 

D'ailleurs,  à  l'état  solide,  le  même  cyanure  conservé 
dans  un  flacon  mal  boucbé,  ou  souvent  débouché,  se 
transforme  en  aride  hydrocyanique  qui  se  dégage ,  et  en 
carbonate  de  potasse  qui  se  produit  aux  dépens  de  l'acide 
carbonique  de  l'air.  Cette  transformation  s'opère  surtout 
avec  rapidité,  lorsque  le  sel  esl  humide. 

Cela  posé ,  si  l'on  se  reporte  au  mode  ordinaire  de  pré- 
paration du  cyanure  de  potassium  employé  en  médecine, 
et  qui  consiste  à  dissoudre  et  évaporer  à  siccité  le  produit 
de  la  calcination  du  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer, 
on  voit  que,  pendant  cette  opération,  une  certaine  pro- 
portion de  cyanure  doit  être  complètement  dénaturée, 
que  cette  proportion  doit  varier  avec  la  rapidité  del'éva- 
poration ,  la  température  employée,  Ir.  quantité  sur  la- 
quelle on  opère,  et  qu'en  un  mot  on  ne  peut  jamais  ob- 
tenir un  produit  pur ,  ni  absolument  identique  avec  celui 
des  opérations  précédentes.  De  là  résulte  qu'en  faisant 
usage  du  cyanure  ainsi  préparé,  on  est  toujours  exposé 
plus  ou  moins  à  de  graves  inconvéniens. 

Supposons ,  en  efièt ,  qu'un  médecin,  après  avoir  pres- 
crit à  son  malade  un  grain  de  cyanure  de   potassium, 
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sans  obtenir  le  résultat  qu'il  désire,  en  élève  successive- 
ment la  dose  as,  3  et  même  f  grains  ;  si  le  cyanure  est 
humide  et  altéré,  ces  4  grains  peuvent  équivaloir  seule- 
ment à  2  grains  de  cyanure  réel,  et  ne  produire  qu'un 
eOet  salutaire;  nuiis  si,  après  avoir  ainsi  fait  usage  de 
cyanure  humide  et  altéré,  le  même  malade  vient  à  em- 
ployer la  même  dose  de  cyanure  sec  et  pur,  ce  simple 
changement  ,  qui  peut  dépendre  de  plusieurs  cir- 
constances que  chacun  imaginera  sans  peine,  double  la 
force  du  médicament ,  et  peut  causer  les  accidens  les  plus 
funestes. 

11  existe  cependant  un  moyen  de  se  mettre  à  l'abri  de 
ces  dangers ,  et  ce  moyen  fort  simple  consiste  à  ne 
Paus  admettre  dorénavant ,  pour  l'usage  médical,  que  du 
cyanure  de  potassium  fondu. 

Lorsque  l'on  casse  la  cornue ,  dans  laquelle  on  a  calciné 
le  cyanure  de  potassium  et  de  fer ,  on  y  trouve  une  masse 
formée  de  cyanure  de  potassium  et  de  quad ri-carbure  de 
fer.  Si  l'on  brise  cette  mnsse  avec  précaution,  on  peut, 
ainsi  que  l'a  observé  M.  Robiquet ,  en  séparer  une  cer^ 
taine  quantité  de  cyanure  de  potassium  fondu,  en  frag- 
mens  blancs ,  compacts ,  d!unepureté  parfaite  et  qui  peut 
être  immédiatement  appliqué  à  l'usage  médical.  C'est  ce 
cyanure  ainsi  obtenu,  et  ne  présentant  qu'une  surface 
bornée  à  l'action  de  l'air  qui  devrait  être  réservé  exclusi- 
vement pour  l'usage  médical ,  car  c'est  le  seul  qui  puisse 
être  administré  avec  une  véritable  sécurité  ;  mais  sous 
cette  forme  aussi,  l'énergie  de  ses  propriétés  qui  sont  dans 
toute  leur  plénitude ,  réclame ,  de  la  part  des  médecin» 
qui  en  prescrivent  l'emploi,  la  plus  sévère  attention  et  la 
prudence  la  plus  scrupuleuse. 
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NOTÉ 

Sur  quelques  bleus  de  cobalt. 

Par  M.  Gacdin,  pharmacien. 

Montami ,  dans  la  préparation  de  son  bleu,  prenait  une 
dissolution  darséniate  de  cobalt  dans  lacide  nitrique 
qu'il  mêlait  avec  du  chlorure  de  sodium.  Il  faisait  éva- 
])0rer  cette  dissolution  presqu'à  siccité ,  de  manière  à 
ne  pas  chasser  entièrement  tout  lacide;  il  obtenait, 
de  cette  manière,  une  matière  bleue  qu'il  exposait  à 
lair,  et  qui,  en  attirant Thumidité,  devenait  rouge  et 
soluble  dans  Teau.  Au  bout  de  quelques  jours ,  il  re- 
mettait la  matière  sur  des  cendres  chaudes,  afin  de 
dissiper  l'excès  d'acide  ,  la  remettait  de  nouveau  à  1  air  et 
répétait  ces  expériences  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  fois,  jusqu'à  ce  que  la  matière  ne  fut  plus  susceptible 
de  rougir  à  l'air  et  de  colorer  l'eau  en  rose.  Dans  cette 
expérience  ,  lacide  arsénique  se  portait  donc  sur  l'oxide 
de  sodium ,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  abandonnait  l'acide 
nitromuriatique  ;  et  l'oxide  de  cobalt  (levenu  libre  se  trans- 
formait en  acide  cobaltique  pour  se  combiner  avec  Ja 
soude  :  pour  que  ce  dernier  se  développât  dans  toute  son 
intensité,  il  fallrfit  faire  rougir  la  matière  après  l'avoir 
lavée  avec  les  précautions  indiquées.  On  parvient  de  suite 
au  même  résultat  en  prenant  de  l'oxide  noir  de  cobalt  et  le 
combinant  avec  de  l'arséniate  de  soude,  ou  de  l'arséniate 
de  cobalt  et  de  l'oxide  de  sodium. 

Quel  que  soit  le  procédé  qu'on  emploie  pour  faire  Ce 
bleu ,  il  attire  l'humidité  et  perd  sa  couleur  :  on  la  lui 
rend  en  le  chauffant  de  nouveau.  Une  petite  quantité  de 
fer  n'empêche  pas  la  manifestation  de  la  couleur  bleue. 

Lorsque  M.  Thenard    cherchait   le  bleu  auquel  il  a 
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donne  son  nom,  il  mettait  du  phosphate  de  cobalt  en 
contact  avec  de  Toxide  de  potassium  ou  de  sodium,  et  il 
obtenait  un  bleu  vif.  La  preuve  qu'il  y  avait  changement 
de  base  ,  c'est  que,  lorsqu'il  mettait  trop  d'alcali ,  il  dé- 
passait la  limite  dans  laquelle  l'acide  coballique  prenait 
naissance  et  qu'il  obtenait  du  noir  :  quand  il  a .  mis  du 
phosphate  de  cobalt  en  ^elée  avec  de  l'alumine  en  gelée , 
il  s'est  encore  fait  une  décomposition,  et  l'alumine,  au 
lieu  de  jouer  le  rôle  d'acide,  comme  on  la  cru  jusqu'à 
présent,  a  véritablement  joué  le  rôle  de  base. 

Lorsqu'on  combine  l'oxide  de  cobalt  avec  du  silicate 
pour  obtenir  les  bleus  au  grand  feu,  il  arrive  souvent 
qu'avec  les  mêmes  oxides  on  obtient  tantôt  un  beau 
bleu  foncé,  tantôt  un  bleu  moiré ,  tantôt  un  bleu  tacheté, 
tantôt  im  bleu  de  vilaine  couleur.  Il  serait  important  de 
rechercher  les  moyens  d'obtenir  ces  bleus  identiques  ;  on 
attribue  souvent  la  cause  de  ces  défauts  au  fer  ,  mais  c'est 
à  tort  ;  ils  ne  proviennent  sûrement  que  de  ce  que  Yoh 
dépasse  la  limite  nécessaire  à  la  manifestation  de  la  cou- 
leur bleue ,  soit  pour  la  durée  de  la  chaleur ,  soit  pour 
son  intensité,  limite  au  delà  de  laquelle  il  s'opère  des 
réactions  chimiques  différentes.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  l'acide  cobal tique  n'est  développé,  dans  toute  son 
intensité,  que  dans  des  circonstances  dont  il  faut  se  ren- 
dre maître  autant  que  possible.  Je  crois  que,  quand 
l'oxide  de  cobalt  est  pur,  la  force  de  la  chaleur  porte 
quelquefois  l'oxigène  au  delà  de  sa  sphère  d'attraction 
pour  le  cobalt  et  en  revivifie  une  petite  partie. 

Préparation    de  quelques  bleus. 

Prenez  le  précipité  de  borate  de  cobalt  qui  se  forme  en 
versant  une  dissolution  neutre  d'un  sel  de  cobalt  dans  du 
borate  de  soude,  ou  bien ,  wce  i^ersâ  ;  lavez  légèrement  le 
précipité  et  calcinez-le  légèrement  aussi.  Mêlez  une  partie 
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deceboratede  cobalt  aye€  une  partie  ou  deux  de  phosphate 
dessoude  fondu,  et  chauffez  le  mélange  jusqu'au  rouge 
dans  im  creuset.  On  peut  remplacer  le  borate  de  cobalt 
par  le  phosphate  de  môme  base ,  et  on  obtient  encore  un 
beau  bleu.  Le  phosphate  de  soude  peut  être  remplacé 
par  un  arséniate  de  même  base. 

On  peut  préparer  un  borate  de  cobalt  de  la  manière 
suivante  :  versez  un  excès  de  borate  de  soude  dans  une 
dissolution  d'un  sel  de  cobalt ,  et  ajoutez  une  dissolution 
de  sous-carbonate  de  potasse  ou  de  soude  tant  qu'il  se 
formera  un  précipité.  Lavez,  filtrez^  et  calcinez  légère- 
ment. 

Autre  bleu.  Prenez  douze  parties  de  phosphate  de  co- 
balt légèrenjent  calciné,  douze  parties  de  phosphate  de 
soude  fondu,  deux  parties  de  borax  fondu,  quatre  parties 
^alumine  calcinée  ;  on  peut  ajouter ,  si  Ton  veut ,  trois 
parties  de  sous-carbonate  de  soude  calciné.  Broyez  inti- 
mement le  tout  sur  un  porphyre  et  faites  rougir  le  mé- 
lange dans  un  creuset.  On  obtient ,  par  ce  procédé  ,  un 
trbs-beau  bleu. 

Si ,  au  lieu  de  cobalt ,  on  se  servait  de  cuivre ,  je  crois 
qu'on  obtiendrait  de  belles  couleurs  vertes. 

Traité  chimique  sur  le  lichen  des  murailles  (  Lichen 
parietinus  L. ,  Parmelia  parietina  Ach. } ,  par  M,  J.  E. 
Herberger. 

<  Extrait  et  tradoit  de  rallemand  par  M.  Vallet.  ) 

Ce  fut  à  une  époque  où  presque  toutes  les  denrées  co- 
loniales étaient  d'une  cherté  inouïe ,  que  le  docteur  Sander 
mit  tout  le  monde  médical  et  pharmaceutique  en  mouve* 
ment  avec  un  succédané  du  kinkina,  qui  n'était  autre 
que  le  lichen  des  murailles,  et  dont  les  propriétés  médi- 
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cales  deyaient ,  selon  lui ,  être  bien  supérieures  à  cdles  de 
la  rubiacée  exotique.  Déjà  l'immortel  Haller  avait  yantéla 
même  substance,  comiae  un  puissant  tonique  contre  la 
cUarrbée  et  la  dyssenterie ,  et  Willemet  lui  avait  reconnu 
une  grande  efficacité  dans  le  flux  contagieux  d'automne  : 
d'autres  médecins  l'avaient  recommandée  encore  contne 
un  excellent  moyen  t^ntre  la  jaunisse.  Mais  tous  ces 
âoges  n'ont  pu  lui  assurer. une  place  durable  dans  la  tna^ 
iière  médicale.  Toutefois ,  bien  que  l'expérience  n'ait  pas 
suffisamment  constaté  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce 
lich^,  il  n'en  est  pas  moins  digne  de  notre  intérêt  sous 
le  rapport  de  la  belle  couleur  qu'il  fournit ,  et  dont  les 
arts  savent  tirer  parti  dans  certaines  contrées ,  dans  l'Ost- 
Frise ,  par  exemple,  pour  teindre  la  laine. 

Analysé  d'abord  par  Mankewitz ,  par  Schrader,  dont 
les  recherches  méritent  surtout  d'être  mentionnées,  et 
qui ,  s'il  a  méconnu  la  présence  de  la  fécule  trouvée  par 
«on  devancier,  a  en  revanche  découvert  le  principe  color- 
iant jaune  cristalliàable,  parMonnhardt  et  par  Gumprecht^ 
ce  lichen  vient  d'être  soumis  à  de  nouvelles  expériences 
par  M.  Herberger- 

Il  croit  en  très-grande  quantité  sûr  les  vieilles  murailles^ 
sur  les  planches,  et  sur  les  haies,  nmis  principalement 
sur  les  saules,  les  peupliers ,  les  noyers ,  et  sur  les  arbres 
à  noyaux  et  à  pépins.  Il  appartient  à  la  famille  des  Pav'^ 
meliacées  et  au  genreParmelia  Ach.  L'espèce  se  distingue 
par  les  caractères  suivans  :  talle  circulaire ,  laciniée,  d'un 
jaune  d'or,  pâle  en  dessous,  à  folioles  plates,  disposées 
en  rayons,  larges  et  crépues  à  leur  extrémité;  scutelles 
d'un  jaune  plus  foncé ,  entourés  d'un  léger  rebord  ;  à  Tétat 
humide  ce  lichen  a  toujours  un  aspect  verdâtre. 

La  meilleure  saison  pourle  récolter  est  l'automne,  après 

une  pluie  douce  ;  on  le  détache  avec  un  couteau  mqusse, 

on  enlève  les  impuretés  qui  le  salissent,  on  le  fait  sécber 

h  une  douce  chaleur,  et  après  l'avoir  concassé  on  sépare, 
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aa  mojeii  du  criUe ,  la  poudre  nmre  qui  lui  est  adhé- 
rente :  on  le  lavé  daus  l'eau  froide  et  on  le  fait  sécher  de 
nouTean.  C'est  dans  cet  état  que  le  docteur  Sander  le 
prescriyait ,  et  c'est  dans  cet  état  aussi  que  M.  Herber^r 
l'a  employé  pour  ses  recherches. 

Sans  entrer  ici  dans  le  détail  de  son  analyse ,  qui  nous 
a  paru  faite  avec  soin ,  et  exposée  avec  clarté  et  méthode» 
nous  dirons  seulement  qu'après  avoir  successivement 
traité  ce  lichen  par  l'alcool ,  par  Téther^  par  l'eau ,  par 
l'acide  hydrochlorique  étendu,  par  la  potasse  caustique, 
et  l'avoir  distillé  avec  de  l'eau ,  il  est  arrivé  à  ce  résultat 
que  le  lichen  des  murailles  contient  sur  loo  parties  : 

Cire 1,0 

Stéarine  cristalline..  .  , 0,5 

Jaane  parmëliqae 3,5 

Aouge  parméliqae.  - o»5 

Sucre  incri&tallisable  et  matière  extractive.      a,8 

Gliadine  parméliqae. 5, a 

Chlorophylle 3,5 

Principe  amer  électro-positif  avec  de   la 
chlorophylle  et  pn  peu  de  principe  ex- 

tractif a,5 

Résine  molle 3»5 

Gomme  colorée  par  ane  matière  extractive 
et  fécale  parméliqae.   ..........      9,0 

Dépôt  extrtctif  avec  des  traces  de  phos- 
phate de  chaux a,o 

Dépôt  extractif  retiré  par  la  potasse  caus- 
tique <  produit  de  décomposition  ?  ).  .  .     i5,o 
Fibres  de  lichen  (  donnant  par  Tinciné ra- 
tion du  carbonate  de  chaux,  du  tritoxide 
de  fer  et  des  traces  de   deutoxide  de 

cuirre  ) • 4^,0 

Huile  essentielle des  traces. 

Bau  et  perte 5,o 

100,0 

M.  Herberger  n'annonce  qu'avec  réserve  le  résultat  que 
lui  a  donné  le  traitement  par  la  potasse  caustique ,  il  le 
regarde  même  comme  un  produit  de  la  décomposition  : 
il  nous  semble  également  qu'on  ne  doit  accorder  que  très- 
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peu  de  codfianoe  dans  les  analyses  chimiques  à  On  agent 
aussi  propre  à  dénaturer  les  corps  soumis  à  son  action. 

Parmi  les  substances  dont  M.  Hérberger  a  constaté 
la  présence  dans  le  Piinne/iaparieema /quelques-unes 
méritent  une  attention  particulière  :  telles  sont  la  n&atièi^e 
colorante  jaune,  la  matière  colorante  rouge  ^  la  gliadine  et 
la  fécule  propres  à  ce  lichen. 

Le  jaune  parmélique  se  présente  sous  forme  de  grains 
cristallins,  jaunes,  extrêmement  petits^  ou  de  paillettes 
jaunes  brunâtres,  qui  acquièrent  par  la  pulvérisation  Une 
couleur  jaune  d'or.  11  est  soluUe  dans  les  huiles  essentielles, 
et  surtout  dans  Talcool  et  1  ether^  et  donne  avec  ces  liquides 
des  solutions  dune  belle  couleur  jaune  dorée  :  mais  il  est 
insoluble  dans  Teau  froide  ou  chaude.  L'ammoniaque  iet 
les  alcalis  fixes  carbcmatés  le  dissolvent  en  partie,  et  la 
liqueur  alcaline  rougit  par  la  potasse  caustique,  et  laissa 
précipiter  des  laques  jaunes  par  l'addition  de  l'acétate 
de  plooàb  et  du  chlorure  d'étain.  La  solution  alcoolique  du 
jaune  parmélique  est  colorée  en  rouge  carmin  par  la  po- 
tasse caustique ,  en  rouge  aurore  par  l'ammoniaque  «t  les 
alcalis  fixes  carbonates,  qui  transforment  ensuite  cette 
substance  en  une  résine  jaune  et  donnent  lieu  à  un  pré- 
'  cipité  ;  lacide  sulfurique  concentré  la  précipite  en  jaune  ; 
il  en  est  de  même  de  1  acide  sulfurique  étendu,  des  acides 
acétique  et  hydrochlorique  concentrés ,  de  1  acide  nitrique 
concentré  non  fumant ,  de  l'acétate  de  plomb  en  dissdu- 
tipn ,  du  chlorure  d'étain.  Chauffé  dans  un  tube  de  verre 
aundessus  de  la  flamme ,  à  lesprit  de  vin  ,  le  jaune  parmé* 
lique  laisse  dégager  des  vapeurs  non  ammoniacales, 
d'abord  jaunes ,  ensuite  rougeAtres ,  qui  commencent  par 
se  condenser  en  gouttelettes  :  puis  une  partie  s'attache 
aux  parois  du  tube  sous  forme  de  poudre  jaune  :  l'autre 
partie  donne  naissance  à  de  petits  cristaux  jaunes  groupés 
en  étoiles,  imprégnés  dune  huile  jaune  rougeâire.  La 
poudre  et  les  cristaux  semblent  être  du  jaune  pcirmélique 

38. 


54o  JOURNAL 

non  altéré.  Plus  tard  il  y  a  dégagement  de  gaz  et  d'huile 

empyreumatique ,  et  on  a  du  charbon  poor  résidu. 

Si  on  chauffe  le  jaune  parmâi<pie  dans  une.  cuillère  de 
platine ,  il  se  dégage  des  vapeurs  jaunes ,  et  il  j  a  produc- 
tion d'une  odeur  particulière  :  la  masse  se  boursoufle 
légèrement.  Le  tournesol  humecté  est  alors  rougi  par  les 
vapeurs  blanchâtres  qui  se  forment.  Si  on  approche  la 
flamme  d'une  bougie ,  il  se  produit  une  légère  inflamma- 
tion ,  et  il  se  forme  un  charbon  que  l'on  peut  finir  par 
volatiliser  en  totalité. 

Le  jaune  parméliquc  se  cotti porte  comme  une  substance 
xieutre,  et  par  conséquent  ne  semble  pas  être  identique 
avec  la  ^Ipuline  de  M.  Robiquet,  qui  doit  être  acide  (t). 
M.  Beraélius  dit  cependant,  dans  son  dernier  compte-rendu 
de  l'année ,  qu'il  regarde  la  vulpuline  comme  semblable  au 
jaune  parmélique  de  Schrader. 

Le  rouge  parmélique  a  l'aspect  de  très-petits  grains 
cristallins  rouges  ou  d'un  enduit  semblable  à  de  l'émail  de 
couleur  rouge  carmin.  Soluble  dans  l'alcool ,  l'éther ,  les 
huiles  essentielles  et  l'eau  chaude ,  il  ne  se  dissout  pas 
dans  l'eau  froide.  Les  alcalis  caustiques  et  carbonates,  ainsi 
que  l'ammoniaque,  le  dissolvent  en  partie,  et  foncent 
encore  sa  couleur.  Il  en  est  de  même  de  lacide  sulfuriqae 
concentré.  Cependant^  si  le  contact  est  prolongé,  il  se 
forme  une  résine  jaune.  L'acide  sulfurique  étendu,  les 
acides  acétique,  hydrochlorique  et  nitrique  concentrés 
changent  en  jaune  la  couleur  du  rou^e  parmélique.  Le 
dernier  acide  ne  semble  pas  produire  d'acide  oxalique.  Les 
solutions  aqueuses  et  alcooliques  sont  paiement  trouUées 

> 
(;i)  11  y  a  évidemment  ici  une  erreor.  La  découverte  de  la  valpalîne 
ett  dae  non  à  M.  Robiqoet,  mais  à  M.  fiebert,  pharmacien  à  Cbam- 
béry,  qui  Ta  trouvée  dans  le  lichen  ,  vulpmus  ^  L. ,  ou  evemia  vulpima, 
Ach.  Le  rapport  sur  son  travail  a  été  fait  le  12  octobre  iS3i  à  la  Société 
de  Pharmacie  de  Paris,  par  MM.  Robiquet  et  Blondeau,  et  se  troare 
•oosif  né  dans  le  Journal  de  Pharmacie  de  la  même  année. 

(  iVolf  du  Trmdttcteur.  ) 
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parce» acides  :  Tacétate  de  plomb,  le  chlorure  d'étain  et 
ralun,  avec  addition  de  potasse ,  produisent  avec  ces  solu- 
tions des  laques  de  couleur  rougeâtre. 

En  raison  de  la  petite  quantité  de  rouge  parmélique 
qu'il  avait  à  sa  disposition ,  M.  Herberger  n'a  pas  pu  dé*!- 
terminer  le  mode  d'action  d'une  température  élevée  sur 
cette  substance  :  iLa  seulement  acquis  la  conviction  qu'il 
n'y  a  pas  d'ammoniaque  parmi  les  produits  de  la  décom*- 
position. 

La  gliadine  parmélique  se  présente  sous  la  forme  d'une 
mas'se  d'un  jaune  clair ,  difficile  à  dessécher ,  d'une  odeur 
particulière  désagréable^  peu  friable  à  l'état  de  siccité, 
insipide ,  peu  soiuBla  dans  l'aloool  froid ,  plus  soluble 
dans  l'alcool  chaud ,  dans  l'acide  acétique  et  dans  l'eau; 
elle  ne  se  dissout  m  dans  l'éther,  ni,  dans  les  huiles 
essentielles.  La  solution  aqueuse  mousse  lorsqu'elle  est 
étendue,  plus  concentrée  elle  a  la  consistance  d'un 
sirop:  plus  concentrée  encore,  elle  prend,  par  le  re- 
froidissement ,  l'aspect  d'une  masse  molle  et  visqueuse. 
La  gliadine  parmélique  à  l'état  sec  se  dissout  dans  l'acide 
nitrique  concentré,  en  donnant  lieu  à  un  léger  dégage- 
ment de  gaz  :  la  solution  a  une  couleur  brunâtre  claire  :  elle 
n'est  plus  précipitée  par  la  potasse.  La  solutionest  brune 
avecl'acidesulfurique  concentré:  elle  estd'unbrunclairavec 
l'acide  hydrochlorique  également  concentré^  ettoutes  ces 
liqueur» ne  sont  précipitées  ni  parla  teinture  de  lioiz  de 
galles  ni  par  le  tannin.  La  solution- aqueuse  n'éprouve 
pasde  ehangement  notable  par  l'acide  acétique  etîesacides 
minéraux  étendus ,  par  les  alcalis  caustiques ,  l'alcool  ab- 
solu., l'éther,  le  chloride  de  fer  et  le  protonitrate  de 
mercure  :  la  teinture  de  noix  de  galles  y  produit  un  pré- 
cipité- blanchâtre  :  il  s'y  forme,  avec  les  deux  acétates  de 
plomb  des  flocons  abondans  d'un  brun  clair,  et  avec  le 
chloride  de  mercure  un  précipité  blanc  cailleboté. 

Schrader  a  rangé  cette  substance  dans  le  genre  gluten. 


j 
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Mankewitz  Ta  assimilée  à  l'osniazâine  :  M.  Herbcrger  pense^ 
Murtout  en  raison  de  sa  solubilité  dans  l'alcool ,  qaela  pbce 
qui  lui  conyient  le  mieux  est  dans  le  genre  gUadine.  La 
ma&ière  dont  elle  se  compcNrle  à  la  distillation  sèche  dé- 
meixlre  qu'elle  appartient  réellement  aux  oxides  du  car* 
bure  d'azote.  La  potasse  caustique  mise  en  contact  ayec  la 
gliadine  parmélique  solide  n'en  dégage  pas,  il  est  yrai, 
d'ammoniaque  ;  mais  si  on  chaufiê  cette  substaucedans  un 
tube  de  yerre ,  elle  se  boursoufile  en  donnant  lieu  à  un 
d^agement  de  yapeurs  ammoniacales  bleuissant  le  papier 
de  tournesol  rougi  par  un  acide ,  à  la  production  d  une 
buile  brune  à  odeur  félide ,  à  la  formation  d'eau ,  etc.  En 
outre,  mise  dans  une  cuillère  de  platine,  elle  brûle  fad* 
lement  ayec  une  flamme  claire ,  fuligineuse ,  et  laisse  pour 
résidu  un  charbon  spongieux  boursouflé,  que  l'on  par^ 
yient,  bien  qu'ayec  peine,  à  yolatiliser  presque  en  to- 
talité. 

■  ha Jecule parmélique  est  à  l'état  le  plus  pur  sous  forme 
de  flocons  jaunâtres,  qui  prennent  par  la  dessiccation  l'a»* 
pêct  d'ime  masse  brunâtre ,  et  qui,  peu  solublesdans  Teau 
froide,  se  dissolyent  facilement  dans  l'eau  bouillaute  ayec 
bquelleils  donnent  une  solution  mucilaginense ,  se  cou^ 
-forant  d'une  pellicule  par  Téyaporation ,  mais  ne  se  pre- 
nant pas  en  gelée.  Cette  solution  aqueuse  n'est  que  légè- 
Tement  troublée  par  la  teinture  de  noix  de  galles.  Les  sds 
deprotoxide  et  de  deutonide  de  mercure  y  occasionnent 
im  précipité  blanchâtre.  Leprécipitéest  mucilagineux  ayec 
l'acétate  de  plomb.  L'alcool  trouble  d'abord  celte  solution, 
puis  il  en  sépare  des  flocons.  Les  dissolutions  de  sul£site 
de  fer  et  d'alun  n'y  déterminent  aucun  trouble  :  la  potasse 
favorise  la  solution  de  cette  substance  dans  l'eau  froide ^ 
e^  les  acides  ne  l'a  précipitent  pas  de  la  liqueur  alcaline. 
I^a  teinture  d'iode  communique  une  couleur  bleue  très-fon- 
cée à  sa  solution  aqueuse ,  soit  froide  soit  chaude.  Elle  se 
traiisform^  en  gomme  à  Taide  d'une  ébullition  soutenue  : 
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du  moios  la  teinture  d'iode  ne  la  bleuit  plus.  M.  Hwb^er 
n'a  pas  observé  que  dans  le  traiteipent  parTacide  nitrique 
booiUant  elle  donnât  de  1  acide  mucique.     ^ 

Ce  chimiste  se  propose  d'ailleurs  d'étudier  plus  tard  le 
parti  que  les  arts  peuvent  tirer  des  principes  constituant 
de  ce  lichen.  Le  travail  que  nous  venons  d'analjser  nous 
semble  digne  de. prendre  place  à  côLé  de  ceux  entrepris 
déjà  par  d'habiles,  chimistes  sur  différentes  espèces  de 
lichen.  Gen'est  pas^  à  notre  avis ,  une  œuvre  stérile,  malgré 
le  discrédit  thérapeutique  dans  lequel  est  déjà  tooibéTobn 
jet  de  l'analyse  :  c'est  une  addition  utile  à  l'histoire  chi* 
mique  de  ces  cryptogames. 


A%%»<W%»*»\»V»»»%»\%»%»V#.V»»V»*%%»»P\%%W»%»%%^ 


VARIÉTÉS. 

Liniment  iodé.  —  Lorsqu'on  mêle  de  la  teinture  d'iode 
à  une  proportion  convenable  de  linimeut  savonneux ,  le 
mélange,  qui  est  d'abord  d'une  couleur  brune /riche  et* 
foncée  ,  perd  insensiblement  sa  teinte  et  n'offre  plus ,  au 
bout  de  vingt-quatre  heures  5  que  la  nuance  du  liniment 
savonneux.  On  peut  attribuer  ce  changement  à  la  réaction 
de  l'iode  sur  la  soude  du  savon  ,  et  à  la  formation  de  l'hy- 
driodate  de  soude.  Il  est  donc  convenable  de  ne  préparer 
jamais  ce  médicament  quen  petites  proportions  et  au 
moment  de  l'appliquer.  (/ourwa/o/*«AePAi7:  ColLofPhy,, 
january  i834.  ) 

La  décoloration  indiquée  dans  cette  note  se  produit 
de  même  et  aussi  promptement  dans  le  simple  mélange 
d'huile  et  de  teinture  d'iode.  Ces  faits,  parfaitement 
conmis  et  expliqués  en  chimie,  ont  besoin  d'être  men- 
tionnés, afin  que  le  médecin  en  tienne  compte,  et  qu'il 
évite  des  inquiétudes  au  malade  et  des  désagrémens  au 
pharmacien.  P.  B. 
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Cri$t€tux  dans  Pextrait  dejusquiame  noire,  —  On  sait 
que  beaucoup  d'extraits  présentent  dans  leur  intérieur, 
et  particulièrement  k  teur  surface ,  de  petits  cristaux  fort 
bien  définis;  c'est  ce  qui  alieùpourrextrait  dejusquiame 
noire  :  selon  M.  Rechiz ,  ces  cristaux  sont  de  deux  sortes, 
chi  nitrate  de  potasse  ou  du  chlorure  de  sodium  :  ceux  qui 
0nt  motivé  cette  note  étaient  formés  de  nitrate  de  soudé. 
La  formation  spontanée  de  ces  cristaux  dans  les  diSerens 
extraits  mérite  attention  (i);  car  ta  plupart  du  temps ^ 
et  dans  ce  cas  en  particulier ,  on  les  trouve  formés  de  prin- 
cipes qu'on  ne  peut  découvrir  dans  la  plante  qui  les  a 
fournis.  (  Journal  ofthePhil.  .•  CoU.  of  Phy.^yjCLUBry 
i834,)  p.  B. 

Emplâtres  éméttsés.  —  On  prépare  communément  ces 
emplâtres  en  étendant  le  tartre  émétique  sur  une  surface 
de  poix  de  Bourgogne  :  la  quantité  d'émétique  qui  s'y 
attache  ne  suffit  pas  toujours  pour  produire  un  effet  con- 
venable ;  mais  elle  s'oppose  complètement  à  l'adhérence 
de  l'emplâtre.....  La  meilleure  méthode  de  préparer  ce 
topique  si  utile,  est  d'incorporer  le  tartre  émétique  h, 
une  masse  emplastique  convenablement  adhésive  dans  b 
proportion  dç  trois  gros  par  once.  {Journal  ofthe  Philad.  : 
Coll,  (yfPAjr. ,  japuary  i834.  ) 

Cette  méthode,  qui  est  calquée  sur  celle  des  emplâtres 
cantharidés  par  incorpçration ,  nous  semble  offrir  de 
véritables  avantages ,  soit  pour  éviter  la  perte  d'adhérence 
de  l'emplâtre,  soit  pour  rendre  ses  effets  plus  constans 
et  plus  faciles  à  régler.  P.  B. 

(i)  La  plupart  des  extraits  et  surtout  ceux  qui  contiennent  des  ma- 
tierce  azotéea  ,  abandonnés  à  enx-mémei ,  sont  insceptibles  de  donner 
naissance  à  d,cs  niâtes  qui  s'y  forment  spoutanément.  Je  Tai  établi 
l^ur  l'extrait  de  bourrache ,  etc 

P.-F.  G.  B. 
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Sur  le  principe  actif  de  ta  lobélie  enflée ,  par  RJ  S. 
Golhoun. 

Suivaat  ce  professeur,  le  principe  actif  de  cette  plante 
consiste  en  une  matière  molle,  presque  fluide ,  ressem- 
blant ,  par  sea  propriétés  physiques ,  à  la  nicotine  de 
M.  Berzélius.  Sa  saveur  .rappelle  énergiquement  celle  dç 
la  lobélie  et  pique  vivement  la  gorge.  Ce  corps  est  très- 
soluble  dans  l'alcool  ;  à  peine  dans  Téther  qu'il  ne  doit 
pas  teindre ,  le  cbarbon  ne  peut  le  décolorer  complé-^ 
tement.  * 

La  lobeline  forme  des  sels  avec  les  acides  ;  le  tartrate 
est  déliquescent;  il  en  est  de  même  du  sulfate  et  du 
muriate  ;  ces  sels  peuvent  toutefois  être  obtenus  cristalli- 
sés. Us  offrent  tous  la  saveur  de  la  lobélie  à  un  baut  degré. 

Pour  obtenir  la  lobeline ,  on  traite  les  feuilles  lobeUa 
influa  par  l'eau  acidulée  avec  l'acide  bydrocblorique  ;  on 
concentre  la  liqueur  et  on  fait  agir  l'alcool  qui  sépare  les 
sels  terreur  et  dissout  la  matière  active.  Il  suiEt  alort 
d'évaporer  l'alcool  pour  se  procurer  la  matière  active  avec 
les  propriétés  indiquées  pins  haut.  {Journal  of  the  Phi^ 
lad.:  Coll.  ofPharmacy y  jannary  i834.  )  P-  ^*    - 


NOUVELLES  DES  SCIENCES. 
Sur  Vhuile  de  cannelle. 

Par   MM.    Dumai     et  PiLicor. 
(Extrait  d*un  mémoire  la  à  l'Académie  dei  sciences  »  le  1 1  août  i834'  ) 

Ne  pouvant  compter  sur  la  pureté  des  huiles  que  four- 
nit le  commerce ,  les  auteurs  ont  préparé  eux-mêmes 
rhuile  sur  laquelle  ils  ont  opéré,  et  lui  ont  trouvé  une 
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composition  qui  peut   être  représentée  par  la  formule 
sttiTante  : 

C^^  H^«  O^ 

*  L'oxigène  gazeux  est  rapidement  absorbé  par  l'huile  de 
cannelle^  surtout  quand  elle  est  humide,  il  se  forme 
ainsi  un  acide  particulier  que  les  auteurs  appellent  acide 
cinnamique,  G*est  le  même  acide  qui  prend  naissance 
dans  l'huile  ancienne  et  dans  les  eaux  distillées  de  can- 
nelle. 
La  composition  de  cet  acide  donne  pour  formule  : 

C^«   W  0\ 

Lorsqull  est  cristallisé  ;  et  lorsqu'il  est  anhydre  comme 
dans  la  cinnamate  d  argent  desséché  ( 

En  comparant  ces  formules  à  celles  de  l'huile  de  can- 
lUilles  ,  on  voit  de  suite  que  lacide  prend  naissance  par 
une  simple  oxidation. 

L'adde  cinnamique  ressemble  beaucoup  à  l'acide  heu- 
z(>fque  :  mais  ce  qui  le  distingue  surtout  de  ce  demies 
adde ,  c'est  qu*il  est  attaqué  par  l'acide  nitrique. 

L'huile  de  cannelle  se  concrète  à  l'instant  à  froid  au  oon* 
tact  de  l'acide  nitrique  coneentré  y  et  forme  un  nitrate 
cristallisé  dans  lequel  l'huile  joue  le  rôle  de  base.  Ce  ni- 
trate a  pour  formule  : 

C5«H^«02,Az2  05H2  0. 

L'huile  de  caunelle  se  combine  aussi  avec  le  gaz  am- 
moniac :  elle  donne  naissance  à  un  produit  solide ,  cris- 
tallisable  dans  l'éther ,  susceptible  de  se  réduire  en  pou-> 
dre ,  et  dont  la  composition  est  rep«^s:etitée  par  la  for- 
mule : 

C3«H»«O^Az2Hfi. 

L'huile  de  cannelle  absorbe  le  gaz  hjdro^oriquc ,  et 
forsie  arec  lui  un  composé  défini ,  doBt  la  £»fmule  est  : 
C*«H^6  03,Ch^H^ 
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Soit  qu'on  chauffe  Fhuile  de  caunelle  a^ec  Tacide  ni- 
trique ,  soit  qu'on  la  ftsse  bouillir  ^ivec  du  chlorure  de 
chaux  ,  on  obtient  une  grande  quantité  d'acide  benzoïque. 

L'action  jia  chlore  sec  sur  cette  huile  est  assez  compli- 
quée ;  il  paraît  se  produire  d'abord  un  composé  correspon- 
dant au,  chlorure  de  benzoïle  ;  mais  ce  composé  n'a  qu'une 
existence  passagère,  et  est  remplacé  plus  tard  par  un  pro- 
duit cristallisable  en  longues  aiguilles  blanches ,  et  tout- 
à-fait  volatil,  auquel  les  auteurs  ont  donné  le  nom  de 
chlorocimore» 

Ce  corps,  qui  ne  prend  naissance  que  lorsque  l'action 
du  chlore  a  été  épuisée  sur  Thuile  de  cannelle,  se  repré- 
sente par  la  formule  C^^  H^  Ch®  O*,  qui  établit  son  ana- 
logie avec  le  chloral  :  il  oilre  d'ailleurs  une  nouvelle  occa- 
sion de  vérifier  Texactitude  de  la  théorie  des  substitutions 
établie  dernièrement  par  M.  Dumas,  car  il  conserve  tou3 
lesélémensdel'huiledecannelle,  sauf  huit  a  tomes  d'bydro- 
ghnt  qui  sont  remplacés  par  huit  atomes  de  chlore  comme 
l'indiquait  la  théorie. 

MM.  Dumas  et  Péligot,  en  terminant  ce  mémoire,  dont 
nous  ne  présentons  qu'un  aperçu,  donnent  analyse  de 
l'acide  hyppurique,  qui  est  représenté  par  la  formule  C^^ 
Hi«  Az2  O**  pour  l'acide  hydraté,  et  C^«  H'^  Az^  O^  pour 
l'acide  anhydre ,  d'après  l'analyse  de  l'hyppurate  d'argent. 

Ils  donnent  aussi  la  composition  de  l'acide  sébacique  ou 
sébique,  que  divers  auteurs  avaient  confondu  avec  l'acide 
benzoïque  :  cette  composition  se  représente  par 

C20  H18  o<  pour  l'acide  sublimé 
et 

Qio  ni6  o^  pour  l'acide  anhydre. 

Ce  qui  fait  rentrer  cet  acide  dans  la  classe  des  acides 
gras  volatils.  F.  B. 
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Note,  sur  un  nùuuel  alcool 

Par  MM.  Dumas  et  Pbligot. 
Séance  de  l'Académie  des  sciences,  da  a5  août. 

Ce  nouvel  alcool  n  est  autre  chose  que  l'esprit  de  bois» 
liquide  spiritueux ,  que  Ton  obtient  par  la  distillation  des 
produits  pyrogénés  du  bois  ;  il  a  pour  formule  : 

Cette  formule  correspond  à  4  vol.  de  sa  vapeur  qui  pèse 
i,i  I,  l'esprit  de  bois  contient  donc  moitié  moins  d'bjdro- 
gène  carboné  et  autant  d'eau  que  l'alcool  ordinaire. 

Traité  par  quatre  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  ,  it 
fournit  un  gaz  éthéré ,  soluble  dans  Teau  ,  qui  a  pour  for* 
mule  C*  H*  H^  O,  correspondant  à  a  vol.  de  sa  vapeur, 
c'est  Téther  sulfurique  du  nouvel  alcool.  Il  offre  cette  par- 
ticularité curieuse,  qu'il  a  la  même  composition  que  Val- 
cool  ordinaire. 

L'esprit  de  bois  traité  par  l'acide  sulfurique  et  le  sd 
marin  fournit  un  nouvel  éther  hydrochlorique  très-volatil. 
Par  l'iode  et  le  phosphore  un  nouvel  éther  bydriodique 
qui  a  pour  formule  : 

C^  HS  P  H^ 

Par  le  nitrate  de  potasse  et  l'acide  sulfurique ,  il  donne 
naissance  à  un  éther  nitreux  »  plus  lourd  que  l'eau,  et  re- 
marquable en  ce  qu'il  détonne  par  une  légère  chaleur. 

Traité  par  l'acide  oxalique  et  l'acide  sulfurique  ,  l'es- 
prit de  bois  fournit  un  composé  cristallisable  en  belles 
James ,  qui  est  le  nouvel  éther  oxalique,  et  qui  a  pour  for- 
ihule  : 

C<  OS  C*  HS  H2  O. 

Les  auteurs  ont  encore  formé  des  éthers  liquides,  ana- 
logues aux  éthers  acétique  ,  benzo^'^^^  7  cUoroxicarboni- 
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que,  etc.  Avec  Tacide  sulfurique,  Tesprit  de  bois  et  la 
baryte ,  ils  ont  obtenu  un  sel  correspondant  au  sulfovi- 
liate  de  baryte  de  l'alcool ,  cristallisable  en  tables  carrées. 
En  distillant  ce  snlfovinate,  ils  ont  recueilli  une  huile 
semblable  au  sulfate  neutre  d'hydrogène  carboné  de 
SéruUas. 

Parmi  les  nouveaux  corps  produits  par  MM.  Dumas 
et  Péligot ,  beaucoup  présentent  les  cas  d'isomérie  les 
plus  singuliers  :  aucune  substance  organique  ne  pro- 
duit d'ailleurs ,  selon  eux,  des  combinaisons  plus  nettes  et 
des  phénomènes  plus  tranchés  que  l'esprit  de  bois. 

P.  B. 

Manuel  du,  droit  pharmaceutique ,  par  M.  A.  Laugieh. 

M.  Adolphe  Laugier  nous  prie  d'annoncer  qu'il  est  sur 
le  point  de  faire  paraître  un  Manud  de  droit  pharmaceu- 
tique. 

L'auteur  préisentera  d'abord,  dans  l'intiftduction ,  l'his- 
toire des  principales  écoles  de  pharmacie  de  l'Europe ,  et 
le  tableau  des  législations  diverses  auxquelles  les  phar- 
maciens sont  soumis  à  l'étranger. 

Le  corps  de  l'ouvrage  se  composera  de  la  collection  mé- 
thodique de  toutes  les  pièces  qui  offrent  quelqu'intérét 
pour  la  législatiou  pharmaceutique  en  France,  depuis  1 3  la 
jusqu'à  ces  derniers  temps. 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  cet  ouvrage  aussi^ 
tôt  qu'il  aura  paru.  F.  B« 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

D>e  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie ,  6  août  1 834  - 

PRÉSIDENCE     DE    M.     CHEAEAU. 

La  correspondance  comprend  :  une  lettre  de  M.  Hubert, 
par  laquelle  il  annonce  qu'une  caisse  d'objets  de  matière 
médicale ,  adressée  à  la  société  par  M.  Durand  de  Phila- 
delphie ,  a  été  retenue  à  la  douane.  La  lettre  de  M.  Hu- 
bert est  renvoyée  à  l'école  de  pharmacie. 

Un  mémoire  de  M.  Latour  de  Trie,  sur  le  sirop  et 
rhuile  verle  d'asperges. 

Un  autre  mémoire  sur  le  sirop  d  asperges,  par  M.  Vi- 
vie,  pharmacien  à  St. -Barthélémy. 

Ces  deux  mémoires  sont  renvoyés  aux  rédacteurs  du 
Journal  de  Pharmacie. 

Un  mémoire  de  M.  Regimbault  de  Montpellier^  sur 
l'asparagine.  —  M.  Félix  Boudet  est  chargé  d'examiner 
ce  mémoire* 

Les  numéros  de  mai  et  juin  des  Annales  de  l'AuTergne, 
renvoyés  à  M.  Boudet  père. 

Deux  numéros  des  Annales  des  Mines  renvoyés  à 
M.  Soubeiran. 

M.  Pelouse  communique  l'extrait  d'unelettre  de  M.  Lîc- 
big,  dans  laquelle  ce  chimiste  lui  annonce,  qu'en  faisant 
réagir  l'oxide  de  carbone  sur  le  potassium  il  a  obtena 
une  substance  particulière  très-remarquable. 

Cette  substance  décompose  l'eau  avec  dégagement  de 
gaz  hydrogène,  s'y  dissout,  et  sa  dissolution  laisse  dé- 
poser successivement  de  Toxalate  de  potasse  et  un  autre 
sel  d'un  beau  jaune ,  qui  n'est  autre  chose  que  du  croco- 
nate  de  potasse. 
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M.  Liâ>ig  considère  le  sel  qu'il  obtient,  en  faisant  réa- 
gir le  potassium  sur  Foxide  de  carbone,  comme  étant 
lormé  de  potassium  uni  au  radical  des  acides  oxalique 
et  carbonique,  et  lui  attribue  la  formule  suivante  i 
^KaC^O'.  * 

Un  atome  de  ce  sel  décompose  deux  atomes  d'eau ,  et  la 
réaction  qui  s'opère  peut  être  représentée  par  la  formule  : 
4H  +  KaO  G2  O^  +  KaO  G5  0« . 

KaO  C^  O*  ss  un  atome  de  croconate  de  potasse. 

M.  Soubeiran  lit ,  au  nom  de  MM.  Lodibert ,  Bussj  et 
au  sien  propre,  un  rapport  très-favorable  sur  un  mé- 
moire de  M.  Poggiale,  ayant  pour  objet  l'examen  des  quatre 
matières  cristallines  annoncées  dans  la  salsepareille.  Les 
conclusions  du  rapport  sont  adoptées  et,  sur  la  demande 
du  rapporteur,  la  Société  vote  l'insertion  du  mémoire 
dans  le  bulletin  de  ses  travaux. 

M.  Vallel  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Heiv 
berger,  ayant  pour  objet  l'examen  chimique  du  licheû  des 
murailles.  Sur  ses  conclusions,  la  Société  vote  des  remer- 
cimeus  a  l'auteur,  et  l'insertion  du  rapport  dans  le  bulletin 
de  ses  tnivaux. 

M.  Dubail  lit  un  rapport  très -favorable  sur  un  mémoire 
dans  lequel  M.  Langlois  a  présenté  une  étude  approfon^ 
die  de  l'iodure  d'amidon.  Le  mémoire  et  le  rapport  sont 
renvoyés  aux  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie. 

M.  Robiquet  lit  des  réflexions  sur  un  mémoire  de 
M.  Dumas ,  intitulé  :  Considérations  générales  sur  la  com- 
position théorique  des  matières  organiques*  (Journal  de 
Pharmacie ,  mai  1 834*  ) 

M.  Chevallier  lit,  au  nom  de  M.  Boullay  et  au  sien,  un 
rapport  d'admission  sur  M.  Cottereau. 

M.  Cottereau  est  admis  comme  associé  libre  de  la  So- 
ciété de  pharmacie. 

M.  Pelouse  lit  un  rapport  très-favorable  sur  M.  Mala- 
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I>^uli ,  qui  est  admis  à  l'naaniniitc  comme  membre  résidant 
d^  la  Société. 

La  question  proposée  en  i633,  pour  sujet  de  prix  4 
ta'ayant  pas  été  résolue  dans  le  délai  fixé,. la  Société  pro- 
cède à  la  nomination  d'une  commission'  de  cinq  membres 
pour  la  rédaction  d'un  nouveau  programme  de  prix. 

Cette  commission,  est  composée  de  MM.  Soubeiran, 
Bussy,  Henry,  Guibouft  et  Félix  Boudet,  auxquels 
seront  associés  MM.  Gbereatt,  Robiquet  et  Pelouse,  «n 
qualité  de  menïbres  du  bureau* 

M.  Soubeiran  propose  M.  Poggiale ,  docteur  en  méde- 
cine, pharmacien  aide -major  à  l'hôpital  du  Yal-de- 
Griice,  comme  associé  libre  de  la  Société. 

M.  Lodibert  est  nommé  rapporteur. 

M.  Gap  soumet  à  la  Société  la  proposition  suivanie  : 

Je  propose  qu'il  y  ait ,  tous  les  deux  ans  au  moins ,  une 
«éai&ce^  publique  de  la  Société  de  pharmacie^  et  que, 
dans  cette  séance,  indépendamment  des  autres  lectures, 
il  soit  toujours  fait  un  rapport  sur  les  nouveaux  progrès 
de  ^l'art  pharmaceutique  et  les  découvertes  scientifiques 
récentes  qui  peuvent  s'y  rattacher. 

Ge  rapport  serait  confié  de  droit  à  M.  le  secrétaire  gé- 
néral ;  mais  celuirci  pourrait  le  déléguer  soit  à  M.  le  secré- 
taire adjoint,  soit  à  tout  autre  membre  qui  consentirait  à 
s'en  charger. 

Gette  proposition  sera  discutée  dans  la  prochaine 
séance. 

DÉMISSION  DE  M.  COOÊRBE. 

Kous  avons  reçu  une  lettre  par  laquelle  M.  Gouerbe 
nous  donne  sa  démission;  nous  exprimons  nos  regrets 
de  perdre  cet  habile  collaborateur. 

PARIS.— IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAUf , 

BVB  RACIVE,  ■<>.  4«   PLACE  DE  L*ODrfOir, 
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RECHERCHES 
Sw  le  principe  actif  de  la  salsepareille. 

Par  M.  PoooiALB ,  pharmacien ,  aide-major  à  FHÔpital  militaire 
d*instraction  du  Yal-de-Grâce» 

M.  Palotta,  le  premier,  a  fait  connaitre,  en  18249  le 
principe  actif  de  la  salsepareille;  il  lui  donna  le  nom  de 
parigline.  Â  peu  près  à  la  même  époque,  un  autre  mé- 
decin italien,  M.  Folchi,  crut  découvrir  aussi  un  nou- 
veau principe  qu'il  nomma  smilacine.  Peu  de  personnes, 
je  crois,  répétèrent  en  France  les  expériences  de  M.  Fa- 
lot la.  Aucun  chimiste  ne  s'occupa  de  celles  dé  M.  Folchi. 
Ce  n'est  qu'en  i83i  que  M.  Thubeuf  appela  de  nouveau 
XX*.  jénnée.  —  Octobre  i834«  ^ 
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Tattention  des  chimistes  sur  cette  matière.  Il  annonça  à 
cette  époque  avoir  extrait  une  nouvelle  substance  de  la 
salsepareille,  à  laquelle  il  a  donné  cette  année-ci  le  nom 
de  salseparine.  Ce  nombre  déjà  trop  prand  des  prétendus 
principes  actifs  de  la  salsepareille  semblait  detoir  s'arrêter 
là,  lorsqu'im  chimiste  allemand,  M.  Batka,  publia,  vers 
la  fin  de  Tannée  i8J3,  la  découverte  d'un  acide  qu'il  ap- 
pela acide  parillinique. 

Ces  quatre  substances  sont- elles  réellement  quatre 
corps  nouveaux ,  ou  bien  ne  sont-elles  qu'un  seul  et  même 
corps  obtenu  par  différens  procédés?  Telle  est  la  question 
que  je  me  propose  de  résoudre  avant  tout. 

Avant  d'entreprendre  ce  travail,  je  me  suis  procuré 
des  quantités  assez  considérables  de  parigline,  de  smi- 
lacine,  de  salseparine  et  d'acide  parillinique. 

J'ai  préparé  la  parigline  en  versant,  d'après  le  procédé 
de  M.  Palotta,  dans  une  infusion  aqueuse  de  salsepareille 
du  lait  de  chaux,  en  traitant  le  précipité  séché  par  l'alcool 
et  en  distillant  ce  liquide.  J'ai  obtenu  des  quantités  assez 
grandes  de  parigline  très-belle. 

Il  ne'  m'a  pas  été  aussi  facile  de  préparer  la  smilacine 
de  M.  Folchi;  ce  médecin  s'est  sans  doute  trompé  en 
annonçant  qu'on  pourrait  obtenir  des  quantités  appré- 
ciables de  cette  substance,  en  faisant  macérer  dans  Xestu 
une  once  de  la  partie  médullaire  de  la  salsepareille,  en 
traitant  cette  infusion  par  le  charbon  animal,  et  en  fai- 
sant évaporer.  J'afErme  qu'il  est  impossible  de  retirer 
d'une  once  du  méditullium  de  la  salsepareille,  et  au  moyen 
de  l'eau,  la  plus  petite  quantité  de  smilacine.  J'ai  séparé 
avec  un  grand  soin  la  substance  corticale  de  la  partie 
médullaire,  et  quoique  j'aie  opéré  sur  cinq  kilogrammes 
de  celle-ci ,  j'ai  obtenu  très-peu  de  smilacine.  La  sub- 
stance qu'on  prépare  par  ce  procédé  se  décolore  très- 
difficilement  par  le  charbon  ;  mais  si  on  la  traite  par 
l'alcool  et  par  le  charbon,  elle  acquiert  toutes  les  pro* 
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priéléd  de  la  parigline.  Si  on  réfléchit  que  Feau  est  tin 
tnauyais  dissolvant  de  la  parigline,  et  que  le  médituUium. 
fournit  peu  de  celle-^i,  on  concevra  aisément  pourquoi 
on  obtient  par  ce  procédé  cette  substance  toujours  im- 
pure et  en  petite  quantité.  Aussi,  si  on  traite  une  in- 
fusion ou  mieux  une  décoction  de  la  pj^tie  médullaire 
de  la  salsepareille  par  la  cbaux  et  par  Talcool ,  comme 
pour  la  parigline,  on  obtient  une  substance  entièrement 
semblable  à  celle-ci.  Cette  même  partie  médullaire,  bien 
concassée  et  épuisée  par  l'alcool  à  35°,  donne  aussi  le 
même  corps. 

Ces  recherches  m'ont  conduit  à  examiner  si  les  pro- 
priétés actives  de  la  salsepareille  résident  dans  Técorce 
de  la  racine  ou  bien  dans  le  méditullium.  M.  Pope  a 
assuré  que  le  principe  actif  de  la  salsepareille  se  trouvait 
en  totalité  dans  la  substance  corticale,  et  que  la  partie 
médullaire  était  inerte.  Cette  assertion  est  fausse  d  après 
moi.  Il  est  très-facile,  je  crois,  de  prononcer  sur  une 
pareille  question.  Tout  le  monde  peut  s  assurer  que  Té- 
corce  comme  le  méditullium  des  racines  de  salsepareille^ 
contiennent  de  la  parigline.  J'ai  traité  séparément  ces 
deux  parties  de  la  racine  par  les  procédés  de  MM.  Pa- 
lotta,  Folcbi,  Thubeuf  et  Batka,  et  j'ai  obtenu  des 
deux  côtés  le  même  principe.  Je  dois  cependant  ajouter 
que  la  partie  médullaire  en  a  fourni  une  quantité 
moindre. 

Quoique  M.  Thubeuf  n'ait  pas  encore  publié  le  pro- 
cédé dont  il  se  sert  pour  préparer  la  salseparinoi  je  sais 
cependant  qu'il  commence  par  obtenir  une  teinture  al- 
coolique de  salsepareille;  qu'il  traite  cette  teinture  par 
le  charbon  animal,  qu'il  filtre  et  qu'il  fait  cristalliser  la 
salseparine.  J'ai  du  moins  suivi  ce  procédé,  et  la  substance 
que  j'ai  obtenue  possède  des  propriétés  qui  ne  différent 
point  de  celles  de  \^  parigline,  comme  je  le  prouverai 
plus  tard.  Mais  je  dois  me  hâter  de  dire  que  de  tous  les 
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procédés  celui-ci  est  le  meilleur,  il  exige  peu  de  temps, 
il  est  moins  dispendieux  que  les  autres,  et  le  produit 
qu'il  donne  est  plus  abondant  et  plus  beau. 

J'ai  préparé  aussi  le  prétendu  acide  parillinique  dé 
M.  Batka,  en  suivant  le  procédé  de  cet  auteur.  Ce  pro- 
cédé est  très-compliqué ,  et  certainement  on  pourrait  le 
rendre  plus  simple  si  une  pareille  étude  pouvait  ofiHr 
quelques  résultats  avantageux.  Je  l'ai  préparé  en  versant 
simplement  de  Tacide  hydrochlorique  dans  une  décoction 
concentrée  de  salsepareille. 

Je  ferai  connaître  dans  un  inçtant  les  motifs  qui  ont 
déterminé  M.  Batka  à  regarder  cette  substance  comme  un 
acide,  et  je  prouverai  que  cette  opinion  est  entièrement 
erronée. 

J'ai  observé  que  la  salseparine  ou  la  parigline,  si  Ton 
veut,  peut  être  obtenue  par  plusieurs  procédés.  Je  Vai 
préparée  au  moyen  de  la  potasse,  de  la  magnésie,  de 
l'acide  sulfurique,  etc.  En  faisant  bouillir  pendant  une 
demi-heure  la  salsepareille  avec  la  magnésie  bien  calcinée, 
en  séchant  le  précipité  et  en  le  traitant  par  l'alcool,  on 
obtient  beaucoup  de  parigline.  Cette  parigline  est  grenue, 
semblable,  pour  l'aspect,  à  la  fécule  de  pommes-de-terre. 
Elle  ne  présente  pas  les  propriétés  physiques  de  la  salse- 
parine. Cependant  elle  n'en  dilISre  ptfint,  car,  en  la  fai- 
sant dissoudre  dans  l'alcool  et  en  évaporant  la  solution 
avec  soin,  on  obtient  des  cristaux  tout-à-fait  semblables 
à  ceux  de  la  salseparine.  Je  cite  ce  fait  pour  donner  une 
idée  de  Vinfluence  des  procédés  sur  les  propriétés  phy- 
siques de  cette  substance,  qui  peut  changer  d'aspect  sans 
changer  de  nature.  Cette  apparence  a  induit  en  erreur 
M.  Thubeuf ,  qui  sans  cela  n'aurait  certainement  pas  va 
un  principe  nouveau  dans  sa  salseparine.  Elle  a  ég.ilement 
trompé  MM.  Folchi  et  Batka. 

Je  vais  examiner  maintenant  comparativement  les 
quatre  matières  dont  je  viens  de  parler,  et  j'espère  que 
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cet  eitam^i  me  permettra  de  conclure  quelles  ne  soat 
qu'un  seul  et  même  principe. 

Ces  quatre  matières  sont  blanches,  sans  odeur,  sans 
saveur,  quand  elles  sont  privées  d'eau.  Elles  ont  une 
saveur  amère  très-austère  et  nauséeuse  si  on  les  dissout 
dans  l'alcool  ou  dans  l'eau.  Elles  pèsent  plus  que  ce  der«« 
nier  liquide.  Elles  sont  insolubles  dans  l'eau  froide,  peu 
solubles  dans  l'eau  bouillante ,  très^solubles  dans  l'alcool 
bouillant,  moins  solubles  dans  l'alcool  froid.  L'éther  bouil- 
lant les  dissout  également.  Les  huiles  volatiles  les  dissol- 
vent parfaitement;  elles  sont  moins  solubles  dans  les 
huiles  grasses.  Elles  rougissent  très-faiblement  la  tein- 
ture de  curcuma.  Elles  n'exercent  aucune  action  sur  la 
teinture  de  tournesol.  Elles  verdissent  le  sirop  de  vio- 
lettes. Si  on  les  expose  à  l'action  de  la  chaleur  dans  xxa 
petit  tube  de  verre ,  elles  deviennent  d'abord  jaunâtres , 
se  foncent  en  couleur,  entrent  en  fusion,  et  finissent  par 
se  décomposer  en  fournissant  les  produits  ordinaires  de 
là  distillation  sèche  dés  matières  végétales.  Le  charbon 
qu'elles  laissent  est  extrêmement  léger  et  trés-reroarquable 
pat  son  brillant  métallique.  Leurs  solutions  aqueuses  et 
alcooliques  moussent  fortement  par  l'agitation.  Ce  carac- 
tère n'appartient  pas  plus  à  la  salseparine  qu'à  la  pari^ 
gline;  elles  le  po^èdent  toutes  également.  C'est  à  tort 
que  M.  Thubeuf  attache  de  l'importance  à  ce  carac- 
tère ;  on  peut  s'en  assurer  bien  facilement.  J'ai  fait  toutes 
ces  expériences  avec  chacune  de  ces  matières,  et  j'ai  eu 
le  bonheur  d'obtenir  toujours  les  mêmes  résultats* 

Je  continue  moii  examen  comparatif. 

Si  on  mêle  ces  matières  avec  le  soufre,  elles  entrent 
en  fusion  avec  ce  corps  à  l'aide  de  la  chaleur  et  se  décom- 
posent. Il  se  dégage  de  lacide  sulfureux  et  de  l'acide- 
hydrosuif urique;  il  se  forme  aussi  de  l'acide  sulfurique. 

Quoique  l'action  du  chlore  sur  ces  matières  ne  soit  pas 
très-importante,  j'ai  opéré  avec  un  grand  «oin,  ^larce 
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que  je  tenais  à  défifiir  U  nature  du  principe  de  la  saUe* 
pareille.  A  la  température  ordinaire  de  latiDOsphëre,  le 
chlore  les  colore  simplement  en  jaune ,  mais  à  une  tem- 
pérature asses  élevée  pour  les  fondre,  il  le  forme  une 
matière  jaune  et  molle  qui  donne  quelques  cristaux  confus 
par  le  refroidissement  i  je  n'ai  pas  analyse  cette  matière. 
Je  me  suis  seulement  assuré  que  ces  substances  s<Hit  dé* 
composées  par  le  chlore-  J'ai  fait  ces  expériences  dans  un 
petit  appareil  décrit  par  M.  Couerbe  {Annales  de phy-* 
sique  et  de  chimie,  août  iB32)  ;  il  consiste  à  fiire  arriver 
du  chlore  sec  sur  la  substance  placée  dans  un  tube  courbé 
en  U*""  que  Ton  peut  fJoDger  dans  un  bain  d^buile  assez 
chaude  pour  maintenir  la  matière  à  Tétai  liquide.  Cette 
es^périence  est  assest  difficile  à  conduire. 

La  potasse  et  la  soude  ont  la  propriété  de  les  dissoudre 
à  chaud* 

L'amm/>niaquç  les  dissout  également;  c'est  pourquoi, 
en  les  précipitant  par  cet  alcali ,  il  ne  faut  pas  en  mettre 
un  excès ,  quoiqu^il  en  dissolve  bien  moins  à  froid  qu'à 
chaud. 

Les  quatre  matières  qui  font  le  sujet  de  ce  travail  cris- 
tallisent parfaitonent  en  petites  aiguilles  iradiées ,  quand 
û{i  fait  évaporer  avec  soin  la  liqueur  alcoolique  qui  les 
contient.  Lorsqu'on  vient  de  les  obtenir,  elles  sont  ordi- 
nairement pulvérulentes.  La  salsepariue  n'est  pas  plus 
eristallisée  que  les  autres  ;  mais  il  est  très^-faeile  de  les 
faire  cristalliser  toutes ,  en  les  traitant  de  nouveau  par  le 
charbon  et  par  Talcool ,  et  en  répétant  plusieurs  fois 
cette  opération  s'il  le  fant«  La  smilacine*  de  M.  Folchi , 
qui  diffère  entièrement,  par  ses  propriétés  physiques,  des 
trois  autres  matières,  cristallise  connue  elles  si  on  1^ 
purifie  comme  je  viens  de  le  dire. 

M.  Thubeuf  a  dit  dernièrement,  à  la  Société  de  phar- 
macie, qu'il  pensait  que  la  parigline  et  la  smilacîne 
étaient  altérées.  Je  ne  sais  pas  ce  qu'il  entend  par  altéra- 
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tion  dans  le  cas  qui  m'occupe  ;  toutes  les  fois  qu'un  corps 
est  altéré  dans  sa  constitution  chimîquç,  il  changé  néces- 
sairement de  nature;  ses  propriétés  ne  peuvent  plus  être 
les  mêmes.  Pour  mon  compte ,  je  n'ai  pas  observé  cette 
altération,  qui,  en  supposant  qu'elle  existe,  déposerait' 
également  en  faveur  de  mon  opinion.  En  effet,  en  admet-- 
tant  que  la  smilacine  et  la  parit^line  ne  sont  que  de  la  sal- 
separijie  altérée,  M.  Thubeuf  n'aurait  que  le  mérite  d'a- 
voir obtenu  ce  principe  à  l'état  de  pureté.  Mais  je  le 
répète  encore ,  ces  substances  ne  diffèrent  entre  elles  par 
aucune  de  leurs  propriétés. 

La  matière  obtenue  par  M.  Batka  n'est  pas  un  acide  : 
je  l'ai  dit  plus  haut.  Elle  rougit,  il  est  vrai ,  la  teinture 
de  tournesol,  mais  cette  propriété  provient  de  la  pré- 
sence d'une  petite  quantité  d'acide  bydrochlorique  qu'elle 
retient.  On  sait,  et  M.  Kaspail  Ta  très-bien  démontré, 
avec  quelle  ténacité  plusieurs  substances  végétales  retien- 
nent cet  acide.  Cependant,  si  on  lave  sept  à  huit  fris 
avec  de  l'eau  le  prétendu  acide  de  M.  Batka,  il  n'exerce 
plus  aucune  action  sur  la  teinture  de  tournesol»  Je  me 
suis  de  plus  assuré,  par  un  autre  moyen,  que  cette  sub- 
stance ne  diffère  point  de  la  salseparine.  En  la  dissolvant 
dans  l'acide  sulfurique» et  en  la  précipitant  par  lammo- 
niaque,  on  obtient  de  la  salseparine  qu'on  peut  faire 
cristalliser.  . 

On  a  donc  donné  mal  à  propos  quatre  noms  à  la  même 
substance;  la  smilacine,  ta  salseparine  et  l'acide  parilli- 
nique  ne  sont  que  la  parigline  de  M.  Palotta  ;  a  lui  seul 
appartient  l'honneur  d'avoir  découvert  cette  substance. 
MM.  Folcbi  Batka  et  Tbub6uf  ont  simplement  dai)né 
de  nouveauif  procédés  :  celui  de  ce  dernier  est  sans  con- 
tredit le  meilleur. 

Le  nom  de  salseparine  me  paraissant  préférable  aux 
autres,  je  l'ai  adopté.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  carac- 
tères de  la  salseparine  ;  je  les  ai  donnés  plus  haut. 
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J'ai  attacbé  une  très-grande  importance  à  l'analyse  des 
diverses  matières  qui  m'occupait;  je  l'ai  faite  avec  d'au- 
tant plus  de  soin ,  que  ma  conviction  sur  leur  identité 
repose  spécialement  sur  les  résultats  analytiques  que  j'ai 
obtenus.  L'analyse  donne  une  nouvelle  force  à  mes  expé- 
riences, en  démontrant  que  la  composition  âémentaire 
de  ces  quatre  matières  est  la  même.  J'ai  fait  un  très-grand 
nombre  d'analyses  ;  je  n'en  rapporterai  que  douze  : 

Analyse  de  la  sabeparine, 

La  salseparine^  séchée  à  i!20^  dans  une  étuve,  et  ana- 
lysée avec  l'appareil  de  M.  Liébig,  a  donné  les  résultats 
suivans  : 


I.  o,M7                       0,5x3 

II.  o,3i4                      0,705 
III.  o,6ao                      i,4o5 

Bau. 

0,180 

Ce  qui  donne  en  centièmes  : 

I.               II. 

m. 

Carbone.  .  .  .    6a,53            62,39 
Hydrogène..  •      8,80              8,59 
Qzigène.  ,  .  •    ^,6^            a6,oa 

61,70 
8,38 

Analyse  de  lapariglme. 
La  parigline,  analysée  dans  le  même  appareil,  a  donné  1 


ParigliiM.               Adde  carbonique  obtenu. 

Eau. 

I.  0,209                            0,470 

0,168 

II.  o,3oo                       0,683 

0,237 

m.  0,448                       i,oa3 

0,340 

Ce  qui  donne,  en  centièmes  : 

I.               II. 

III. 

Carbone.  .  .  .    6a,aa             62,99 

62,07 

Hydrogène.  .  .      8,96               8.76 

8,40 

Oxîgéne.  .  .  .    28,83             28,25 

29,53 
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Analyse  de  Facide  parilliniquc. 

Acide  parillinique.  Acide  carbonique  obtenu.  Eau. 

I.  0,71 3  i,6a3  0,571 

II.  0,804  1,807  o»^9 

III.  o,ai6  0,490  0,17a 

Ce  qui  donne,  en  centièmes  ;- 

I.  II.     '  m. 

Carbone.  .  .  •    63,98  63,38  63,76 

Hydrogène..  .      8,88  8,96  8.63 

Oxi{;ène.  .  .  .    38,14  ^^'^  ^^>^i 

Analyse  de  la  smilacine. 

Sroilacjtte.  Acide  carbonique  obtena.  Eau. 

I.  o,3io  0,704  0,355 

II.  o,i53  0,343  0,119 

III.  o,i58  0,353  0,135 

Ce  qui  doxme,  en  centièmes  : 

I.  II.  III. 

Carbone.  .  .  .    63,83  '      63,43  63,08 

Hydrogène..  .      8,4x  8,68  8,78 

Oxigène.   .      .     38,76  38,89  29»*4 

On  a  troayé,  par  expérience ,  la  formule  suivante  : 

C« 

Hi« 

0» 

La  salseparine  ne  dbnnant  aucune  coml>înai8on,  il  a 
été  impossible  de  déterminer  d'une  manière  certaine  son 
poids  atomique ,  et  de  corriger  la  formule  précédente.  Le 
poids  atomique  de  la  salseparine  serait,  d'après  cette 
formule,  de  ioo5,ioi.  Malheureusement,  je  le  répète 
encore,  ce  résultat  ne  peut  pas  être  corrigé.  La  salsepa* 
rineest  hydratée  ;  die  perd  par  la  dessiccation  8,56  d'eau, 
qui  correspondant  à  i  atome  d'eau.  Sa  formule  est  donc  : 

C«H»5  03  4-(H2  0). 
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Action  des  acides. 


On  De  coDDait  pas  encore  de  substance  non  azotée  qui 
sature  les  acides,  et  qui  forme  avec  eux  des  sels.  Malgré 
ce  principe  général ,  j  ai  pensé  un  instant  qae  la  salsepa- 
rine  formait  une  exception,  et  voici  sur  quelles  données 
reposait  mon  opinion  :  les  acides  trés*ét^ixdus  d'eau  dis- 
solvent parfaitement  la  salseparinè;  si  on  fait  cristalliser 
cette  substance  dans  une  liqueur  acide,  la  forme  cristal- 
line change  d'après  lacide  qui  se  trouve  dans  cette  li- 
queur. L'acide  hydrocblorique  fournit  des  boupes  soyeu- 
ses ,  lacide  sulfurique  de  petits  cristaux  prismatiques. 
La  solution  acide  de  salseparîne  concentrée  précipite 
abondamment,  par  la  potasse,  la  soude  et  l'ammonia- 
que.  etc.  On  pouvait  penser  que,  dans  cette  dernière 
réaction,  lalcali  ajouté  enlevait  lacide  quittait  combiné 
avec  la  salseparine  ;  mais  évidemment  il  n'existe  pas  ici 
de  combinaison  ;  si  la  salseparine  se  précipite  quand  on 
ajoute  un  alcali,  c'est  que  celui-ci  s'empare  de  Tacide  à  la 
faveur  duquel  elle  était  dissoute  dans  Teau.  Si  on  lave 
deux  ou  trois  fois  seulement  ])ar  l'eau  la  salseparine  traitée 
par  l'acide  sulfurique,  les  dernières  eaux  de  lavage  ne 
rougissent  point  la  teinture  de  tournesol ,  tandis  que  la 
salseparine  qui  reste  sur  le  filtre ,  dissoute  dansl'alcooJ, 
précipite  en  blanc  par  l'eau  de  baryte.  Ce  caractère  sur- 
tout m'avait  fait  penser  que  l'acide  était  combiné  avec 
la  salseparine.  Ded  expériences  pluh  rigoureuses  ont  com- 
piétement  changé  ma  manière  de  voib.  Si  on  lave  pendant 
plusieurs  heures  la  salseparine  qu'on  a  fait  cristalliser 
dans  l'acide  sulfurique  très-étandu  d'eau ,  il  sera  facile  de 
s^assurer  que  l'acide  n^est  pas  combiné  avec  cette  sub- 
stance, mais  qu'il  est  seulement  retenu  pav  die.  M.  So»- 
beiran,  qui  s'est  vivement  intéressé  à  cette  partie  de  mon 
travail ,  s'est  servi  du  procédé  suivant  po*r  proorer  que 
la  salseparine  ne  se  combine  pas  avec  les  acides  ;  il  Ta  fait 
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cristalliser  au  niilieu  deTalcooI  contenoBt  uo  excès  d'acide 
sulfurique,  illa  mise  dans  uDtube  fermé  à  lune  de  ses  ex* 
trémités  ;  le  tout  a  été  recouvert  par  du  iOOtûB  ;  il  a  ensuite 
versé  siir  le  coton  de  l'éther  sulfuriqùe^  qui  y  en  traversant 
la  salseparine,  a  entraîné  tout  Tacide  sulfurique  mé]é  avec 
elle.  J  ai  plusieurs  fois  répété  cette  expérience ,  qui  m'a 
parfaitement  réussi. 

L'acide  sulfurique  exerce  aur  la  salsepartne  une  aeiion 
intéressante.  Si  on  fait  tomber  goutte  h  goutte  de  l'aoidd 
sulfurique  concentré  sur  la  salseparine,  celle-ci  devient 
d'un  ronge  foncé  qui  passe  peu  à  peu  au  violet,  et  enfin 
au  jaune  pAIe.  On  obtient  une  solution  de  salseparine  daua 
l'acide  sulfurique  ;  si  on  verse  de  l'eau  froide  dans  cette 
liqueur,  la  salseparine  se  précipite,  et  la  couleur  jaunâtre 
du  liqTiide  disparaît.  I^'eau  s'ejpp^re  de  l'acide  sulfurique 
qui.  abandonne  la  salseparine.  Jç  me  suis  assuré,  de  cette 
manière ,  que  la  salseparine  n'est  pas  altérée  par  l'acide 
sulfurique  concentré,  comme  sa  couleur  foncée  pourrait 
le  f^ire  croire.  L'acjdç  sulfurique  étendu  d'eau  dissout,  à 
cbaud,  la  salseparine,  qui  ne  s'en  sépare  pas  par  upe  ad- 
dition d'eau  froide. 

L'action  de  Tacide  nitrique  sur  la  salseparine  diflère  de 
celle  de  l'acide  sulfurique.  L'acide  nitrique  concentré 
dissout  la  salseparine  à  la  tempçrature  ordinaire,  rnais  il 
en  altère  une  petite  partie  :  la  portion  altérée  devient 
jaupe.  La  solution  nitrique  de  salseparine  précipite  en 
blanc  par  l'eau  ;3 le  précipité  est  presque  entièrement 
formé  de  salseparine*  non  altierée.  En  observant  cette 
légère  altération,  j'ai  cru  pouvoir  obtenir  fie  l'acide  Qxa- 
lique,  mais  il  m^a  été  impossible  de  parvenir  à  ce  résultat. 
Cette  matière  jaune  n'est  ni  de  l'acide  oxalique  ni  de  la 
salsepareille. 

L'acide  hydrochlorique  dissout  aussi  la  salseparine; 
cette  liqueur,  convenablement  évaporée,  donne  des  cris- 
taux vraiment  remarquables. 
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Les  acides  pbbspboriqae,  acétique,  oxalique^  tartrique, 
et  en  général  tous  les  acides,  dissolvent  plus  oa  moins 
bien  la  salseparine. 

Si  je  résume  les  principaux  faits  que  je  viens  de  rap* 
porter,  j'arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

C'est  M.  Palotta  qui  a  découvert  le  principe  actif  de  la 
salseparine  ; 

La  smiladne ,  la  salseparine  et  Tacide  parilliniqne  ne 
sont  que  la  parigline  de  M.  Palotta,  obtenue  par  difiéreùs 
proches; 

Les  propriétés  de  ces  quatre  matières  sont  les  mêmes, 
l'analyse  prouve  que  leur  composition  élémentaire  est  aussi 
la  même  ; 

Cette  composition  est  représentée  par  la  formule 

C8Hl5  03-f-(H2  0). 

La  partie  médullaire  des  racines  de  salsepareille  n  est 
pas  inerte;  elle  contient,  ainsi  que  la  partie  corticale, de 
la  salseparine. 

Si  j'ai  prouvé  que  les  quatre  substances  qui  font  le 
sujet  de  ce  Mémoire  ne  sont  qu'ufie  seule  et  même  sub- 
stance ;  si  j'ai  bien  défini  la  nature  de  la  salseparine  par 
l'analyse  et  par  l'examen  de  ses  propriétés ,  mon  travail 
offrira  quelque  intérêt.  En  effet,  au  lieu  d'étendre  le  do- 
maine de  la  cbimie ,  on  fait  de  cette  belle  science  un  vérita- 
ble cbaos,  en  y  introduisant  des  corps  qui  n'ont  jamais 
existé,  et  qui  par  conséquent  doivent  entraver  sa  marcbe. 
Je  pense  en  outre  qu'il  y  a  quelquefois  plus  de  difficulté  et 
d'utilité  à  classer  une  substance,  à  la  bien  étudier,  qu'à 
la  découvrir.  Le  hasard  fait  souvent  trouver  un  corps 
qu'on  ne  cherchait  pas,  mais  le  hasard  seul  ne  parviendra 
jamais  à  le  faire  connaître.  L'éther  est  connu  depuis  bien 
long- temps;  cependant,  sa  nature  et  les  phénomènes  de 
sa  formation  sont  encore  un  sujet  de  discussions. 
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Nouyelle  matière  cristalline  tirée  du  girofie. 
Par  M.  BoHÂSTiii. 

Les  nouvelles  expériences  de  M.  Dumas  sur  les  compcH 
ses  d'origine  organique ,  et  notamment  sur  les  huiles  es- 
sentielles y  soit  légères ,  soit  pesantes,  sont  assez  donnues 
des  chimistes  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'en  repro- 
duire ici  les  principales  circonstances  (i)  (2)  (3). 

Le  hut  de  cette  note  est  d'attirer  l'attention  du  lecteur 
sur  une  nouvelle  substance  cristalline  provenant  du  girofle. 

Cette  matière  concrète  se  forme  au  bout  d'un  certain 
temps^dans  l'eau  distillée  trouble  et  fortement  chargée  du 
girofle. 

Elle  cristallise  en  lames  minces,  blanches,  nacrées, 
transparentes ,  de  plusieurs  lignes  d'étendue  ;  elle  se  co- 
lore et  jaunit  légèrement  par  le  temps. 

L'alcool  et  Téther  sulfurique  dissolvent  cette  matière 
en  toute  proportion. 

Elle  a  peu  de  saveur,  et  son  odeur  est  beaucoup  moins 
vive  que  celle  du  girofle. 

Elle  prend  immédiatement  une  couleur  rouge  vif-  de 
sang  par  son  contact  avec  l'acide  nitrique  à  froid ,  pro- 
priété qui  lui  est  commune  avec  l'essence  de  girofle 
fluide. 

Elle  entre  en  fusion  à        degrés. 

M.  Dumas  a  soumis  un  gramme  de  cette  matière  à  l'a- 
nalyse élémentaire ,  et  a  constaté  qu'elle  ne  diflerait  de 
l'huile  essentielle  de  girofle  fluide  que  par  la  perte  d'un 

(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique. 

(3)  Journal  de  Pharmacie ,  tom.  XX ,  p.  3o. 

(3)  Jdarual  de  Chimie  médicale,  tom.  IX >  p.  6o4« 
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atome  d'eau  ;  aussi  sa  coloration  par  Tacide  nitrique  fut- 
cllc  aussi  instantanée  que  celle  de  Thuide  fluide. 

Elle  diffère  physiquement  de  la  caryophyllme  par  sa 

forme  cristalliiie,  et  chimiquement  par  sa  solubilité ,  sa 

saveur ,  etc.  ;  et  on  sait  que ,  lorsque  la  caryophylline  est 

pure ,  elle  ne  se  colore  eu  aucune  manière  par  lacide  ni- 

*  trique. 

L'analyse  élémentaire  de  ces  trois  substances  prouve 
suffisamment  qu'elles  sont  totalement  distinctes  les  unes 
des  autres  ;  M.  Dumas  les  considère  comme  ayant  un  radi- 
cal unique  modifié  par  le  seul  concours  de  l'eau. 

Je  propose  de  nommer  cette  nouvelle  matière  retirée  du 
girofle  I  eugénine ,  de  Veugeniacarjophyllata ,  pour  la  dis- 
tinguer de  la  caryophylline ,  qui  n'a  avec  elle  qu'une  ori- 
gine commune,  mais  dont  les  propriétés  physiques  et 
chimiques  sont  complètement  distinctes. 

11  est  vraisemblable  qu'on  arrivera  à  séparer  ces  sortes 
de  matières  cristallines  dans  des  (Opérations  distilk.toices 
pratiquées  en  grand  et  dans  certaines  conditions.  Ainsi, 
la  matière  cristalline  de  l'essence  de  girofle  (  eugénine  }  qui 
fait  le  sujet  de  cette  note ,  s  est  formée  pendant  un  espace 
de  temps  plus  ou  moins  long  ,  et  sous  la  seule  influence  de 
l'eau.  Or,  il  résulte  des  expériences  de  M.  Dumas,  que  de 
l'eau  seule  peut  amener  dans  certaines  circonstances  tout 
ou  partie  de  quelques  huiles  esseotielles  de  l'état  fluide  à 
,  l'état  concret.  S'il  en  est  ainsi ,  et  que  cette  propriété  se 
généralise  et  puisse  s'appliquer  à  toutes  les  huiles  essen- 
tielles indistinctement,  on  peut  être  assuré  que  la  science 
est  prèle  à  s'enrichir  dé  nouveaux  produits  d'un  grand  in- 
térêt, d'autant  plus  grand,  que  la  loi  de  composition, 
d'affinité  ou  d'agrégation  en  vertu  de  laquelle  on  les  ob- 
tiendra ,  sera  extrêmement  simple.  Âiosi ,  un  atome  d'ea«i 
absorbé,  décomposé  ou  soustrait  dans  une  huile  essen- 
tielle, suffira  seul  pour  expliquer  l'aspect  différent  ou  par- 
ticulier sous  lequel  cette  huile  essentielle  se  présentera. 
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Lt  tiHoxide  de  fer  j  nouvel  antidote  de  V acide  arsenieux} 
par  M.  le  docteur  Bunsen  y  de  Gottingue» 

Les  journaux  politiques  français  ont  annoncé,  il  y  a 
quelque  temps ,  que  M.  le  docteur  Bunsen ,  de  Gottiogue, 
venait  de  trouver  dans  l'hydrate  de  tritoxide  de  fer ,  un 
antidote  assuré  contre  1  empoisonnement  par  l'acide  arse^ 
nieux  ;  mais  ils  n'ont  ajouté  aucun  détail  à  cette  simple 
annonce  :  nous  ne  saurions  donc  mieux  faire  q^ue  de  rap- 
porter textuellement  la  lettre  que  l'auteur  de  cette  dé- 
couverte écrit  à  ce  sujet  à  M.  Poggendorfl. 

Gottingue  ,  le  i"".  mai  1834.  . 

«  11  y  a  déjà  long-tetnps  que  j'ai* été  conduit  à  cetie 
observation,  qu'une  solution  d'acide  arsenieux  est  pré*» 
cipitée  d'une  manière  si  complète,  par  de  l'hydrale  de 
fer  pur,  récemment  précipité,  et  en  suspension  dans 
Teau,  qu'an  courant  d'hydrogène  sulfuré  dirigé  au  travers 
delà  liqueur,  filtré  et  additionné  d'une  petite  quantité 
d'acide  bydrocfalorique ,  n'y  démontre  plus  la  moindre 
trace  d'acide  arsénieux. 

n  J'ai  trouvé,  en  outre,  que  si  l'on  ajoute  à  ce  corps 
quelques  gouttes  d'ammouiaque,  et  si  on  le  met  en  di-»- 
gestion  ,  à  une  douce  chaleur  ,  avec  de  l'acide  arsenieux 
réduit  en  poudre  très*fine ,  il  transforme  très«prompte- 
ment  cette  dernière  substance  en  un  arsenite  basique  de 
tritoxide  de  fer  tout-à-fait  insoluble.  Une  série  d'expé»- 
rîences,  fondées  sur  cette  observation,  m  a  donne  la  ferme 
persuasion  que  ce  corps  réunit  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  servir  de  contre-poison  de  l'acide. arse- 
jDÛeux  solide  et  en  dissolution.  M.  le  docteur  Berlbold  a 
bien  voulu,  sur  ma  demande,  s'adjoindre  à  moi  pour 
examiner  en  commun  ce  sujet  sous  toutes  ses  faces  et  em 
faire  l'objet  d'expériences  plus  rigourense».  Les  réinltats 
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de  cet  examen  ont  encore  dépassé  de  beaucoup  notre 
attente,  et  nous  ont  confirmés  dans  la  persuasion  que 
Thydrate  de  tritoxide  de  fer  est  un  meilleur  antidote  de 
l'adde  arsenieux  solide  et  en  solution  que  Talbumine  ne 
lest  du  sublimé.  * 

»  De  jeunes  chiens  n'ayant  pas  un  pied  de  haut ,  aux- 
quels nous  avions  donné  de  4  ^  8  grains  d'acide  arsenieux 
réduit  en  poudre  fine ,  et  dont  nous  avions  lié  ensuite 
Tcesophage  pour  empêcher  le  vomissement ,  ont  vécu  plus 
d'une  semaine  sans  offrir ,  ni  pendant  la  vie ,  ni  à  l'autop- 
sie j  les  moindres  symptômes  de  l'empoisonnement  par 
l'arsenic.  Les  excrémens  qui  n'ont  été  rendus  qu'en  très- 
petite  quantité ,  attendu  que  les  animaux  ont  été  privés 
d'^limenset  de  boissons,  contenaient  presque  latolaL'te 
de  la  substance  vénéneuse  à  l'état  d'arsenite  basique  de 
tritoxide  de  fer  :  mais  ils  n'offraient  aucune  trace  d'adde 
arsenieux  libre. 

»  Nous  nous  sommes  convaincus ,  par  des  expéncnoes 
sur  les  animaux ,  qu'une  quantité  d'hydrate  de  tritoxide 
de  fer,  répondant  à  a-4  drachmes  de  tritoxide  de  ce  métai^ 
additionnée  de  i6  gouttes  d'ammoniaque,  peut  sufire 
pour  transformer  dans  l'estomac  8  à  lo  grains  d'adde 
arsenieux  bien  pulvérisé  en  arsenite  insoluble.  Il  est 
d'ailleurs  aisé  de  voir  que  Ton  pourrait,  dans  des  cas 
d'empoisonnemens  par  larsenic,  administrer  ce  corps  es 
proportions  bien  plus  considérables  avec  ou  sans  ammo- 
niaque ,  soit  par  la  bouche ,  soit  en  lavement ,  puisque 
rhydrate  de  tritoxide  de  fer  étant  un  corps  tout<4-&it 
insoluble  dans  l'eau  n^exerce  absolument  aucune  actioû 
sur  l'économie  animale.  » 

Nul  doute  que  d'autres  oxides  ne  forment  aussi  des 
composés  insolubles  avec  l'acide  arsenieux  ;  mais ,  par  h 
raison  que  donne  l'auteur,  le  tritoxide  de  fer  nous  parait 
également  préférable  pour  neutraliser  les  effets  délétères 
de  cet  acide  ;  ce  n'est  pas  non  plus  sans  motif  qu'il  em- 
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plèîe  Fôxide  hydraté  et  à  Tétat  de  grande  division.  At- 
tendons toutefois  les  résultats  de  Texpérience  :  si  elle 
confirme  les  faits  annoncés  par  le  docteur  Bunsen ,  sa 
découverte  sera  certainement  une  des  plus  importantes 
sous  le  rapport  de  ses  applications.  A,  G.  V. 

Analyse  deVncide  urique ;  par  Jvstvs  Liebig.  (Annales 
de  Pharmacie,  avril  i834. ) 

L  acide  urique  est  assurément  un  des  acides  organicjue»^ 
les  plus  remarquables  sous  le  rapport  de  sa  composition, 
et  du  râle  qu'il  joue  dans  certaines  maladies ,  telles  que 
la  gravelle,  les  calculs  vésicaux  et  les  affections  arthri- 
tiques. Il  ne  seru  donc  pas  sans  intérêt  de  faire  conpattre 
1  analyse  que  vient  de  publier  M.  Liebig. 

La  composition  de  l'acide  urique,  dit  ce  savant  pro- 
fesseur, a  été  étudiée  avec  grand  soin  par  plusieurs  chi- 
mistes ;  mais  aucune  des  analyses  connues  ne  s'accorde 
avec  les  autres.  Ces  différences  tiennent  à  ce  que  ces 
chimistes  n'ont  pas  déterminé  directement  la  proportion 
du  carbone  de  cet  acide ,  et  se  sont  privés  ainsi  pour 
la  détermination  de  l'azote  d'un  contrôle  que  mon  ap- 
pareil permet  aujourd'hui  d'employer  avec  certitude* 

Je  n'ai  pas  encore  rencontré  de  substance  qui  donne  ^ 
par  sa  combustion ,  une  aussi  grande  quantité  de  deu- 
toxide  d'azote  que  l'acide  urique  ;  c'est  ce  qui  rend  les 
erreurs  dans  les  analyses  qualitatives  tout-à-fait  ioévita^ 
blés  :  or ,  telle  estja  source  des  différences  si  grandes  que 
présentent  les  données  relatives  à  sa  composition,  parce 
que  Ton  a  calculé  les  proportions  de  carbone  et  d'azote  ^ 
d'après  TanalysQ  qualitative  du  mélange  gazeux  obtenir 
par  la  Combustion. 

0,657  gram.  d  acide  aviquesec  ont  donné  0,958  gram.  d'acide  carbonique 

et  0,168  d'eau. 
0,89a  i,i55  (^ram*  4'Acide  carbonique 

et  0,195  d'eaq» 
XX*.  Année. '^  Octobre  i834»  4^ 
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n  rëMilte  de  ces  deux  déterminations  du  carbone ,  que 
Facide  urique  contient  sur  lOo  parties  36,o83de  carbone. 
Il  est  clair  que  toutes  les  déterminations  d'azote,  qni  ne 
s'accordent  pas  avec  cette  proportion  de  carbone  doivent 
être  rejetées  comme  inexactes. 

De  toutes  les  déterminations  de  Tazote ,  celle  de  M.  le 
docteur  Kodweiss  m'a  paru  mériter  le  plus^dè  confiance. 
Il  a  trouvé  que  le  méhinge  gazeux  obtenu  par  la  combus- 
tion y  contient  sur  7  parties  en  volumes  5  d'acide  carbo- 
nique ,  et  a  d'azote,  de  telle  sorte  que,  d'après  son  ana- 
lyse, l'acide  urique  renfermerait  4  atomes  d'azote  sur  5 
de  carbone  ;  J'ai  en  effet  obtenu  le  même  résultat  en  ré- 
pétant les  expériences.  Pour  le  contrôler ,  j'ai  préparé 
de  Turate  d'ammoniaque.  Ce  sel,  brûlé  à  l'état  sec,  m'a 
donné  de  l'acide  carbonique  et  de  Tazote  dans  la  propor- 
tion de  a  :  I  ;  il  est  aisé  de  voir  qu'ici  aux  a  volâmes 
d'azote  est  venu  se  joindre  demi-volume  du  même  gai  i 
cause  de  l'ammoniaque ,  de  manière  que  les  proportions 
propremelit  dites  en  volumes  doivent  être  exprimées  par 
5  volumes  d'acide  carbonique  et  a  volumes  et  demi  d'azote. 
Tai  brûlé  ed  outre  de  Turate  de  potasse.  Il  est  évident 
que  la  potasse  retient  une  certaine  partie  d'acide  carbo- 
nique ,  et  qu'ainsi  le  mélange  gazeux  doit  contenir  moins 
de  5  volumes  d'acide  carbonique  sur  a  volumes  d'azote 
On  a  en  effet  obtenu  aa  volumes  d'acide  carbonique  sur 

1 0  Volumes  d'azote  ou  4,4  d'acide  carbonique  sur  a  d'azote. 

11  y  à  donc  eu  ici  demi*volume  d'acide  carbonique  retenu 
par  la  potasse.  Or ,  de  ces  faits ,  il  résulte  avec  certitude 
que  Taçide  urique  contient  4  atomes  d'azote  sur  5  de  car* 
bone.  Si  on  calbute  d'après  cette  donnée  l'analyse  dont 
i!  a  été  question  plus  baut,  on  arrive  à  la  composition 
théorique  qui  suit  : 

C«lcttU.  Trovrè* 

5  atomes  car bono       ss      38a,  1 85              36, 11  36,o83 

•xoU           =s      364.02a               33,36  33.361 

hydtogétte  ts       24,939               a,  34  2,441 

oxigèiM       «tt     800,000              37,19  28,126 

io6t,2i6 
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D  aprfif  ce  poidB  Atolnîqae  5  les  cOotbioAisoUt  connues 
jusqu'à  oe  jour  de  Tacide  urique  arec  les  bases  ^  sont  des 
sels  acîdefti  A.  G«  Y. 

'  Addition  aux  considérations  sur  l'origine  uniquement 
américaine  du  mais  (i). 

Cômmttùiqâëe  k  l^Âéadémie  des  sciencéâ. 

Put  J..J.  YlBlY. 

Quoique  tooâ  les  Yôyxgeûrs  eu  Amérique,  les  plus 
éolài^s  en  histoire  naturelle  ^  aient  reconnu  que  le  maïs 
existait  originairement  cultivé  dans  ce  nouveau  monde , 
dès  lepoqise  de  sa  découverte  ( et  nûtta  en  avons  donné 
des  preuves  liis4oriques)i  quoique  M«  Roulin  et  d  antres 
observateurs  aient  trouvé  cette  céréale  à  l'état  sauvage  et 
inculte  dans  ces  contrées ,  et  bien  que  MM.  Humboldt 
«I  Bonplbnd  aient  aussi  prouvé  qu'elle  était  d'origine 
atararieaine  ^  ses  noms  de  blé  de  Turquie  et  de  blé  d'Inde 
laisaeat  encore  supposer^  à  beaucoup  d'hommes  instruits , 
que  le  mal»  a  pu  appartenir  primitivement  aux  deus 
Indes.  Ainsi,  d'après  M.  Micbaud,  dans  son  Histoire  des 
Croisades  (a))  Daru,  dans  celle  de  la  .République  de  Ve* 
m^(3},  M.  Grégory  (4)  et  M.  Bonafous  (5},  le  maïs  au- 
rait été  connu  dès  avant  la  découverte  de  l'Amérique^ 
ou  rapporté  de  l'Asie  Mineure  en  Europe  par  les  Croi- 
sés. Tragus^  Ruelle,  Tabernaemontanus,  Fucbs,  croyaient 
le  maïs  originaire  de  Turquie  ^  et  cette  opinion  conser* 


(1)  ênuTHàl  de  Pkatittùéie  i  tom.  Yll  { ]^«  36a  M  saiv. 
(a)  Pari* ,  1S17  i  iii-8. 
(S)Pttrit,  i8i<^iiti-a. 

(4)  AhmUm  de  fagricuUurêfimitçâltë  1  trobième  téris ,  loai<  3. 

(5)  AUm.  de  ia  Société  rq^aU  d'agricuUum,  FstiS/  l833r 

4o* 
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vait  naguère  des  défenseurs ,  malgré  taat  de  faits  oppo- 
sés dans  les  derniers  temps.  C'est  que  les  anciennes  déno-^ 
minations  subsistent  à  tel  point  que  les  Anglais  appel-^ 
lent  toujours  Turque/  (Coq  turc),  le  coq  d'Inde,  dont 
personne  ne  conteste  l'origine  américaine. 

Du  moins,  disent  les  partisans  de  l'opinion  que  le 
maïs  peut  appartenir  aussi  à  l'ancien  monde  ,  Grawford  , 
dans  son  Histoire  de  l'Archipel  indien  (t.  r ,  p.  266  et 
suiv.  ),  n'annonce-t-il  pas  que  le 'maïs  était  cultivé  par 
les  Indiens  de  ces  tles ,  sous  le  nom  de  djagoung ,  avant 
la  découverte  de  l'Amérique?  N'a-t-on  point,  dans  un 
Traité  d'histoire  naturelle  des  Chinois ,  composé  par  Zi- 
chi^Tchin ,  vers  le  milieu  du  XVI*.  siècle  (i),  une  figure 
exacte  du  maïs ,  sous  le  nom  de  la^chow-cha  ?  Enfin , 
M.  J.-J.  Rifaud ,  dans  scm  Voyage  en  Egypte ,  Nubie 
et  lieux  circonuoiiins  ,  depuis  i8o5  jusqu'en  iSay  (a), 
n'affirme-t-il  pas  avoir  recueilli ,  dans  un  hypogée  qu'il 
fit  déblayer  en  18 19,  du  maïs  en  un  état  de  conservation 
remarquable  ? 

Certes ,  il  semblerait  démontré ,  d'après  de  pareils 
témoignages ,  que  le  maïs  appartient  à  l'ancien  monde 
également.  Mais  nous  allons  combattre  péremptoirement, 
nous  l'espérons,  des  observations  qui  paraissent  si  po- 
sitives. 

A  qui  fera-t-on  croire  qu'une  framentacée  aussi  riche 
et  aussi  productive  ,  si  elle  eut  été  déjà  connue  dans  l'an- 
tique Egypte ,  ce  grenier  des  Romains ,  n'eût  pas  été  ap- 
portée en  Grèce  et  à  Rome,  étudiée ,  décrite  par^Piioe  et 
par  les  Grecs  ?  Pourquoi  cette  céréale  n'aurait-elle  pas 
été  cultivée  dans  tout  l'Orient ,  la  Perse,  l'Inde ,  de  toute 


(!)  Phen-Thtao-Kang'Mou  (Teaiti^  général  dliistoire  nttnrelle  ea  9 
vol.  grand  in-8,  oavrage  dirisé  en  5a  livres).  Cet  oayra^  a  été  com- 
mencé Tiiu  iSSa  ;  mais  il  a  ea  des  éditions  postërieures*  M.  Stanislas 
Jalicn ,  de  riiistitut.,  a  donné  cette  indication. 

(a)  Paris  y  X 834 1  avec  planches.    , 


DE    PHARMACIE.  573 

antiquité?  Or,  cela  n'est  pas;  personne  n ignore  que 
\e  i^sùi  3ir.o7:xov  ^  de  Dioscoride ,  qu'on  a  voulu  lui  rappor- 
ter, est  lepaulre,  triticum  spelta  ^  L.,  et  non  pas  le 
maïs.  Ceux  qui  ont  pris  le  sorgho ,  holcus  sorghum,  pour^ 
cette  graminée,  en  Orient,  ont  pareillement  fait  preuve 
d'ignorance. 

En  effet ,  le  mais  n'a  pas ,  même  aujourd'hui  encore , 
de  nom  propre  dans  tout  l'Orient ,  puisqu'il  y  est  qualifié 
de  blé  romain,  doura  roumiy  par  les  Égyptiens,  les  Arabes 
et  autres  Orientaux  (i).  Il  leur  vient  des  Européens, 
Aucun  des  vieux  agronomes  grecs  ou  latins  n'en  ont  fait 
mention ,  et  les  Grecs  modernes  l'appellent  xqùmiux  (riT«po , 
blé  en  canne«  Certainement  les  conquêtes  lointaines  d'A« 
lexandre  dans  l'Inde ,  avec  des  savans  grecs ,  les  irrup*- 
tions  des  Arabes,  des  Huns,  des  Tartares  moôgolsdans 
l'Asie  ,  ont  transporté  et  multiplié  une  foule  dé  produc- 
tions et  de  substances  alimentaires  ou  médicales ,  jusque 
parmi  nos  climats  occidentaux,  avant  même  le  débordement 
des  Sarrazins  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  nulle  part  en- 
core on  ne  connaissait  le  maïs.  Le  professeur  Dehle  a  mon- 
tré que  le  sorgho  jaune ,  holcus  bicolor ,  avait  été  con- 
fondu avec  le  maïs  par  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  l'Egypte  ;  c'est  ce  qui  explique  l'erreur  de  M.  Ri- 
faud  (2).  Enfin,  M.  de  Humboldt  a  réfuté  lassertion  de 
Crawford,  en  prouvant  que  le  maïs  était  essentiellement 
américain ,  et  avait  dû  être  apporté  ,  dè$  les  premiers 
temps ,  par  les  navires  espagnols ,  soit  à  Canton  ou  Ma* 
cao  en  Chine  ,  soit  aux  iles  Philippines  ou  autres  de  l'ar- 

(1)  Forskahl,  Flora  arabico-œgyptia  ,  p.  liij  et  GXXI,  etc.  lit  ap< 
pellent  lear  sorgho  oa  blé  ordinaire ,  doura  beUœdi, 

(a)  rV*est-il  pas  manifeste  qae  si  le  maïs  y  eût  existé  dès  le  temps 
des  Pharaons  ,  et  se  troarait  avec  les  sarcophages  des  antiques  momies  « 
rien  n'eût  pa  empêcher  qu*ii  /ùt  caltivé  ,  connu  des  anciens  Grecs  et 
Romains ,  comme  toates  les  antres  céréales  ?  Voyez  aussi  Fiore  d'E- 
gypte ,  dans  la  Description  de  l'Egypte ,  hist,  nat, ,  tom.  II ,  par  Delile , 
i>oiaiii»te. 
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chipel  iodien.  En  eQet ,  tous  les  térooignagei  desantenrs 

sont  d'une  date  plus  récente  que  la  découverte  du  Nou« 

Teau-Monde. 

-     S'il  était  besoin  d'appuyer  de  plus  amples  développa* 

mens  et  de  preuves  historiques  tous  ces  faits,  nous  pour* 

rions  démontrer  que  chaque  grande   partie  du  monde 

nourrissait  ses  populations  d'une  céréale  principale ,  qui 

leur  donne  un  caractère  distinctif. 

L'Europe  a  le  blé  et  1ia  culture  civilisatrice  ou  laho« 
rieuse  ; 

L'Asie,  son  riz ,  alimentant  aveo  indolence  les  Hindooa 
et  les  Chinois  ; 

L'Afrique ,  le  mil  ou  le  oouji^ooifs ,  donnant  une  bouiL 
lie  grossière  aux  nègres  ; 

L'Aménque ,  le  miUs ,  salnbre ,  mais  peu  aubalaiittel 
pour  les  Américains  naturels. 


VARIÉTÉS. 
Nouvelle  ^p^  dtf  êmhi  amisyphJUitiqw^ 

Par  J.-J.  ViRBT. 

L'administration  des  douanes  nous  ajant  consulté  wêx 
une  espèce  de  racine  et  de  tige  sarmetiteuse  importée  de 
rtle  Bouri>on  en  France,  sans  dénomination  certaine,  nous 
l'avons  examinée  en  la  comparant  à  d'autres  productions 
analogues. 

Elle  consiste  en  longues  tiges ,  minces ,  radidformes , 
d'un  blanc  cendré ,  dont  l'épiderme  trèa*làche  et  non  ad-* 
hérent  (par  la  dessiccation }  se  soulève  et  se  sépare  spon* 
tanément.  Le  bois ,  ou  la,  partie  n^dullaire,  de  la  gros- 
seur d'un  tuyau  de  plume  médiocre,  est  cyUndrique^  toi^ 
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tueux  d'abord ,  puis  se  subdivise  en  nombreuses  fibres  ou 
filandres  ligneuses.  Il  y  a  d'autres  tiges  ou  troncs,  de  la 
grosseur  du  doigt ,  longues  et  tortueuses  ;  Tépiderme  de 
celles-ci  ^st  brun  à  Textérieur ,  rougeàtre  ou  orangé  h 
rintérieur,  adhérent  au  bois,  lequel  est  jaune  clair. 

Toutes  ces  parties  offrent  peu  de  saveur,  et  si,  en 
masse ,  notre  échantillon  présente  une  odeur  qui  ap* 
proche  de  celle  du  vétiver,  on  peut  soupçonner  qu'elle  y 
est  étrangère  ou  communiquée  par  Tenvoi  simultané  de 
celte  dernière  racine. 

En  comparant  ces  tiges  sarmenteuses  à  des  racines 
d'une  antre  espèce  de  smilax  sarmenteuse  des  tles  Phi- 
lippines et  de  Manille,  très-renommée  sous  le  nom  de 
macahucaî  {ou. macabuj ai ^  macabucha ,  etc.),  qui  nous 
a  été  donnée  par  M.  Busseuil ,  chirurgien  de  la  marine 
nous  y  avons  trouvé,  non  une  parfaite  ressemblance, 
mais  de  grandes  analogies.  Toutefois ,  le  macahucaî  est 
de  couleur  plus  foncée ,  son  épiderme  est  pustuleux ,  $e6 
filandres  intérieures  sont  plus  ou  moins  bnmàtres ,  et  sa 
saveur  est  amère  (i). 

Notre  racine  n'est  point  la  même  espèce  ;  cependant  elle 
offre  les  plus  remarquables  correspondances  de  structure 
et  de  composition  organique. 

En  recherchant  dans  les  catalogues  de  botanique  ou 
d'autres  renseignemens  que  nous  possédons  sur  les  lies 
de  France  et  de  Bourbon ,  nous  avons  appris  qu'en  l'an-* 
née  i8aa ,  le  gouverneur  de  llle  Maurice,  sir  Robert 
Townsend  Farquhar,  avait  transporté ,  parmi  d'autres 
végétaux ,  le  smilax  borbonîca  de  l'tle  Bourbon.  Ce  smi- 
lax y  qui  paratt  aussi  répandu  dans  les  tles  Philippines , 
sert  aux  nègres ,  et  également  aux  Européens ,  en  place 


(1)  Yoyts  aussi  ans  coarte  notice  sar  le  macahiytU,  par  M.  Perrottett 
dans  les  Annales  de  la  Société  linnéenne  de  Paris,  i8a4,  mai,  article 
€mtohgtê$  rmtomU  êwt  diveriêê  mlatmnçet* 
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de  salsepareille ,  contre  les  affections  syphilitiques.  Sa  re- 
nommée ,  transmise  en  Europe ,  en  a  fait  transporter  des 
quantités  assez  abondantes  pour  suivre  les  effets  et  le 
traitement  d'un  certain  nombre  de  malades.  Le  peu  de  sa- 
veur de  ces  racines  n'a- rien  de  rebutant  pour  ceux-ci. 

Quant  à  la  plante  entière,  sa  description  ne  nous  est 
point  encore  parvenue.  Nous  savons  seulement  qu'elle 
porte  des  fleurs  pentandriques  ,  tantôt  monoïques ,  tan- 
tôt dioïques  9  et  qu'on  la  cultive  maintenant  dans  les  iles 
de  France  et  de  Bourbon ,  pour  l'usage  médical.  Elle  pa* 
ralt  avoir  moins  de  fadeur  et  de  désagrément  au^goùt  que 
la  salsepareille,  et  Ion  a  vanté  son  efficacité,  à  laquelle 
contribue  sans  doute  aussi  la  chaleur  du  climat  où  elle  a 
d'abord  été  employée. 


jRapportJait  à  la  Société  de  Pharmacie^ par  MM.  Tas- 
SAERT  et  DuBAiL^  sur  un  mémoire  de  M.  Lajtglois^ 
pharmacien  aide^major  à  Hhôpitcd  militaire  de  Stras* 
bourgs  intitulé  :  Recherches  sur  tiodure  d* amidon. 

M.  Langlois  a  fait  remettre  en  décembre  i833,  à  la 
Société  de  Pharmacie,  un  mémoire  tendant  à  prouver ^ue 
Tiodure  d'amidon  ne  résulte  pas  d'une  combinaison  à  pro- 
portions définies  djipde  et  d'amidon,  mais  bien  d'un  simple 
mélange  caract^isé  seulement  par  sa  couleur.  Un  rapport 
favorable  a  été  fait  sur  ce  travail  par  MM.  Tassaert  et 
Dubail,  chargés  de  l'examiner.  L'étendue  de  ce  mémoire 
ne  permettant  pas  de  Tinsérer  ici  tout  entier,  nous  nous 
bornerons  à  présenter  le  rapport  dont  il  a  été  Tobjet. 

L'auteur,  après  avoir  rappelé  les  travaux  microsco- 
piques de  M.  Kaspail,  qui  nous  ont,  pour  la  première 
fois,  révélé  la  nature  de  l'aniidon,  ceux  de  M.  Biot,  qui 
ont  caractérisé  la  dexlrine  par  son  action  sur  la  lumière 
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polarisée,  et  enfin  l'heureuse  application  que  MM.  Payen 
et  Persoz  ont  faite  de  cette  substance  dans  les  arts  et  1  e- 
conomie  domestique,  prend  pour  point  de  départ  cette 
assertion  de  M.-Raspai],  que  Tiode  colore  Tamidon  sans 
constituer  avec  lui  une  véritable  combinaison.  C'est  cette 
opinion  qui  semble  à  M.  Langlois  devoir  être  étayée  de 
plusieurs  faits  nouveaux;  cor  M.  Raspail,  dit*-il,  ne  l'avait 
basée  que  sur  la  simple  observation,  que  les  granules 
4*amidon,  colorés  en  bleu  par  la  teinture  aqueuse 
d'iode,  et  examinés  au  microscope,  conservaient  encore 
leur  forme,  après  avoir  été  décolorés  par  un  alcali ,  tel  que 
la  potasse  ou  l'ammoniaque. 

Des  rechercfaefl  d'un  autre  genre,  celles  de  M.  Gay« 
Lussac  sur  l'iode ,  l'étude  que  ce  savant  jchimiste  a  faite  de 
l'action  de  ce  corps  sur  l'eau  à  la  température  ordinaire, 
et  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  ;  Tobser- 
vation  à  laquelle  il  a  été  conduit  de  la  formation  constante 
dans  ces  difiérentes  circonstances  des  acides  hydriodique 
et  iodique  :  voilà  la  source  à  laquelle,  conjointement  avec 
celle  que  nous  venons.de  signaler,  M.  Langlois  a  puisé 
l'idée  première  de  son  mémoire.  C'est  en  combinant  ces 
deux  données ,  c'est  en  rapportant  à  l'iode  uni  à  l'amidon 
les  considérations  que  M.  Gay^Lussac  avait  appliquées  à 
l'iode  libre  de  toute  combinaison,  que  M.  Langlois  a  jeté 
les  bases  de  son  travail.  Tout  son  mémoire  est  là;  les 
"expériences  seules,  qui  ont  servi  à  confirmer  ces  prévi- 
sions ^  lui  appartiennent. 

Et  d'abord,  pour  prouver  avec  M.  Raspail,  et  contrai- 
rement à  l'opinion  émise  par  tous  les  .autres  chimistes  qui 
ont  traité  celte  matière,  que  l'eau  ne  se  comporte  point 
avec  l'amidon  uni  à  l'iode  auti'emeut,  qu'avec  l'amidon 
libre,  l'auteur  prend  de  la  fécule,  dont  l'enveloppe  des 
grains  est  parfaitement  intègre-,  et  la  met  en  c(»itact.avec 
une  solution  d'iode  dans  l'eau  distillée.  La  liqueur  bleue 
indigo  qu'il  obtient  laisse  voir,  à  l'aide  du  microscope,  les 
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graij»  de  fécale  fortement  colorés ,  nageant  an  miliea  d'un 
liquide  incolore.  Filtrée  à  travers  un  papier  multiple,  elle 
passe  aussi  incolore,  si  Fiode  n'est  point  en  eicès,  et  lé- 
gèrement ambrée  dans  le  cas  contraire  s  dans  le  premier 
cas,  la  solution  d'aroidine  n'y  détermine  un  précipité  bleu 
que  par  l'addition  du  cblore  oad  un  acide  concentré;  dans 
le  second ,  la  coloration  en  bleu  est  immédiate.  Ici  de- 
Taient  se  placer  naturellement  les  ei^périencesque  Tauteur 
a  rejetées  à  la  fin  de  son  mémoire,  et  qui  avaient  pour 
but  de  démontrer  que  les  divers  agens  cbimiques,  les 
acides,  les  alcalis,  par  exemple,  n'exercent  point  sur  le 
composé  d'iode  et  d'amidon  d'autre  action  que  celle  qu'on 
leur  connaît  sur  cbacun  de  ces  corps  isolés.  Ces  expé- 
riences établissent,  d'une  manière  concluantes  i».  que 
Taeide  snlfurique  concentré  ne  dissout  l'iodure  d'amidon 
qu'en  altérant  l'amidon  au  point  de  lui  faire  perdra  aa 
propriété  de  bleuir  par  l'iode;  que  l'acide  étendu  nagit 
point  autrement  que  l'eau.  Aussi  la  première  solution 
est*elle  brune,  la  seconde  bleue.  Aussi  peut-on  dans  celle- 
ci  apercevoir,  au  moyen  du  microscope,  les  granules 
eolorés  nageant  au  milieu  du  liquide  incolore; 

1*.  Que  l'adde  nitrique  a  une  action  anidogue,  soit  con- 
centrée, soit  étendue,  qu'il  ne  dissout  l'amidon  qu'en 
l'altérant,  dégageant  lui  «mémo  de  l'adde  nitreux^  et 
transformant  par  son  oxigène  tout  l'iode  en  adde  iodique; 
la  preuve,  c'est  que  l'addition  de  la  dextrine  ne  cbange 
point  la  couleur  rouge  de  la  liqueur  due ,  suivant  l'auteur, 
à  la  présence  de  l'acide  nitreux,  et  qu'au  4x>n traire  l'ad- 
dition de  l'acide  sulfureux  rétablit  sur-le^bamp  la  cou- 
leur bleue;    ^ 

3^.  Que  les  acides  sulfureux  bydrosulfuriques  trausfor» 
ment  dans  l'iodure  d'amidon  tout  l'iode  en  acide  bydriodi- 
que  ;  le  premier  par  l'hydrogène  de  l'eau ,  le  second  par 
son  hydrogène  propre  ; 

4"^.  Que  l'action  des  alcalis  sur  oe  composé  mt  Tacilo» 
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ment  prévue ,  â'uprèe  celle  qu'ils  exercent  sur  l'iode  libre 
qu'ils  transforment  en  iodates  et  bydriodatei,  et.  sur  la 
i^cule  qu'ils  dissolvent,  même  lorsqu'elle  est  privée 
d'iode; 

6^.  Qu'enfin  l'étber  ^t  l'alcool  décolorent  facilement  l'iot 
dure  d'amidon,  en  rafson  auui  de  la  facilité  avee  laquelle 
ils  dissolvent  l'iode. 

Jusqu'ici  tout  rentrait  dans  le  domi^ne  des  analogies 
prévues;  certains  autres  points  s'en  écartaient  datantage; 
par  exemple,  le  phénomène  de  décoloration  de  l'iodure 
d'amidon  fâir  la  chaleur,  que  M.  Pelletier  expliquait  par 
la  combinaison  de  cette  matière  bleue  avec  le  liquidai 
plusieurs  autres  chimistes  aprèi»  lui ,  par  la  transformation 
de  l'iode  en  acide  bydriodique,  ail  moyen  de  l'hydrogène! 
de  l'amidon;  M.  Raspail  enfin,  par  la  volatilisation 4a 
principe  de  l'amidon,  «uquel  il  iittribnait  la  propriété  dtt 
bleuir  par  l'iode.  Au  reste ,  cette  assertion  a  été  promp<* 
tement  démontrée  fausse  par  I^  Guibourt ,  qui  aeonMetéi 
eemnw  après  lui  M.  Langbis ,  que  la  dextrine  iM  perd  pftf 
par  la  dessicetion ,  ainsi  que  l'affirme  ,M.  JEUspail,  la  pro* 
priété  de  blenir  par  l'iode.  Mais  dans  toutes  ces  hypo^ 
thèses,  dit  M.  Langlois,  comment  expliquer  le  rétablisse-* 
ment  de  la  couleur  par  un  hydracide?  La  chase  paraiMait 
impossible';  elle  cesse  de  l'être  dès  que  Ton  peut  prouver 
qu'il  ne  se  forme  point  seulement  dans  ce  cas  de  IWde 
hydriodique,  mais' encore  de  l'acide  indique,  et  c'est  ce 
que  l'auteur  a  iait.'  Ici  nous  le  bissons  parler. 

«  Un  Htre  de  solution  aqueàae  d'iode  filtrée  lut  en^ 
suite  col(»^  par  de  l'amidine  dissoute  dans  due  certaine 
quantité  d'eau^  j'obtins  de  cette  manière  une  disaolutioii 
d'iodure  d'amidon  d'un  bleu  très-foneé* 

s  Cette  dissolution,  soumise  à  une  tempéreture  de  60 
à  90  degrés ,  ne  tarda  pas  à  se  décolorer ,  le  chlore  y 
rétablit  instantanément  la  couleur,  tandis  que  Taeide 
aulfareux  fut  sans  action,  L^exîstence  de  Tncide  hydrio** 
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dique  paraissait  dès  lors  prouvée  ;  mais  non  celle  de  Ta* 
cide  iodique*  Persuadé  à  priori  que    ce  dernier   acide 
devait  se  trouver  dans  la  liqueur,  et  que  si  1  acide  siilfu* 
reux  ne  décelait  pas  sa  présence,  cette  circonstance  ne 
pouvait  dépendre   que  de  la  faible  quantité  de  1  acide 
iodi<)ue  existant,  j'ai  pensé  qu'il   fallait  concentrer  la 
solution  d'iodure  décolorée.   Pour  éviter  que  les  deux 
aoides  de  l'iode  se  décomposassent  mutuellement  par  la 
concentration ,  j'ai  versé  préalablement  dans  la  liqaeor 
incolore  quelques  gouttes  d'ammoniaque  afin  de  former 
un  bydriodate  et  un  iodate.  La  liqueur  concentrée  jasqa'à 
ne  plus  représenter  que  la  valeur  d'un  décilitre  enviroa, 
fut  colorée  en  bleu  très-intense^  par  l'addition   d'une 
seule  goutte  d'acide  sulfureux.  Le  chlore  produisit  aasâ 
la  couleur  bleue,  mais  il  avait  agi  en  s'emparent  de  l'bj- 
drogène  de  l'acide  hydriodique ,  tandis  que  l'acide  saiÙH 
reux  avait  enlevé  l'oxigène  de  l'acide  iodique.  Cette  ob- 
servation explique  pourquoi  l'iodure  d'amidon  se  décolore 
d'autant  plus  facilement  que  la  quantité  d'eau  est  ^»s 
grande ,  et  pourquoi  aussi  la  dissolution  trop  concentrée 
peut   être  chauiiée  sans  perdre  sa  couleur.  EIn  efiet, 
l'eau  saturée  des  acides  bydriodique  et  iodique  ne  peut 
plus  avoir  d'action  sur  l'iode ,  puisqu'il  faut  que  les  deux 
acides  ooexistentdans  des  proportions  données  pour  rester 
en  présence  sans  se  décomposer. 

»  L'existence  des  acides  iodique  et  hjdriodique  dans 
la  solution  d'iodure  d'amidon  décolorée  par  la  chaleur, 
indique  donc  clairement  la  manière  d'agir  des  acides  con- 
centrés ou  légèrement  affaiblis  sur  cette  liqueur.  S'ils 
rétablissent  la  couleur  bleue ,  ce  n'est  point  parce  qu'ils 
décomposent ,  comme  on  le  dit ,  l'acide  hydriodique ,  * 
mais  bien  parce  qu'ils  s'emparent  de  l'eau  nécessaire  il 
Texistence  des  denx  acides  iodique  et  hydriodique  ,  qui , 
privés  de  ce  liquide,  réagissent  l'un  sur  l'autre,  forment 
une  faible  quantité  d^cau  par  l'union  de  l'oxigène  avec 
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rhydragène^et  laissent  en  liberté  l'iode  qui  colore  de  noa- 
veau  l'amidon.  La  preuve  rpe les  choses  se  passent  ainsi  ^ 
c'est  que  si  l'on  ajoute  primitivement  une  goutte  d'acide 
sulfureux  à  la.  liqueur  décolorée ,  les  acides  étendus  et 
même  concentrés  perdent  la  propriété  de  la  ramener  au 
Ueu ,  tandis  que  le  chlore  jouit  toujours  de  cette  pro- 
priété. Il  est  évident  que  l'acide  sulfureux  a  servi  à  faire 
passer  tont  l'acide  iodique  à  l'état  d'acide  hydriodique.  » 

En  résunié,  nous  pensons  que  l'auteur  a  justifié  suffi- 
samment les  conclusions  suivantes  qui  terminent  son  mé- 
moire et  quenofùs  allons  rapporter  ici  : 

«  i"*.  L'iodure  d'amidon  intègre,  qu'il  soit  rougeàtre , 
violet,  bleu  ou  noir ,  est  toujours  insoluble  dans  l'eau 
froide.         - 

»  2<*.  La  solution  aqueuse  d'iodure  d'amidon  ne  se 
colore  par  la  chaleur  que  parce  que  l'eau ,  à  l'aide  de  ses 
démens,  transforme  l'iode  en  acides  bjdriodique  et 
iodique. 

»  S"*.  lia  propriété  qu'elle  possède ,  sous  certaines  con- 
ditions, de  reprendre,  en  refroidissant,  une  partie  de  sa 
couleur  primitive,  dépend  d'une  réaction  ultérieure  des 
deux  acides  que  je  viens  de  nommer. 

»  4^.  Les  acides  concentrés  ou  étendus  ne  rétablissent 
la  couleur  bleue  qu'en  s^emparant  de  l'eau  nécessaire  à 
l'existence  simultanée  des  cicides  ,  de  l'iode  ;  car  si  pre- 
mièrenient  on  ajoute  à  la  liqueur  quelques  gouttes  d'a- 
cide sulfureux ,  le  phénomène  de  coloration  ne  se  pro- 
duit plus. 

»  5<».  Les  acides  sulfurique ,  nitrique ,  hydrochlorique 
sulfureux ,  hydrosuif  urique ,  le  chlore ,  les  alcalis ,  l'éthel: 
el  l'ajcodl  se  comportent  avec  l'iodure  d'amidon ,  comme 
si  là  substance  végétale  et  l'iode  s'y  trouvaient  dans  up 
état  d'isolement. 

6*".  ;Ges  diverses  considérations  nous  permettent  d'affir- 
mec  qiie  l'iode  ne  forme  pas  avec  ramidon  urne  combinai*- 


S$à  f  ooatfàL 

•oa  dânt  l6  tînt  propre  d«j£iom,  mail  bien  «a  inâange 
uatqaeme&t  caractérisé  par  sa  couleur  i  en  ocmaéquence, 
Ttodure  d'amiiloa  ne  semble  plus  pouvoir  désormak  fi- 
gurer au  noiBbre  des  compoiés  ohtwques. 

De  fakéfâtUm  de  tairpaf  la  germination  et  la  fermen- 
tation. 

Mémoires  de  la  Société  d#  pfeyiûïae  et  d  liUlOiro  naUreUe  de  Geaèft. 
(ËttRAfT.) 

«  Les  auteurs  qui  ont  rechercbé  les  chanfj^emeDe  qot 
les  fraineà  genbantei  produisent  dans  Tair  9  dit  M.  Théo- 
dore de  Saussure  ^  se  sont  accordé*  à  recotmaltre  70'eOcf 
en  détruisent  Toaigèoe  «i  qu'elles  y  formeat  de  Vaôds 
carbonique,  mais  ils  ont  difiéré  sur  le  résultat  de  ces  dem 
effsis.  Scjlèele  ^  ai  opéroAt  sur  les  pods  ^  a  tfoaté  que  la 
gerùiination  ne  chauffe  pas  le  volume  de  Tair  ,  et  que  fc 
destruction  de  aonoxigène  est  égale  à  la  production  éfi 
Vacide  carbonique  ;  mes  observatioasr  m'avaient  foomile 
même  résultat  ;  M.  Elllis ,  en  employant  la  graine  préeé- 
dente«  a  trouvé  que  la  disparition  de  Ttiiigène  de  feir  eil 
plus  grande  qbe  la  formation  del'aeide  carbonique*  On  a 
mis  quelquimpottance  à  cette  discussion,  parce  qu'en  s< 
informant  aux  derniers  résultats  ,  roxigène  est  empiré 
à  se  fixer  dans  la  graine ,  tandis  que  par  les  premiers  il  as 
serait  destiné  qu'à  lui  eidever  du  carbone*  Le  détail  de 
toutes  ces  observations  indiqua  que  si  l'oxigèoe  aa  fiis 
dans  la  graine  ^  cette  fixation  n'a  lien  qu'en  trèa^^petils 
quaalité  ,  xelativement  à  celle  qui  est  employée  à  la  £m^ 
mation  de  Tacide  carbonique. 

.  Ces  observatioaS)  frites  par  des  procédés  beaucxmp  plus 
précis  <[ue  Les  précédentes^  montrant  que  b  genaiiialiM 
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àsua»  Vair  atmoêphériqae  ne  peut  pat  êtrvit  à  établir  «ne 
régla  générale  surja  destruction  de  Toiigéne  et  la  produc« 
tion  relative  d'aoide  carbonique  pour  tootea  les  grainei i 
Dans  les  unes^  tels  qUe  le  blé  et  le  seigle ,  la.  formation  de 
Tacide  carbonique  sendt  égale  en  rolume  à  la  destruction 
de  l'oxigéne  i  dans  d  Autres  graines  ^  telrt  que  les  haricots  f 
la  produotion  du  premier  gaz  l'emporte  sur  la  destruiHion 
du  second  ;  avec  d  autres  graines ,  la  difTéroEioe  a  lieu  eb 
sens  inverse  du(  précédent.  Ceà  effets  opposés  peuvent 
s'observer  dans  la  même  graine,  tels  que  les  fèves  et  lea 
lupins,  suivant  l'époque  plus  6u  moins  avancée  de  la  ger- 
mination* Dans  la  première  époque  ^  Tacide  carbonique 
produit  remporte  sur  l'oxigéne  ccmsommé;  dansla  seconde 
c'ef  i  le  contraire  ;  on  conçoit  que,  dans  le  oas  oula  même 
fpraine  produit  deux  résultats  opposés  à  deux  époques 
euecessifes ,  il  y  eu  a  une  intermédiaire,  où  par  une  exacte 
compensatioh  la  destruction  de  l'oxigèoe  parait  égale  à  la 
formation  dé  Tacide  carbonique  ;  on  peut  expUquer  ainsi 
les  contradictions  déi  disertateurs  qui  n'ont  pas  décrit 
les  circonstances  de  leurs  opérations* 

Les  résultats  que  je  viens  d'énoncer,  et  qui  sont  remar- 
quables par  leurs  variations ,  se  rapportent  à  la  germina-* 
tion  dans  l'air  atmosphérique  ;  mais  ils  ne  donnent  plus 
lieu  an%  mêmes  écarts  lorsqu'elle  s'opère  dans  le  gnz  oxi*» 
gène  à  peu  près  pur  ;  dans  ce  cas,  la  destruction  de  ce  gai 
par  ks  graines  précédentes  y  est  constammeot  plus  grande 
que  la  formation  de  l'acide  carbonique  ;  avant  de  remon* 
ter  à  la  source  de  la  différence  principale  que  présentent 
ces  deux  atmosphères ,  je  dots  remarquei^  que  les  grains 
luméfiés  par  l'eau ,  et  placés  dans  du  gaa  aiote  pur,  peu^^ 
Tentf  par  un  commencement  de  fermentation,  y  émettre 
une  petite  quantité  d'acide  carbonique ,  sans  perdre  par 
eette  émission  initiale  leur  faculté  germinative  au  contact 
de  Tair  ;  elles  la  peràent  seulement  par  une  fermentation 
fbàê  èYaftoée  dans  TaMte  pur. 
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La  différence  entre  les  eflete  de  l«i  germination  dans 
l'air  atmosphérique ,  et  ceax  qu'elle  produit  dans  le  gaz 
oxigéne ,  parait  dépendre  de  ceux  que  présente  la  décom- 
position spontanée  de  plusieurs  substances  organiques  à 
l'aide  de  Teau  ;  eUes  exhalent  lès  deux  élémens  de  Tacide 
carbonique  dans  des  milieux  dépourvus  de  gaz  oxigène  , 
tandis  qu'elles  n'abandonnent  que  le  carbone  de  cet  acide 
dans  une  atmosphère  de  gaz  oxigène. 

Les  effet  opposés,  produits  par  le  développement  d'une 
même  graine  dans  Tair  atmosphérique,  peuvent  se  rap- 
porter  à  Tune  ou  à  l'autre  des  circonstances  précédentes; 
lorsque  la  graine  commence  à  s'ouvrir ,  elle  offre  trop  pea 
êe  contact  à  l'oxigène  de  l'air  pour  être  privée,  de  Tio- 
fluence  qu'exerce  le  gaz  azote  pur,  qui  fait  exhaler  à  cette 
graine  les  deux  éiémens  de  l'acide  carbonique  ;  tandis  ^ae 
|>arun  développement  ultérieur  elle  oSire  assez  de  surâce 
àTair  pour  s  y  pomporter  comme  dails  l'oxigène  ;  on  COQ^ 
çoit  que  l'effet  de  l'enveloppement  initial  dans  l'air  at- 
mosphérique peut  disparaître  lorsqu'on  lui  ajoute  une 
grande  quantité  d'oxigène. 

D'après  ces  considérations  et  celles  des  principes  d'une 
graine  ^  qui  ne  sont  pas  en  totaUté  essentiels  à  son  déve- 
loppement ,  on  doit  admettre  que  ^  dans  toutes  les  germi- 
nations que  j'ai  opérées ,  soit  avec  l'oxigène  pur ,  soit  arec 
l'air ,  il  y  a  eu  fixation  de  gaz  oxigène  ;  mais  qn  elle  n  a 
pas  toujours  été  sensible  dans  l'air,  parce  que  les  graines 
y  ont  perdu  de  l'oxigène  dans  de  l'acide  carbonique  dont 
elles  ont  fourni  seulement  alors  les  deux  élémens. 

Absorption  du  gaz  azote  dans  la  germination.  Toutes 
les  expériences  que  j'ai  faites  sur  les  graines  germantes 
dans  lair  atmosphérique  montrent  qu'elles  diminuent  son 
a^te  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Cette  dilhinution 
quelquefois  très-notable  est  quelquefois  si  petite  qu'elle 
paraît  se  confondre  avec  les  erreursd'obser  votions,  mais  la 
constance  des  résultats  ne  laiesq  aucun  d^ule  sur  Irréalité 
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de  cette  absôi'ption ,  on  pourrait  soupçonner  C[u'elle  est 
timcfuement  Feflet  d'une  imbibition  due  à  la  porosité  ;  on 
doit  obsenrer  qu^elle  n'y  .contribue  qu'en  partie ,  pareç 
que  la  graine  germante,  après  avoir  séjourné  plusieurs 
jours  dans  Kair  ou  pendant  un  temps  suffisant  ponr  qu'elle 
fût  satuté  d'azote,  n'a  pas  laissé  de  continuer  à  absorber  ce 
ga2  ;  mais  on  peut  admettre  que  la  porosité  contribue  en 
partie  à  cette  fixation,  parce  que  les  graines  que  j'ai  éprou- 
vées n'absoribent  point  d'azote  dans  une  atmosphère  où 
l'oxigène  est  en  beaucoup  plus  grande  proportion  que 
dans  Tair  ;  ainsi  cette  condensation  n'est  que  peu  ou  pdlnt 
sensible  pour  les  pois  en  germination  dans  une  atmosphère 
composée  de  parties  égales  d'azote  et  d'oxigène  ;  or ,  Ton 
sait  que  dans  les  absorptions  dues  à  la  porosité,  la  prér 
sence  d'un  gaz  met  eu  partie  obstacle  à  la  condensation 
d'un  antre  gaz.  .  ' 

D'après  cette  observation,  réunie  à  la  première ,  on  ne 
doit  considérer  l'action  de  la  porosité  que  cotnme  une  attxir 
liaire  de  la  fixation  de  l'azote  dans  la  graine  germante/ 

J'ai  trouvé  que  quelques  substances  végétales  en  fer*- 
mentation  absorbent  de  J'azote  de  l'air  qui  les  environne-; 
tels  sont  les  pois  qui  ont  été  privés  de  leur  faculté  germi^ 
native  par  une  longue  subversion  dans  l'eau.  Quoique  les 
graines  que  j'ai  fait  germer  dans  l'air  n'aient  point  paru 
«sottfirir ,  je  n'entrerai  dans  aucune  discussion. à  ceisujet^ 
parce  qu'il  est  impossible  de  distinguer  toujours  dans 
une  plante  vivante  les  effets  de  la  végétation  de  ceux  d'une 
fermentation  qui  peut  n'avoir  Heu  que  dans  des  parties 
qui  échappent  à  notre  examen. 

On  opposera  sans  doute  aux  résultats  de  la  gennina« 
tion  ceux  de  la  végétation  des  plantes  feuillées ,  où  Tab- 
sorption  du  gaz  azote  n'a  pas  été  reconnue  ;  mais  quoique 
cette  fonction  y  soit  certainement  trop  faible  pour  subve- 
.nir  à  l'entier  développement  de  leurs  fruits ,  elle  doit  resr 
fer  jusqu'à  un  certain  point  indécise  à  Tégard  de.cei 
XX".  Année,  —  Octobre  i834.  4' 
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demi^eii  t».  p^of  qu'elk«  pnt  )>^aucoup  noifit  de  yrU 
gtieur  w  vasff  clo^  qiiM  U^  grain^  g^rmaolef ,  aii||û  i|u< 
je  )  ai  dit  pr^cidemmeot  î  ;»%  parce  que  la  forme  des  i^t 
tes  quippt  eervi  aux  ei^périçncesfur  lagermiDatioAa  per^ 
mis  destim^  4aqf  spu  aUnç^phèra  un  çb^ogemeat  de 
Ypliuee  qnin^éi^ii  pas  appréciablii  ovçc  les  appfirçUs  adap** 
^  à  la  déUcat^sfe  de  la  plup;^rt  çU*  pi#ntes  feuillées  et 
au  gran4  ^sp^pe  quelles  occupeu^^  3°*  par^e  qu'elles  re- 
çiè|e^  dao#  h^t  ÎA^érieHr  uee  plus  grapdis  qi4amité  dWi 
doat  le^  Qïodifîcalion^  restent  iudet^rmioées» 

Cp  résupiii  9  que  npus  vçfM>Ai  de  doop^r  d'ilPe  partie  an 
lliéau>ira  i»  M^  TModore  de  Saussure,  est  fopdé  sur  un 
grand  eombre  d'^zpérieoces  que  nous  rt^rettoiui  de  ne 
pouv^br  rapporter  en  détail  «  Cf#  ^j^p^ancest  fjuitea  arac 
une  grande  précision  dans  des  appareils  plus  perfectionnés 
que  ceux  qu'on  avait  employés  jusqualorf ,  ont  Soanu, 
efmme  on'  la  ^oiti  das  résultats  qui  auraient  échappé  aox 
premi^»  observaleurs  et  k  M.  de  $ams^re  lui-même^ 

I^a  d^wiémepartie  de  €ft  intéressant  mémoire  a  poor 
o^t  de  déterminer  labsorptiop  et  lei^h^lation  de  certains 
gaUf  particulièrement  du  gaa  «lapte  pendant  la  fenneotatioa 
daa  matières  organiques. 

Iteus  ^1:  donnerc^^  uq  attrait  dan^  le  prochain  numéro. 

A-  B. 

EXTRAIT  DES  ANJ!fAI,ES  PE  CHIMIE 

ET    DB    PHTSIQfJE. 

Janyer,  février,  Mars  ai  st til  1SS4  (0* 

Sur  la  Ifensine  et  fes  acides  des  huttes  et  des  stèaroptes ,  par  E  Mitscherlicb. 

,    3i  rpn  mêle  de  Tacide  bentoïque  «yçc  «ne  quantité  d\oBe  batç  puis- 
sante pitis  qae  saffisante  poar  saturer  deux  fois  ane  quantité  doabl^ 

■■■'..'  1 ■    ,■■■...    ■    ■■ .  ■    ■ 

(1)  Lu  numéro  de  février  contient  un  mémoire  de  M-  Liébig,  sot 
la  composition  de  l'éther  et  de  ses  combinaisons  y  dont  ttoasdouiémw 
Itetait  daM  on  aatr«  «ahiar. 


DÉ    PHAftMiClB.  587 

d'acUf  {i^zfig^e,  st  ne  Ton  soumette  le  mélan^^e  à  la  distillation , 
il  passe  d'abord  de  Veau  et  ensuite  un  liquide  limpide  et  oléaçijcieuK 
qui  nage  à  sa  surface  :  le  résidu  incolore  consiste  en  carbonate  de 
kl  haiflu  L'ibcidt.  l>«MK>ïqfte  ««  traufforme  en  acide  carbonique  et  en  ce 
Hquide  oléagineiu  q«0  M»  IdÂtacl^licli  d4fi{^  ^us  le  nom  de 
bensine, 

ha.  benzine  ^%  limpide  «  incolore,  sa  densité  est  de  o,83;  elle  bout 
a  Z6^,  se  congèle  dans  la  |;lace  en  une  niasse  cristalline  qui  se  liquéfie 
H  +  70.  Elle  ne  s'altère  point  par  Faction  de  Tacide  sulfurique. 

100  parties  de  bep%ii).e  se  composent  dé  :  , 

trouvé.  ,  ,  .fi^ul^ 

9a,6a  carbone  9^A^ 

'     b»7^'  hydrogène      •      •  7,54  ' 

'-i^ I        I    I    B^ 

.  aoo,38  looyOp 

Cest-a-dirè  qtt*elle  est  formée  de  voluroet  égatts  Ae  carbone  et 
d*liydrogène~  La  4ensité  de  sa  vapeur,  égale  à  2,74»  est  d'ailleurs  ezpri- 
mie  par  l^  densités  réunies  de 

9  voldmes  ra^nr  de  carbone  .  .  *  .  tnaiSS 
5  roInnWï  d'hydrogène   .  .  .  e=  0,11 

:\       .     ^  .      .  a,74 

'    <S€tt6  smbita&ee  est  ideniiq«e  aTecl'hydfogine  bicarboné  de  Faraday 

(la  s«d»0Nttee  solide  ^e  Fkroday  a  décooferte  dans  U  gaz  oléftmt 

^bnapttoé). 

Si  4m  éUmmm  de  l'acide  bensdîqwe  cristallisé,  tels  ^a'iU  ont  été 
trouvés  par  MM.  Liébig  et  WÔhler,  on  retcattohe  asiea  d'acide  carbo- 
mqpe  poàt  que  toute  la  quantité  d'oxigéne  que  contient  l'acide  ben- 
soft|ua  sa  eombine  an  eharboa^  on  obtient  de  la  henzine  et  de  l'acide 
«arboniqae  tans  qa'it  paisse  se  former  d'antre  produit. 
•     Acide  banzoïque  crist.  j^  i4  vol.  vap.  carb*,  la  vol.  hyd^^  4  ^^^'  ^^S* 

Aei4e  earbonique.  .  %^  aaa   a  vol.  vap.  carl> 4  ^^^'  o'^T* 

(■■■»'     Il  I  I       ■  I  m  m 

Scnzine la  vol.  vap.  carb.,  la  vol.  hydr. 

Coffï^e  l'acide  carbonique  qui  se  forme  sature  deux  fois  plus  de  base 
^ne  l'acide  benzoïque^  on  voit  facilement  pourquoi  dans  la  décompo* 
fition  on  doit  efn ployer  nn  excès  de  base. 

I^'acide  nitrique  fumant  et  bouillant  dissout  la  benzine;  en  ajoutant 
4e  Veau  on  sépare  un  cor]^s  oléagineux  >  pesant»  qui  a  beaucoup  d'ana- 
lo^e  avec  l'huile  d'amandes  ameres. 

£a  oiMnpacant  la  composition  des  acides  butyrique,  capriqne,  ca- 
p^pYqiieet  delpbiniqne ,  telles  que  les  a  données  M.  Chevreul  à  celle 
de  i'acide  benzoïque,  on  peut  croire  que^  chauffés  avec  un  excès  de 
base  9  ils  donneront  naissance  à  diverses  quantités  d'acide  carbonique 
et  à  la  même  quantité  d'hydrogène  carboné.  L'acide  stéarique  (1)  doit 
fournir  un  résultat  semblable  i  mais,  en  outre,  ces  acides  s'unissent  aux 
bases  en  cédant  une  partie  de  l'hydrogène  que  renferme  l'hydrogène 

/i)  Yoîr  I9  mémoire  de  M.  Bossy ,  Journal  d9  jfhrnnmdt. 
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carboné,  à  une  partie  de  l'oxi^^ne  de  Tâcide  pow  former  de 
Teaa ,  etc. 

Bapport  sur  la  situation  des  conduits  ^eau  des  fontainu  dt  Grw^fk, 
Olfseruations  de  M,  Foumei  sur  ie  sujet* 

Les  fontaines  de  Grenoble  éproayent  en  fce  moment  une  rédaction 
considérable  dans  le  volume  de  lears  eanx.  Cette  diminution  est  due  â 
des  concrétions  ferrugineuses  de  lo  à  24  millimètres  de  saillie  qui 
tapissent  Tintérieur  des  tuyaux ,  et  qui  s'y  sont  formées  peu  à  peu. 
L'analyse  de  ces  tubercules  donne  : 

Silice.  . •  1,34 

Perostde  de  fer 55t&> 

Protoxide  de  fer S,io 

Pecte  an  feu. ^,^ 

Les  tuyaux  de  oonduite  sont  en  fonte .  à  emboîtement  ;  ils  ont  été 
liés  a?ec  le  maslic  d'Accum  (98  de  limaille  de  fonte,  1  Uear  de  soufre, 
I  sel  ammoniac) ,  et  les  compensateurs  de  cinq  en  cinq  ayec  une  virole 
de  plomb  qui  se  trouve  en  contact  avec  les  eaux  courantes,  et  qui  est 
fixée  par  des  cordes  goudronnées ,  recouvertes  elles-mêmes  d'uae  iMUe 
lame  de  plomb.  Ce  système  de  conduite  d*eaa  étant  adopté  depuis 
quelques  années  comme  plus  économique  et  plus  durable  qae  celm 
qui  est  fait  en  plomb ,  il  devient  très-intéressant  d'apprécier  les  Téii- 
tables  causes  de  ialtératioa  ofiferle  par  \e%  tuyaux  de  Grenoble. 
'  Si  Ton  admet  que  Toxide  de  fer  soit  produit  par  Toxidation  de  la 
matière  des  tuyaux  aux  dépens  de  l'oxigène  de  Tair  dissoat  dans 
Teau  ou  de  celui  de  Teau  elle-même,  on  devra  trouver  à  la  soirtie  Tatr 
beaucoup  moins  oxigéné  qu*à  rentrée,  ce  qui  n'a  pas  Hea,  ou  luen 
obtenir  un  dégagement  appréciable  d'bydrogène  :  ce  qui  n'a  pu  être 
décelé  par  l'expérience.  Toutefois,  on  pourrait  supposer  encore  que 
l'élément  de  pile  formé  par  le  fer  et  le  plomb  a'détermirté  ToxidatK» 
du  fer,  et  que  l'hydrogène  lui-même  a  été  retenu  en  combinaison. 

Voici  comment  M.  Fournet,  qui  a  analysé  les  concrétions  et  Teatt 
avant  son  entrée  et  après  sa  sortie  des  tuyaux,  résout  la  question  t 

r».  Les  tubercules  se  remarquent  particulièrement  vers  le  bas  des 
tuyaux  :  ce  fait  tend  déjà  à  dénoter  un  dépôt  en  grande  partie  méca- 
nique; 

a<».  La  maliére  destructible  par  le  feu  est  organique  et  fend  à  pro- 
duire des  confèrves  ;  on  en  a  remarqué  dans  le  tuyau  vertical  qui  Terse 
les  eaux  au  sommet  du  Château-d*Eau.  Cette  matière  parait  analo^e  i 
celle  qui  existe  dans  certaines  sources  d*eanx  minérales  ; 

3».  La  silice  signalée  dans  les  tubercules  y  est  à  l'état  gélatineux  : 
on  la  trouve  an  même  état  dans  l'eau  de  la  source  avant  son  entrée 
dans  les  tuyaux  ; 

'  4^*  Tout  en  admettant  l'oKidation  d'une  certaine  quantité  de  la  ma- 
tière des  tuyaux,  les  traces .  d'altération  qu'on  y  remarque  sont  loin  de 
représenter  4a  matière  contenue  dans  les  tubercules.  D*aiUears  »  le 
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£ér  cxbie  en  difsolation  dans  les  caax  de  Grenoble  avant  leur  entrée 
dans  les  tayaaz  en  quantité  suffisante  pour  expliquer  ce  phénomène , 
et  c'est  là  qu'il  faut  rechercher  la  principale  cause  des  concrétions  ; 

5".  Les  eaux  de  Grenoble ,  outre  le  fer  et  la  silice ,  contiennent  une 
proportion  plus  considérable  de  carbonate  de  chaux.  Comment  se  fait-il 
que  le  fer  domine  dans  les  tubercules  V  M.  Fournet  emprunte  à  M.  Ber- 
thier  lia  réponse  suivante  :  <  Aussitôt  que  les  eaux  minérales  viennent 
>  an  contact  de  l'air,  elles  laissent  dégager  de  l'acide  carbonique  »  le 
»  fer  se  sépare  à  l'état  d'hydrate  de  peroxide ,  la  silice  se  dépose  un  pea 
1  plus  tard  ;  vient  ensuite  le  carbonate  de  chaux,  puis  après  le  carbonate 
»  de  magnésie  :  ces  deux  sels  étaient  tenus  en  dissolution  par  l'acide 
•  carbonique,  on  plutôt  ils  formaient,  avec  une  dose  additionnelle  de 
'  »  cet  acide ,  des  bi-carbonates  qui  se  décomposent  trèi-promptement  à 
»  l'air,  surtout  le  premier,  etc.  • 

6o.  Les  dépôts  qui  se  forment  à  la  sortie  des  e^ux ,  hors  des  tuyaux  » 
sont  en  effet  formés  de  silice  et  de  carbonate  de  chaux  en  quantité  do- 
minante et  d'une  faible  proportion  d'oxide  de  fer. 

70.  En  imitant  la  nature,  qui  amène  au  jour  d'énormes  quantités  de 
silice ,  de  fer,  de  calcaire ,  en  évitant  toute  déperdition  do  gaz  dans  le 
trajet  souterrain  des  eaux ,  c'est-à-dire  en  s'opposant  à  toute  exposition 
de  l'eau  à  l'air  avant  son  entrée  dans  les  tuyaux,  il  est  probable  qu'à  Gre- 
noble on  empêcherait  radicalement  la  cause  du  mal.  Une  observation 
hite  récemment  confirme  cette  idée.  Les  tuyaux  qui  prennent  les  eaux 
aux  sources  pour  les  amener  à  la  citerne ,  qui  sert.de  réservoir  commun^ 
eut irès-pe« de  tubercules,  et  le  volume  en  est  très-petit;  ce  n'est 
qa*4piès  leur  écpnlement  de  la  citerne  par  la  grande  conduite,  que  les 
tubercules  acquièrent  le  développement  qui  les  rend  si  nuisibles. 

80.  L*électricité  paraît  agir ,  ainsi  que  les  aspérités,  en  déterminant 
des  centres  d'attraction  autour  de  certains  points.  On  pourra  peut-être 
fiûre. ratification,  de  cette  force  pour  concentrer  ie  dépôt  en  certains 
points ,  d'où  il  serait  facile  de  l'enlever,  ainsi  que  M.  Dumas  a  proposé 
de  le  faire  à  Sèvres. 

L'étude  de  cette  question  offre  d'autant  plus  d'intérêt,  que  le  même 
accident  s'est  manifesté  dans  plusieurs  autres  villes  ;  mais  ce  qui  vient 
appuyer  l'opinion  émise  par  M.  Fournet,  qu'il  est  dû  à  la  nature  même 
des  eaux,  c'est  qu'on  s*est  assuré  quHl  n'est  pas  général.  Ainsi,  dans 
les  conduites  de  Paris  y  il  n'y  a  pas  de  tubercules. 

Recherches  suria  nature  de  Vacide  phosphorique  qui  constitue  Us  phosphates 

On  sait  que  Vacide  phosphorique,  libre  on  combiné  à  la  soude , 
acquiert  des  propriétés  particulières ,  lorsqu'il  est  chauffé  au  rouge ,  ce 
qui  a  fait  donner  à  ce  nouves^u  produit  le  nom  à*addepjrrophosphonquB- 
Au  moyen  du  pyrophosphate  de  soude ,  on  prépare  des  pyrophosphates 
insolubles ,  c*e8t-à*dire  des  sels  dont  l'acide ,  lorsqu'on  l'isole ,  jouit 
des  propriétés  de  l>ci4e  pyrophosphorique.  M.  Boussiogault  s'est  assuré 
d'ailleurs  que  lespyrophosphates  insolubles  paraissent  ne  pasctre  ramené^ 
k  l'eut  de  phosphates  par  l'actioQ  de  l'huiiûdité,  comme  les  pyrophoi 
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plia  tes  soittbies.  La  cofiiitfiMaMe  de  «e«  f«»H»  iettblflit  pemeUf*  à'aiti- 
§ii«i'  rori^nè  iffnëe  oa  Aqueuse  dei  pho^httes ,  qa«  Ton  reneoiitre  dans 
U  nalare  ;  imtàs  fétude  de  ces  ditertf  ptodaits  a  cendalt  M.  B«cssta- 
Mttlt  à  des  résultats  aooTeattx,  qsi  font  eoncetoir  liropMiîbiKté 
ë^atteindre,  ptt  cette  Toie,  la  solatioti  de  la  question  f«'il  8*éttit 
proposée. 

Tous  les  pliospbates  naturels,  soumis  à  IVinalys^,  ne  ccateuaieut 
qnc^  de  Tadde  pbosjphoHque  et  non  de  l'acide  pyropbMpborittue. 
M.  Boussingault  a  chercbé  à  àétèrminèé  quelle  est  l'aetîOB  de  la  cba- 
leur  sur  les  pbospbates  insolubles ,  et  tl  Ta  trouvée  nulle.  Les  pbos* 
pbates  que  Ton  rencontre  dans  la  nature  peuvent  done  trtmr  subi 
une  température  élevée  •  sans  «voir  d*  passer  à  Tétat  de  pyrspbo»' 
pbates. 

Ce  savant  chimiste  s'est  assuré  ,  en  outre ,  cf««  la  tempétature  rouge 
n^mt  pas  nécessaire  pour  transformer  FaciAe  pbospboH<|ue  €m  acide 
pyrophosphoriqne' ,  mars  que  le  cban^m^nt  d*état  sé  iuuAifeite  êèê 
que  Vacide  est  amené  à  la  consistance  de  Sirop ,  par  lA  coneentratiew 
I  Taîde  de  la  cbaleur  ,  c'est-à-dire  i  une  téhipératore  inférieure  à  ci^le 
de  réballition  du  mercure,  tl  en  condut  t 

ï;  Que  la  combinaison  de  Fadde  qui  s'^st  uni  aux  diflMr«MCi  busev 
pouf  constituer  les  pbospbates  qui  se  trouverrt  dans  les  -filéa» ,  a  e« 
lien  à  une  température  qui  n'a  pas  excédé  céllu  ^  rëbulMUOn  éa  ascf^ 
cure.  M.  Foumet,  par  det  considération»  d'tni  au^e  orétu  «  m%  tM 
k  la  même  hypotbèse. 

9<  L'absence  des  pyt^pbospbates  dans  les-  filom  n*«it  puutme  fMmm 
que  lei  matières  qui  y  sont  eontaïuo»  n'aiettt  paa  mU  ,  apfè»Wwlbite 
ination ,  une  haute  tempénrtttre. 

é 

&tr  ht  ptiparoHon  de  t  osmium  et  âe  Cyridimk ,  mcOm  4*  Hi^di» 

rasse  turlei  métaux  deptatmtef  tnprhei^é  iê$  ckUmteê 
lrew#t« 

L'alliage  d'yridimn  et  d'osmium  est  um. des  corps  len  pins  difficiles  a 
attaquer  et  à  analyser.  On  y  parvient  aiséibeat  par  la  décompositû» 
foivante.  On  fait  un  mélange  de  : 

.    Minerai  de  platine  épuisé  par  l'eau  régale.  ,\    i  partie. 

Carbonate  de  soude  •...•••. «    a 

Fleurs  de  soufre .../...    3.     ' 

On  jette  les  matières  peu  à  peu  dans  un  creuset  de  tçrre  chauffé  au 
rouge,  pour  en  porter  la  chaleur  âtt  rouge  blanc  ;  lorsque  le  tout  est 
refroidi  •  on  met  le  culot  qui  contient  les  divers  sulfures  en  contact 
avec  l'eau.  Celle-ci  dissout  i  i».  le  sulfate  alcalin  en  excès  ;  a»,  le  sul- 
fure double  de  pfatinè;  9*.  le  suffUre  de  sodt^Mn,  qui  était  «nt  aux 
sulfures  d'osmruftt  etd'yridittm.  Cevx-cl  restent  ek»  suspension  duas  kl 
liquide,  mêlés  au  sulfti¥e de  fer,  que  l'on  enlève  pAr  l'aeide  hyài^ 
chlorique. 

Les  deux  autres  sulfurés  desséchés  sont  cAteinés  dans  une  eoiMe  et 
grès,  avec  trois  parties  de  sulfate  de  mercnte  put^.  On  trouve  dams  ki 
cornue  l'yridiutti  oxidé,  conpiétetaent  exemptt  d'osmium,  qu*il  nes'agit 
plus  que  de  réduite  par  m  courant  d'hydrogène.  B  a ,  paaséà  1»  SêtàJ^ 
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Utkm ,  19.  iitt  li^irida  â^Më ,  k\eû  Pmté ,  iomé  d'cmkiai ,  de  Mnifè 
et  d*èiigèfie ,  (fil ,  traite  par  Teaa,  «bandonme  mkê  eCMnbiiiaisoa  bniD^t 
inéôlubtè,  rédiKïtîblé  par  Thydrogèfie  ;  a*,  «ne  matière  formée  d'oxide 
dV>nttiafn  et  de  merenre",  qttt  «Mme  lé  col  de  la  ooiumv  Un  ocmniDl 
d'hydrogètte  en  ehâlsé  le  iaere^tèt  énlèté  Fesi^ène ,  et  Imet  l'otmium 
àFéCataepcrété. 

M.  Persozy  daiM  lea  dKerf  estait  qii*ll  û  M  èMmké  i  faire,  t*^  u* 
stfré  que  lè  bi-siilfiite  de  pcttaftse ,  Ptnàm  âvee  «n  efal^ore  àlealna ,  pr«- 
dttlt  Knetôotce  dé  ehkire,  dotrt  YiUÛôd  eet  d'avtpuit  plat  éhtfflqm»  et 
plot  précieuse  pocr  Tanalyte  de  êhén  nineraîa,  et  pairtie*Hieeateiit 
c<Aifl  de  plaine,  ^tt'elle  $é  fWraie  à  «ne  températvre  tréeéievé^i 

Purfjùmtim  du  oarhommêê  de  fwUt  pv  M.  Gay«l«iutao. 

M.  Gay-Lassac  conseille  de  dissoudre  à  chaud  le  carbonate!  detcnid^ 
du  cotùtnerce ,  et  d'agiter  sans  cesse  la  itqoeor  pendant  le  refroiilsse- 
riient ,  afin  de  n'obtenif  (^ne  det  crfttaax  arénacéi.  On  jette  le  prodifit: 
sar  an  entonnoir  ;  on  le  laisse  égoutter,  paît  on  l'atrose  afcc  de  petite* 
qtiaitttitës  d'cati  distiftée ,  qii*6n  làitte  écoutéf  avant  de  les  fen<Mitclef  ,^ 
cVst^â-dire  qa'cm  opère,  pstt  déptacemens  Énctessifsjusqa*à  ee  qae  Teav 
de  laydge  ne  soit  plus  troublée  par  le  ftitrate  d'argent  Mttifé  d'acâdê 
nitrique.  On  traite  de  mém«  les  ea«x  *  inéres  #éonieé  ans  liq«eaf#  àm 
larage.  ' 

Sm  un  ntfut^êâa  9Moym  âiéertfë  tur  k  $b^  pour  étèfuêêtr  hi  piàntei ,  par  . 
if*  Henii  Braccnnol. 

Prenez  t  Vert-de-grit  en  pondre  •  •  i  partie. 

Sel  ammoniac  en  pondre  •  i 

Roîr  de  famée Ip      .  ^ 

Eau 10, 

Mêle»  èam  un  settier  de  Yerte  ou  de  porcelaine ,  de  manière  a  0t>- 
tenîr  ro  te«t  bien  honoogène.  On  dmt  agiter  cette  encre  ayant  de  s'en 
Mrf ir^  iiet  catottèrfs  qn'elkr  Uitse  onr  le  zïnç>  ne  tardent  pas  à  pren- 
dre beaneeep  de  telidilié'  Celte  entre  résiste  aniintempéiriet  de  Tatmo* 
•fibèie»  lee  eeratftivet  qit'eUe lf»ee b* f *«lt#reii«  jim  pav  If  t^^nvdtnt; 
det  lie«x  ba»  et  hnmidet^ 

0«  rénitii  encore  Mte» bit»  «tM  U  tompotitiwi  makrvïU  1  «an»  iM^r- 
é$  iwméù,  élM*  ^ 

Sur  remploi  Aes  tels  intoiuilêê  comme  mçpfen  dt  séparmthn  dam  Vanafysê 
chimique  t  pur  Horace  Deiparçay. 

tf ut  étante  d'Ovide  niéttNfqaet  ttt  e»rMtéritée  ffai'  too  iMptikwwce 
a  satarer  eômplélement  les  acides ,  et  pir  kt  pro^^té  Jit  ii#  te.disit«*. 
dre  que  dans  on  excès  de  ces  agens.  A  cette  classe  appartiennent  les 
oxtd^  de  rtt  i  ÛB  cnrftuie  ^  d^étaur  4  dv  bîiDOMtb ,  d^antinraine v  ■rsti' 
qoe  les  oxides  des  méibnx  électro -négatifs.  Sans  qu'une  puissante  affi- 
nité soit  nfisë  ëù  jeu ,  fl  est  potsibfé  de  précipiter  ces  otidei. 

En  effets  les  carbonates  de  cbanz,  de  baryte ,  de  strontiane  on  de 
magnésie,  mêlés  à  une  dissolution  froide  d^ozide  de  fer,  en  séparent 
ce  métal  d'une  manière  fi  complète  ,  que  les  réactifs  les  plus  sensiblet 
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n'en  indi^aent  atocuie  trace.  Où  peut  séparer  oiosi  Toxidede  fer  de  Toxi- 
dale  de  fer ,  des  oxides  de  manganèse  ,  de  cobalt  et  de  nickel ,  aree 
pins  de  facîKté  et  d*6xactitade  que  par  tout  autre  procédé.  On  doit  pré* 
férer  les  carbonates  de  baryte  et  de  strontiane ,  à  cause  de  Ja  facilité 
qu*ils  présentent  à  être  isolés  de  la  liqueur  ,  où  ils  sont  dissous  en  par» 
tie ,  oa  de  l'oxide  de  fer  qu*ils  ont  entraîné.  Ce  procédé  est  précieux 
pour  obtenir  de  Toxide  de  oérinm»  entièrement  pur  de  fer. 

L'oxide  de  bismuth  se  comporte  comme  l'oxide  de  fer.  Le  carbonate 
dt  baryte  à  froid  le  sépare  exactement  du  cuivre»  On  peut  lisoler  de 
■sèoM-du  ploifiby  du  manganèse  et  du  nickel. 

Le  carbonate  dse  baryte  précipite  de  même  les  oxides  d'antimoine  et 
d^étain  de  leur  dbsolution  dans  l'acide  hydroclilorique ,  et  peut  servir 
a  les  isoler  du  plomb  et  du  cuirre ,  auxquels  ils  sont  unis  dans  une 
foule  d'alliages.  ., 

L'oxidule  d'étain  n'est  pas  séparé,  comme  l'oxide  de  sa  dissoluttou, 
par  le  carbonate  de  baryte.  On  peut  mettre  à  profit  cette  observation 
pour  séparer  l'étain  de  l'antimoine. 

L'oxide  de  chr6me  se  conduit  comme  loxide  de  fer  avec  le  carbo- 
nate de  baryte.  On  peut  séparer  ainsi  ce  métal  des  oxides  de  nickel .  de 
cobalt  t  de  manganèse ,  et -de  ceux  dont  on  a  parlé  en  traitant  de  l'oxide 
de  fer.  Si  la  dissolution  contient  du  fer,  il  sera  précipité  avec  Toxide  de 
cbrAme  »  et  on  pourra  les  séparer  en  les  calcinant  avec  la  potasse. 

Pour  séparer  le  fer  du  chr6me,  lorsqu'ils  sont  tous  deux  dessous  dans 
un  acide;  il  suffit  de  saturer  la  liqueur  par  l'hydrogène  suif uré ,  poux 
amener  le  fer  à  l'état  d'oxidule  ;  le  carbonate  de  baryte  ne  préoptte 
plus  que  l'oxide  de  chrome. 

L*oxide  etVoxidule  de' mercure  ,  dissous  dans  l'acide  nitrique,  sont 
précipités  comme  l'oxide  de  bismuth  par  le  carbonate  de  baryte.  On 
peut  employer  ce  moven  pouir  séparer  ce  métal  de  ceux  qui  sont,  comme 
lui ,  précipités  par  l^ydrogètie  sulfuré. 

On  avait  proposé-  déjà  ,  pour  séparer  difféfens  oxides-,  INemploi  des 
carbonates  des  ferres  alcalines ,  sans  que  cette  idée  ait  attiré  l'atlentioii 
qu'elle  mérite  ;  mais  la  raison  pour  laquelle  cette  méthode  a  trouvé  m 
peu  de  faveur  cheis  les  chimistes,  est  qu'on -n'a  pas  assez  observé  le  point 
lé  plus  important,  c'^st-à^ré^la  tempévaiture  à  laquelle  on  deit  opuw 
la  précipitation.  L'action  de  ces  sels  est  di£féreate ,  suivant  la  tempéra- 
ture à  laquelle  on  opère.  Ainsi  les  chlorures  ou  les  nitmtes  de  cobalt, 
de  nickel ,  de  manganèse ,  de  zinc  et  de  enivre  sont  eutièremeiit  dé- 
composés par  les  carbonates  de  chaux ,  de  baryte ,  de  magnésie ,  mais 
seulement  à  l'aide  d  une  température  qui  .dépasse  600.  Le  cuirre  et 
le  zinc  sont  précipités  les  premiers ,  le  cobalt  et  le  nickel  ensuite  ,  et 
le  BMngun^è  en  dernier  ;  maison  ne  pourmit  employer  cette  propriété 
pour  séparer  eu  métaux  entre  eHXi .  P.  F.  G.  B 


Sur  lo;  tuthie  préparée  ,  par  M.  Hodgsok. 

Frappé  de  la  Içgèreté  et  de  la  nuance  grrse  de  la  substance  oITerte 
par  le  commek-ce  de  Philadelphie  sons  le  nom  de  tuihie^  M.  Hod^son  a 
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soumis  à  Tanftlyse  dîyers  échaptUlons  de  cette  substance.  Leur  texture 
ÎDtérienre  dénbte  le  mélange  de  deux  matières,  l'une  noire  et  Tautre 
blaiidie.  La  cassure  offre  distinctement  Todeur  du  noir  de  fumée:  LV 
nalyse  y  fait  reconnaître  le  charbon  très-dîyisé  et.la  crate*  M.  Hodgaon^ 
malgré  ses  recherches ,  n*a  pu  se  procurer  de  véritable  tuthie  sur  cette 
I^lace.  ' 

ha.  couleur  de  k  tuthie  falsifiée  est  tout-à-fait  diflÇérentc  de  celle  de 
la  tuthie  anglaise,  qui  est  d'un  brun  clair.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
bien  inférieure.  Les  seuls  auteurs  qui  attribueni  à  la  tuthie  une  couleur 
gris-cendré  et  bleuâtre  sont  MM.  Bussy  et  Boutron  Charlard,  dans  leur 
Traité  de  la  falsification  ,d9S^  drogues .  Tous  \es  autres  ouvrages  de  matière 
médicale  lui  donnent  la  nuance  brupe.  M^  ^odgson  pense  que  la  luthie 
falsifia  est  importée  de  TAUemagne  et  dté  la  France ,  et  qu'elle  a  pu 
être  prise,  par  les  auteurs  *  cités  plus  haut  pour  la  véritable  tuthie^ 
(Journal  o/the  Ph.  çoli,  o/Ph, ,  april  iB5\.)  P.  B.       . 

Sur  la  fubrication^  de  TichthyocoUe  aux  États-UiUs^  par  S.  V.  C  Smrib. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  intestins  du  gadus  merluccius  fournissent 
la  plnb  belle  et  la  pl«s  pure  sorte  dlchthyocoUe  :  le  produit  n'est  point 
inférieur  à  ceux  que  Ton  obtient  de  l'esturgeon. 

La  vessie  natatoire  de  ce  poisson  est  plus  grande  que  celle  des  autres 
espèces  dé-  la  même  famille.  Elle  est  plus  épaisse  et  plus  isolée  àèi- 
organes,  voisins.  Lorsque  {e  poisson  est  ouvert,  on  extrait  aisément  lài 
vessie  tout  entière  »  ce  qu'on  ne  peut  faire  avec  la  morue  :  on  la  jette 
datis  Une  cuve  où  on  \k  lave  avec  de  l'eau  pure  ;  on  la  sèche  au  soleil' 
sur  des  claiQS.  Lorsqu-élle  est  ea  partie  sèche,  on  la.  presse  entre  des 
rouleaux  àp  bois,  de  manière  à  lui  donner  l'épaisseur  d'une  feuille  de 
papier. 

Les  lougnes  bandes  d'iehthyocolle  vonléés  ôomme  un  ruban,  sont  les 
intestin^  de  la  morne,  gadus  morrhua.  Cette  colle  ^e  poisson  peu^  être, 
d*un  usage  avantageux  pour  les  ébénistes,  etc.  (Journal  o/the  Ph,  coll. 
ôfPh.,  april  1834.)  ^  '  P.B. 


NGTBS 

EXTRAITES  DU  BULLETIN  GÉNJÉaAL  DE  THÉRAPEUTIQÇE. 
Par  M.  O.'  HiREt.  ^ 

Sur  les  préparations  du  phosphore. 

^  '         '  '  -  .     '  '         , .  ' .  » 

.  Le-  fihospbQrf  X  déjà  offert  à  la  théfkpeuti<}ite  pjuaieurà 
ressDucçe$  ^^ez  impûrUntes,  peur  limiter  .4q. nouveau 
Vâtteptiioiii  de^  praticii^ifô  ;  maïs  la  di®<îult4  d  obtenir  ujae 
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pût  étiitt  totite  «spëce  d'accident,  a  fait  ]>Ius  d'une 
fois  renoncer  à  son  emploi.  C'est  dans  U  bol  de  parer 
à  ce*  îneoDTéniens  et  de  répondre  aux  demandes  de 
M.  Martin  Solon,  que  iVf.  Soubeiran,  chef  delà  pbar«- 
DHieie  centrale,  a  préseaté,  à  ce  sujet,  des  obserratiens 
très-intéressantes ,  dont  tious  allons  donner  ici  la  sub- 
stance. 

Aprèé  s'être  d'abord  assuré ,  à  Taide  de  l'etpérience  et 
de  l'analyse  I  de  la  solubilité  du  phosphore  dans  oertaîas. 
menstrues,  il  a  reconnu  que  celle  indicée  pirr  diffêrens 
chifhistes  présentait  des  différences ,  tant  à  cause  de  la 
nat«ire  même  du  dissolrant,  que  par  les  tempârattMrea  t»» 
riées  où  l'opération  s'était  faite. 

Partant  ensuite  d'un  fait  qtd  domine  toute  Tétiidsi  de  la 
thérapeutique  du  phosphore,  sa  facile  donibustibiBt/, 
surtout  à  l'état  de  division  extrême  (  état  où  il  doit  ACre 
dans  les  direrses  prépatatiôtis),  û  conseille  de  nefidce 
entrer  ce  corps  qu'en  petite  proportion  dans  les  compo* 
•itioBi  inédicamenteuéee,  car  elles  s'altèrent  promptesKSi 
en  absorbant ,  même  k  la  température  ordindre ,  Toxigène 
de  l'air,  pour  former  de  l'acide  pboepbaiique  $  il  faut  en 
Outre  cénserrer  ces  médicamens  dans  des  rases  bieii  bou- 
chés ,  entièrement  pleins  et  garnis  quelquefois  de  papier 
noir.  Voici  les  divers  composés  médicamenteux  dont  il 
a^est  ooeupé.r  * 

Éther  fhQsphoré. 

Ce  chimlrte  habile  emploie,  pour  le  préparer,  Véfhcr 
sulfurique  anhydre ,  privé  d'abord  d'alcool  par  un  lavage 
convenable  à  l'eau ,  puis  distillé  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium. Après  avoir  divisé  le  phosphore  par  le  procédé  de 
€iuiMtA{JûUtmil  de  Pharmacie  ^iém.XYl)^  ttmetiÉie 
eertslne*  quantité  de  ôe  corps  avec  fétber  sidfuriqiie  d«M 
au  flacon  plein,  et  placé  dans  ¥e/bêCWiHé.  A*  boni  à^ 
ifaéUpJM  jéurai^  s^ès  aît^àgitéde  lewpé  efrtempale 


xnëlaDge,  on  décante  Téther  dans  des  flacons  de  petite 
capacité  que  Ton  tient  Bien  Bpucliéis,  et  garnis  d'un  papier 
impennéable  à  la  limdàre.  Cet  éthcr  pbMplioré  tient  «n 
fiolotion  pmr  once  déther  tulfuriquê  4  grains  de  plM>^ 
pbore,  c'est^^dirt  k  rst  de  son  poîda/,  ,  - 

Suite  jthospïiçrée.   ", 

Pl^Qsphore - I  partie. 

.     Huile  d^oHres  <m  f  atiiarideé  ékmceê^  i    3o  ]^ffrtîé0.       < 

On  met  iliuile  danè  tru  flacon  pfesqixe  entièrémetlt 
plein  ;  on  introduit  le  phosphore ,  et  Ton  diattffe  au  balfH 
raarie  bouillant  pendant  quinze  à  vingt  minutes.  Qtk^nd 
le  vase  a  été  privé  d'air  par  le  premier  contacft  4^1l| 
chaleur,  il  faut  le  boucher  avec  soin^  afin  d'éviter  Toxigé- 
nation  du  phosphore.  On  agite  alors  plusieurs  fois  vive- 
Bieiit,.  pma  on  Ifitèt  déposer  l'hu^  claire^  qui  est  dé- 
cantée dtnft  de  petite  .va*e$  fprmév  avec  ^ein  j  ^galemej^t 
enveloppés  de  papier  noir.      :     *  -    : 

Une  once  .d'b^uile  tient  en  solution  4  g^^^i^?  ^^  phos- 
phore. 

Graisse  phosphores. 

Ce  composé  s'cA>ti^it  par  un  procédé  pl^etque  •emUable 
Ml  précédent,  c'eat-'à-dirc  qu'aîf>rès  eveir  peaâ  t 

Graisse  de  porc.   .  .    5o  parties.  * 

Om  fait  fondre  celles  au  bain^^arie  avec  lea  priécau- 
tiona  indiquée»  ci^dcssiis ,  et  l'en  y  ajoute  le  phosphore  ; 
quand  celui-ci  est  dissous ,  il  faut  retirer  le  flacon  de  1  eau 
bouillante  9  ei  l'agiter  vjtrement  jusqu'à  entier  refroidisse- 
ment. Dans  cette  préparation,  le  phosphore  se  trouve 
pôtrr  in  grains  par  once;  il  éài  faoile  èé  dhminfr  d^te 
dpâé  k  volonté;  mais  il  j  aurait  pe«t*tétY^  dèl'ittOODVébieBft 
i  ratigincûtc^,  car  on  Vetposerait  à  atoî^dtf  pbeeplidré 
mal  divisé,  dôtft  la  jif^enee  fourrait  causer  des^aocideni 
dans  le»  frictiotts  que  Fba  fàk  avec  eette  {MÏentead^ 
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Potion  phosphorée. 

De  tous  les  moyens  usiCés  pour  faire  prendre  à  rinlé- 

rieur  le  phosphore ,  Toici  celui  que  M.  Soubeiran  a  j  ugé  le 

plus  avantageux,  et  qui  consiste  à  prendre  : 

Sirop  de  somme a  ooces. 

Étber  pho^horë 2  oa  4  gros. 

Ean  de  menthe  poiyrée.  .  .      a  onces. 

Le  sirop  étant  pesé,  on  verse  par-dessus  Téther ,  pois 

Qn  agite  promptement,  et  l'on  ajoute  ensuite,  par  petites 

parties,  l'eau  aromatique,  en  mêlant  chaque  fois  arec 

beaucoup  de  soin.  Cette  potion  contient  i  ou  %  grains  <k 

phos|>hore. 

Potion  émulsionnée  phosphores. 

'  'Si  Ton  veut  introduire,  pour  l'intérieur,  une  dose  1J0 
phosphore  plus  considérable,  voici  encore  on  autre  moyen 
que  propose  M.  Soubeiran  : 

1£  H  aile  pbosphorëe i  onte. 

Gomme  arabique  en  pondre.  .  2  gros. 

Ean  de  menthe  poirrée^  .•  *  •  *  3  onces. 

Sirop  de  sncre a  onces. 

On  feit  un  mélange  avec  la  gomme  et  dix  groa  d'eau,  m  1 
ajoute  l'huile,  puis  on  mêle  à  l'aide  d'une  vive  agiCalion; 
le  sirop  et  le  reste  de  l'eau  sont  ajoutés  ensuite  par  por- 
tions et  toujours  incorporés,  comme  ci-dessus,  par  une 
vive  agitation.  Ce  médicament,  ainsi  que  les  pr^rédens, 
doit  être  tenu  bien  bouché,  et  à  l'abri  de  la  lumière* 

Mastic  pour  Fobttwation  des  dents  cariées. 

On  ftxms  enujwge,  pour  remplir  les  cavités  des  dents 
canées,  plusieurs  moyens,  tantôt  d^  mélanges  résineux, 
balsamiques*  1, ou  salins,  tantôt  de  l'alliage  fusible  <k 
M.  Darcet^  ou  le  plus  ordinaicemi^nt  desieuilles  métalli- 
ques,  ;  soit  jd'or  y  d'argent ,  de  p}amb  y  etc,  |  que  l'on  com- 
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'prime  dans  la  caTité ,  à  Taicle  d'une  phis  6a  moms  forte 

pression.   Mais  ces  modes^  sont. quelquefois  insuffisans 

tm  impraticables  si  la  dent  est  trés^Iargement  cariée,  ou 

si  le  nerf  est  doùloureui.  Dans  le  premier  cas,  le  corps 

ajouté  n'adhère  que  peu  de  temps  ;  danft  le  second  ^  il  est 

impossible  de  le  comprimer  coBYenablément  à  cause  de  la 

doidear  qui  en  est  la  suièe.  Voici  un  composé  doàt  le&  ré* 

sultats ,  dans  les  urconstances  signalées ,  parait  ofiHr  de 

l'ayantage  ;  c'est  lin  mélange  de  i 

>  *!  i7Àijiei?uuf/c(dafi8t»ouléDti8éos).    4  ptr^*       ^■ 
^hffr  ful/uriqite,  •  •  •  • '•  •     I  partie, 

Lsi  solution  de  cette  résine  s'effectue  facilement  à  frpi4 
dans  un  vase  bien  bouché ,  et  il,  en  résulte  une  liquei^ 
jaune  citrine  (l'une  consistance  huileuse,  covilant  à  l'air 
comme  du  beurre  fondu  ^  et  laissant  bientôt  un  résidu 
mou.pûisseux ,  qui ,  séché  dayantagci,  ne  tarde  pas  à  de- 
venir friable  à  froid,  mai»  se  ramollit  aisément  tous  la 
dent. 

'  Pour  l'employer  à  l'usage  auquel  on  le  destine,  on  en 
imbibe  une  petite  boule  de  coton  d'une  grosseur,  calr 
eulée  sur  la  c^té  de  la  dent  ;  puis,  après  avoir  bien  séché 
et  essuyé  cette  cavité,  on  y  introduit  le  coton  sans  presr 
sion  douloureuse,  et  on  l'en  remplit  le  plus  exactement 
possible.  Avec  la  èhàleur  de  la  bouche  ,  Téthar  es.t 
bientôt  dissipé,  et  il  rest^  ime  résine  qui  s'attache  aux 
aspérités  internes  de  la  partie  cariée  ;'  la  résine  reste  assez 
molle  pour  VynKiintenir  sans  devenir  friable;  et,  par  ce 
moyen,  l'intérieur  de  la  dent  est  garanti  et  de  l'action  de 
l'air  et  de  celle  des  alimens  froids  ou  ckauds  qui  pour^ 
raient  y  entrer  et  incommoder  vivement. 

Liqueur  dépurative  de  Kdechlin  contre  les  affections 
scrophuleuses . 

Panniles  nombi^eux  composés  médicamenteui  employai 
contre  ksnvdiidi^sKJt^plmleuseSyetauxqaels  aucun  ne  pa- 
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ffâtt  tufiMair  à  FiodeMiaux^i^aratioMilo0tJ}eMlabMe 
(prépanrtioBi  dwt  a^as  avoas  déjà  plosieurs  foii  pailé, 
Journal  dé  Pharmàeie ,  tôm.  XV  et  XYI  ) ,  YOiei  un  jm» 
dicamMt  dont  M«  B^ud[jeloi{Ut  s'est  tenri  aUssi  areo  quel- 
que  siiocAs;  il  ert  coona  en  AlleBifigMe  «Ma  le  nom  de 
Ùqmur  de  Kœchiin^  et  a  été  pnéconû»  par  Hetrétiiia; 
pour  l'ebtcDÎr,  Tmndorff  a  dêâné  k  formule  suivante  f 

^  Limaille  de  enitre.  .....    i  fprM.   • 

Ammoniaque  liquide I  oac#  |. 

Laiasez  èificet  à  froid  ^  jusqu'à  ce  que  la  loueur  ait  pris 
une  teinté  bleaé,  décantez  et  conserrez.  Ce  liquide  est 
déèi^é  S0U8  lé  nom  de  teinture  dé  cuiyre  àmmoniacmk. 
C^éû  ared  eHe  que  Fon  prépare  ainsi  la  liqueur  de  Km' 
chtlri,  ôavoîr  :  ' 

%  Teintarede  cuivre  ammoniacale.    3  onces. 

Actdé'  fcjdroehloriqse,  eayiffon*    5  ^loa  la  %\dm 
Ka^  distilU».  .,.,.,.,.  ^  t3  liyret  4  oncss. 

Chaque  gros  contiendra  4  grains  de  cuivre. 

'    La  dose  de  icette  liqueur  est ,  pour  f  es  en^aiis  de  trois  a 

Tm^eans ,  d  une  faible  ou  d'une  forte  euillerée  à  café,  vm 

ibis  par  jour  après  le  principal  repas.  On  fait  avaler  p» 

dessus  une  ou  deux  cuillerées  à  bouché  de'  bon  Tin 


Pommade  contre  léi  scrophules  de  la  peau  (Estlâo«*nt^ 
lupus  \  etc.  ) 

M*  Bwdeloquft  a  employé  aussi  contre  les  dartres  toa- 

geaAtee  scropbul^iiifif  )a  pommade  sauvante  ^  extraite  dci 

secrets  fin.  mgmmr  Alexis,  et  qui  s'y  trouve  coasigoée 

ainsi  :  . 

€  Chanz  rire  récente.  •    4  onces. 
9  Orpiment  palyérisé.  .    i  once. 
»  Lessive  fort^.    ,  .  .  ,    a  Terres. 

»  Mettez-les  en  pot,  et  les  iaites  bouillir  jusqu'à  ce 
a  qu'ils  devienaeiit  épais,  ou  bien  plonges  dedau  une 
a  plume  de  cam^e,  et  «i  elle  se  pèle,  elles  aecoat 
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9  cttîtaA.  Çard^es  e^  poU  plotfibfSe}  et,  qumi  yM^ 
»  Youdrff^  û^  Uffsr,  él;csid^z*la  wbtil^meBt  1  et  li^  vmUn 
»  par  m^ufiç  sur  le  Keu  doQt  «vous  youlea  à  ter  le  p^il^ 
»  lu^i»  oigne?!  premièr^meat  ce.  Ueu  d'huile  d'amendée 
»  dpuceai  pui3  mettez  ladite  mixtioB,  et  vous  ne  seatipe» 
»  icelle  chaleur  p^  hiea  peu.  • 

M.  Pi^udeloque  a  fait  appliquer  cette  sorte  de  pAU  AUf 
la  tête  de  quelque^  teigneux ,  surtout  nvee  succès  coatre 
restbiomèaej  en  /QQuches  a^^e?  ^paifses  ^ur  les  ulcères* 
Apr&9  we  dûoleur  aMez  vive  i  fit'  U  chute  d'une  <sscberre 
pqiràtre  qui  en  est  la  §uite,  en  aperçoit  une  surCaee  égale, 
vermeille,  qui  Ddar^be  propnptement  vcurs  la  guérisoo*  Le 
cîcatrisi|ti9A  est  £sTorisée  pw  ua  pansement  au  oérat 
Ppiaçè.,  > 

De  tagarte  hhme  contre  les  sueurs  des  phthfsîques 
(Boletas  Larycis.) 

Bien  qu'on  ignore  encore  positivement ,  parmi  les  prin- 
cipes trouvés  dans  cette  substance,  quel  est  celui  auquel 
il  faut  attribuer  son  action  médicale ,  M.  Ândral  a  re* 
connu  que  l'agaric  blanc  pouvait  arrêter  ou  diminuer  les 
sueurs  chez  les  phthysiques ,  sans  donner  lieu  aux  acci- 
dens  que  causent  souvent  d'autres  modes  usités  dans  lé 
même  but. 

n  a  prescrit,  avec  succès,  cette  substance  en  pilules  à  la 
dose  d'abord  de  8  grains,  puis  de  4^  et  même  60  grains 
par  joiir,  sans  remarquer  aucun  dérangement  sensible 
dans  les  fonctions  djgestives,  bien  que  ce  bolet  du  meléze 
ait  été  long-temps  regardé  comme  un  uiofent  drastique. 

Cyanure  dot. 

M.  Oscar  Figuier ,  pharmacien  à  Montpellier ,  dont  le 
père  a  enrichi  la  science  de  plusieurs  recherches  impor- 
tantes sur  les  préparations  d'or,  vient  d'indiquer  à  son 
tour  quelques  remarques  intéressantes  sur  un  composé 
dont  ce  métal  est  la  base.  Je  veux  parler  du  çjn^mtn  d'or} 
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t^tÈt  de  te  è^l  qde  M.  Poorché  a  retiré  deâ  réstàtats  très- 
aya&tageax  dans  le  traitement  de  la  syphilis  et  des  scro-^ 
phaleà.  Pour  l'obtenir,  M.  Oscai*  Figuier  indique'de  dé- 
composer le  chloruré  d^or  par  le  cyanure  de  potassianoi , 
«omme  d'autres  chimistes  Tayaient  déjà  conseillé;  mais 
cette  préparation  eiige  différentes  précautions,  qu'il  re- 
commande comme  indispensables,  pour  la  réussite  et  la 
jHÎrété  du  produit.  Ainsi ^  il  faut  d'abord  que  le  chlorure 
d'or  soit  aussi  neutre  que  possible,  point  auqud  on  ar- 
me, en  faisant  cristalliser  plusieurs  fois  les  cristaux  de 
ce  cUomre,  jusqu'à  ce  que  la  solution  soit  neutre.  La 
ieconde  condition  à  remplir  est  de  faire  usage  de  cja- 
bure  de  potassium  npn  alcabn ,  et  très*exempt  de  formiate 
et  de  carbonate  de  potasse.  Celui  qui  reste  après  la  cal- 
cinatiûn  .conv^able  en  yase  clos  du  cyanoferrure  de  po- 
tassium (prussiate  de  potasse  ferrugineux) ,  et  dont  l'as- 
pect est  souyent  miroitant ,  otTre  l'ayantage  désiré  ;  on  le 
/ait  dissoudre  promptement  dans  l'eau,  et  le  soluté  peut 
servir  à  préparer  le  cyanure  d'or.  On  ajoute  ce  sel  dans  le 
chlorure  aurique  àyec  les  plus  grandes  précautions ,  tant 
qu'il  y  a  précipité,  et  sans  mettre  un  excès,  même  lé- 
ger, 4^  cyanure  de  potassium,  car  on  redissoudrait  celui 
d'or  en  produisant  des  cyanures  doubles  solubles.  Le 
cyanure  d'or,  layé  à  leau  pure^  puis  séché  à  l'abri  delà 
lumière,  est  conservé  pour  l'usage.  M.  Pourché  l'ad- 
ministre ordinairement  en  frictions  sur  la  langue  mêlé  à 
une  poudre  inerte^  telle  que  celle  d'iris  de  Florence, 
préalablement  layée  à  l'alcool,  puis  très-bien  séchée  ;  nous 
donnons  ici  lés  proportions  de  ces  mélanges  : 

Cyanure  dW.  ........    i  grain. 

Pondre  d'iris  préparée.  •  .  .    3  grains. 

Sous  la  forme  de  pilules ,  il  prescrit  : 

Cyauore  d'or. i  grain. 

Extrait  de  daphné  mezeream.  .     3  grains. 
Pondre  de  goimanve .    Q.  S« 

pour  des  pilules  de  5  grains. 
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Et  etolBiï  il  côWsêiÛe  ^xxr  des  enfàîi*  lé  inddë  à'iîitfiW 

Cyanote  d'or :  .  .    t  gi-aitf.  ' 

GUocolat  en  ]^te  molle*  i  •  .QiSi 

afin  de  faire  des  pastilles  du  poîils  de  5  à  6  graîûs;  '^  '  ' 
Quelle  quéraoit  la  forme  que  roh'a<î6ptei  flikiit  tdti- 

jcmrs  commenter' par  77  dègriiin,et  aller  graduellement. • 
Nous  pensoBs  auséi  que,  vu  la  facile  altérabil7té  ^à' 

composé,  on  doit  ne  préparer  ces  mâàngès  qù'éttemjpo-' 

ranément.  i* 

Sirop  (Fécorce  de  racine  de  grenadier  préparé  par  cbur 
centration  immédiate. 


On  sait  avec  quelle  facilité  la  plupart  dés  sucs  btl'd!é$ 
produits  qui  renferment  des  principes  extractifs  brgàni-' 
ques,  sont  altérés  par  Taction  de  la  chaleur  pendant  leur 
concentration,  tant  à  cauëe  de  la  réaction  de  divéri  prin- 
cipes entre  eux,  que  par  la  fôrniatibn  à  l'air  dTaùtres' 
composés  qui  ne  préexistaient 'pas }  auSssi  bien  des  pràtii* 
ciens  ont-ils  chërclié  divers   modes'  dé    concentration' 
prompte  pour  éviter  cet  înconvénîcnt ,  et  conserver  aiix 
médicamens  toute  leur  énergie.  M.  Dublanc  jeune,  phar-' 
macien  à  Troyes;,  mu  de  nouveau  par  ces  idées ,  viènt^  au 
sujet  du  sirop  d'écorce  dé  racine  de  grenadier,  dont  les 
vertus  tœnifuges  sont  aujourd'hui  parfaitement  reconnue), 
d'entrepreindrc  Une  série  d'expériences  très-juîliciéuie- 
ment  cbnduîlcs,  afin  il  arriver  à  ce  but.  Nous  nous  ém-' 
pressons    d'efn  donner  connaissance,   persuadé  qu'elles* 
auront,  comme  il   l'espère  liii-méme,  plusieurs  autres' 
npplicatîons^  utiles/ 

Cet  habile  praticien  a  d'abord  reconnu,  par  des  essais' 

exacts ,  que  l'eau  froide  enlève  à  Fécorce  de  racine  de  gre- 

nadiei^'une  quantité  de  principes  extractifs  plus  grande 

et  plus  pure  que  Feau  bouillante,  <][ui  ne  fournit  qu'un 
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prodjuU  épais,  louc^,  en  partie  insotuUi»  *,  k  Faide  d'une 
éTaporation  rapide  du  macéré  de  racine^  de  grenadier,  il 
a  relire  de  a  onces  de  cette  substance  (  dpse  ordinairement 
suffisante  pour  un  adulte)*  nn  extrait  sec,  en  écailles 
translucides,  pen  an^^  et  faiblement  astringent  ^  pesant 
terme  mojjçn  4  grp^;qu  le  ^  du  .poids  de  la  substance  iré- 
gétale..  Yoidant  ensjuiite  concentrer  la , plus  grande  quan- 
tité d  extrait  dans  la  moindre  proportion  d'eau  possible , 
sans  aucune  chaleur,  et  par  une  coAcentratiçmJmmédiate, 
il  a  fait  passer  successivement  à  cinq  ou  six  reprises ,  et 
chaque  fois  sur  de  nouvelles  doses  d'écorce  de  racine  de 
grenadier,  la  même  quai) tité  d'eau,  en  mettant  en  pratique 
l'utile  méthode  de  déplacemeiit  proposée  par  MM.  BouUaj. 
La  liqueur,  qu'il  obtint  par  ce  moyen,  marquait  iS"*  à 
r99é<^ètrç  des  sirops;  elle  avait  une  transparence  par- 
faite, et.  se  conservait  long-temps  sans  se  troubler;  elle 
lui  a  fourni  en  peu  d'inst^s,  par  une  prompte  évapcMra- 
tion,  ^  pour,  loo  d'extrait  sec,  ou  la  n^oitié  de  8oa 
poids'.  Il  pensa, donc,  avec  raison,  queiji  prenant  cette  li- 
queur à  i5**,ilj  offrirait  Ja  substance  active,  du  médica- 
mexU  ii^tactie  çt  non  mo£fiée..  C'est  avec  e|le  qu'il  a  pré- 
paré U,  firop  1  ^9^\  Toici  la  recette ,  et  qu'il  propose  pour 
l'usage  médical  :  - 

;    ^  Produit  ([«  U  matéfatioB  d'écwce  de  racine  de 

.  grenadier  (marquant  i5»  «  Heréométre).  .  .    Q.  V. 
'    Sacfd  Liane.    .    ....*....' quantité  ëgek. 

On  fait  fondrje  le. sucre  danS}Ce;Iiquide,ai^bain«marie, 
on  p^sse  e^  Ton  consej^ve. .  Ce  sirop  représente ,  comme 
lecorce  de  racine  de  grenadier ,,  le  quart  de  son  poids 
d'ex.trait  actif,. et  4  onces,  pac  exemple,  correspondent  à 
a  onces  de  cette  racine,  dose  pratique ,  comme  on  l'a  dit, 
usitée  pour,  détruire  les  tcenias  chez  Icisadultes. 

Uétat^dç  concentration  du  t^acéré  permet  de  n'em- 
ployer que  j>arlie,  égaliB  ^e  siicre,  s;ms  que  la  conservation 
du  produit  en  sQufïre,         *     •.   'r  .... 
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I)  est  facile  de  voir ,  par  le  mode  de  préparation  ie  oe 
médicament,  qu'il  doit  renfermer,  dans  leur  intégrité^ 
les  propriétés  tcenifuges  de  Técorce  de  grenadier,  et  être 
préférable  à  l'emploi  de  cette  dernière  par  la  facilité  do 
éon  aditf&iistration'. '        .      /^ 

Quand  on  consédèrearec  qnA  zèle  les  praticiens  s  ap- 
pliquent chaque  jour  à  donner  pour  la  préparation  des 
médiciatnens  des  modes  précis  et  rationnels,  on' ne  peut 
que  désirer  '  Tivêtoent  voir  enfiii  le  Codex  r^drmé  put; 
des  bases  plus  en  harmonie  ave^  la  marche  des  idées  et 
les  progrès  4©  1^  science.  , 

Emploi  de  Voxide  blanc  de  plomb  dans  le  tic  douloureux 
dé  In  face. 

On  a  employé  avec  grand  succès,  contre  les  névralgie^ 

faciales',  le  mélange  suivant  : 

Cërnse i  oac«. 

•  0»4e  bUoe  de  plom^ por|ijhyriaé>  ...    aoa4^*(i>^     - 

!  Une  couche  d'une  deminUgne  environ ,  appltqtié^ 'sur 

les  pouftts*  occupés  par  la  dodieuii^  en  a  fait  dimiouer* 

prompteinent  Tiate^sîté,  et  fa  bientôt  fait  dûparaltifc^ 

1  ' .         .  '  '  '  "'*..;■ 

Collyre  de  nitrate  d'argent  du  docteur  Mcif  arït* 

^  Solution  aqaense  saturée  du  nitrate  dfarfent.  •.  goifRetir  ' 

Eaa  distillés. une  once  ^ 

Laudanum ,  liqueur  de  Sydenham gouttes  iij 

S'emploie  contre  les  phlegmasies  chroniques  de  la  con- 
jonctive et  même  contre  les  inflammations  plus  aiguës  du 
globe  de  l'œil. 

On  doit  favoriser  l'action  spéciale  du  nitrate  d'argent, 

(i)  L'auteur  a  prescrit  13  céruse  sursaturée  d'oxide  de  plomb^  nous 
ne  savons  pas  ce  qu'il  entciul  par  cette  combinaison,  et  nous  la  re- 
gardons comme  un  mélange'  du  carbonate  avec  àk  lli^firaie  sec. 
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8oit,]^r  des  émiasiona ft«iiguiiiCB  préfiLminiûrefl,  80Ît  fiar 
des  purgaii£»  dényaUfs  ,  suivant  les  ihdicalionft. 

J.-J.  V. 

SUJETS  DES  PRIX. 

DaDA  la  séance  annuelle  du  9  juillet  i833,  rAcadémie 
proposa  pour  sujets  de  Prix  les  Questions  suivantes  : 

pnix  ft  L'ACiTDéinE: 
Que  doit^on  entendre  par  phthysie  laryngée?  quelles  en 
sont  les  altérations  organiques  ,  les  causes  ^  les  es- 
pèceSj  les  terminaisons^  et  quel  en  est  le  traitement  ? 

PRIX    FOITDÉ    PAS    M.    LE    BARON    PORTAL   : 

(Quelle  a  été  l'influence  de  rAnatomie pathologique  sur 
la  Médecine  depuis  Morgagni  jusqu'à  nos  jours  ? 

L'Académie  remet  dcmo  les  m^m»  Questions  au  con- 
coiBra  pour  Tonnée  i836  ;  et  afin  d'exciter,  autant  quil 
est  en.  elle,  le  :zèle  àes  compétiteurs  ,  eUe  do«ble  la 
Talcnr  des  récotnpenses.  JLinsi ,  le  prix  de  rAcadémie 
sera  de  !2,ooo  fr.  ,  et  le  Prix  fondé  par  M.  le  baron  Portai 
de  1 ,200  fr. 

Les  Mémoires  envoyés  au  concours,  daqs  les  formes 
usitées,  devront  être  remis  nu  secrétariat  de  TAcadémic 
jffVant  le  i".  mars  f836. 


PARIS. -.IMPniMEBlE  ET  FONDERir:  DE  FAIK  , 

EVE  ftAClKE,  M^  4*  PLACE  lift  i'ovion. 
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OBSERVATIONS 

Sw*  Lçs  préparations  d'opium  en  g^éral,  S 

Par  M.  Le  Cawd. 

A  Fezcmple  ^  quelqQes  pbarmacologidtes ,  qui  ti'oût 
malheureusement  pas  trouvé  d/aussi  notubreux  imitateurs 
qu'ils  le  méritaient ,  M.  Soubeiran  a^  dans  ces  derniers 
temps,  fait  de  plusieurs  préparations  pharmaceutiques  , 
et  notamment  de  celles  d'aconit ,  de  salsepareille  et  de  ra- 
tanhiay  folijet  d'observations  d'un  haut  intérêt.  Il  faut 
avouer  cependant  que  les  conséquences  auxquelles  Fbflt; 
conduit  des  considérations  empruntées  pour  la  plu pài^t'  U 
lanalyse  de  ces  matières  médicamenteuses ,  ont  été  ^âr- 
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fois  combattues;  ainsi  M.  Cayentou  a  pensé  que  les  expé- 
riences d'Haticeck  et  de  quelques  autres  chimistes  étran- 
gers ne  prouvaient  pas  d'une  manière  assez  incontestable 
la  volatilité  ou  du  moins  la  prompte  altérabilité  par  la 
cbaleitfr  du  principe  actif  de  la  salsepareille,  pour  qu'il 
devint  nécessaire  d'abandonner  l'usage  de  son  sirop  pré- 
paré par  longue  décoction  ;  et ,  d'un  autre  c6té ,  M.  Poly- 
dore  Boullay  a  judicieusement  ùà^  observer  que  si  le& 
analyses  de  Bucbolz  "et  de  Braconnot  conduisaient  à  consi- 
dérer  l'extrait  d'aconit  préparé  par  la  méthode  ordinaire 
comme  un  assez  mauvais  médicament ,  les  analyses  plus 
récentes ,  publiées  en  Allemagne  par  Geiger  et  par  Hesse, 
conduisent  iu  contraire  à  le  considérer  comme  un  médi- 
cament énergique ,  puisque ,  outre  le  principe  fugace  de 
Bucbolz  et  de  Braconnot ,  Taconit  renferme  un  principe 
actif  fixe,  l'aconitine.  Mais,  quelqu'importance  que  l'on 
accorde  à  ces  objections ,  les  recherches  auxquelles  elles 
s'appliquent  ii^en  demeurent  pas  moins  aux  yeux  de  tous 
d'une  incontestable  utilité. 

Aussi  ^  bien  que  dans  J'état  actuel  de  la  chimie  oi^gam- 
que  il  y  ait ,  ce  me  semble ,  dtmger  réel  à  se  contenter  des 
données  qu'elle  fournit  pour  rejeter  comme  imparfaits  des 
procédés  dont  les  avantages  pourront  un  jour  ressortir  de 
découvertes  ultérieures,. et  par  suite  proposer  de  nou- 
velles formules ,  de  nouveaux  modes  opératoires,  je  per- 
siste à  penser  que  tout  travail  qui  tend  à  faire  une  sage 
application  des  dcinné#a'4e  lafialyse  à  des  préparations 
presque  toujours  (b^r|lies  par  l'empyrisme,  doit  nécessai- 
rement tourner  à  ravancemèni  de  l'art  pharmaceutique. 

C'est  pénétré  de  cette  idééque  j'entreprends  d'exami- 
ner sous  le  point  de  yiiç  tbéonque  les  médiçiuDMiis  que 
l'opium  sert  à  préparer,  choisissant  pour  sujet  d'iode 
cette  matière  médicamenteuse  de  préférence  à  toute  auUe 
pour  plusieurs  motifs, 
£t  parce  que  l'opium  étant  une  des  matières  médtca-. 
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menUeuses  les  mieux  connues  dans  sa  ocaAjpOsitioo  intiaie,^ 
Uè  coDséquei^oes  gall  'me[  faAdrà  déduire  de  c^wlUiA 
a&aly  tiques' n  en  seront  que  p]iufiûrea^.  .        '  .   .    .t 

'  Et  parce  que  l'opinion  que  ton  s'est  à  diVerseis  époquep 
formée  de  la  nature  de  sèi  prindpes  actifs  aya^t  fré*^ 
qnemment  Tarie,  il  y  aura  là  motèf  de  çnieux  faire  ressor-* 
tir  les  dangers  que  Ton  court  en  aenblablé  nnOièce  à  re-^ 
garder  comme  définitives  les  id(^es  dtl  moQuent  ; 
-  Et  enfin  parce  que  Vexamen  des  préparatiok^s  d'^ium 
me  fournira  plus  que  tout  autre  de  fréquentes  occasioi^f 
ûe  signaler  k  là  réconpinssance  des  pbarB|iai;ieMrde$«jao^M 
qui  ont  jeté  et  jettent  encore  un  rit  éclat  sur.  notre  honp^ 
ràble  profession  ; 

Je  commence  par  montrer  combien  les  idées  <|uç  Vqi^ 
s'est  faites  h  diverses  époques  sur  la  c^mpoèitiOlQ^  chi^i* 
que  de  lopium  ont  varié,  et  combien,  par  oontre,  les 
moyens  jugés  les  meilleurs  pour  le  faire  servir  au  traite*^ 
ment  des  maladies  à*en  sont  trouvés  influîencés. 

On  admit  d  abord  ^  et  pendant  fort  lobg^temps^  qpe 
l'action  exercée  par  Ti^ium  scur  l'économie  mûmale  dé- 
pendait tout  entière  de  la  présence  de  principes  volatils. 
Del<^  l'usage  ai  vanté  de  l'eau  distillée  d'opium ,  de  l'al- 
coolat d opium ,  de  l'extrait  d'opium  préparé  par  macérar 
lion  avec  peu  d'eau  et  concentration  aU  bain-marie* 

Puis  de  nouvelles  observatiot^s  ayant  conduit  à  penser 
qu'il  éfjait  possible  de  rendre  l'opium ,  de  narcotique  0t  de 
calmant  qu''il  était,  tojut  à  la  fois  purenient  calmant,  on 
admit  dans  cette  substance  l'bxistenoe  de  plusieurs  prin- 
cipes actifs ,  doùt  les  uns ,  de  nature  volatile ,  ét^ent  Ipi 
cause  de  ses  eiiets  naixotiques ,  etlesautre$,  de  nature 
ûtG  ,  la  cause  de  ses  efiets  caïmans* 

'  Delà  la  torréfaction  de  lopium,  son  méJiatige  ayeç^es 
Aromates  pour  en  dégager  on  du  moins  eu  neuir^i^i^rlos 
principes  narcotiques;  delà  encore  la  préparatioQd<^  ^ex- 
trait d'opium  par  déoOction  et  digestion  prolcingée  sd>on 
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les  méthodes  d'Hombert ,  de  Diest  et  de  fiaamé,  par  fer- 
mentation selon  la  méthode  de  M.  Dejeux ,  par  fermen- 
tation dans  le  suc  de  coings  selon  la  méthode  de  Langelot. 
Tous  ces  procédés  avaient  évidemment  pour  objet  princi- 
pal d  opérer  la  séparation  ou  l'altération  des  principes  vo- 
latils narcotiques ,  et  de  ne  conserver  dans  l'extrait  cpie 
les  principes  fixes  caïmans  de  l'opium. 

Plus  tard ,  v«rs  18Ô4 ,  quand  Derosne  et  Seguin  eurent 
démontré  dans  1  opiiuii  Fexistence  d'une  matière  cristal- 
line particulière,  susceptible  d'exercer  sur  réconoraic 
animale  tme action  marquée,  sans  que  toutefois  leurs  ex- 
^riences  eussent  alors  fait  voir  que  la  matière  cristal- 
line de  Derosne  différait  essentiellement  de  la  matière 
Cristalline  de  Seguin ,  on  considéra  le  produit  cristallin , 
quel  qti'fl  fàt ,  comme  le  principe  actif  de  l'opium ,  et, 
supposant  que  lesmédicamens  dont  l'opium  faisait  partie 
'étaient  d'autant  plus  actifs  qu'ils  contenaient  une  p\us 
grande  proportion  de  matière  cristalline ,  l'on  s'attacha 
dès  lors  exclusivement  à  la  conserver  daiis  les  extraits,  a 
-l'y  accumuler,  en  opérant  la  séparation  de  la  matière  ré- 
siÀéuseT  qui  l'accompagnait. 

Le  procédé  de  la  pharmacopée  batave ,  qui  consistait  à 
traiter  l'opium  par  deux  ibis  son  poids  d'alcool  froid,  à 
faire  sécher  le  résidu ,  à  le  reprendre  par  l'eau ,  à  recueil- 
lir la  liqueur  aqueuse  et  à  l'évaporer,  le    procédé  de 
M.  Limousin  La raothe, heureuse  modification  du  procédé 
•plus  ancien  de  Josse,  et  dans  lequel  on  battait  lopium 
-nvet  une  certaine  quantité  de  poix  résine  avant  de  le  faire 
bouillir  dans  Teau  pour  séparer  ensuite  au  moyen  du 
filtt^  de  la  liqueur  opiacée  refroidie  les  masses  résineuses 
-  interposées,  étaient  tous  deux  destinés  à  séparer  la   ré- 
sine de  l'opium  ^  soit  en  la  dissolvant  au  moyen  de  l'alcool 
de  préférence  à  la  matière  cristalline ,  soit  en  lui  faisant 
contracter  avec  la  poix  résine  une  aorte  de  combinaison 
qui  ne  loi  permettait  plus  ensuite  d'être  entraînée  par 
Veau. 
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Enfin,  quelques  années  a^M^s  (1817},  M.  Robiqqet^, 
^n  reprenant  pour  le  perfectionner  le  braa  travail  de 
Sertuemer  sur  Ijopi'ain,  ayant  prouvé,  cohlradictoirQ- 
ment  à  l'opinion  CTnise  par  Tillu&tre  pharmacien  allemand, 
que  si  lu  matière -cristalline  de  Seguin  est  une  véritable 
base  salifiable  organique  existant  dans  Topittin  intimé^ 
ment  unie  à  lacide  méconique ,  la  matière  cristalline  de 
Derosne^n^est  pas  un  sous-méconate ,  raâi»  une  matière 
distincte  partictdière  préexistant  conjointement  avec  le 
raéconate  adde;  et ,  d'un  autre 'o6té,  MM.  Oxfila  et  Ma^ 
gendie,  ayant  constaté,  par  de  nombreuses  expériences 
dans  chacune  dexes  deux  matières,  dans  le  sel:de  Derosne 
(narcotine) ,  dafns  le  sel  de  Seguin  (norphine),  des  pro- 
priétés physiologiques  spéciales  ;  saés  attacher  plua 
d'importance  qu'on  ne  l'avait  (ait  depuis  plusieurs  années 
à  des  principes  volatils ,  on  sentit  Tarantage  qu'il  y  aurait 
à  pouvoir  au  besoin  obtenir  avec  l'opiuni  xid  médicament 
privé  de  l'une  des  matières  précitées.-  Lés-  procédés  de 
MM.  Robiquet  et  Dublanc ,  fondés  sur  la  propriété  que 
possède  lether  d'enlever  à  l'extrait  d'opium  la  narcotine 
saAs  attaquer  le  méconate  acide  de  morphine,  furent  en 
conséquence  proposés. 

Ainsi  les  principes  volatils  de  l'opium,  d'abord  en  pos- 
session exclusive  de  l'estime  des  médecins  et  des  phar<^ 
macologistes ,  la  partagèrent  ensuite  avec  des  principes 
fixes,  et  finirent  par  a'ea  tronyer  complètement  déshérités 
au  profit  non  moins  exclusif  à  son  tour  de  la  narcotine 
et  de  la  morphine* 

Depuis  1817,  l'opini^m  que  f  l'on  s'était  formée  de  la 
composition  de  l'opium ,  et  de  l'influence  thérapeutique 
exercée  par  chacun  dé  ses.  principes  constiluans,  de- 
meura très-sensiblement  étationnaire.  Aussi ,  dans  la 
thèse  fort  remarquable  qu'il  Soutint  en  1821  à  l'EUble 
de  Pharmacie  de  Paris,  sur  les  prépanitions  d opium, 
M.  Decourdemanche  croyait*il  encorre  pou  voir  juger,  par 
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là  présence  en  plue  ou  iBoius  grande  proportion  dans 
ces  mêmes  préparations  y  dé  la  narcotine  eft  de  la  mor-' 
plrine ,  de  Jear  râleur  médicale  relative.  Mais ,  aujour^ 
dliuf ,  ^existence  bien  démontrée  dantf  l'opium  de  prtnr 
cipes  Tolatils ,  la  découveifte  surtout  de  la  codéiïie  par 
M;  Kobiqfiiet; ,  de  la  mrcéine  par  M.  Pelletieif  y  de  la 
méconine  -par  MM.  Dciblanc  jeune  et  Couërbe^  ne  per- 
mettent plus  de  considérer  la  narcotine  et  le  méconale 
Acide  de  morphine  comme  les  seules  causes  de  l'action 
des  préparAlions  d'opium  sur  1  économie  animale»  Il  de- 
vient nécessaire  de  reprendre  en  sous^œuvre  ,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi ,  le  travail  de  notre  honorable  confrère 
-pour  \t  mettre  en  harmpnie  avec  l'état  actuel  de  I» 
scrence.  Je  vais  donc  maintenant ,  après  avoir  établi  d'a- 
près les  données  à  la  fois  les  plus  récentes  et  les  plus 
positives  la  composition  chimique  de  l'opium ,  indiquer 
}es  médicamens  les  plus  usités  qu'il  sert  à  préparer ,  cher- 
cher à  déterminer  à  priori^  d'après  leurs  propriétés  con- 
nues, quels  sont  ceux; dés  principes  constituans  de 
l'opium  qui  doivent  faire  partie  de  tel  ou  tel  composé , 
quels  sontcem  au  contraireque  les  opérations  pratiques 
doivent  éliminer  ou  seulement  modifier. 

Les  principes  cpnstitoans    de    l'opium ,    aujounllim 
généralement  reconnus ,  «ont  : 

i<*.  La  narcotine  de  MM.  Derosne  etRobiquèt  ; 
a*.  Le  méconate  acide  de  MM.  Seguin  et  Sertuemer^ 
3*.  Le  méconate  acide  de  codéine  de  M.  Robiqoet  ; 
4^.  La  narcéine  de  M.' Pelletier  ^ 
5^.  La  méconine  de  MM.  Dublanc  jeune  et  Cooérbe  , 
6*.  Le  caoutchouc  de  M.  Robiquet  ^ 
7«.  La  bassorine  de  M.  Pelletier; 
8^.  Le  sulfate  de  morphine  de  M.  Dnpuy  ; 
Q*.  Le  sulfate  de  chaux     1   j    »,   t^ 
I0-.  Le  «ulftt*  de  potasse     }  ^*  ^'  ^*''«°*'' 
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II*.  La  nialière  volafije    ,      j 

12.'        - — ..       fésinea^e       j  des  anciens  c|ijfais^a;  :, 
i3».        ■  gomineuse     )    .  .     - 

i4«.  La   matière  grasse  à  laquelle-  M.   Pelletier  a  xet 

connu  dça  propriétés  acides;  ;       , 

iSi"^.  Le  ligneux. 

Quaiit  atnc   préparations   d'opium ,   lés   plus  Usitées 
sont  î  .        -- 

La  .poudre  , 

La  teinture  alcoolique , 

Le  laudanum  liquide  de  Sydenham  , 

—  —      de  Rousseau , 

L'eau  distillée, 
Les  extraits  , 
Enfin  y  le  sirop  que  Ton  peut  ici  négliger,  puisqu'il  a' 
pour  véhicule  une  dissolution  aqueuse  d'extrait  aqueux. 

De  la  poudre. 

Relativement  à  la  première  de  ces  préparations  à  la 
poudre ,  il  est  évident  qu'elle  doit  renfermer  tous  les 
principes  de  l'opium  sans  exception/  et  tels  qu'ils 
préexistent.  Seulement  le  principe  volatil  devra  s'y  trou- 
ver en  proportion  d'autant  plus  grande  qu'éllç  aura  été 
plus  récemment  préparée ,  conservée  dans  un  vase  mieux 
clos,  obtenue  avec  de  l'opium  séché  à  une  plus  basse 
température.  Ces  conditions  devront  donc  être  prises  en 
considération  quand  on  préparera  la  poudre  d'opium  , 
^puisque  cette  poudre  doit  représeiltejr  l'opium  lui-même 
dans  un  état  convenable  de  division. 

De  la  teinture  alcooUque* 

La  teinture  alcoolique  que  le  Codex  prépare  avec  l'et- 
trait  aqueux  dont  nous  indiquerons  plus- tard  la  compo- 
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sition ,  doit  renfermer  tous  ceux  des  prihcipes  coustituans  - 
de  cet  élirait  qui  sont  solubles  dans  l'alcool  à  22  ;  je  dind 
même  qu'elle  les  renferme  tous ,  puisqu'il  est  d'observa- 
tion que  l'eitratt  bien  préparé  se  dissout  sans  résidu  dans 
l'alcool  du  degré  précité*  Le  résultat  pourrait  toutefois 
n'être  plus  absolument  le  même,  si  l'alcool  employé, 
ainsi  que  le  prescrivent   certaines  pharmacopées  étran-  . 
gères ,  était  à  des  degrés  differens.  Alors ,  iquelques  prin* 
cipes  solubles  dans  l'alcool  k  aa  pourraient  être  élimi* 
nés ,  si  non  en  totalité ,  du  moins  en  partie.  Ce  serait 
sans^  doute  principalement 

La  matière  goipmeuse , 

Le  sulfate  de  potasse , 

Le  sulfate  de  chaux  , 
qui  se  trouyeraient  élimiiiés  si  l'alcool  était  très-concen*- 
tré  ;  sans  doute  au  contraire 

La  matière  résineuse  , 

—  grasse  acide , 

—  volatile^ 

voire  même  la  narcotine  si  l'alcool  était  très-afiaibli. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'alcool  ne  paraissant  exercer  ttu* 
cune  réaction  sur  les  principes  de  l'opium,  et  l'extrait 
d'opium  se  dissolvant  tout  entier  dans  l'alcool  à  2a  ,  on 
voit  que  le  médicament  dont  nous  nous  occupo'os  d(nt 
constituer  une  simple  dissolution  alcoolico-aqueuse  de 
tous,  lr.s  principes  contenus  dan^  ce  même  extrait. 

Le  laudanum  de  Sydenham. 

Dans  la  préparation  du  laudanum  de  Sydenham  ,  pro- 
duit de  la  macération  dans  le  vin  de  M alaga  ,  de  l'opium , 
du  girofle ,  de  la  cannelle  et  du  safran,  le  vin  à  son  tour 
doit  dissoudre  les  principes  de  l'opium  solubles  dans 
Talcool  faible  ;  par  conséquent,  sans  doute  : 
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Le  méconate  acide  de  morphine  , 

—  *       -^      de  codéine  , 
La  méconine,  ^ 

Lanarcéine} 
Le  sulfate  de  morphine  , 
*^       de  potasse. 

A  rexclusion  en  partie  de  la  matière  résineuse  , 

—  volatile , 

—  grasse. 

Sans  doute  aussi  de  la  narcotine ,  peu  ou  point  solubles 
dans  1  alcool  faible. 

A  l'exclusion  totale  de  la  bassorine  et  du  caoutchouc 
insolubles  dans  lalcool  et  dans  l'eau,  sans  toutefois 
qu'il  y  ait  à  cet  égard  certitude,  tant  que  l'analyse  du 
liqu^e  et  celle  du  résidu  n'auront  point  été  faites  ; 
mais  le  vin  de'Malaga  ne  résulte  pas  du  simple  mé- 
lange de  l'alcool  et  de  l'eau.  Dans  les  proportions  or- 
'dinaires  dans  ce  vin  de  i8  d'alcool  pour  6a  d'eau  en 
volumes,  les  principes  du  vin  peuvent  réagir  d'une 
manière  quelconque  sur  ceux  de  l'opium.  Par  exemple, 
les  acides  libres  pourront  faciliter  la  dissolution  de  la 
narcotine  que  Ton  sait  être  beaucoup  plus  soluble  dans 
les  liqueurs  acides  que  dans  celles  qui  n^  le  sont  pas  ,  et 
par  suite  en  modifier  notablement  les  edets  physiologi- 
ques ,  suivant  les  observations  de  MM.  Magendie  et 
Orfila.  D'un  autre  côté  ,  la  matière  tannante  pourra  se 
combiner  avec  la  narcotine  et  la  codéine  ,  ainsi  que  Tout 
fait  voir  MM.  Derosne  et  Robiquet ,  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point  se  neutraliser. 

Il  résulte  de  là  que  l'on  ne  peiijt  établir  à  priori  que 
d'une  manière  tout-à-fait  problématique  la  composition 
du  laudanum  de  Sydenham;  mais  que,  dans  tous  les 
cas  ,  ce  médicament  ne  parait  pas  devoir  être  considéré 
comme   une  simple  dissolution  au  moyen  du  vin ,  des 
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principes  de  Topium*  Là  compoiitiOD  chimique  des  tins  , 
déjà  sujette,  dans  ud6  mène  espèce  récoltée  dans  des 
conditions  différentes,  a  d assez 'sensibles  Variaiions  , 
différant  d'ailleurs  en  général  beaucoup. d'une  espèce  à 
l'autre ,  il  est  évident  qu'il  j  a  nécessité  dankla  prépa- 
ration de  ce  laudanum  ,  de  ne  remplacet*  le  vin  de  Ma- 
laga  par  aucun  autre,  si  l'on  tient,  comme  on  le  doit, 
à  obtenir  un  médicament  aussi  rapproché  que  possible  de 
celui  qu'employait  Sydenham.  Eu  outre,  la  nature  même 
du  vin  de  Malaga  étant  telle  qu'il  doit  moins  favoriser  la 
solution  de  la  narcotine ,  moins  altérer  la  codéine ,  faciliter 
davantage  la  conservation  du  médicament ,  eu  raison  de 
ce  qu'il  contient  moins  d'acides  libres ,  moins  de  tannin, 
plus  d'alcool  et  de  sucre  que  la  plupart  de  nos  vins  de 
FraiH;e,  on  sent  dés  à  présent  le  motif  de  la  préférence 


ïue  l'illustre  médecin  anglais  lui  accordait. 


Du  laudanum  de  JRousseau. 

Le  laudanum  de  Rousseau,  pour  peu  qu'on  réflécbi^^ 
à  son  mode  de  préparation ,  parait  constituer  un  médi- 
cament moins  uniforme  encore  dans  sa  composition  que  le 
laudanum  de   Sydenham,  puisque   la  fermentation  est 
pour  nous  une  c^ration  tellement  obscure,  que  nous  ne 
pouvons,  pour  ainsi  dite  ,  ni  la  produire,  ni  l'arrêter, m 
même  la  diriger  dans  sa   marche.   Sa  composition  dcât 
varier,  non-seulement  lorsqu'au  lieu  de  le  préparer  sui- 
vant la  formule  originale  de  l'abbé  Rousseau,  d'ajouter 
au  liquide,  rapproché  par  Tévaporation  en  consistance 
syrupeuse,  le  liquide  alcoolique  recueilli  pendant  l'éva- 
poration ,  dn  le  prépare  suivant  la  formule  réformée  de 
Baume ,  en  ajoutant  au  liquide  syrupeux  une  certaine 
quantité  de  liqueur  alcoolique  correspondante  à  celle  qui 
s'est  dissipée  pendant  l'évaporation  ;   mais   encore   en 
raison  des  produits  qui  se  forment  péîidant  l'acte  de  la 
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fermentation.  Aussi  seniit-il  impossible  d'en  établir 
même  à  priori  la  composition  probables  C'est,  à  mon 
^yis  ,  un  de  ces  médicaroens  qu'il  nous  faut  préparer  re* 
HgieusèKvent  (>omme  le  préparaient  nos  pères,  en  atten- 
clant  du  temps  Feir^iication  de  te  que  leor  mode  de  pré« 
paration  a  pour  nous  d'incompréhensible  dans  sa  marche 
comme  dans  ses  résultats  ;  mais  ne  pas  rejeter  de  là 
pratique  médicale  parce  que,  d'une  part ,  so»  action  a 
trop  souvent  été  constatée  pour  qu'il  spit  possible  de  la 
révoquer  en  douté  ,  parce  que ,  d'autre  part  ^  Fignorance 
où  nous  sommes  de  sa  composition  ne  permet  pas  de  lui 
substituer  qUelqu'autre  médicament. 

De  Veau  distillée . 

L'eau  que  l'on  distille  sur  l'opium  contient ,  à  n'en  plus 
douter  d'après  les  expériences  de  M.  Pelletier,  des  ma- 
tières organiques,  par  conséquent  quelle  que  soit  la  na-^ 
tu'<  de  ces  matières,  qui  sont  encore,  on  peut  le  dire, 
fort  mal  connues ,  et ,  sans  préjuger  en  quoi  que  ce  soit 
la  question  encore  si  débattue  de  leur  impqrtance  théra-* 
peutique,  on  peut  du  moins  concevoir  que  Talcoolat  et 
Feau  distillée  qui  les  renferment  peuvent  leur  devoir  une 
certaine  action  sur  l'économie  animale,  et  que,  partant, 
il  peut  ne  pas  exister  une  aussi  parfaite  identité  qu'on  Ta 
cru  pendant  long'temps  entre  des  médicamens,  à  la  pré« 
paration  desquels  on  procé  <ait  sans  tenir  compte  de  ces 
mêmes  matières  volatiles. 

Au  reste,  je  ferai  remarquer  à  ce  sujet  que  si  quelques 
médecins  ont  eu  parfois  le  tort  d'attribuer  à  certains 
corps  des  propriétés  thérapeutiques  qu'ils  ne  possèdent 
pas  en  réalité ,  les  pharmaciens ,  de  leur  cdté ,  ont  eu  ce- 
lui dé  faire  en  général  trop  peu  de  cas  des  principes  en- 
core insaisissables  que  renferment  les  matières  organi-* 
ques ,  de  mettre  trop  en  doute  les  propriétés  attribuées  à 
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diverses  substances,  pour  cela  seul  que  leurs  moyens 
d'analyse  n'y  faisaient  rien  rencontrer  qui  put  en  expli- 
quer physiquement,  matéri^ileroent  les  eQets.  Dans  ces 
dernières  années ,  par  exempte ,  ou  a  généralement  refusé 
dans  les  laboratoires ,  à  un  liquide  incolore  et  d'une  lé* 
gère  odeur  d'empyreume,  les  propriétés  constatées  k 
l'étranger  d^arréter  immédiatement  les  hémorrbagies , 
parce  qu'aucun  réactif  ne  le  troublait,  parce  que  Tévapo- 
ration  ou  tout  autre  moyen  d'analyse  y  faisait  seulement 
apercevoir  des  traces  de  mi^tière  empyreuma tique,  tandis 
que  maintenant  nous  concevons  parfaitement  que  le  li- 
quide précité  pouvait  devoir  à  la  présence  d'une  très- 
petite  quantité  de  créosote  ses  propriétés  physiologiques. 

Des  extraits. 

Quant  aux  extraits,  le  procédé  précédemment  décrit 
des  anciens  pharroacologistes ,   ceux   de  Hombert,  de 
Diest,  de  Baumé^  de  Josse,  de  Limousin  Lamothe,  de 
Cartheuser  et  de  Groharé ,  celui  eoBn  de  Cornet,  legudf 
maintenant  adopté,  consiste ,  comme  chacun  sait ,  à  lab- 
ser  macérer  pendant  trente-six  à  quarante-huit  heures, 
et  à  plusieurs  reprises,   l'opium  du  commerce  dans  six 
fois  son  poids  d'eau  froide,  à  filtrer,  à  évaporer,  à  redis- 
soudre le  résidu  amené  en  consistance  d'extrait  mou, dans 
huit  parties  d'eau  froide,  à  filtrer,  à  évaporer  de  nouveau, 
et  ainsi  jusqu'à  trois  reprises ,  me  semblent  fournir  des 
extraits  aqueux  contenant ,  et  dans  le  même  état ,  les  di- 
vers principes  trouvés  par  expérience  dans  l'extrait  que 
M.  Pelletier  a.analysé>  par  conséquent  : 

Le  méconate  acide  de  morphine, 

La  méconine, 

La  narcéine , 

La  gomme. 

De  la  narcotine , 
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De  la  résine, 

De  la  matière  huileuse , 

De  la  matière  colorante  brune  acide. 
Jajôuterai  :  ^ 

Du  principie  vireux  volatil , 

Le  méconate  acide  de  codéine,  découvert  postérieu*- 
rement  à  l'analyse  de  M*  Pelletier, 

Le  sulfate  de  morphine , 

Le  sulfate  de  potasse , 

Du  sulfate  de  chaux. 
Le  marc,  résidu  des  traitemens  par  l'eau ,  se  compose , 
dans  ce  cas  : 

D'un  peu  de  matière  extractive  brune  acide  que  l'éau 
ne  parvient  jamais  à  dissoudre  complètement , 

D'un  peu  de  matière  gommeuse. 

De  la  majeure  partie  du  principe  vireux , 

—  de  lanarcotine, 

—  de  la  matière  grasse , 
résineuse, 

—  du  sulfate  de  chaux , 

—  de  tout  le  caoutchouc , 

—  de  toute  la  bassorine , 

—  de  toute  la  fibre  végétale. 

M«ais  il  faut  remarquer  que  dans  ces  divers  extraits  les 
principes  dissous  ne  doivent  pas  se  trouver  en  égale  pro- 
portion. Par  exemple,  la  narcotine,  la  résine  et  la  matière 
grasse  paraissent  être  plus  abondantes  dans  les  extraits 
faits  au  moyen  de  l'eau  chaude  que  dans  les  extraits  faits 
au  moyen  de  l'eau  froide ,  dans  les  extraits  faits  en  trai- 
tant l'opium  par  peu  d'eau  à  la  fois ,  que  dans  ceux  faits 
/avec  beaucoup  d'eau ,  dans  fes  extraits  par  simple  évnpo- 
ration  que  dans  les  extraits  par  dissolution  et  évapo» 
ration  successive.  La  cause  en  est  :  1°.  que  la  présence  en 
grande  quantité  des  principes  solubles  de  l'opium  favorise 
la  solution  des  principes  par  eut*méme3  pea  ou  point 
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solubles  ;  a"*,  que  cette  solubilité  ae  trpuTe  encore  aug- 
mentée par  le  contact  de  la  cbaleotr  qui  opère  entre  les 
principes  une  sortie  de  con9J>inaiâon  ;  3**.  qu'en  redissol- 
vant  dans  beaucoup  d'eau  froide  lextrait  d'opium  pour 
concentrer  ensuite  les  liqueurs ,  on  élimine  à  chaque  dis- 
solution une  certaine  quantité  de  matière  grasse  de  résine 
et  même  de  narcotine.  D'un  autre  cdlé ,  le  principe  Yolatii 
doit  être  en  moindre  quantité  danç  les  extraits  faits  par 
longue  digestion  que.dans  les  extraits  faits  au  bain-mane 
parla  méthode  ordinaire,  soit  qu'il  se  dissipe,  soit  qu'il 
s'altère. 

La  composition  chimique  de  ces  extraits,  bi^i  que 
aana  doute  très-analogue,  n'est  donc  pas  en  définitive 
identique. 

Les  extraits  préparés  par  le  procédé  de   la  pharma- 
copée batave  ou  par  celui  de  Lemerj  et  de  Qiiincj,  me 
semblent  encore  ,  comme  les  précédons ,  devoir  conlenir 
tous  les  principes  trouvés  par   l'analyse  dans   l'extrait 
aqueux  d'opium  ,  et  dans  le  rajôme  éta,t,  puisqu'il  n'y  a  pas 
de  réaction  probable  entre  l'alcool  et  chacun  decespria- 
cipes  ;  mais  ces  extraits  doivent  offrir  entre  eux  une  mois* 
dre  analogie.  En  eBet,  le  procédé  de   la  pharmacopée 
batave ,  en  prescrivant  de   laver .  l'opium  au  moyen  de 
l'alcool,  dans  le  but  d'opérer  la  dissolution  de  la  résioe, 
avant  de  le  traiter  par  l'eau ,  doit  nécessairement  opérer 
aussi  la  dissolution  d'une  certaine  quantité  de  ses  princi- 
pes actifs ,  tandis  que  l'extrait  de  Lemery ,  préparé  en 
traitant  l'opium  successivement  par  l'alcool  et  par  l'eau, 
41'en  sépare  que  le  caoutchouc  ,  la  bassorine  ,  les  matières 
terreuses  et  les  débris  de  végétaux  interposés.  Le  premier 
.4e  ces  procédés  peut  donc  fournir  en  réalité  un  extrait 
-plu^  actif  que  ne  l'est  l'extrait  aqueux,  s'il  est  vrai  que 
Jalcpo^  froid  enlève  proportionnellement  à  l'opium  plus 
de  matière  grasse  et  résineuse  que  de  principe  actif.  Le 
second  dojt  fournir  .vM)  extrait   moins  çiche,  à  volume 
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ifpij  eo  mcottale  acide  de  morphine  et  de  codéine  en 
roéconine  et  en  narcéine,  puisqu'il  contient  toute  la 
résilie  et  toute  la  matière  grasse  qui  les  accompagne 
dans  l'opium^  et  que  l'eau  ep  sépare  presque  en  tota^- 
lité.  Toutefois  il  -  est  à  remarquer  que  la  présence  en 
plus  |;rande  quantité  ^  dans  cet  extrait  de  la  narootine , 
feut  étid>lirsou8  ce  rapport  une  sorte  de  compensation; 

{i'cKtrait  par  le  vin ,  proposé  par  le  Codex  de  1768, 
semble  se  rapprocher  beaucoup  de  l'extrait  préparé  par 
ierprocédé  de  Lemerj  ;  mais  l'addition  des  principes  con- 
sttiuans  du  yin^  principes  qu'il  faut  considérer  tout  à  ta 
fois  sous  le  rapport  des  réactions  qu'ils  peuvent  exercer 
et  des  matières  qu'ils  ajoutent  à  la  masse  extractive  ,  kie 
permettent  pas  d  établir  entre  ces  deux  extraits  l'analo'^ie 
qu'ils  sembleraient  au  premier  coup  d'oeil  présenter.  Ce 
que  nous  avons  dit  du  laudanum  de  Sydenham  peut  en 
eOet'élre  applicable  à  cette  espèce  d'extrait,  en  tant 
surtout  que  le  vin  contient  de  l'alcool ,  des  matières  acides 
.  et  tannantes  en  proportions  variables.  De  plus ,  comme 
le  Codex  n'a  point  précisé  la  quantité  de  vin  qti'il  fallait 
employer ,  Textrait  peut  être  différent ,  toutes  circon- 
staifeoes  égales  d'ailleurs ,  si  Ton  emploie  à  sa  préparation 
de»  quantités  difierentes  de  vin. 

'  L'extrait  parTéther,  suivant  les  méthodes  de  MM.  Ro* 
biquet  et  Duhlànc  jeune ,  difi'ère  au  contraire  d'une  ma- 
nière extrêmement  tranchée  des  précédens  ;  car  non-seu* 
lement  1  ether  employé  h  sa  préparation  opère  le  départ 
de  la  narcotine  et  de  là  matière  grasse  dont  les  extraits 
d'opium  aqueux  retiennent  toujours  quelque  peu,  mais 
aussi  sans  doute  celui  de  la  méconine,  que  Fon  sait  parta- 
ger avec  la  narcotine  la  propriété  exclusi-f  e  aux  méconates 
de  morphine^  de  codéine,  ainsi  qu'à  la  narcéine,  dene 
pas  se  dissoudre  exclusivement  dans  l'éther. 

Cet  extrait  constitue  donc  un  médicameBt4out  particu- 
lier, fort  éloigné  par  sa  ^opiposition ,  et  satts  doute  aussi 
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par  ses  propriétés  physiologiques  des  extraits  propremot 

dits. 

En  résumé ,  les  préparations  d'opium  que  nous  Tenons 
d'examiner  ne  paraissent  paai  devoir  être  identiques  dans 
leur  composition ,  soit  que  les  principes  constituans  de 
Topium  s'y  trouvent  en  proportions  différentes  y  smt  que 
ces  mêmes  principes  s'y  trouvent  sous  des  états  différeca. 

Partant,  leur  action  sur  l'économie  animale  peut  ne  pas 
élre  la  même.  ^ 

Mais  comme  les  effets  physiologiques  que  les  médeciiis 
pnt  l'intention  de  produire  en  les  administrant,  sont  eux- 
mêmes  extrêmement  variés ,(  il  peut  se  faire  qu'il  y  ait, 
dans  certain  cas ,  avantage  réel  à  faire  usage  de  tel  ou  tel 
dexies  médicamens  qu'il  faudrait,  dans  un  cas  contraire, 
ne  pas  employer.  Ainsi ,  quand  reffet  physiologique  jugé 
nécessaire  sera  plutôt  produit  par  les  méconates  ttâdes  de 
codéine  et  de  morphine  que  par  la  narcotine ,  ou  modifié 
défavorablement  par  la  présence  de  cette  dernière  sub- 
stance ,  l'extrait  privé  de  narcotine  de  MM.  Robiquet  et 
Dublanc  deviendra  sans  doute  préférable  aux  extraits 
aqueux  ordinair^ss  »  de  même  que ,  si  le  malade  se  troi^t 
dans  les  conditions  indiquées  (i),  le  laudanum  de  Rom- 
seau,  préparé  suivant  la  formule  originale,  deviendra  pré* 
férable  au  laudanum  préparé  suivant  la  formule  réformée 
de  Baume.  Chacune  des  préparations  précitées  pourrait 
donc  peut*être  oQrir  des  avantages  spéciaux  ^  mais  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'elles  aient  une  égaie  valeur. 

D'abord,  on  ne  peut  disconvenir  que  ceux  de  ces  mé- 
dicamens à  base  d'opium,  qui,  à  l'exemple  de  certaîas 
extraits  et  du  laudanum  par  fermentation,  sont  préparés 
^  l'aide  de  procédés  tels  qu'ils  ne  peuvent  fournir  des  pro- 
d^its  toujours  identiques,  ont  sous  ce  rapport  un  désa- 
vantage marqué. 


<i)  Journal  de  Pkarmaeie ,  tom.  XlVy  p4g.  216.' 
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Ensuite  il  en  est  d'autres  qui  paraissent  offrir  une  si 
grande  analogie  de  composition,  en  raison  même  466- pro« 
cédés  à  Taide  desquels  on  les  prépare ,  qu'il  est  rationnel 
de  les  supposer  susceptibles  d'être  confondus  les  uns  dans 
les  autres.  Tels  sont  la  plupart  des  extraits  aqueux. 

Il  s'agirait  donc ,  pour  ceux-là ,  de  préciser  les  circon- 
stances véritablement  favorables  à  leur  bonne  constitution  ; 
pour  ceux-ci,  de  déterminer  par  des  expériences  chimi- 
ques  et  physiologiques  convenables,   s'il  est  effective- 
ment possible  de  choisir  entre  eux  celui  qu'il. «st  le  plus 
facile  d'obtenir  et  dont  l'emploi  pharmaceutique^  offre  le 
plus  d  avantages.  Des  recherches  dirigées  dans  ce  sens 
^         profiteraient   plus  ^  je  le  pens^  ,   à    l'art    pharmaceor 
tique ,  qu'elles  rendraient  à  la  fois  et  plus  facile  et  plus 
sur  que  l'introduction  dans  la  pjratjque  de  nouvelles  pré^ 
parations  d'opium ,  destinées  peut*étre  ,  quelques  am^ 
plus  tard ,  à  devenir  aussi  prohlématiqueft  dans- leurs  avan- 
tages que  la  plupart  de  celles  qu'elles  auraient  rempla^ 
cées.  Je  ne  crois  en  effet  rien  plus  préjudieialt>le  à  nétrë 
art  que  cette  multitude  toujours  croissante  de  prépara^ 
^         tions  métis,  qui  ne  produisent  en  réalité  ni  des  principi^s 
^         immédiats  purs  jouissant  de  propriétés  constantes,  ni 
'         des  mélanges^ou  des  combinaisons  représentant  fidèlement 
^         sous  une  autre  forme  les  matière^s  premières  eljes^mémea; 
^         Au  lieu  de  fournir  sans  cesse  aux  formulaires  de  tout  genre 
f         de  nouveaux  contingens ,  mieux  vaudrait ,  ce  me  semble , 
I        '«{ue  les  pharmaciens,  comnoue  chimistes,  s'attachassent  à 
déterminer  assez  exactement  la  eomposilion. intime  des 
matières  organiques ,  pour  qu'il  devint  un  jour  potfsiblé  de 
dédoubler  pour  ainsi  dire  leurs  propriétés  avec  leurs  pridi^ 
cipes;  et  comme  praticiens ,  cb^cchasseai  de  fwéférendé^à 
^  se  placer  toujours  dans   les  mêmes  circonstances  pùnt 
donner  à  leurs  produits  une  entière  similitude  de  compo- 
sition et  d'aspect.  '..:;. 

XX*.  Année.  —  Novembre  1 834-  44 
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NOTES 

Sur  le  manioc  amer  et  essais  analytiques  sur  le  suc  de 
sa  racine. 

ParM.O.  HeiTEY. 

Le  roaDioc  (jatrapha  manihot  ^  janipha  manihot } ,  de 
la  famille  des  eupborbiacées,  est  un  arbrisseau  originaire 
4e  rAmérique ,  dont  la  culture  a  beaucoup  multiplié  Tes- 
pèoe  depuif  la  Floride  jusqu'h  la  terre  magellanique,  ainsi 
qof  dans  plusieurs  contrées  de  l'Asie  et  de  TÂfrique.  C'est 
mï  effet  des  racines  de  ce  yégétal  que  dérive  une  des  prin- 
c^wies  souroes  de  ralimentalion.  II  est  deux  espèces  de 
JiMfûoc,  le  doux  et  l'amer,  que  Ton  cultive  avec  soin 
ei  dont  on  retire  diflërens  produits  ;  le  manioc  amer  sar- 
tout ,  mal^é  le  principe  vénénemc  très-actif  qu*il  ren- 
{wmey  est  celui  qui  panitt  le  plus  répandu  et  le  plus 
avaBtageux  pour  son'  produit  :  on  sait  que  ce  principe 
dangereux  ^  dont  Faction  si  prompte  est  reconnue  depuis 
lofig«*tieixips ,  se  dissipe  <Mi  se  détruit  par  la  chaleur ,  el 
qu'alors^  il  est  facile  d*extraire  du  végétal  une  substance 
propre  à  la  nourriture <)es  hommes  et  des  animaux.  Tous 
les  auteurs  d'histoire  naturelle  s'accordent  assez  dans  Tin* 
dication  des  procédés  employés  à  l'extraction  de  ces  pro- 
duits alimentaires  ;  aussi  je  ne  m'y  arrêterai  qu'un  instant^ 
fH  me  bornant  à  présenter  quelques  détails  à  ce  sujet; 
j'espère  qu'ils  offriront  de  l'intérêt,  car  ils  ont  été  pris 
sur  les  lieux  mêmes  et  recueillis  fidèlement.  Je  les  doisi 
r«xtrème  obligeance  de  M.  le  docteur  Sureau ,  mon 
heaifr^frère  et  mon  ami,  qui,  ayant  habité  Saint-Domingue 
pendant  l'espace  de  dix  à  douze  années ,  a  vu  l'extraction 
et  la  préparation  des  produits  du  manioc  assez  souv^it 
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répétées  ^0U6  aes  y«iix,  ))oiur.  kft  Lransmeitre  aVâo  hemï-^ 
coup  d'exactitude;  l^s  mci^ 

Le  jmipha  annihot  offre  deux  espèces  bien  distinctes  , 
comme  je  l'ai  dit;  l'une  douce  non  vénéneuse;  l'autre 
amère,  contenant  à  côté  du  principe  alimentaire  un  p6i^ 
son  aussi  violent  que  subtil;  cette  dernière  est  généràle^» 
mtni  la  plus  multipliée. 

Il  est  aS9ez  difficile  de  distinguer  les  racines  dé  Tune  et 
de  l'autre  espèce  ;  toutefois,  en  les  examinant  bien,  on  re-* 
marque  dah^  les  racines  de  manioc  doux  y  vers  le  centre , 
des  fllamens  ligneux ,  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  le  manioc 
amer^  et  de  plus,  la  première  se  ramollit  à  la  coétion 
sèehie  ou  bnmide ,  tandis  que  1  autre  n*é prouve  rien  de 
semblable ,  mais  reste  dure.  On  prépare  des  deux  espèces, 
là'  citisaue ,  tafhrine'dè  couscoùsse  et  le  tapioca  (i). 

Pour  obtenir  la  cassave ,  on  lave  les  racines  arrivées  à 
la  grosseur  du  bras,  puis  on  les  soumet  à  Faction  d'une 
r&pe  grossière,  et  l'on  exprime  la  pulpe  dans  des  sacs  de 
plusieurs  tissus.  C'est  particulièrement  avec  un  instru- 
ment qui  rappelle  beaucoup  la  chausse  d^Hippocrate  ^  et 
qui  est  fait  avec  un  tissu  d'éc,orce  d'arbre  médiocrement 
serré  et  très-fort;  à  Taide  d'une  pression  exercée  à  la  base 
par  des  pierres  ou  poid^  suspendus,  la  partie  liquide 
s'écoule  et  est  reçue  dans  des  vases  placés  au-dessous. 
Gela  fait ,  on  prépare  la  cassaue  ou  pain  de  cassaue  ,  en 
prenant  cette  pulpe  bien  exprimée ,  l'étendant  sur  des 
plaques  de  fer  en  couches  de  un  ou  deux  pouces  d  épais* 


(i>  Daof  le  DUtiomMuirodes  sci9mee$  nmturtIUs,  tûto,  XJUV«  €t  dans  l« 
Jourttal  de  PKmrmacie^  tom.  111,  il  est  mention  aoisi  d'Autrei  prodoits 
da  manioo,  employés  toit  comme  alimens ,  soit  comme  condlmens,  tels 
q«et  U  iamgM,  \eàûèiou\  aîii|i:<iiie  différentes  baissons  fe#menUés 
aatqiseUes  on  donne  les  noms  (le  fieou^  cAskivi  ^  paya> ,  MM^fgHifa*  ^of|St 
renvoyons  les  lecteurs  a  Tarticle  de  M.  Virey ,  inséré  dans  notre  ioar- 
nal  :  on  y  trouvera  des  détails  fort  intéressant,  et  'plasiéiirs  r^nlaî^^iteà' 
f of  la  tnltor*  ^X I*  «éooltft  M  1*  Hcino  d«  npniocr 
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seur,  et  les  crnsaot  en  forme  de  grandes  galettes  qu'on 

laisse  ensuite  sécher  sur  le  chaume  des  cases  à  nègres. 

La  racine  de  manioc  fournit  une  grande  quaotité  de 
fécule  que  J'on  prépare  à  la  manière  ordinaire ,  et  qu'on 
vend  dans  les  colonies  sous  le  nom  d'amidon  ,  de  cipipa^ 
de  moussache.  Les  blanchisseuses  s'en  servent  pour  en- 
peser  le  linge,  mais  préfèrent  la  fécule  à!arrovroot^  qu'elles 
nomment  improprement  sagou.  Il  est  important,  dans  la 
pratique  de  la  médecine ,  de  s'assurer  dans  ces  pays  de 
l'origine' de  l'amidon  qu'on  prescrit  en  lavement ,  car  on 
a  vu  d  assez  graves  accidens  résulter  de  l'usage  de  celui 
du  manioc <,  qui  probablement  avait  été  mal  lavé. 

Les  parties  de  pulpe  qui  n'ont  pas  traversé  le  tamis, 
sont  séchées ,  légèrement  torréfiées  et  écrasées  pour 
former  une  farine  très-grossière  ,  nommée^krine  de  cous- 
cousse  ou  tapioca.  Bouillie  avec  du  lait ,  elle  forme  un  ex- 
cellent aliment. 

,  La  racine  de  manioc  amer  est ,  comme  on  Ta  déjà  dit  ^ 
fort  vénéneuse ,  et  l'on  voit ,  par  ce  qui  précède ,  que  son 
principe  vénéneux  réside  dans  le  suc  ;  ce  principe  paralr 
très-volatil,  et  son  odeur  pénétrante  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  l'acide  hydrocyanique.  Cependant,  bien 
que  le  suc  de  manioc  amer  soit  extrêmement  dangereux, 
souvent  les  nègres  appliquent  d'épaisses  couches  depulp€ 
récente  de  cette  racine  sur  de  très-larges  ulcères ,  sans 
éprouver  d'autres,  effets  sensibles  qu'une  amélioration 
marquée  de  la  plaie«  Il  est  probable  alors  que ,  si  1  acide 
hydrocyanique  faisait  partie  du  principe  vénéneux  dans 
les  proportions  que  sembleraient  indiquer  l'odeur  de  ce 
suc  et  la  volatilité ' du  poison,  certes  on  n'appliqoe* 
rait  pas  impunément  cette  pulpe  sur  d'aussi  laides  sur- 
faces ,  tout  en  faisant  la  part  du  peu  de  vitalité  des  parties; 
car  c'est  toujours  sur  de  vieux  ulcères  fongueux  ou  caHeux 
qu'il  est  mis  en.  usage. 

Au  sujet  de  l'action  toxique  du  suc  de  manioc  amer, 
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M.  Sureau  ma  trat^mis  une liistoire  qui  m'a  paru  offrit^ 
asses.  d'intérêt  pour  la  rapportei*  ici.  -  ' 

On  sait  que  les.  e$daves,  dans  les  colonies,  atfenCenf 
quelquefois  à  leurs  jours.  Voici,  dit  M.  Sureau,  ce  que 
me  .rapporta  un  juge  de  paix  de  la  commune  de  Gayaillon 
(  St.-Domingue  ),  fils  d'un  médecin  français),  et  lui-même 
homme  très-éclairé.  «  Avant  la  révolution,  j'étais ,  dit-il , 
»  un  des  inspecteurs  généraux  de  culture;  faiëiant  vtù 
»  jour  une  tournée^  j'arrivai  sur  une  habitation , où  l'on 
n.  m'apprit  qu'un  des  nègres  venait  d'avaler  du  suc  d^  mst^ 
n  nioc.  L'atelier  l'entourait ,  et  nous  redoutions  beaucoup 
»  ce  funeste  exemple ,  qui  était  presque  toujours  suivi  dé 
»  pareils  suicides.  J'ordonnai  immédiatement  que  Fesclavé 
»  (  déjà  un  peu  souflrant  )  fût  fouetté.  Le  malheureux 
»  fut  donc  livré  à  Hnexorable  comnuuideur ^  qui  le  poutE*-^ 
ji,  suivit  dans  la  cour^  armé  du  redoutable  instrument. 
»  Les  dragons  de  l'escorte  de  l'inspecteur  le  poursuivirent 
A  aussi  :  le  malheureux,  cherchant  à  échapper  aux  coofisi 
»  courait  çà  et  là,  sautait,  se  roulait  par  terre.»  L'exéca- 
»  tion  achevée,  on  s'attendait  à  le  voir  périr  victime'du 
»  poison  qu'il  avait  pris,  quand,  à  la  joie  générale,  il  en 
»  fut  quitte  pour  sa  fustigation  et  n'éprouva  aucun  «c^ 
•  cident. 

»  Le  hasard  voulut  qu'un  mois  environ  après ,  et  dans 
f  le  voisinage  >  un  autre  nègre  s'empoisonna^  de  même. 
m  Un  des  dragons,  présent  à  la  première  cure^  conseilla 
»  immédiatement  le  remède  précédent  de  l'inspecteur, 
»  et  le  patient  fut  séjvèeement  fustigé  ;  il  guérit.  » 

Les  porcs  sont  très -friands  de  manioc,  et  lorsqu'on 
fabriquera  cassa ve^  ils  trompent  souvent  la  vigilance  dès 
ouvriers  pour  venir  boire  le  suc  dans  les  terrines.  On  a 
cqutume  alors  de  les  poursuivre  pendant  une  heure  en- 
viron ,  de  manière  à  les  fatiguer  beaucoup ,  et  on  les 
sauve. 

Il  serait  facile ,  dit  M*  Sureau ,  de  donner  une  expliqa- 
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tÎM  9aUi&iM»le  de  cm  ùit».  En  général  labsorptioD  aé 
fait  en  raison  inverse  du  de^  de  forée  et  d'aetiVité  Tilate. 
C'est  aiQsi  ^ue  les  individus,  afiaiblis  par  des  causes 
p]iysic|ueB  ou  morales,  contractent  lacilement  les  affec- 
t^ms  contagieuses.  Ceux  ,  au  oontraire ,  qui  mènent  une 
TÎe  active  i  qui.  sont  dosés  de  beaucoup  d'énergie  morale, 
ou  d'un  jQertain  degré  dansbtKiauce ,  sont  ntoins  exposés 
^^e  d  autites  aux  miasmes  contagieux.  Il  n'est  point  d'épi- 
4énii#  qui  ne  permette  de  remarquer  cette  diflërence  :  la 
tbérapeulique  s'est  emparé  de  cette  «Nervation  physiolo- 
gique, et^  toutes  les  fois  qu'elle  veut  introduire  dans  le 
i^stéiae  une  subsianoe  médicamenteuse ,  elle  en  facilite 
l'absorption  par  un  régime  débilitant. 

Nul  doute  qile,  dans  le  cas  doni  ils'agit,  la  course,  b 
fi^Btigation  et  l'ekpèce  de  lutte  auxquelles  se  livrent  les 
patiena  9  en  accélérant  la  circulation,  ne  produisent,  sur- 
tout par  la  cbaleur  de  eee  climats ,  une  abondante  dîa- 
pborèse ,  et  ne  s'opposent  d'une  manière  victorieuse  à 
Tjdisorption  du  principe  Ténéneiix* 

Les  faits  qiie  je  viens  de  rapportef ,  et  d'autres  bien 
constaUs ,  ne  kiasent  aucun  dctnlé  sur   les  caractères 
toxiques  delà  racine  de  manioc  amer**  Son  principe  actif 
réside  dans  la  partie  aqueuse  extraite  par  expression ,  eC 
il  paraît,  être  très-eoluble  et  volatil  ou  destructible  par 
Jacoction  que  l'on  fait  subir  à  la  polpe  dans  ses  diverses 
.préparations  alimentaires,  il  j  avait  donc  qudqulntérèt 
k  chercher,  autant  qiie  possible,  par  l'analyse,  la  nature 
de  ce  prindpeé  Déjà  MM«  Soubeiran  et  Pelletier  (  Jowm. 
de  Pharmacie,  t.  XIV }  ont  examiné  une  petite  quantité 
de  suo  dejatrphù  manoiKot  ;  mais  sans  doute  à  csftise  de  la 
faible  proportion  sur  laquelle  ih  ontégi ,  le  suc  distillé 
ne  leur  a  offert  qu'une  odeur  d'amandes  amères,  sans 
indice  d'acide  bydrecyantque ,  et  de  plus  la  présence  de 
sucre  incristallisable  et  d'une  substance  azotée  osmMoml- 
que.  Ayast  refu  de  M.  Sureau  un^  bdilteille  environ 
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de  suc  de  manioc  amer^  ex{féd%é  aireo  le  phw  gratid  doki 
et  accompagné  d'eau  disUlUedela  même  plaiite,  je  sotc* 
geai  à  soumettre  Qêa>  produitt  à  diverses  épreuires ,  espé-» 
rant  que  le  suc,  quoique  facilementaltérable,  présenterait 
encore  quelques  particulani^s  intéressantes  et  des  restes 
du  principe  actif»  L  eau  .distillée  ne  m'ayant  donné  nul 
i)[idice  d'acide  prusçjiquQ)  ni  rien  de  remarquable,  je 
pasjse  de  suite  à  ï  analyse  du  sao  4^  maniac  amen. 

analyse  du  sue.  de  manioc  amer. 

Ce  liquide ,  obtenu  par  expression  de  la  pulpe  fraicbay 
était  d'une  couleur  jaune  verdàtre,  peu  consistant  i  transrf 
lucide  surtout  après  la  filtration,qui  en  a  séparé  qu^lqum 
parties  amylacées  mêlées  de  glutioe.  Sa  saveur  laissait  UDb 
peu  d'amertume  et  en  même  temps  avait  un  goût Ji^^pide 
non  désagréable.  Evaporé  à  l'air  libre ,  il  fournit  de^pet^s 
grains  cristallins  fort  distincts.  ,     i   ,     ,^ 

Les  réactifs  n^y  démontraient  que  très-pe^  de  chaux.f» 
mais  la  présence  d'un  acide  assez  fort.  L'alcool  y  pipdiii^ 
sait  des  flocons  blancs  visqueux,  et  par  la  bs^ryte,.^  U  ni- 
trate d'argent  ,  on  eut  des  précipités.  ,.  » 

£n  exposant  ce  suc  de  manioc  à  l'action  de  la  cbaleur , 
il  s'en  est  dégagé  une  odeur  prussique  assez  sensible  ^'^^qfii 
fut  suivie  d'une  autre  très-piquante.  Pour  apprécier'!^ 
nature  de  ces  principes  volatils,  j'ai  recueilli  avec  le  plM 
g^and  soin  les  vapeurs  dans  une  solution  de  nitrate  d'^ 
gent  étendue  ;  il  s'est  formé  bientôt  des  flocons  blancs  qui, 
recueillis  à  part  sur  un  verre  de  montre,  lavés  à  l'alcool  a| 
à  Teau,  ont  dégagé,  par  Tacide  bydrocblorique,  une  odeur 
cyanique  nop  douteuse  (i}.  Il  existait  donc,  dans  le. suc 

(i)  J'ai  tgt  comptratiyeRieiit  de  la  même  manière  sor  une  cerUdne 
qfWfiitiié  d*«m  <U  Jaiurier  oetiâe  tioDMiAe;  les  flocons  ft>rttéedafi0  le  ni- 
trate argentiq[i|e,  lavéa  a?ec  bien  da  soin  par  l'alcOol  et  par  reaa«.m'oiit 
foorni,  àu  moyei\  de  Tacidc  hydrochloriqae  «  anc  odear  protsi^ue  de» 
fias  manifiécs. 
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de  manioc  ^  Ott  de  l'acide  kjtftocyanitftie ,  ou  un  principe 
CMpabl^^de  Jui  aroir  don^é  ûaissaiice.  Après  cet  essai ,  les 
▼apeur»  cQQiiBuaDt  à  être  très^piqnantes ,  saus  troubler  le 
sel  d  argeni ,  Je  les  ai  .Déçues  dans  Teau  pure ,  et  bientôt 
la  liqueur  acquit  une  indité  tfès-prononcée. 

Je  voulus anassarer  de  la  nature  de  cet  acide,  et  voir 
s'il  n'était  pas  fermé  d'acide ybrmiigriâ?  engendre ,  soit  par 
l'acide  prussique ,  soit  par  un  radical  ejnanique  particulier 
préexistant  dans  le  suc  de  manioc.  A  cet  effet ,  l'eau  du 
récipient,  neu4imlîsée  par  la  ^soude  caustique,  fut  évaporée 
avec  soin  àsiccité  ;  le  sel  qui  en  est  résulté,  chauffé  dans  un 
petit  tube  avec  du  deutoxidé  de  mercure ,  n'a  pas  présente 
le  caractère  tranché  des  formiates  ;  savoir  la  formation  de 
AMricure  métailique  et  èelle  d'acide  carbonique.  Seulement 
eésd ,  traité  par  Vacide  sulfurique ,  a  produit  des  vapeurs 
piquantes  d'acide  acétique.  C'était  donc  cet  acide  qui 
exibtaitdans  le  suc  de  manioc  examiné;  je  crois  qu'il  a 
dû  résulter  de  quelqu'altéralion  survenue  à  certains  prin- 
cipes sucrés  du  suc  de  manioc  pendant  le  séjour  de  ce 
liquide  dans  la  bouteille  où  il  était  contenu. 

La  motière  restant  dans  la  cornue,  après  l'opénition 
ci-dessus ,  avait  acquis  une  teinte  brune  ^  elle  n'était  pas 
encore  exempte  d'acide  libre ,  et  sa  saveur  amère ,  plus 
prononcée,  indiquait  en  même  temps  quelque  chose  dW- 
mdzanUque.  Je  lai  rapprochée  au  bain  -  marie  avec 
précaution  en  consistante  syrupeuse;  et,  pendant  cette 
évaporàtion,  j'ai  remarqué  encore  i'odeur  piquante  de 
l'acide  acétique.  La  liqueur  épaisse  refroidie  se  prit  bien- 
Mt  en  une  masse  qui  fut  r(;ciieillie  sur  un  petit  linge, 
égouttée,  exprimée,  et  kvée  convenablement  à  l'alcooL 
Il  en  est  résulté  un  dépôt  blanchâtre  A  A  sur  lequel  je  vais 
revenir. 

Les  liquides  de  l'égouttageet  du  lavage  alcoolique  réo- 
nis ,  concentrés  de  nouveau  au  bain-marie ,  étaient  amers , 
très-^ref  au  goût,  et  irritant  fortement  la  gorge  ;  leur 
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odeur  oamaxomique  était  aussi  bien  plus  prononcée. 
EUiGuyau  moyen  de  la  levure  ^  il  se  manifesta  un  certaiii 
ibouvèment  de  fermentation ,  quand  on  eut  neutralisé 
exactement  le  reste  d'acide  contenu  dans  le  produit  qui 
notts  oooupe.  C'était  donc ,  d'après  ces  divers  essais ,  un 
mélange ,  peut-être  fort  difficile  à  dissocier ,  mais  princi- 
palement formé  :  1^.  d'un  principe  amer,  acre  ;  a<^.  d'acide 
acétique  ^  3**.  d'ôsoiazome  végétal,  ou  de  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  ainsi  (  matière  déjà  fort  complexe  par  elle- 
même  )  ;  4*'«  enfin  de  trace  de  sucre. 

Quant  au  dépôt  blancfaAtre  A  A ,  dont  j'ai  parlé  plus 
liauty  après  lavage  à  l'alcool,  il  fut  sé^hé.â  i6o^.,  devint  , 
pulvérulent ,  blanchâtre ,  puis  dissous  d^ns  l'eau  distillée, 
tiède  et  filtré  (  il  ne  resta  qVune  petite  quantité  d)â 
phosphate  de  ckaui  insoluble);  la  solution  du  sel  était 
limpide,  sans  couleur  ni  saveur  sensible,  traitée  par 
les  réactifs  ;  elle  n'indiquait  pas  d'acide  libre ,  Voxalate 
d'ammortiuque  n'y  formait  de  précipité  blanc  léger  qu'au 
bout  de  quelques  instàns. 

L9  soade  caustique  donna  un. dépôt  blanc  gélaliniforme. 
It'iimmoniaque  un  précipité  floconneux  peu  abondant. 
Le  phosphate  de  soude  un  louche  qui,  par  l'addition 
d'ammoniaque ,  devint  très-sensible. 

L'acétate  de  plomb,  le  nitrate  d'argent ^  n'y  firent  qu'un 
louche  léger. 

Le  sublimé  corrosif,  le  proto-nitrate  de  mercure ,  et 
Pexide  rouge  de  mercure ,  rien  qui  annonçât  la  présence 
d'un  formiate. 

V alcool  j  déterminait  un   précipité  dont   le  Volume 
semblait  assez  grand. 
*  Le  ynuriate  de  baryte  y  fit  un  dépôt  très-sensîble. 

La  solution,  évaporée  à  une  douce  chaleur,  laissa  bien- 
tôt  un  sel  blanc  cristallin  neutre,  brillant,  en  petites 
lames ,  légèrement  efflorescentes  à  l'air.  Ce  sel ,  calciné 
dans  un  creuset  de  platine,  fut  bientôt  décomposé  avec 
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production  d'odeur  de  pinn  brédé ,  et  il  resta ,  après  une 
longue  cfdcinaUoa ,  un  résidu  Uanc  reconnu  pour  de  la 
magnésie  i  il  y  en  avait  environ  38  à  4^  pour  loo  du  sd 
employé. 

Enfin  y  une  portion  du  sel  organique  intaet  ayant  donné 
par  le  muriatede  baryte  un  dép6t  blanc ,  je  l'ai  lavé  avec 
soin  et  çn  ai  retiré  y  à  Taide  de  l'acide  sulfurique  étendu  , 
de  petites  aiguilles  soyeuses ,  solubles  dans  ralcool.  Je 
crois  que  c^  sel ,  à  base  de  ma^ésie ,  contenait  un  acide 
organique  particulier,  si  j'en  ^uge  par  comparaison  avec 
les  citrate,  rnalate  jjbrmiaie ^  ttcëtette^  tartrate  de  ma- 
gnésie, mais  j'en  avais  trop  peu  pour  en  bien  constater  les 
caractères  ;  aassi  je  ne  mejhasarderai  pas  à  doener  k  cet 
auide  le  nom  d'acide  maniAofiçice,  jusqu'à  ce  qu'il  me  soit 
possible  de  mieux  l'examiner  «  si,  coomie  je  l'espère,  U 
m'anive.de  nouvîeau  suc  de  manioc  amer. 

D'après  les  résultats  de  cet  examen  chimique,  je  puis 
regarder  le  suc  de  manioc  amer  qui  m*a  été  reoûs  oon^ne 
composé,  savoir  : 

i"»  D'acide  bydrOcyanique,  ou  du  moins  d'un  prîmâpe 
volatil  capable  de  lui  donner  naissance  ; 

a».  D'acide  acétique^  produit  sihis  doute  par  la  présence 
d'une  certaine  quantité  de  sucre  contenu  primitivement 
dan^  le  manioc  ; 

S"".  D'un  sel  organique  à  base  de  magnésie  et  dont  l'acide 
m^'a  semblé  de  nature  particulière  (  acide  manihotîque  )  ; 

4''.  D'un  principe  amer ,  dcre ,  irritant  la  gorge ,  très- 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ; 

$0.  D'une  matière  brune ,  complexe ,  soloble  de  méniie , 
d'une  odeur  et  d^une  saveur  osmazomiques,tnèiée  de  tmoea 
de  sucre  fermentesoible.; 

6"".  De  quelques  sela  insignifiana^  et  particulièrement 
i^  phospIiatG  oatQoire  ;  ... 

7***  Enfin ,  de  reates  de  fécule  amylacée. et  de  glutine , 
formant  MA  dép6t  insoluble  dans,  le  iiiciM>n  filtré. 
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MÉMOIRE 

Sur  rasparagine\ 

Par  !i.  AcDimBAV ,  de  MoDtp«lti«r. 

^ou3  aTOos  eu  rhonnçur  d'adresser ,  Tannée  dernière , 
à  M.  Robiquety  une  notice  sur  un^  sul^stance  particulière 
que  nous  avions  retirée  de  la  racine  de  guimauve  (i).  En 
coipparapt  ses  propriétés  ayec  celles  de  lasparaginje^ 
nous  annonçâmes  que  nou3  avions  réussi  à  extraire  cette 
dernière  des  turions  de  raspcwagus  acutifolius.  N'ayant 
pu,  à  cette  époque^  continuer  nos  expériences,  attendu 
que  la  saison  où  l'on  recueille  les  asperges  était  passée , 
nous  ne  parlâmes  point  des  circonstances  imprévues  qui 

(i)  I?ous  atons  obtena ,  mais  une  fois  séaletaent ,  une  petite  quantité 
d*aapangîne  d£  la  racine  de  pumaure ,  dans  une  dei  expérience»  ^am 
pottt  avons  faites  riiiver  dernier.  Noos  ignorons  encore  comment  il  se 
fait  que,  le  pi  os  souvent,  au  lien  d'avoir  de  lasparagine,  Von  n'o1>- 
tient  (ce  qui  arrive  aussi  quelquefois  avec  tes  asperges  peu  fermentées) 
qu'un  s^l  à  base  de  magnésie  ou  de  chauK  ,  soit  que  Ton  suive  le  pro- 
cédé de  MM.  Boutron-Charlard  et  Péloaze  ,  par  macération»  soit  que 
Ton  opère  par  décoction  ou  par  infusion  ,  en  précipitant  même  par 
l'alcool  Jea  principes  gvmmeux  et  «mylacéi  que  renferment  toujoqrs 
assez  abondamment  les  extraits  de  guimauve ,  préparés  par  les  de^x 
dernières  méthodes  que  nous  venons  d'indiquer. 

L'ammoniaque ,  fournie  par  une  matière  axotée  «  al  tèt|tefois  l'aspa- 
ragine  (aspartate  d'ammoniaque  moins'de  L'eau),  est  le  résultat  d'une 
altération  des  plantes,  se  combinerait-elle  avec  l'acide  aspartique  en 
déplaçant  la  magnésie ,  primitivement  unies  à  cet  acide  dans  les  ré* 
l9<tauA9 

On  sait  que  M.  Wittstoch  a  trouvé  Taspartate  de  magnésie  dans  la 
racine  de  guimauve  ;  et  j'ai  lu  dans  un  mémoire  de  M.  Robiquet ,  publié 
*ftli  i8o5  dans  lesAnnaWsde  chimie;  que  ce  savant  avait  retiré  du  «se 
d'asperge,  par  l'analyse,  un  sel  double  de  chaux  et  d'ammoniaque, 
dont  l'acide  lui  était  inconnu. 

Il  est  possible  que ,  lorsqu^dn  réussit  â  obtenir  Tasparagine  de  la  rft- 
tine  de  guimauve,  cela  tienne  à  un  commencement  de  fermentation 
«loi  attrait  tien  pendant  une  opération  nécessairement  longue ,  k  cauit 
de  la  viscosité  des  macérés. 


632  JO€ftNAL 

nous  avaient  fayorisé  pour  obteoir  Tasparagine ,  et  nous 
ne  ftmes  point  par  conoéqnent  mention  de  1  état  dans 
lequel  se  trouvaient  les  asperges  d  où  nous  avions  relire 
ce  produit  (i),  qui,  stAùa  l'opinion  des  auteurs,  serait 
répandu  ainsi  que  le  sucre ,  la  gomme  et  l'amidon ,  dans 
un  certain  nombre  de  familles  de  végétaux. 

Ayant  repris  cette  année  nos  recherches  sur  les  tarions 
de  fasparagus  acutifolius^  nous  sommes  heureux  d'an- 
noncer à  la  société  de  pharmacie ,  qu'après  quelques  ex- 
périence^' et  quelques  tàtonnemens ,  soit  sur  le  degré  dal« 
tération  que  doivent  subir  les  asperges,  soit  sur  le  point 
de  concentration  convenable  des  liqueurs  pour  la  réussite 
de  l'opération ,  nous  sommes  parvenu  à  trouver  un  pro- 
cédé à  peu  près  siir  et  invariable  pour  extraire  Taspara- 
gine  du  suc  de  cette  plante. 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  les  expériences  que 
nous  avons  faites,  pour  vérifier  celles  de  Tannée  der- 
nière; nous  nous  bornerons  à  donner  la  description  du 
procédé  que  nous  avons  suivi  pour  obtenir  Tasparagine, 
et  à  indiquer  les  propriétés  les  plus  remarquables  df 
cette  substance.  JNous  terminerons  aussi  par  ex  posa 
quelques  considérations  particulières,  soit  en  raison  de 
la  constitution  chimique  du  produit  qui  nous  occupe, 
et  de  son  mode  d'extraction ,  soit  en  raison  de  sa  préexi- 
stence supposée  dans  les  végétaux. 
.  On  se  procure  au  mois  de. mai,  époque  à  laquelle  les 
asperges  sont  très- abondantes ,  des  turions  d'asparagus 
acutifolius^  on  les  enveloppe  d  un  linge  mouillé ,  et  on  les 
place  dans  un  local  à  la  température  ordinaire,  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  et  plus  s'il  le  faut,  en  les  tenant 
humectés  légèrement  ;  lorsqu'ils  ont  éprouvé  par  cette 
opération  préliminaire  et  indispensable ,  un  commence- 


(I)  Le»  asperge»,  qui  nooc  avaient  foorni  lasparagine ,  aTaicBt 
éproavé  un  comnencenient  d'altération ,  et  avaient  «ne  odear  si  forte 
qae  nom  voulions  les  faire  jeter. 
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ment  de  décom  position ,  ce  que  Ton  reconnaît  facilement  à 
une  odeur  assez  désagréable  qui  s'y  développe  (i).  On  les 
pile  dans  un  mortier  de  marbre  en  ayant  soin  d'y  ajouter 
une  certaine  quantité  d'eau  pour  délayer  le  suc  qui 
mousse  ordinairement  par  la  percussion  ;  ôû  exprime 
fortement  dans  une  toile ,  on  fait  chauffer  poor  coaguler 
l'albumine  et  la  chlorophylle ,  et  l'on  filtre;  le  suc  filtré 
est  concentré  au  bain-marie  ;  nitré  de  nouveau  et  ëôncentré 
jusqu'à  consistance  syrupeuse,  ,il  est  abandonné  dans  un 
lieu  tranquille;  après  douze  à  quinze  jours  d'évaporation  à 
l'air  libre,  on  trouve  le  vase  dans  lequel  le  suc  a  été  mis 
en  repos ,  tapissé  de  cristaux  recouverts  d'extrait  peu 
consistant ,  quoique  très-rapproché  ;  on  lave  ces  cristaux 
avec  l'eau  froide ,  ou  avec  l'alcoot  affaibli  ;  c'est  de  l'as- 
paragine  dont  nous  avons  l'honneur  d'adresser  dés 
échantillons  à  la  société  de  pharmacie. 

Nous  ferons  observer  que  nous  avons  retiré  également 
l'asparagine  du  marc  des  asperges  fermentées.  On  fait 
bouillir  ce  marc  dans  une  certaine  quantité  d'eau,  et 
après  avoir  coulé  le  décocté  et  l'avoir  rapproché  conve> 
nablement ,  on  en  précipite,'  au  moyen  de  l'alcool,  le 
principe  extracto-gommeux  qui  a  été  dissous  par  l'ébuK 
litiou;  on  concentre  la  liqueur  filtrée  jusqu'à  consistance 
de  sirop ,  et  on  la  met  à  cristalliser  comme  nous  venons 
de  l'indiquer.  La  précipitation  du  principe  gommeux  eai 
indispensable  pour  le  succès  de  l'opération,  l'asparagine 
ne  pouvant  cristalliser,  nous  le  répétons,  dans  une  lir- 
queur  i^isqueuse.  Lorsqu'on  fait  évaporer  le  décocté  jus- 
qu'à consistance  d'extrait,  on  traite  celui-ci  par  l'eau-de- 
vie,  attendu  que  l'alcool  rectifié  précipiterait  en  entier 
l'asparagine  mêlée  à  la  matière  extracto-gommeuse. 

(i)  Noas  n'avons  jamais  pn  obtenir  l'asparagine  des  asper^^  non 
fermentées.  La  fermentation  paraît  être  nécessaire  pour  détruire  la  plas 
Iprande  partie  da  principe  extracto-gomroeax  qui ,  donnant  de  la  visco- 
sité an  sac  concentré  d'asperges ,  empêche  la  séparation  de  Tasparagina , 
fi  toatefois  dette  substance  préexiste  dans  les  végétaaz. 


694  JDUtlf4^ 

li'afparagioe^  que  naos  avons  obUnue  daas  diffiktnies 
opérations,  préiepte  les  principaux  caractères  qU€  les 
ohimistes  ^signeot  à  cette  substance.  Elle  est  cristallisée 
ordinairement  en  rhomboïdes  t  elle  est  peu  soluble  daas 
Feau froide,  un  peu  plus  dans  leaa  bouillante ,  insoluble 
dans  l'alcool  raotifié)  armais  se  dissolvant  un  peu  dans 
fbydroiT^alcooli  exposée  sur  des^  charbons  ardens,  elle  se 
boursouffle  eu  cbampî^ons,  répand  une  odeur  désa- 
gréable >  comme  alliacée,  et  laisse  un  charbon  sfMMi* 
gieu^i  elle  rougit  ass«s  forienienC  le  papier  tournesol, 
lors  même  qu'elle  est  très^blancbe  et  bien  lavée  ^  en 
l'appliquant  sur  ce  réactif,  apr^s  lavoir  mb  en  poudre, 
et  l'avoir  humectée  avec  de  l'eau  distillée  ;  on  obtient  le 
même  résultat  avec  une  solution  conceotrée  d  aspara^nc 
extraite,  soit  des  asperges,  soit  de  la  racine  de  gui-» 
mauve    (i). 

{Nçta.)  Nous  nous  empressons  d'annoncer  à  la  so- 


(1)  M.  Wittftoch  a  ea  nûsoa  de  dire  qiie  l'extrait  aqoeox  de  la 
de  goimaove  donnait  «tes  quantités  d'asparagine  d'aotant  plas  grandes, 
^e  lei  liqi:^ri  étaient  plssat:ides  :  U  aurait  remarqué  qa'en  satarant 
l'acide  libre  avec  de  Teaa  de  ohfiax  ,  on  a  obtient  point  d'aspaimgine. 
OQ  da  moins  qne  Ton  n*en  obtiendrait  que  des  quantités  insigniEantes. 
6e  fait  de  PWriditié  des  liqueurs  a  été  contesté  par  MM.  Boatron-Cbar- 
Urd  et  Pé&ou^  ,  dapa  an  mémoire  qu'ils  onl  présenté  à  rAcadéttiie  4e» 
sciences.  «  Noos  avons  ,  disent-ils  ,  examiné  l'état  des  liqueurs  ,  depû 
la  première  lîènre  de  macération  jusqu'à  l'évaporation  complète,  cC 
aoms  «rona  été  étonnés  de  voir  qu'elles  aient  été  sans  action  lurV 
tournesol. 

Hoas  pouvons  assurer  à  cet  égard,  diaprés  nos  expériences,  que  Ta- 
cidité  êé  développe  dans  peu  de  temps  dans  les  macérés  de  la  racÎAe  de 
Iptûmanve  \  pour  la  constater ,  oa  y  trempe  du  papier  tOiNiiesol  peu 
chargé.  Cette  acidité,  qui  est  due  à  une  substance  non  volatile,  pourrait 
bien  être  le  résnhat  d'un  commencement  de  fermentation.  M.  Witts- 
loch  pen&e  d*aillie«fa  q«e  l'aspanglne  n*est  pas  tonte  formée  daas  la 
guimauve ,  et  qu'elle  pourrait  bieo-  être  ie  produit  de  la  rénction  de 
l'eau  sur  cette  racine. 

MM.  Boutron  -  Gharlard  et  Péloûxe  ajoutent  même  aroir  j 
qoelqtiefbis ,  qu'en  plongeant  le  papier  de  tournesol  rougi  dans  les 
cérés  de  racine  de  guimauve ,  avant  et  après  leur  conceniratioa  ,  il  était 
ramené  au  bleu  dans  quelques  secondes.  Ils  ont  attribaé  cet  effet  4  U 
cbauK  dont  on  se  serviraft  dans  le  commerce  pour  blanoMr  ta  raotneda 
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ciélé^  qtt'«n  cantÎAuant  nos  rechereheg^  pendant  que 
nous  oous  occupions  de  la  rédaction  de  ce  mémoire ,  nou^ 
sommes  parvenu  à  extraire  aussi  l'asparagine  des  tarions 
de  V asparagus  offioimdis  ;  le  procédé  qui  nous  a  réussi 
es4  ie  même  que  nous,  avons  adopté  pour  retirer  cette 
substance  de  fasparagus  aeutifolius ,  sauf  quelques  mo- 
difications qui ,  en  abrégeant  l'opération ,  obvient  aux 
inconvéniens  d'une  évaporatîon  longue,  laquelle  peut 
apporter ,  ce  qui  nous  est  arrivé  quelquefois ,  des  chan- 
gemena  notables  dans  les  liqueurs,  surtout  lorsque  la 
t4»mpérature  ne  favorise  poibt  cette  même  évaporation. 
Voici  les  modifications:  que  nous  avons  apportées  à 
motre  mode  d'extraction  de  l'àsparagine.  Après  avoir  fait 
fermenter  les  asperges  pendant  huit  jours ,  au  lieu  de 
quatre  k  cinq  jours  qui  sont  ordinairement  plus  que 
sufiisans  lorsque  l'on  opère  sur  les  turions  de  tasparagus 
acuUiJblms  (ceumci  étant  probablement  plus  ricbes  en  as- 

!■     ■'{"  ■       Il      II     I * 

gaimàny^,  Hoq»  poovoai  a^sarer.  %i^^  cette  méthode  de  blanchb  cette 
racine  ne  se  pratique  point  dans  nos  contrées  .  où  file  est  récoltée  en 
assez  grande  abondance. 

Noiu  ferons  observer ,  à  cette  occasion,  qae  MM.  PlifSon  et  Henry, 
qai  da  reste  ne  téassissent  pas  tonjc^ips  dons  leurs  opérations ,  ont  re^ 
conna  que  le  soluté  aqueux  d'asparagine ,  abandonné  à  lui-même  pen- 
imnt  q«eki«es  jours,  passe  à  Tétat  de  sous-aspartate  d*ammoniaque.  Ne 
ponrrai^oa  pas  considérer  cette  sabf  ^nce ,  en  raison  aussi  de  ton  peu  de 
solubilité  qui  est  le  propre  des  sels  acidulés  végétaux ,  comme  un  sar- 
aspertate  d^ammoniv^ne ,  susceptible  de  passer  à  Vétat  neutre ,  ou  bien 
àr^tet  aloaUn,  dénier  teeme  de  la.  déconpo^^ition  des  substances  or« 
paniques  azotées. 

On  se  rappelle  que  Bacon  avait  regardé  Tasparagine  comme  un  malate 
«ci4e,  et  nous  avons  déjà  dit  que  M.  Wittstoch  n'obtient  point  cette 
substance  lorsqu'il  latiire  l'excès  diacide  des  macérés  de  la  racine  de 
guimauve. 

Les  différentes  opinions  des  auteurs  dont  nous  venons  de  parler  ne 
pouvaient  guères  se  concilier ,  alors  qu'ils  n'avaient  point  reconnu  à* 
Tasparagine,  d'une  manière  évidente,  le  caractère 'essentiel  qui  la  dis- 
tingue, celte  de  rougir  le  papier  tournesol.  MM.  Plisson  et  Henry  ent 
bien  vu  que  la  teinture  de  tournesol  était  rongie  par  Tasparagine ,  mais 
à  l'aide  de  la  chaleur  seulement.  ICous  avons  remarqué  que  cette  tein» 
titre,  convenablement  affaiblie,  prenait  à  froid  une  couleur  df  vin 
étendu  d'eau,  lorsqu'on  la  mêlait  avec  une  solution  de  cette  substance. 
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paragine  iw  en  matières  azotées  ) ,  nous  avons  procédé 
comme  à  rprdinaire\  mais  avec  la  différence  cependant 
qu'au  lien  d  eiposer  à  la  température  de  l'atmosphère, 
pendant  douze  à  quinze  jours,  le  suc  d'asperges  filtré  et 
convenablement  concentré  au  bain  *  marie ,  nous  1  avons 
/ait  évaporer  à  l'étuve,  jusqu'à  consistance  de  sirop  très- 
cuit^  de  suite  son  extraction  et  la  dépuration  faite,  et 
après  l'avoir  additionné  d'une  petite  quantité  d'alcool  pour 
empêcher  leur  altération.  Dans  cet  état  de  concentration, 
nous  avons  exposé  le  suc,  qui  est  toujours  très-acide,  à 
l'air  libre,  pendant  deux  à  trois  jours  seulement;  au  bout 
de  ce  temps ,  il  a  laissé  déposer  un  grand  nombre  de  cris- 
taux d'a^paragine  très*régulier,  et  d'une  forme  hexaédri- 
que.  Ces  cristaux  sont  très-blancs  et  très-purs  étant  bien 
lavés,  et  leur  solution  rougit  assez  fortement  le  papier 
tournesol  (i). 

Nous  rappellerons  l'opinion  de  MM.  Plisson  et  Henry, 
relativement  au  caractère  acide  assez  -prononcé  que  nous 
avons  assigné  à  l'asparagine,  et  que  nous  avions  mé- 
connu l'année  dernière. 

m  Bien  que  la  faculté  de  rougir  les  couleurs  bleue 
»  soit  un  des  caractères  principaux  des  acides;  bien  que 
»  nous  ne  connaissions  pas  des  substances  non  acides  qui 
•  jouissent  de  cette  faculté ,  il  nous  a  paru  rationnel,  dans 
»  le  langage  ordinaire,  de  considérer  l'asparagine  comoM 
ji  une  substance  neutre,  puisqu'elle  est  d'ailleurs  inca* 
»  pable  de  saturer  aucune  proportion  d'alcali.  Cependant 
»  comme  les  alcalis  en  solution  concentrée  sont  suscep- 


(i)  Noos  avons  fait  la  remarque  qoe  Tasparagine,  comme  celle  qae 
noas  avons  extraite  de  l'asperge  officinale,  était  beaucoup  plus  solobic 
dans  l'eau  froide  que  celle  qui  contenait  des  aspartates  de  chaux  ou  de 
magnésie  ;  qu'elle  se  boursouflait  moins,  et  qu'elle  hissait  un  faible  lé- 
sidu  étant  calcinée  sur  une  lame  de  platine. 

L'asparagine  impure  laisse ,  au  contraire ,  un  résida  blanc  par  la  cal- 
tunation.  Cette  dernière  substance  serait-elle  la  même  que  le  sel  doable 
de  M,  Robiquet ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut? 
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»  iibles  d'en  dissoadre  une  quantité  considérable  ^  et  do 
»  l'abandonner  intacte  -presque  tont  entière  {tar  une 
»  proïnptè  saturation  ;  comme  on  reconnaît  aujourdliui 
»  que  les  dissolutions ,  les  solutions ,  ainsi  que  les  com- 
»  binaisons  salines  ne  peuvent  avoir  lieu  que  par  des  forces 
9  électroM^cbimiques  toujours  constante^  entre  dés  cor[is 
»  toujours  comparables^  il  en  ré^àtté  qàe  fasparagihéi 
»  801ÏS  ce  point  de  vue,  p<mrraît'  être  considérée  comme 
»  un  acide ,  ce  qui  settblè^ait  &à  harmonie  avec  son  aé^ 
»  taon  sur  le  tournesol.  » 

Maintenant  que  le  mbde'd^eitradtion  de  Tasparagine 
nous  est  bien  connu,  nous  dirons  que  si  les  chimistes 
jusqu'aujourd'hui  n'omt  réussi  qulmparfeitement  à  ob- 
tenir l'asparagiM  dû  tfac  d'asperges ,  cela  doit  être  attri* 
boé  à  l'ignorance'  dès'  causas  qui  nous  ont  amené  à^a 
découverte  dw  procédé  qtiè  nous  Tenons  dé  dédrire  plus 
haut,  f  n  eflet-,  il  est  indispensable  que  les  asperges  aient 
subi  un  commencement  de  décomposition  qui,  en  détrui- 
sant la  plus  grande  .partie  de  la  matière  extracto-gom  • 
meuse,  facilite  l'extractionf  de  Tâsparagine.  Nous  admet- 
tons ,  comme  on  le  voit ,  que  cette  substance  est  un 
produit  immédiat  des  asperges ,  quoiq\ie  ïe  mode  seul 
de  son  extraction  semblé  en  quelque  sorte  infirmer  l'o- 
pinion généralement  admise  que  l'asparagine  préexistç 
dans  les  Tégclaux. 

Une  exposition  de  douze  à  quinze  jours  à"]  l'air  libre 
ne  p«ùt-«ne  pas  aosisi  apporter  quelques  chang^etis 
dans  la  n&tuf^e  des  macérés  de  là  radfne  de  guimauve/ 
amsi  que  dans  celle  des  sucs  concentrés  des  asperges ,  en' 
opérant  même  daprèi^  le  proîcédéde^atiteûrë?  . 

Lu  foraiation  du  sucre  que  M.  Wittstoch  a  obtenue  de 

la  caoins  de  gvimnove^  ne  pourrai t-elle  pas  provenir  de 

lajdéixmrpositibn  de  ta  fécule  par  la  fermentation  qui  se 

déveldppendt  dans  l^s  macérés  étendus  ou  rapprochés  ? 

.  GecUwsté^éomme  nous  Ifavons  dëjk'dit,  est  lé  seul 

XX*.  Année.  —Noi^embrç  iSîf .  45 
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qui  peûse  que  l'aapara^ne  pourrait  bien  être  le  produit 
de  la  réaction  de  Teau  sur  les  plaDte»  qui  la  foiuniasent. 
En  sera-t-il  de  même  )oi;fque  noire  procédé  pour  obêentr 
cette  substance  aéra  coanu? 

M.  Wiltttoch  admet,  comine  on  le  sait^  que  l'asparagine 
est  un  aspartate  dISammoniaquQ.  liorsque  cette  substance 
est  mise  en  contact  avec  les  acides,  il  se  sépare,  dit-il, 
de  lacide  aspartique,  tandis  que.  le  carbonate  de  potasse 
en  dégage  de  Tammoniaque,  ce  qcii  fait  dire  à  M.  Ber- 
zélius  que  ces  données  s'accordent  très-bien  arec  1  opi- 
nion de  M.  Wtttstocb,  suivant  laquelle  l'asparagine  n'est 
qu'un  sel  ammoniaque. 

Que  penser  maintenant  ^e  la  préietistence  de  l'aspara- 
gine dans  les  végétiiux ,  lorsqti('on, sait  qu'en  général  les 
s^ls  amnioniacaux  sont  le  résultat  delà  décomposition  ou 
de  l'altération  des  substatiHieB  organiques  «foliées? 

.  Nous  squmet(ons.ces  réflexions  au  jugement  de  Ut  So- 
ciété. 

De  l'altération  de  l*  air  par  la  fermentation  y  parti/L.  Théo- 
QO^B  D£  Saussure. 

Extrait  âes  mëmoirei  de  la  Société  de  physiqae  et  d'histoire  uatueUe 
de  Génère. 

«  J'ai  annoncée  dit  L'auteur  (royez  le  n«.  d'octobre }, 
que  plusieurs,  sùbstanqes  végétales  absoribent  du  gai 
azote  en  se  décomposant  spontanément  dans  l'air  ;  oa 
pourrait  présumer  .cette  absorption  par  des  considéra- 
tions vagues  et  indirectes;  telle  est  cdle  du  maioti en 
perpétuel  des  végétaux  sur  un  sol  qui  né  reçoit  d'autres 
engrais  que  la  dépouille  partielle  de  cette  végétatioo. 
Comiàe  ces  végétaux  ne  paraissent  pias  condaiser  le  gaa 
azote  pendant  leur  vie  ,  et  qu'ils  subissent  d^  pertes  par 
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leB'VeBts  )  leil  pluies ,  les  récoltes  et  Teihalatioû  qulls  font 
souvent  de  ce  gaz,  on  doit  croire  qu'il  est  absorbe  dans 
l'air  parkurs  dépouilles  qui ,  en  se  réduisant  en  terreau; 
présentent  un 'aliment  phis  azotdqoi  pénétré  dans  la  plante 
par  ses  riK^ines.      •       ^    .  '.  ,       '   '   ' 

»  M.  Yaudin  a  attribué  à  l'azote  atmosphérique  Fôdeuf 
d'acide  nitreox  qui  se  dégage  qùeh^uefois  dé  certains  ex- 
traits et  des  partiéferi^è^te^dei^  Té^étaiii  ;  mais  cet  auteur 
ne  montre  Bulfementque  cetj[azote  n'existait  pas  ctfeïces 
Tégétaut  «dans  «me*  autre  combinaison  avant  l'appantion' 
de  l'acide  nitreux  ni  ne  prouve  point  non  plus  que  l'azote 
atmosphérique  ait  contribué  à  cette  exhalaison.  Si  la  pré- 
sence de  l'air  est  requise  j^our  former  cet  acide,  on  est 
autant  fondé  à  expliquer  sa  production  par  la  combinaison 
de  l'oxigàtaie  atmosphérique  avec  l'azote  préexistant  dans' 
le  végétal ,  qiih  établir  Téxplication  sur  l'emploi  de Tazoiç 
atmosphérique:  L*6piÀfion  généraleméiit  àdmiseVest'que 
le  dermer  ne  eontribue  point  a  la  formation  du  niti^e  cïans' 
les  ni  trières  artificielles  »  parce  qu  elles  exigent  tou- 
jours lar  présence  dès  m^ttèrés  organiques  kzdlée^'dbnt'la 
fonction  parait  être  de'  combiner  léiir  azotée  avec  Tôxigène 
âtmosphérique:<2ette  estjplicatipn  n'est  cependanrpas  pî'us 
prouvée  que  la  première,  car  la  substanèe  organique 
azotée  pourrait  n'être  essentielle  ^u'en  ^a  qudilé  de^fer- 
merit-,qui  est  toujôiirs  uâe  matière  organique  azotée.  ' 

«L'absorption  dugazazoté'dans  la ferolentation  n  e^ânt 
prouvée  pfBit  aucune  expérience  directe,  j'exposerai  les 
résultats  ^ue  j'ai  bbtébus  principalement  par  la  fermen- 
tation des  pois  dans  les  mlélanges  de  ce  gaz  avec  l'oxigène, 
l'hydrogène  et  Tacide  carbonique.  Les  premiers  g.iziiitér-' 
vieni^ent  ëommé  parties  prinêi paies  de  not'ife.âtmosphère; 
les  dernière  coihme  produits  de  ta  fermentation  elle-même;' 
j'ai  employa  cette  graine,  parce^ifu'ellebflre  une  shbstance 
très-fernientesclble  qui  s'adapte  facilement  à  ce  genre  d'ex- 
pétiencé.  •  ^ 

45. 


640  40UA1IÂL 

»0n  irait  beaucoup  trop  Ipiu  ep  appliquant  à  la  fer- 
mentation de  toutes  les  substancea^  végétales  les  effets  qu« 
j'ai  obtenus  ;  mais  on  ne  saunât  douter  qu'ils  conTÎennent, 
dana  leiv  généralité ,  aux  plantées  mortes  qiU  sont  azotées, 
et  qui  dégaçentde  l'hydrogène  par  leur  fermentation  sous 
l'eau.  9 

M.  Théodore  de  Sauss9re  eipc^  ensuite  les  détails  de 
ses  expériences  sur  la  fermentation  dans  les  c^amstances 
diverses  où  il  s'est  placé  ;  il  montre  d'abord  qiiiela  swrfiiee 
que  l'on  donne  au  corps  en,  fermentation  ^  peut  chan« 
ger  totalement Iça  résultats;  ainsi,  i  gr.  de  pois  mis  à 
fermenter  dans  un  vase  oa  ils  étaient  recouverts  par  une 
légère  couche  d'eau  dans  un  atmosphère  d'osigène ,  oui , 
dans  une  première  expérience ,  lorsqu'ils  étaient  entiers , 
absorbé  ^a,2  centimètres  cubes  oxigène,  en  produisant 
6i  ce.  d'acide  carbonique,  et  i,6  CC.  d'hydrogène,  tan- 
dis que ,  réduits  en  pulpe ,  ils  ont  absorbé  a3y6  CC.  d'oxi- 
gène  en  produisant  a8,5  ÇC.  d'acide  carbonique  sa»s  hy- 
drogène. 

De  mémC)  la  fermentation  du  sucre,  avec  sa  levure, 
qui,  dans  les  circonstances  ordinaires ,  ^nne  de  l'alcool 
et  une  si  grande  quantité  d'acide  carbonique  sans  absorber 
sensiblem^t  l'ozigène ,  donne  des  résultats  tout  diOerens, 
lorsqueronmouillesimplementavec la  dissolution  sucrée 
et  imprégnée  de  levure  dje  bière ,  un  corps  poreux  ,  use 
pierce  ponce  ,^par  exemple  ,  onTemarq/oe  alors  que  le  vo- 
lume de  l'atmosphère  dans  laquelle  se  iait  l'expérience 
n'est  point  augmenté  ;  l'acide  carbonique  se  forme  dans  ce 
cas  aux  dépens  de  l'oxigène  de  1  air ,  et  le  produit  n'est 
plus  de  l'alcool. 

L'auteur  prouve,  par  des  expériei^ces  faites  sur  Ico 
pois  et  sur  la  luzerne,  que;  lorsqujç  ces  matières  organiques 
fermeiit^nt  d^nsV^ir  atmosphérique;,  il  yn  constamment 
iibsorption  de, gaz  a;^te,.  nu^is,  que  Çjett^  absorption  s'ar- 
rête promptement  lorsque  l'aîr  n'est  pas  renouvelé,  paryse 
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qa'alors  l'aoide  carbonique  formé   par  la  fermentation 
s'oppose  à  cette  absorption • 

Il  y  a  encore  absorption  d'azote  par  la  fermentation  dans 
le  gaz  azote  pur,  mais  seulement  dans  le  cas  où  la  fermen- 
tation s'opère  lentement  et  de  manière  à  ne  pas  produire 
promptement  une  trop  grande  quantité  d'acide  carbo- 
nique. 

Enfin ,  si  Ton  fait  une  atmospbère  artificielle  composée 
départies  égales  d'azote  et  d'hydrogène,  une  portion  d'à- 
2S0te  se  trouve  aussi  absorbée  pendant  la  fermentation. 
*  Il  y  a ,  au  contraire ,  dégagement  d'azote  dans  la  fer- 
mentation des  mêmes  matières  organiques,  lorsqu'elle 
s'opère  dans  une  atmosphère  composée  d'acide  carbonique 
c\  d'azote,  lorsqu'elle  s'opère  dans  l'azote  pur,  pourvu 
toutefois  que  la  fermentation  soit  active  de  manière  à  four- 
nir promptement  de  l'acide  carbonique. 

Au  résumé ,  les  résultats  obtenus  par  M.  Théodore  de 
Saussure ,  dans  sa  fermentation  des  pois  suspendus  dans 
des  atmosphères  d'azote,  d'oxigène,  d'acide  carbonique 
et  d'hydrogène ,  prouvent  que  les  mêmes  substances  orga- 
niques azotées  peuvent  absorber  et  exhaler  du  gaz  azote^ 
suivant  les  conjonctures  où  elles  sont  placées. 

Ces  substances  ont  la  faculté  d'absorber  ce  gaz ,  lors- 
qu  elles  sont  exposées  à  son  contact  renouvelé  ou  à  celui 
de  l'air  atmosphérique  ;  dans  une  fermentation  lente^  elles 
co/iden&ent  encore  le  gaz  azote  dans  son  mélange  avec  une 
grande  proportion  d'hydrogène,  quelle  que  soit  l'intensité 
de  l^  ferm^tation ,  une  grande  proportion  de  gaz  ozi- 
gène,  mêlée  au  gaz  azote,  s'oppose  à  l'absorption  de  ce 
dernier. 

La  circonstance  qui  produit  principalement  le  dégage-^ 
ment. du  gaz  azote,  est  le  contact  d'une  atmosphère  com- 
posée d'aflote  et  d'acide  carbonique,  avec  des  substances 
azotées ,  soumises  à  une  vive  fermentation  ;  celles  épreu- 
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Jli'«#{Mirargipe j,  qoe  nous  dvona  obtenuedaQs  diffitrtnics 
opér^itions,  présente  1^  principaux  caractères  qU«  les 
chimistes  ^^gneot  à  cette  8ut>3taiice.  ^le  est  cristallisée 
ordinairement  en  rhomboïdes  :  elle  est  peu  soluble  dans 
l'eau  froide,  un  peu  plus  d^ns  l'ea»  bouillante ,  insoluble 
daBS  l'alcool  rectifié,  ipais  se  dissolvant  un  peu  dnns 
ThydroiT^lcool  i  exposée  sur  des  charbons  ardens ,  elle  se 
hoursouffle  en  champis^onft,  répand  une  odeur  désa-* 
gréabU,  comme  alliacée,  et  laisse  un  charbon  spon* 
gieu^i  t  elle  rougit  ass^s  fortement  le  papier  tournesol , 
lors  même  qu'elle  est  très^blanche  et  bien  lavée,  en 
l'appliquant  sur  ce  réactif,  apr^s  l'avoir  mis  en  poudre, 
et  l'avoir  humectée  avec  de  l'eau  distillée  ;  on  obtient  le 
même  résultat  avec  une  solutipn  conceotrée  d'asparagine 
extraite,  &oit  des  asperges,  soit  de  la  racine  de  gui- 
mauve   (i). 

(ZVlçCa.)  Nous  nous  empressons  dannoncer  à  la  so- 

(I)  M.  WitUtoch  a  ea  raisoii  de  dire  qpe  TeiL trait  aqueaz  4e  la  raeinc 
de  gnimaave  donDait  tics  quantités  d*a8paragiDe  d'aotant  plus  grandes, 
^e  lei  liqc^rt  ptaientl plasa^ides  ?  41  aorait remarqaé  qa'en  saturant 
Tacide  libre  avec  de  Teao  de  chpax  ,  on  n'obtient  point  daspamgine , 
on  du  moins  que  l'on  n'6n  obtiendrait  que  des  qoantit^^  insignlEantes. 
Ce  fakde  iVidîté  des  liqueurs  a  été  contesté  par  MM.  Bontron-Cbar- 
lard  et  Pelons ,  dans  un  mémoire  qu'ils  ont  présenté  à  T  Académie  «les 
sciences.  «  Nous  avons  ,  disent-îLs  ,  examiné  l'état  des  liquenra  ^  depais 
la  première  heure  de  macération  jusqu'à  l'évaporation  complète ,  et 
tms  wam  été  étonnés  de  Toir  qu'elles  aient  été  sans  action  »ar  le 
tournesol. 

Nous  pouvons  assurer  à  cet  égard ,  d'après  nos  expériences ,  que  l'a- 
cidité 0ê  développe  dans  peu  de  temps  dans  les  macérés  de  la  racine  de 
goimanve;  pour  la  constater,  op  y  trempe  du  papier  toarnesol  peu 
chargé.  Cette  acidité,  qui  est  due  à  une  substance  non  volatile»  poartait 
bien  être  le  résultat  dun  commencement  de  fermentation.  M.  Witts- 
toçh  pense  4'ailkmM  qse  Tasparagine  n'est  pas  toute  formée  dans  la 
guimauve,  et  qu'elle  pourrait  bien  être  le  produit  de  U  réi^ctionde 
Tean  sur  cette  racine. 

MM.  Boutron  -  Charlard  et  Pélouie  ajoutent  même  avoir  ;remarqoé 
quelquefois ,  qu'en  plongeant  le  papier  de  tournesol  rougi  dans  Ub  ma. 
cérés  de  racine  de  guimauve ,  avant  et  après  leur  concentration ^  il  était 
ramené  au  bien  dans  quelques  secondes.  )ls  ont  Attribué  cet  effft  à  U 
chaux  dont  on  se  sçrviraft  dans  le  commerce  pour  blandiir  U  nciaede 
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dété^  qtt'ffn  continuant  nos  rechercher  ^  pendant  que 
nou6  nous  occupions  de  la  rédaction  de  ce  mémoire ,  noud 
sommes  parvenu  à  extraire  aussi  l'asparagine  des  tarions 
de  Vasparagus  offioinalis  ;  le  procédé  qui  nous  a  réussi 
est  ie  même  que  nous,  avons  adopté  po^if  retirer  cette 
substance  de  Fasparagus  aeutifolius ,  sauf  quelques  mo- 
difications qui,  en  abrégeant  l'opération,  <>bvient  aux 
inconvéniens  d'une  évaporation  longue,  laquelle  peut 
apporter ,  ce  qui  nous  est  arrivé  quelquefois ,  des  chan- 
gemena  4M>tables  dans  les  Uqueurs,  surtout  lorsque  la 
tésmpérature  ne  favorise  pwiit  cette  même  évaporation. 
Voici  les  modifications:  que  nous  avons  ap|>ortées  à 
UjOtre  mode  d'extraction  de  lasparagine.  Après  avoir  fait 
fermenter  les  asperges  pendant  huit  jours ,  au  lieil  de 
quatre  à  cinq  jours  qui  sont  ordinairement  plus  que 
sufiisans  lorsque  l'on  opère  sur  les  turions  de  l'asparagus 
acuti/blius  (ceux^i  étant  probablement  plus  riches  en  as- 

,  " y Il    .M  I'     Il    'I  II I     I       I    '  I 

j^niniiaayç,  rioDS  poavoas  assurer.  <t«0  cette  méthode  de  bbnchtv  cette 
racine  ne  se  pratique  point  dans  nos  contrées  ,  où  elle  est  récoltée  en 
assez  g;rande  abondance. 

Nous  ferons  observer,  à.  cette  occasion,  que  MM.  Plifson  et  Henrj, 
qai  du  reste  ne  réassissent  pas  tonjo^ips  dans  leurs  opérations ,  ODt  re^ 
connu  que  le  soluté  aqueux  d'asparagine  ,  abandonné  à  lui-même  pen* 
(hint  q«eki«es  jours,  passe  à  l'état  de  sous-aspartate  d'ammoniaque.  Ne 
ponrraitron  pas  considérer  cette  sab^^ce ,  en  raison  aussi  de  «on.pe«  de 
solubilité  qui  est  le  propre  des  sels  acidulés  végétaux ,  comme  un  sor- 
aspertate  d*ammoni2ique ,  susceptible  de  passer  à  l'état  neutre ,  ou  bien 
à  i'iétat  akxilin ,  dernier  tecme  de  la:  décooipo>ition  dee  substunces  or- 
ganiques azotées. 

On  se  rsppelle  que  Bacon  avait  regardé  Tasparagine  comme  un  malate 
acide,  mt  noos  avons  déjà  dit  que  M.  Wittstoch  n'obtient  point  cette 
substance  lorsqu'il  satare  Tezcès  diacide  des  macirés  de  la  racine  4m 
guimauve. 

Les  différentes  opinions  des  auteurs  dont  nous  venons  de  parler  ne 
pouvaient  guères  se  concilier ,  alors  qu'ils  n'avaient  point  reconnu  à* 
l^uparagine,  d'une  manière  évidente,  le  caractère  essentiel  qui  la  dis- 
tingue, celte  de  rougir  le  papier  tournesol.  MM.  Plissonet  Henry  «at 
bien  vu  que  la  teinture  de  tournesol  était  roogie  par  l'asparagine ,  mais 
à  l'aide  de  la  chaleur  seulement.  Nous  avons  remarqué  que  cette  tein» 
tvre,  convenablement  affaiblie,  prenait  à  froid  une  couleur  de  vin 
étendu  d'eau ,  lorsqu'on  la  mêlait  avec  une  solution  de  cette  substance. 
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capiales  de  ce»  fruits  n^  Ipi  ont  poiiA  donné  d'iuiile  es- 
.sentielle;  il  en  a  cep/eqd^mt  i*et^ré  unç  eau  extrémetnoit 
odorante  ;  wi$  une  Ji?r^  dis  .«^encee  ^éparéef  des  cap* 
•ules  lui  a  fQUfoi  $  à  6  dfîaohmisift  d'ope  huile  esfentielle, 
plus  légère  qu^  l'-^u^  d!uQe  couWur  jaune  pâle,  et  pré- 
sentant J'odiei^*  ^^C'fA  h  ^vçur  des  cardamomes  :  Tean 
a  extrait  de  ces  fruits  un  mucilage  épais ,  d'une  couleur 
jaun&ljre  et  d'une  saveur  igrotsaliquie.  L'alcool  a  enleyé 
auxsemenpes  tput  leur.arôiiie,  et  a  donné  une  teinture 
aromatique  d'un  jaune  brun,  qui4  après  Téiraporation ,  a 
laissé  un  huitième  d'un  entrait  brun  pâle ,  oflrant  l'odeor 
des  semences  et  une  saveor  d  abord  agréable ,  puis  forte- 
ment piquante  et  brûlante  ;  tel  est  le  travail  de  Neumann. 
M.  Trommsdorff  a  cru  devoir  soumettre  à  de  nouvelles 
recherches  les  semences  séparée^  des  capsules  ;  looo  par- 
ties lui  ont  donné  (approKimativemeAt)  : 

4^*d'huile  essentielle, 
io4  d'huile  grasse , 

a  5  d'un  sel  de  potasse  mêlé  d'un  principe  colorant 
(  M.  Trommsdorf!  regarde  l'acide  de  ce  sel  comme  ap- 
partenant aux  acides  végétaux  :  il  penche  pour  l'a- 
cide malique  ;  mais  la  petite  quantité  Ta  empêché 
d'en  déterminer  la  nature  avec  certitude) , 
3o  de  fécule  , 

i8  de  mucilage  azoté  avec  du  phosphate  de  chaox, 
4  de  matière  colorante  jaune. 
773  de  fibres  ligneuseSt 

1000 

L^uile  essentielle ,  retirée  par  la  distillation  avec  Feaa 
à  la  manière  ordinaire,  est  incolore,  d'une  odear  très- 
agréable  ,  extrêmement  pénétrante,  et  d'une  saveur  forte, 
aromatique ,  brûlante  ,  camphrée  et  légèrement  amère. 
Sa  pesanteur  spécifique,  est  de  0,945  ;  elle  est  très-soluhle 
dans  l'alcool ,  l'éther  et  les  autres  huiles  essentielles  et 
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fgnB$tA  :  l'aride  acétique  concenUré  en  dissout  une  gnnde 
quantité;  mais  il  n'ea  est  pas  de  même  de  la  solution  de 
poiassè  caustique;  elle  ne  fulnâiive  pas  avec  l'iode.  Une 
certainequantité  de  cette  huile  essentielle  fut  conserrée 
pendant  huit  ans  dans  un  vase  bien  fermé  ^  à  Tabri  de  la 
lumière  :  elle  était  deveuae  jaune  ;  elle  avait  pris  la  con- 
sistance d*un  baume,  et  perdu  l'odeur  et  la  saveur  qui  lui 
sont  propres*  Cette  huile  essentielle,  ainsi  altérée,  fulmi- 
nait avec  l'iode  et  s'enflammait  par  le  contact  de  l'acide 
nitrique  fumant ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  du  tout  avec  l'huile 
récemment  préparée. 

Pour  obtenir  l'huile  grasse ,  M.  Trommsdorfl  met  en 
macération  ,  pendant  huit  joui^,  dans  un  vase  bouché ,  de 
la  poudre  grossière  de  petit  cardamome  avec  huit  fois  son 
poids  d'éther  absolu  ;  il  distille  la  solution  éthérée  pour 
en  retirer  la  majeure  partie  de  l'éther  et  de  l'huile  essen- 
tielle :  il  fait  évaporer  en  un  lieu  chaud,  dans  une  cap- 
sule ile  porcelaine,  la  liqueur  jaune  qui  reste  dans  la 
cornue,  et  redistille  le  produit  de  l'évaporation  avec  de 
l'eau  pour  enlever  toute  l'huile  essentielle.  Après  la  sépa- 
ration complète  de  l'eau ,  le  résidu  se  présente  sous  forme 
d'une  masse  nn  peu  épaisse,  jaune,  jouissant  des  pro- 
priétés suivantes  : 

i^.  Elle  ne  se  dessèche  pas  par  la  chaleur; 

2^.  Elle  a  une  saveur  rance  légèrement  amère  ; 

3°.  Versée  par  gouttes  sur  du  papier,  elle  y  forme  des 
taches  grasses  qui  persistent  ; 

4*'-  ^'^®  ^^  dissout  en  grande  quantité  dans  l'alcool  ;  la 
liqueur  devient  laiteuse  par  l'addition  de  l'eau  et  Tagita- 
tion,  et  la  substance  en  dissolution  se  séparç  ; 

5^.  La  dissolution  alcoolique  n'est  point  acide  ; 

S"".  Elle  est  très-soluble  dans  l'éther ,  les  huiles  essen- 
tielles et  les  huiles  grasses  ; 

7^.  La  solution  de  potasse  caustique  ne  la  dissout  qu'à 
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Taide.  de  rébullilioft,  et  Us  acides  la  séparent  presqae 
sans  altéraiicm  de  la  liqueur  ;     .   . 

8*.  Uacide  nitrique  concentré  n'exerce  que  peu  dactîoB 
sur  elle  \  mais  si  on  chauB'e  le  mélange ,  il  la  coWe  en 
rouge  foncé  ; 

9«.  Exposée  à  la  chaleur  dans  une  cuillère  de  platine , 
elle  s'enflamme  et  brûle  avec  une  flamme  claire  très-fuli- 
gineuse :  il  reste  un  charbon  léger  qui  disparaît  complè- 
tement à  la  cbaleur  rouge  sans  laisser  une  trace  de  résidu. 

L'éther  absolu  enlève  donc  aui  cardamomes  l'huile 
essentielle  et  une  huile  grasse  que  sa  solubilité  dans  Ta!- 
cool  rapproche  en  quelque  sor^e  de  l'huile  de  ricin. 

La  fécule  que  M.  TrommsdorQ'sQ  procure  en  pétrissant 
^▼ec  de  l'eau  froide,  dans  un  linge  peu  serré ,  de  la  pou- 
dre de  petits  cardamomes  épuisée  par  l'éther  et  l'alcool , 
est  jaunâtre ,  sans  odeur  et  sans  saveur ,  insoluble  dzos 
l'eau  froide,  etc.,  possédant  enfin  toutes  les  propciélès 
de  l'amidon,  à  cette  différence  près  que  l'empois  qu'elle 
donne  avec  l'eau  chaude  est  moins  consistant  que  celm 
d'amidon. 

M.  TrommsdorlT  termine  son  mémoire  par  des  observa- 
lions  qui  ont  trait  aux  petits  cardamomes  en  particulier, 
et  aux  substances  fournies  par  la  famille  des  amoméesco 
général. 

1*.  La  partie  la  plus  active  des  semences  des  petits  car- 
damomes est,  sans  contredit,  l'huile  essentielle:  c'est 
d'elle  que  dépend  l'odeur,  la  saveur,  et  tout  l'arôme  de 
ces  semences. 

a®.  L'huile  grasse  semble  être  le  véhicule  de  l'huile  es- 
sentielle, ou  parait  destiné  à  la  fixer.  Cette  dernière  se 
s'altère  pas  sensiblement  dans  les  semences  ;  car  celles 
qu'elles  fournissent,  même  quand  elles  sont  vieilles  ,  pré- 
sentent les  mêmes  propriétés.  Gertaioement  l'enveloppe 
que  lui  forment  les  capsules  peut  bien  contribuer  aussi 
à  sa  conservation. 
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3^  Il^it  digne  de  remarque  que  le  principe  résineuv 
manque  complètement  dans  ces  fruits.  ^ 

4^. 'Du  reste,  rafiBnité  chimique  des  cardamomes  arec 
d'autres  individus  de  la  famille  des  scttammées  (amoméesy 
est  évidente.  Beaucoup  de  plantes  de. cette  famille  con- 
tiennent  des  substances  aromatiques  dé  la  nature  des  hui- 
les essentielles,  ou  bien  résides  aromatiques  piquantes ,  et 
sont,  par  conséquent,  employées  comme  médicamens  oii 
comme  épices  :  elles  nous  sont  offertes  en  partie  par  les 
racines  comme  dans  le  zingiber  officinal ,  IPamomum  mio- 
ga ,  le  zingiber  zerumbet ,  Famomum  galanga ,  le  cur- 
cuma  zedoarik ,  etc. ,  en  partie  parles  semences  comme 
dans  lamomum  médium ,  villosum ,  aromaticum ,  granum 
paradisi ,  etc. 

.  5<».  Nous  trouvons  aussi,  dans  cette  famille,  les  sub- 
stances neutres  que  nous  présentent  les  petits  cardamo- 
mes ;  elles  se  rencontrent  en  partie  d^ns  les  racines. 
Ainsi,  celles  du  niaranla  arundinacea  etdet'indica  con- 
tiennent une  fécule  fine,  connue  sous  le  nom  d'arrowroot  s 
les  curcuma  leucorrbnat  et  angusti  foKa  fournissent  un 
produit  semblable  <  il  en  est  de  même  encore  des  racines 
du  zingiber  cassumunar  R. ,  du  carma,  du  lis  ,  etc.  Mais 
on  trouve  également  de  la  fécule  dans  les  semences  9  ainsi, 
celles  de  Tamomum  granum  paradisi  contiennent ,  d'après 
Willert,  radragantine ,  ou  vraisemblablement  un  principe 
amylacé;  les  semences  des  autres  cardamomes  ,  etc. ,  ren- 
ferment aussi  de  la  fécule.  * 

60.  Il  est  fort  difficile  de  réduire  les  cardamomes  en 
poudre  tràs-fiae ,  en  raison  sans  doute  de  Thuile  graase 
qu'ils  contiennent.  Gonmie  Falcool  dissout  auss|  bien 
que  Tétber  l'huile  essentielle  et  l'huile  grasse  de  ces  fruits, 
la  teinture  de  petits  cardamomes,  préparée  avec  l'alcool 
absolu,  devrait  être  un  bon  médicament. 

7».  Comme  l'huile  essentielle  ne  peut  pas  se  garder  très- 
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Icmg-teiBps  saDflValtérer ,  cette  ctroomtaBce  doit  restrem- 
dre  son  usage. 

S"".  Il  est  aisé  de  voir  que  Teitrait  aqueux  tle  petit  car- 
damome f  qui  se  trouve  encore  d^ns  quelques  riem  dis- 
pensaires, est  une  préparation  mixte. 

9^  Le  mucilage  a»>té  du  cardamome  pourrait  bien  éire 
composé  encore  de  mucilage  pur  et  d'une  matière  asotée; 
mais  M.  Tronunsdoril  n'a  pu  réussir  à  isoler  ces  deax  sub- 
sUm/ces.. 

EXTRAIT  nu  BULLETIN  GÉNÉRAL  DE  THÉRAPEUTIQUE. 
Par  M.  O.  Huit. 

De  Femploi  des  préparations  d'or  dans  quelques  maladies 
Ipnphatiques  et  syphilitique^. 

Les  préparations  d'or,  préconisées  par  M.  le  docteur 
Chrestien ,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  ont  été  l'objet  de 
nouvdles  observations  qui  paraissent  confirmer  les  heo- 
reux  résultats  qu^on  en  avait  obteniiB ,  et  justifier  les  pro- 
priétés qu'on  leur  avait  attribuées ,  car  les  essais  ont  été 
répétés  avec  un  plein  succès ,  tant  en  Allemague  qu'eo 
Russie ,  en  Italie  et  dans  l'Amérique. 
-  M.  Cbrestien  a  eu  depuis  l'occasion  d'appliquer  ces  re- 
mèdes particulièrement  au  traitement  des  affectioas 
lépreuses.  C'est  sur  ces  dernières  que  les  résultats  sem- 
blent entièrement  avantageux. 

Bien  qu'il  soit  quelquefois  utile  de  varier  les  diverses 
formes  sous  lesquelles  on  administre  l'or-,  soit  à  l'état  mé- 
tallique très-divi.-é ,  soit  à  Fétat  d'oxide,  c'est  principa- 
lement sous  celui  de  cblorure  double  qu'il  est  prescrit  ; 
Toici  plusieurs  composés  dont  il  est  la  base. 

Pastilles  de  chlorure  d^or  ^  d^  sodium* 

Chlorure  double  sec 5  grains. 

Sucre  en  poudre i  once. 
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Broyez  et  mêlez  exactement,  puis  avec  un  mucilage  de 
gomme  adragante,  faites  6a  pastilles  contenant  chacune 
un  douzième  de  éel  d'or. 

Pilules  de  chloruré  d'or  et  de  sodiurfi. 

Chlorure  double  sec lo  grains. 

Fécule  de  pomme-de-terre.  ...  4  gJ^os. 

Gomme  arabique. i  gros.  • 

Eiiu  pure i  gros. 

Mêlez  la  gomme  et  la  fécule  ;  puis  avec  Teau  et  le  sel 
d'or  faites  une  solution  qui  servira  à  former  une  masse  à 
diviser  en  lao  pilules,  où  il  entre  aussi  un  douzième  de 
sel  aurifère. 

Uni  à  un  sirop ,  le  chlorure  double  est  pris  dans  la  pro- 
portion de  I  atain  de  sel  pour  6  onces  de  sirop  ;  et  la 
solution  dans  l'eau  distillée,  comme  détersif,  dans  celle 
de  t  grain  de  chlorure  pour  lo  onces  de  liquide. 

On  doit  au  reste  ne  préparer  ces  divers  mélanges  que 
peu  k  l'avance,  pour  éviter  leur  décotn position ,  et  les 
gâirantir  autant  que  possible  de  laction  de  la  lumière  (i)p 
A  l'occasion  des  préparations  de  cyauure  dor  propo* 
«ées  par  M.  Figuier,  et  que  nous  iivors  indiquées  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  ^  ^fï.  Clireslien  ,  en  rnppelant  que 
l'application  de  ce  cyanure  lui  appartient^  siguate  plu- 
sieurs inexactitudes  dans  la  prescription  des  closes  de  ce 
remède  proposé  aux  malades.  Ainsi  il  conseille  pour  les 
frictions  de  prendre  d'abord  i  grain  de  cjanure  queloa 
fractionne  en  quinze  jours,  puis  un  semLlal>le  en  quatorze 
jours,  etc.,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  a  un  huitième  et  im 
sixième  de  grain ,  si  le  cas  lexige. 

Quant  aux  pilules  e^t  aux  pastilles,  il  indique  d'admi- 
nistrer, en  premier  lieu ,  un  seizième ,  un  dix-huitième  de 
^rain  de  cyanure  qu'on  augmente  au  plus ,  même  pour  les 
adultes,  jusqu'à  un  iiuitième. 

Cl)  M.  Eymeri  a  mis  aussi  èti  çratiqae  à  l'h^itaV Saint- LoaitaYec  an 
rrand  succès,  contre  des  ulcérations  syphilitiques  rebelles ,  le  chlorure 
3*cvr  e^  d»  fio^Uom.  Ua  admMiiatré  ceton^piisé  en.fnctbnt  sur  la  langue 
il  1a  dose  de  un  douzième ,  un  diiième  et  même  i|ii  bwHJte^. de  jpfwa 
i[tél<^  avtc  du  sucre,  et  en  donnant  an  malade ,  pendant  toute  la  i^téô 
I  u  tnâlenen t ,  vnetfifine  s adortV&qoe  ée  gayic  ou  'à9  Mffet^reHft. 
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Collyre  fortifiant  contre  les  çphthalmies  chroniques. 

If.     Semences  d'acacia.  .....     i  demi-gros. 

Ekia  de  roses 6  onces. 

Infusez  les  semences  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 

}>orcelainet  efi  ajoutant  l'eau  peu  à  peu,  puis  filtrez  la 
iqueur.  ^Çette  solution  sert  à  laver, les. yeux  maUdes,  et 
on  lappliq^ue  aussi  cependant  la  nuit  en  corupresse&. 

De  r extrait  ^aconit  napel  contre  le  rhumatisme  aigu, 

M.  Lombard ,  jc;une  pjraticim  liistîngué  de  Geaèwe, 
s'est  servi  de  Tes  trait  4'aconit  napel  avec  un  succès  trop 
réel  contre  le  rhumatisme  aigu,  pour  que  nous  passions 
sous  silence  ses  essais.  .  - 

L'extrait  préparé  dabord  avec  le  suc  aqueux  de  la 
plante  fraiche,  préalablement  coagulé,  filtré i»  ^uis  rap* 
proche  au  hain-^marie,  a  été  repris  par  Talcool  pour  être 
de  nouveau  évaporé  en  masse  piluiaire  à  une  doace  cha- 
leur. 

Ëo  doniKint  presqae  toujours  seul  œ  médicament  à  U 
dose  d';»bord  de  un  quart  ou  de  un  demi-grain  deux  fois 
par  jour^  de  deux  heures  eu  deu?^  heures,  et  Tauf- 
raenlant  jusiiua  6  et  g  grain^  par  jour,  M.  Lombard  bi 
jamais  élé  forcé  de  dépasser  cette  dose  ppur  arriver  à  de 
bùns  résullatB.  Sous  l'influence  de  Taconit  ^  il  a  vu  promp- 
tement  cesser  \^s  douleurs  et  la  |piméfaction  des  articu- 
lations ;  et  bientôt  aussi  s*eQectuer  la  résorption  de  la  sj- 
novie  dans  les  capsules  engorgées. 

Aucun  accident  sur  le  canal  intestinal  ou  sur  la  peau 

n'ont  eu  lieu,  et  ce  n'est  qu'à  une  dose  élevée  (  i  gios  et 

demi  par  exemple  dans  les  vingt-quatre  heures  }  qu'il  a 

,  remarqué  une  forte  stimulation  de  la  masse   encépha* 

lique.  ,'  "'y 

De  r  iode  pris  par  la  méthode  endermique  dans  quelques 
^"  cas  dhydropisie  général^  ^t  partielle. 

.  M.  Cbftter  aoubnoe  «voir  triomphé  de  placeurs  hjdro- 
p^sies  génétate^. ou  partielles ,  en  faisant  usiige  de  Tiofleà 
rmté'ri^euir^sôusja  forme  suivant^,  ?.  ;  ,:>  ^n  //    v     ^ 
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(  Hjdriodute  de  potasse  6  grains ,  iode  3  grains ,  êi  mu 
pUre  I  once)^  donné  A  la  dosedeâgouii'ead^bord, jus- 
qu^à  i5  dans  de  Teau  sacrée,  et  surtout,  à  rettérieur  par 
lar  méthode  endërmique,  en  pansant  des  vésicdCoirespla-* 
oés  aux  cuisses ,  avec  une  pommade  d'bjrJrk>date  de  po- 
tasse demi-grôs,  iode  1 5  grains ,  et  aiLonge  i  once ,  puis 
faisant  aussi'tousles  jour^  avec  elle  des  frictions  sur  la 

Riante  des  pieds  et  clans  le  creux  dé  cliaque  aissielle* 
[.  Coster  termine  sa  note  par  quelques  essais  oui  dénlon- 
trent  avec  quelle  facilité  se  fait  l'absorption  de  Ttocle  à 
travers  les  tissus  organiques  ;  en  injectant  dans  la  vesèie 
d'un  chien  une  solution  d'amidon  ,  et  dans  le  rectum  de 
celui-ci  une  soluCioii  iodée'^  l'urine,  contenue  dans  la 
vessie  de  cet  animal ,  ne  tarde  pas  à  être  colorée  en  bleii  ; 
et  également  en  laissant  la  vessie  dans  Tétat  normal  et 
injectant  seul  le  rectum  avec  l'iode,  la  cbloratioiÉ  bleuie  se 
manifeste  aussi  lorsqu'on  vient  à  faire  uriner  le  chien 
dans  un  soluté  i^'a^ûdon. 

Procédé  pour  préparer  les  ctméharides.       '    * 

*  Le  procédé  consiste  k  placer  les  cantbarides  vivantes 
dans  une  terrine  vernissée,  et  à  verser  sur  elles  un  filet' 
plus  ou  moins  prolongé  d'essence  de  lavande  ou  d'une 
autre  labiée.  BientAt  ces  insectes* perdent  la  vie:»  et  On  les 
fait  séchera  Tétuvei  M.  Piette,  pharmacien  à  Toulouse, 
qui  propose  ce  moyen,  annonce  que  les  cantbarides,  ainsi  ' 
préparées ,  ont  uuè  belle  couleur  verte ,  et  que  les  mites' 
ne  les  attaquent  pas  même  après  plusieurs  années  ;  ce  qui 
permet  d'y  conserver  toute  la  cantharidine  dans  laquelle 
réside  le  principe  le  plus  actif. 

Des  préparations  alwnineuses  contre  les  tumeurs  cancé" 
reuses  du  col  de  C utérus, 

M.  Fuster  cite  comme  moyen  quelquefois  curatif,' 
mais  ordinairement  palliatif ,  les  préparations  alumineuses 
contre  les  tumeurs  cancéreufsés.  du  col  de  l'utérus ,  et 
même  de  quelques  autres  parties  du  corps.  On  sait  qu'une* 
£Mile' de  moyens  ont  été  sans  grand  suédès  Vmis  successi*- 
venent  ien  usage  contre  ces  cruelles  affections;  mais  au 
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cuB  ne  aeifiUe  arriver  à  d  aosaî  bons  j^suluté  que  tes 
composés  doDt  laloa  fait  la  base.  Ce  sel  double  (sal&te 
4 alumine  et  de  potasse)  est  administré  à  l'extérieur, 
soit  en  injections  dans  le  vagin,  soit  en  bains  locaux  o« 
généraux,  et  à  Tintérieur  en  pilules.  Voici  les  proportions 

Ïui  sont  indiquées  :  on  compose  les  injections  avec  une 
écoction  de  gr«iine  de  lin  ou  de  guimauve,  dans  laquelle 
on  ajoute  à  volonté  par  litre  5  ou  6  gouttes  de  laudanam 
liquide  et  demi-once  d'alun,  pour  servir  à  trois  ou  quatre 
injections  qui  sont  données  de  quatre  en  quatre  heures. 
On  fait  prendre  en  même  temps  des  pilules  composées 
de  :  alun  i  gros ,  conserve  de  roses  Q.  S.  pour  36  pilules, 
qui  sont  prises  deux  par  jour  ^  puis  4  et  jusqu'à  -6.  Enfin 
le  triâtemenl  est  complété  par  l'usage  de  bains  tièdes ,  lo- 
cdiix  Qtt  généraux ,  dans  lesquels  on  fait  entrer  soit  i ,  a , 
4  ou  5  <>ases  d'alun. 

Sur  la  préparation  des  eaux  dtktiUêes. 

11  est  certains  i^^édicamens  dont  la  com'positlon  paraît 
si  simple  que  souvent  on  s'applique  peu  à  en  perfection- 
ner la.  préparation,  et  souvent  négligées  alors,  dles  ne 
Eréaentent  plus  les  propriétés  qu'on  devait  y  rcaioontrer. 
es  eaux  distillées  sont  quelquefois  dans  ce  cas  ,  car  si 
plusiieurs  praticiens  y  altadient  ajuste  raison  de  l'impor- 
tance, il  en  est  d'autres  qui,  les  considérant  comme  près- 
S  je  inertes,  apportent  très-peu  de  soins  pour  les  obtenir, 
n  ne  conm^ti  pas  bien  la  nature  des  eaux  distillées  ;  oa 
sûi  t  seulement  a  «'elles  renferment  ordinairement  le^  huiles 
volatiles  des  plantes  d'où  elles  sont  extraites,  maia  on 
ignore  et  à  quel  état  ces  huiles  s'y  trouvent  ^  et  k  qnd 
principe  elles  peuvent  être  associées  :  il  en  est  même  qui, 
comme  celles  a'amandes  amères,  de  laurier  cerise  et  peut- 
être  beîiucoup  d'autres,  tiennent  des  substances  qui  ne 
préexistaient  pas ,  mais  se  sont  formées  sous  l'influence 
de  l'eau  et  de  la  chaleur. 

Pour  obtenir  les  eaux  distillées,  o|i  y  parvient  en  ch^d*- 
fant  dans  une  certaine  quantité  d'eau  les  fruits,  flewn, 
tiges ,  fouilles  ou  racines  des  végétaux,  et  recevant  les  pco- 
duiU  volatils  h  Y^îf\e  d'a^^pareils  appropriés.  Cette  prépse 
ration  toute  simpk.en  ap^renee  oiTre  cependant  dire» 
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inconvénieDS ,  tant  par  la  coction  que  subit  la  matièreorga* 
nique ,  que  par  l'élévation  de  température  qui  peut  donner 
Heu  à  ues  produits  pyrogénés ,  fétides  et  acres.  Plu- 
sieurs habiles  praticiens ,  convaincus  de  ces  incoilvéniens 
avaient  cherché  à  y  parer;  ainsi ,  M,  Henry  père  a  pen 
dant  long-temps  isolé ,  à  l'aide  d'un  bain-marie  percé  ,  les 
plantes  du  fond  de  la  cucurbite  où  elles  pouvaient  s'at* 
tacher  et  brûler;  plus  tard,  il  a  disposé  encore  mieux  l'ap- 
pareil ,  de  manière  à  ce  que  l'eau  en  vapeuhr  seule  pût 
traverser  le  végétal;  mais  quelques  imperfections  existant 
encore,  M.  Soubeiran,  chef  de  la  Pharmacie  centrale^ 
mettant  à  proflt  le  mode  proposé  par  M.  Duportal ,  phar- 
macien à  Montpellier,  de  distiller  seulement  à  la  vapeur, 
est  arrivé  au  même  but  avec  un  appareil  extrêmement; 
simple  et  peu  dispendieux.  Cet  appareil  consiste  en  un 
tube  métallique  qui  s'adapte  à  volonté  à  la  douille  de  la 
cucurbite ,  et  s'engage  ensuite ,  avec  un  ajutage  mobile , 
dans  le  bain-marie,  puis  s'y  recourbe  et  descend  le  long 
de  la  paroi  interne ,  pour  y  conduire  au  fond  la  vapeur 
d'eau  produite  dans  la  cucurbite.  Au  moyen  d'un  dia- 
phragme mobile  qu'on  enlève  à  l'aide  de  crochets ,  et  qui 
est  placé  dans  le  bain-marie,  on  expose  ainsi  à  cette  va- 
peur Je  végétal  que  l'on  se  propose  de  soumettre  à  la  dis- 
tillation. Lorsque  la  vapeur  d'eau  se  forme  dans  la  cu- 
curbite elle  arrive  bientôt  dans  le  bain-marie ,  traveifse 
les  parties  de  la  plante  supportées  par  le  diaphragme , 

f>uis  se  charge  des  principes  volatiles  pour  coilstituer 
eau,  après  avoir  été  distillée  et  condensée  dans  le  ser- 
pentin. Par  ce  simple  procédé,  on  nest  plus  exposé  à 
avoir  aucun  produit  empyreumatique^  comme  ^ans  le4 
modes  antérieurs  même  les  nlieux  modifiés ,  car  on  n'agit 
qu'à  une  tempéroture  qui  n'excède  pas  loo  degrés  cen- 
tigrades. 

Nous  croyons  que  cet  heureux  perfectionnement  con- 
duira à  améliorer  beaucoup  les  eaux  distillées,  sous  le 
point  de  vue  de  leur  conservation  et  de  leur  qualité.  C'est 
en  s'attachant  chaque  jour  à  apporter  dans  la  prépara- 
tion des  médicamens  des  procédés  soignés  et  rationnels, 
qu'une  foule  de  composés  reprendront,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  une  importance  qu'ils  n  ont  perdue  le  plus  sou- 
vent que  par  la  négligence  apportée  dans  leur  confection- 
XX'.  Année,  — Novembre  \%S^,  4* 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

.  M.  Pallsàs ,  médecin  ea  chef  de  Thôpital  militaire  de 
Saint-Omer ,  a  envoyé  en  dépôt ,  à  FAcadémie  des 
sciences  ,  un  paquet  cacheté,  et  contenant  la  description 
d*un  procédé  à  l'aide  duquel  on  peut  obtenir,  de  la  ti^ 
d'une  plante  très-commune  en  France ,  une  assez  grande 
qjuantité  de  sucre,  dont  les  propriétés  sont  en  tout  ana< 
logues  à  celle  du  sucre  de  canne. 

M.  Sayerdan,  docteur-médecin  h  Arras ,  a  obtenu 
plusieurs  guérisons  de  maladies  de  la  peau  au  mojcn 
du  sulfure  de  chaux  en  friction  dans  la  paume  des  mains. 

Sur  r amidon. 

M.  Payen  a  fait  de  nouvelles  expériences  pour  déter- 
miner d'une  manière  plus  précise  les  caractères  de 
l'amidon. 

.  1*".  Sans  autre  agent  que  l'eau  et  sous  rinfliienced? 
70  degrés  centigrades  de  température ,  il  obtient  d*uDe 
égale  quantité  de  fécule  un  minimum  et  un  nuxjcimw» 
d'empois  dans  le  rapport  de  10  à  i5. 

Cette  observation  aura  quelques  applications  ulilo 
dans  les  arls  industriels  et  agricoles. 

lA*.  L'amidon  (  spongieuse,  insoluble  à  l'eau  froide  dans 
la  fécule,  et  par  conséquent  dépourvue  du  pouvoir  d'en- 
dosmose, comme  la  démontré  M.  Dutrocbet)  mise  daos 
les  mêmes  circonstances  qui  déterminent  aussi  Thydra- 
tation  rapide  de  plusieurs  matières  insolubles  (  l'arçile 
par  exemple)  se  gonfle  au  point  de  faire  rompre  ses  té- 
gumens  même  à  froid. 

3*.  L'amidon  étendue  dans  l'eau  par  une  température 
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de  70  à  100  degrés,  refroidie ,  filtrée  ,  puis  bleuie  par 
Tiode  ,  peut  être  complètement  éliminée  par  une  simple 
contraction  à  froid  ,  sens  la  forme  de  réseau  qui  apparaît 
au  moyen  des  acides  et  des  diverses  solutions  salines. 

M.  Payen  pense  que  le  réseau  existe  tout  formé , 
mais  ordinairement  dans  un  état  de  gonflement  tel ,  qu'il 
occupe  toute  I  étendue  du  liquide  et  semble  dissous. 
-  4***  L'amidon,  après  avoir  traversé  un  filtre  avec  Teaii 
comme  ci-dessus,  peut  elle-même  se  contracter  à  froid 
et  sans  évaporation ,  au  point  d'être  en  grande  .partie 
précipitée  sous  forme  spongieuse,  gonflée  encore  par 
le  liquide  interposé. 

Dans  ces  deux  derniers  phénomènes ,  les  tégumens 
Déjouent  aucun  rôle^  car  préalablement  éliminés  ,  leur 
absence  avait  été  constatée  au  moyen  du  microscope  et 
par  la  réaction  de  la  diastase. 

Composition  de  tatmosjphère. 

M.  A.  Chevallier  s'occupe  en  ce  moment  d'un  travail 
sur  la  composition  de  l'atmosphère  ;  il  énonce  les  propo- 
sitions suivantes  comme  résultant  déjà  de  ses  recherches; 

i"".  En  général,  l'air  atmosphérique  de  Paris  et  de 
beaucoup  d'autres  lieux  tient  en  dissolution  de  l'ammo- 
niaque et  des  matières  organiques  ; 

lA"*.  Si  l'on  recueille  l'eau  que  l'air  abandonne  par  J^ 
refroidissement (  la  rosée) ,  l'examen  de  cette  eau  permet 
d'y  reconnaître  la  présence  de  lammoniaque  et  celle  de 
matières  organiques  ; 

3®.  La  quantité  d'ammoniaque  qui  existe  dans  l'aiç 
atmosphérique  est  quelquefois  assez  considéra})le  ; 

4"*'  Laprésence  de  l'ammoniaque  ^explique facilement  | 
parce  qu'il  y  a  production  de  ce  gaz  dans  une  foule  de 
cirtonstaDces  ; 

S"".  La  composition  de  l'air  atmosphérique  peut  variei: 
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âàns  quelques  localités  en  raison  d'un  ^rand  nombre  de 
circonstances  particulières,  la  nature  d'un  combustible 
employé  en  grandes  masses,  la  décomposition  des  matières 
animales  et  végétales  ,  etc. ,  etc. 

C'est  par  suite  de  ces  circonstances  que  l'air  atmosphé- 
rique de  Londres  contient  de  l'acide  sulfureux  ,  que 
lair  des  égouts  de  Paris  contient  de  l'acétate  et  de 
l'hydro-sulfate  d'ammoniaque,  que  lair  pris  dans  le  voisi- 
nage des  bassins  de  Montfaucon  contient  de  l'aninnonia- 
que  et  de  l'hydro-sulfate  de  la  même  base.         J.-P.  B. 

De  t acide  succinique  et  ses  combinaisons  ^  par  M.  Félix 

Darcet. 

M.  F.  Darcet  a  lu  à  l'Académie  des  sciences  un  essai 
sur  l'acide  succinique  et  ses  combinaisons. 

MM.  Liébig  et  Wolher  avaient  établi,  par  lanalyse, 
que  l'acide  succinique  ne  renfermait  qu'un  demi-atome 
d'eau,  et  que  cette  proportion  paraissait  lui  être  indis- 
pensable. Cette  seule  différence  avec  des  acides  organi* 
ques  ,  comme  Tacide  lactique,  semblables  par  d'autres 
points,  méritait  d'être  vérifiée  avec  soin;  c'est  dans  ce  j 
but  que  M.  F.  Darcet  a  entrepris  ses  expériences. 

L'acide  succinique  ordinaire ,  dit- il ,  perd  par  la  subli- 
mation une  quantité  définie  d'eau  ;  mais  cette  quantité 
devient  irrégulière  quand  il  a  été  distillé  brusquement, 
une  ou  deux  fois ,  et  il  en  perd  d'autant  plus  qu'il  a  été 
soumis  à  un  plus  grand  nombre  de  distillations  succes- 
sives, tellement  qu'on  peut  l'obtenir  à  l'état  anbjdre: 
cette  distillation  opérée  avec  un  corps  très-avide  d'eao. 
tel  que  l'acide  phosphorique,  s'es écoule  plus  rapidemait, 
et  il  y  a  moins  d'acide  décomposé.  I 

L'acide  succinique  du  commerce  est  quelquefois  falsi* 
fié ,  soit  avec  du  sulfate  acide  de  potasse ,  de  l'acide  oxa- 
lique ,  ou  même  du  sel  ammoniac. 
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Il  est  solable  dans  Teau  et  beaucoup  plus  à  chaud  gu'à 
froid;  aussi  ses  dissolutions  cristallisent  arec  une  grande 
facilité  en  refroidissant:  il  est  soluble 'dans  lalcool  »  à 
peine  dans  Téther.  Dans  Un  grand  état  de  pureté ,  il  fond 
à  180**  ;  à  i4o®  environ  il  perd  un  demi-atome,  d'eau, 
fournit  un  acide  n'^n  contenant  plus  qu  un  demi-atoisley 
et  cristallise  en  belles  aiguillés. 

Son  point  d'ébullition  est  à  a35'. 

Sa  composition  est  : 

Carbo^ie 41, i5      oa      GB      3o6 

Hydrogène, .  ,  .        6,49  H6       87,6 

Oxigèoe 53,36  O^      400 

100,00  735,5 

La  formule  de  l'acide  anhydre  étant  C®  H^  O^  ,  si  on  y 
ajoute  un  atome  d'eau  on  *aura  C^  H*  O'  -j-  H^[0  ,  ou 
C^  H^  O*,  qui  est  la  formule  qu'on  déduit  de  l'analyse 
ci-dessus. 

Le  succinate  d'argent ,  obtenu  par  double  décomposi- 
tion en  versant  du  nitrate  d'argent  neutre  dans  du  succi- 
nate d  ammoniaque  également  neutre ,  et  tous  deux 
échauffés  à  60® ,  a  doncré  pour  la  composition  de  ce  sel  : 

Acide  succiniqae 3o,39 

Oiide  d'argent 69,61 

100, 
qui  est  en  conséquence  formé  d'une  atome  d'acide  succi- 
nique  anhydre ,  et  d'un  atome  d'oxide  d'argent  ;  son  poids 
atomique  est  =  à  2082,6.  Soumis  à  une  température  de 
i3o"à  i4o°  prolongée,  l'acide  succinique  ordinaire  subit  un 
changement  remarquable  ;  il  se  forme  peu  à  peu  dans 
le  col  de  la  cornue  de  belles  aiguilles  déliées  d'une  blan- 
cheur parfaite ,  tandis  qu'on  remarque  un  léger  dégage- 
ment de  vapeur  d'eau  causée  par  une  perte  d'un  demi- 
atome  d'eau  que  cet  acide  éprouve. 

En  distillant  ensemble  10  parties  d'acide  succinique, 
ao  parties  d'alcool  et  5  parties  d'acide  chlorhydrique 
concentré ,  et  cohobant  quatre  ou  cinq  fois  la  liqueur  du 
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récipient ,  on  obtient  en  dernier  lien  dans  la  coroae  un 
liquide  jaunâtre  de  consistance  oléagineuse ,  composé 
d'alcool ,  d'eaU)  d'acide  succinicfue,  d'acide  chlorhydrique , 
et  d'éther  succinique  ;  en  ajoutant  de  l'eau ,  on  voit  se 
précipiter  des  goulettes  d'un  liquide  huileux  ^  fortement 
coloré  en  brun ,  qui  ne  tardent  pas  à  se  réunir  au  fond 
du  vase.  C'est  l'éther  succinique  encore  impur.  Pour 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté  parfaite,  il  suffit  de  le  la^^r 
plusieurs  fois  à  l'eau  froide  et  le  chauffer,  jusqu'à  ce  que 
son  point  d'ébullition  soit  constant ,  et  de  le  distiller  en- 
suite sur  de  l'oxide  de  plomb  ,  on  obtient  ainsi  un  liquide 
limpide,  incolore,  d'une  saveur  aigre  çt  brûlante  ,  d'une 
odeur  qui  rappelle  celle  de  l'éther  benzoïque ,  brûlant 
avec  une  fiUmme  jaune ,  huileux  au  toucher,  bouillant 
à  214"  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,o36. 

Son  analyse ,  par  l'oxide  de  cuivre ,  a  donné  le  résultat 
suivant  i 

Carbone 56,66  =  C^S 

Hydrogène 7,96  =  H^* 

Oiigènfe 36,39  ax  O* 

100,00  ite  a«Hli(H 

Cet  éther,  traité  par  la. potasse,  fournit  de  ralcool; 
soumis  à  l'action  du  chlore,  l'éther  succinique  est  décom- 
posé ;  à  la  lumière  diffuse  la  réaction  se  produit  très- 
lentement,  mais  la  lumière  solaire  la  détermine  instanta- 
nément.  Le  chlore  disparaît  et  est  remplacé  par  de  l'a- 
cide chlorhydrique  ;  bientôt  on  voit  se  déposer  sur  les 
parois  du  flacon  ,  et  mêlés  à  une  matière  jaunâtre  vis- 
queuse ,  une  foule  de  cristaux  qui  ne  sont  autre  chose 
que  de  l'acide  succinique. 

Le  gaz  ammoniac  est  sans  action  sur  lui  ;  mais  agité 
avec  de  l'ammoniaque  li(juide  ,  l'aqide  succinique  ne 
tarde  pas  à  disparaître  ,  et  au  bout  de  quelques  heures 
on  voit ,8e  précipiter  une  matière  blanche  cristalline  pa« 
raissant  avoir  de  l'analogie  avec  l'oxamithone. 
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La  densité  de  la  rapeur  de  Téther  succinique  eet  égale 
à  G.tkn  pour  o*  et  à  0**760  ;  calculée  d'après  saibrinule  9 
on  a: 

16  Tolames  ^e  carbone.  ,  .  «  .  .      6,7s 

14  d*hydrogène 0,96 

4  d'oxigèae 4»4i 


1 


\  Or    — —    —  6,06. 

Succinamide. 

En  faisant  agir  à  cbaud  le  gaz  ammoniac  sur  lacide 
succinique  ,•  on  obtient  un  corps  d'une  blancheur  parfaite  ; 
ne  jouissant  plus  d'aucune  des  propriétés  de  cet  acide  , 
et  cristallisant  avec  une  très-grande  facilité  en  rhombeg 
très-réguliers ,  ce  corps  est  soluble  dans  l'alcool ,  plus 
dans  l'eau.  Traité  par  la  |)otasse  ,  il  ne  dégage  son  am- 
moniaque qu'à  une  très-baule  température. 

En  soumettant  à  l'action  du  feu  du  succinate  de  chaux, 
ou  l'acide  et  l'alcali  mêlés ,  on  obtient  une  matière  que 
M.  Darcet  appelle  succinone,  par  analogie  avec  les  autres 
corps  pyrogénés. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie,  I'^  oc/oire  1 834- 

PRESIDENCE    DE    H.     CHEREAU. 

La  Société  reçoit  de  MM.  Bruault  et  Poggiale  une 
lettre  accompagnée  d'un  mémoire  sur  Ja  digitale  pour« 
prée,  la  jusquiame,  et  sur  l'action  que  l'acide sulfurique 
exerce  sur  les  composés  binaires  organiques.  MM.  F. 
Boudet  et  Dubail,  rapporteurs. 

Un  mémoire  de  M.  Descbamps ,  pharmacien  à  Aval- 
Ion  j  sur  la  préparation  de  l'extrait  de  ciguë.  MM.  Planche 
et  Boutron,  rapporteurs. 
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•  Une  note  de  M.  Vandamme,  pharmacien  à  Hazebroudi, 
sur  le  làmdanum  liquide.  L  auteur  exprime  le  désir 
d'appartenir  à  la  Société  en  qualité  de  membre  corres- 
pondant ,  sa  note  et  sa  demande  sont  renvoyées  à 
MM.  Blondeau  et  Baget. 

Une  lettre  de  M.  Laurent  Neveu,  élève  en  pharmacie 
à  Marseille,  avec  un  travail  analytique  sur  l'eau  de  la 
Méditerranée;  commissaires  MM.  Henry  et  Pelouze. 

Quatre  numéros  du  Journal  de  pharmacie,  rédigé  pr 
MM.  Geiger  et  Liébig;  renvoyés  à  M.  Vallet. 
Deux  numéros  de  la  Gazette  de  Vérone. 
Les  Annales  de  l'Auvergne. 
Un  numéro  des  Annales  des  mines. 
Les  numéros  daoùt  et  de   septembre  du  Journal  de 
pharmacie.  ^ 

Un  puméro  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhausen  ,  contenant  le  programme  des  prix  proposés 
par  cette  société. 

M.  Chereau  lit  un  rapport  sur  le  dispensaire  des 
États-Unis,  par  MM.  Georges  et  Hache.  Il  fait  une  men- 
tion très-honorable  de  cet  ouvrage. 

M.  Robiquet  communique  la  liste  des  objets  d'histoiiv 
naturelle,  envoyée  par  M.  Duret. 

M.  Lodiberl  lit  un  rapport  très -favorable  sur  les  tra- 
vaux de  M.  Poggiale  et  propose  son  admission  comise 
associé  libre.  Les  conclusions  de  son  rapport  sont  adoptées 
à  l'unanimité. 

M.  Robiquet  fait  lecture  du  mémoire  de  M.  Descfaamps 
sur  la  ciguë. 

La  proposition  faite  dans  la  dernière  séance ,  par 
M.  Cap,  na  pas  de  suite,  La  Société  arrête  qu'elle  s'en 
rapportera,  comme  par  le  passé,  à  l'article  de  soa 
règlement,  sur  les  séances  annuelles. 
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RECHERCHES 

Sur  ta  nature  des  combinaisons  décolorantes  du  chlore  y 

Pir  M.  Bàiaio  ,  de  Montpellier* 
Extrait  par  M.  Fiiix  Bovdbt. 

Le  nouveau  mémoire  que  M.  Balard  vient  d'achever 
forme  l'objet  d'une  brochure  volumineuse.  L'importance 
du  sujet ,  et  la  supériorité  avec  laquelle  il  a  été  traité , 
nous  font  regretter  vivement  de  ne  pouvoir  en  donner 
qu  un  extrait  à  nos  lecteurs  ;  nous  espérons  toutefois  ne 
passer  sous  silence  aucune  des  observations  saillantes 
qu'il  renferme. 

XX*.  Année.  —  Décembre  1 834  •  47 
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Le  préambule  oBrc  un  expssé  rapide  des  nombreuses 
applications  industrielles  et  hygiéniques,  auxquelles  le 
cliiore  et  sts  combinaisons  décolorantes  ont  donné  lieu. 

Le  premier  paragraphe  est  consacré  à  une  discussion 
consciencieuse  des  idées  diverses  qui  ont^été  émises 
sur  la  nature  encore  incertaine  de  ces  combinaisons. 
JNous  ne  rr^produisons  ici  ni  cet  exposé,  ni  cette  dis- 
cussion, dont  les  élémens  sont  connus;  et  nous  passons 
immédiatement  à  la  description  des  procédés,  à  laide 
desquels  M.  Balard  est  parvenu  à  préparer  l'acide 
chlorcux. 

Ce  n'est  qu'après  bien  des  tentatives  infructueuses 
qu'il  a  obtenu  cet  acide,  qu'on  avait  recherché  sans  succès 
jusqu'à  lui.  En  admettant,  dit-il ,  que  les  prétendus  chlo* 
rures  d'oxide  ne  sont  autre  chose  que  des  mélanges  de 
chlorite  et  de  chlorure,  on  s'aperçoit  bien  vite,  que  leur 
composition  serait  facilement  constatée  si  Ton  réussissaità 
séparer  ces  deux  sels,  et  que  cette  séparation  ne  serait 
praticable  qu'autant  qu'on  pourrait  trouver  un  métal 
capable  de  former  un  chlorure  insoluble  et  un  chloritf 
soluble  au  contraire.  Le  plomb  ^  le  mercure  et  l'argeDl 
étant  les  seuls  qui  pussent  réaliser  cette  condition ,  M.  Ba- 
lard s'est  adressé  successivement  à  chacun  d'eux. 

Lc^  sels  de  plomb  et  de  mercure ,  traités  par  les  cWo- 
rurcs  de  chaux  ou  de  soude ,  fournirent  des  précipités  de 
chlorures  métalliques ,  et  les  liquides  surnageans  se  mon- 
trèrent fortement  décolorans  ;  mais  les  combinaisons  qu'ils 
renfermaient  se  décomposèrent  avec  tant  de  rapidité,  que 
!M.  B.ilard  dut  renoncer  à  les  examiner  et  recourir  aux 
5rls  dV.rgent,  dont  il  n'obtint  pas  toutefois  des  résultats 
!  r.ui'oiip  plus  satisfaisans. 

Vient-on  en  effet  à  précipiter  le  nitrate  d'argent  par 
dîi  chlorure  de  chaux  alcalin,  il  se  précipite  du  chlo- 
rure ei  de  Toxide  d'argent,  et  la  liqueur  retient  du  chlorite 
en  dissolution;  mais  ce    chlorite  ne  pouvant   coeicister 
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avec  l'oxide  d^ai^ent  y  il  résulte  immédiatement  de  leur 
réaction  une  nouvelle  quantité  de  chlorure  et  un  dégage-* 
ment  d'oxigène. 

Le  chlorure  de  chaux  est-il  au  contraire  sursaturé  par 
l'acide  nitrique  au  moment  de  son  contact  avec  le  sel 
d argent,  il  se  dégage  du  chlore,  et  le  dilorite  disparaît. 
Enfin ,  agit-on  avec  du  chlorure  neutre,  on  obtient ,  il  est 
vrai,  un  dépôt  de  chlorure  d'argent,  et  la  liqueur  qui 
le  surnage  jouit  à  un  haut  degré  de  la  propriété  déco- 
lorante; mais  l'existence  du  chlorite  dans  cette  liqueur 
est  encore  si  fragile  et  si  éphémère ,  il  se  transforme  si 
promptement  en  chlorate  et  en  chlorure,  que  M.  Balard  a 
éprouvé  trop  de  difficultés  à  en  extraire  l'acide  chloreux 
pour  s'en  tenir  à  ce  procédé. 

Heureusement  l'action  directe  du  chlore  aur  l'oxide 
d'argent  délayé  dans  l'eau  lui  fournit  une  dissolution  de 
chlorite  d'argent  fortement  déclorante  et  moins  altérable 
que  les  précédentes  :  il  précipita  la  base  de  ce  chlorite 
par  un  léger  excès  de  chlore ,  et  obtint  ainsi  un  nouveau 
dépôt  de  chlorure  d'argent  et  vne  dissolution  d'acide 
chloreux,  représentant  et  l'acide  du  chlorite  et  celui  qui 
s'était  formé  par  Tunion  de  l'oxigène  de  l'oxide  d'argent , 
avec  une  proportion  correspondante  de  chlore. 

La  dissolution  ainsi  préparée  n'est  point  encore  de 
l'acide  chloreux  p«r ,  elle  retient  une  assez  grande  quan- 
tité d'acide  chlorique  produit  par  la  transformation 
inévitable  d'une  partie  de  l'acide  chloreux  lui-même.  Mais 
cet  acide  est  doué  d'une  volatilité  qui  permet  de  le  séparer 
des  composés  divers  auxquels  il  se  trouve  mêlé,  suivant 
le  procédé  à  l'aide  duquel  il  a  été  obtenu. 

Pour  le  purifier,  on  le  distille  dans  le  vide  à  une  basse 
température  ;  les  premières  vapeurs  sont  formées  d'acide 
chloreux. étendu  de  beaucoup  d'eau,  mais  pouvant  être 
concentré  davantage'  par  une  seconde  distillation ,  dont 
on  ne  recueille  que  les  premiers  produits. 

47. 
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C'est  ainsi  que  M.  Balard  a  d'abord  obtenu  l'acide 
cbloreux;  mais  plus  tard  il  a  employé  Toxide  rouge  de 
mercure  avec  plus  de  succès  que  Foxide  d'argent.  Yoid  le 
procédé  définitif  auquel  il  s'est  arrêté  : 

On  verse  dans  des  flacons  remplis  de  cblore  un  petit 
e&cës  d'oxide  rouge  de  mercure  porpbjrisé  et  délayé 
dans  douze  fois  son  poids  d'eau;  l'absorption  est  si  vire 
et  si  complète,  que  le  flacon  se  brise  quelquefois  à  cause 
du  vide  qui  se  produit.  Lorsqu'elle  est  terminée  on  filtrt 
la  liqueur  ;  l'oxido-cblorure  de  mercure  reste  sur  le  filtre, 
et  on  obtient  une  dissolution  d'acide  cbloreux  que  Tob 
purifie  et  concentre  ensuite  par  la  distillation. 

Propiiétés  de  la  solution  aqueuse  d*acide  chloreax. 

L'acide  cbloreux  étendu  d'eau  est  un  liquide  transpa- 
rent et  légèrement  coloré  en  jaune  quand  il  est  con- 
centré. 

Son  odeur  vive  et  pénétrante  se  rapprocbe  de  celle 
du  deutoxide  de  cblore  de  Davy, 

Il  attaque  l'épiderme  avec  plus  d'énergie  que  ne  le  fil 
l'acide  nitrique,  et  lui  communique  une  teinte  broM 
rougeâtre. 

Lorsqu'il  est  concentré  il  se  décompose  partielleineDt, 
même  à  la  température  ordinaire,  en  cblore  qai  se  dé- 
gage et  en  acide  cblorique;  mais,  lorsqu'il  est  étendu  et 
garanti  de  la  lumière,  il  peut  se  conserver  quelque 
temps. 

La  décomposition  spontanée  de  Tacide  cbloreux  est 
d'autant  plus  rapide  que  la  température  est  plus  élevée; 
cependant,  à  loo®  elle  n'est  que  partielle,  et  on  peut  le 
distiller  à  la  pression  ordinaire. 

Sous  l'influence  des  rayons  solaires  il  se  transforme  eA 
cjilore  et  en  acide  cblorique. 
Lorsqu'on  le  soumet  k  la  pile  yoltaïque,  il  se  dégage 
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seulement  deToiiigène  aa  pâle  positif,  et,  chose  remar- 
quable, l'acide  non  décomposé  ne  passe  point  à  rél.it 
d'acide  cfalorique  ;  au  bout  d'un  certain  temps  on  trouve 
du  chlore  mêlé  à  Toxigène.  Il  est  vraisemblable,  dit 
M.  Balard ,  que  dans  cette  circonstance  l'acide  chloreux 
et  l'eau  sont  simultanément  décomposés ,  et  qu'il  se  forme 
de  l'acide  hydrochlorique  qui,  réagissant  ensuite  sur  l'acide 
chloreux,  donne'naissance  au  chlore. 

Le  brome  et  l'iode  s'acidifient  aux  dépens  de  l'acide 
chloreux  et  se  transforment  en  acides  brâmique  et  iodique 
seuls,  ou  mêlés  de  chlorures  de  brome  et  d'iode,  suivant 
les  proportions  relatives  des  élémens. 

L'azote  et  l'hydrogène  gazeux  sont  sans  action  sur 
l'acide  chloreux;  mais  le  soufre,  le  sélénium,  le  phos«* 
phore  et  l'arsenic  se  transforment  ea  acides  sulforique, 
phosphorique,  sélénique  et  arsenique,. au  contact  de  ce 
nouveau  composé,  et  donnent  lieu  à  un  dégagement 
abondant  de  chlore. 

Le  carbone  est  sans  action  sur  Tacide  chloreux  ;  le 
potassium  projeté  dans  cet  acide  brûle  immédiatement, 
et  la  liqueur  contient  du  chlorure  de  potassium  et  du 
chlorate  de  potasse. 

Le  fer  en  limaille  décompose  instantanément  l'acide 
chloreux  avec  émission  abondante  de  calorique  et  vive 
effervescence  de  chlore ,  il  se  forme  de  l'oxide  et  du  per- 
chlorure  de  fer;  mais,  chose  bien  remarquable,  le  fer  est 
à  peu  près  le  seul  méfal  qui  décompose  l'acide  chloreux; 
les  autres  n'opèrent  la  même  décomposition  que  par  l'in- 
termède d'un  acide  étranger,  et  encore  faut-il  que  cet 
acide  soit  capable  de  former  avec  l'oxide  du  métal  un 
composé  soluble  dans  l'eau. 

L'or  et  le  platine  ne  paraissent  éprouver  aucune  action 
de  la  part  de  l'acide  chloreux ,  soit  seul ,  soit  mêlé  à  un 
autre  acide  ;  mais  le  cuivre ,  le  mercure  et  l'argent  le 
décomposent ,  et  chacun  avec  un  mode  d'action  parti- 
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culier.  Atcc  le  cuirre  il  se  dégage  du  chlore  mélc  ^un 
peu  d'oxigëne,  et  il  se  forme  du  chlorure  et  de  l'oxido- 
chlorure  de  cuivre;  avec  le  mercure  il  ne  se  manifeste 
aucun  dégagement  gazeux,  et  il  se  forme  de  l'oxido- 
chlorure  mercuriel. 

Au  contact  de  largent  très-divisé,  lacide  chloreux dé- 
gage rapidement  son  oxigène,  et  il  se  formç  ducUorare 
d'argent. 

Ainsi ,  Tacide  chloreux  parait  être  un  agent  d'oxidalion 
des  plus  énergiques^  et  la  propriété  qu'il  possède  de 
transformer  immédiatement  le  sélénium  en  acide  séic- 
nique ,  lui  donne  sous  ce  rapport  une  supériorité  iocoo- 
testable  sur  lacide  nitrique  et  même  sur  Fean oxigéoée. 

Il  est  à  remarquer  encore  que  c'est  par  son  oxigèoeet 
non  par  le  chlore  que  Tacide  chloreux  agit  sur  les  dirers 
combustibles  simples  et  même  sur  le9  combustibles  com- 
posés. 

Si  Ton  introduit  dans  un  flacon  plein  de  cyaoûgb^ 
quelques  gouttes  d*acide  chloreux ,  il  se  produit  mtrsn  i 
effervescence,  et  le  flacon  se  remplit  de  chlore.  Les  P^  | 
duils  de  cette  réaction  sont  un  mélange  de  chlorare  < 
cyanogène  et  de  chlorure  d azote,  sous  forme  duDli<p<  | 
huileux ,  de  l'acide  hjdrochloriqne ,  de  l'acide  cj90^ 
de  SéruUa»  et  un  mélange  de  chlore ,  d'azote  et  d'aciâe 
carbonique  tenant  du  chlorure  de  cyanogène  en  vapcar- 

En  étudiant  successivement  l'action  de  l'acide  chlot«» 
sur  les  divers  bromures,  sulfures,  bydrures  de  corps 
simples  non  métalliques  et.  sur  l'acide  hydrocyaniq»C' 
l'auteur  s'est  convaincu  de  plus  en  plus  que  cet  acide  eîi 
un  des  agens  d'oxigénation  les  plus  prononcés ,  et  ^ 
montre  au  contraire  peu  propre  à  agir  par  le  dd^ 
qu'il  renferme. 

L'acide  chloreux  élève  presque  toujours  au  degré  don; 
dation  le  plus  avancé  les  combinaisons  de  Toxigio^  y 
ne  sont  point  encore  si^turées  de  ce  principe;  l'o^**^ 
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.carbone  cependant  n'éprouve  aucune  altération  sous  son 
influence  ;  mais  en  revanche,  un  fragment  d'acide  oxalique, 
projeté  dans  lacide  chloreux  médiocrement  concentre , 
donne  lieu  à  un  grand  d^gèment  de  ebaléur  et  à  une 
vive  efierv^esceace  d'acide  carbonique  et  de  chlore. 

L'acide  chloreux  transforme  en  peroKides  la  plppart 
•des  oxides  métalliques  non  saturés  d'oxigène,  et  reste 
saas  action  sur  ceux  qui  ne  peuvent  plu^  en  absorber. 
Cependant  il  ramène  le  deutoxide  de  bariura  k  l'état  de 
protoxide,  et  forme  avec  lui  un  cblorite. 

Il  chasse  avec  eflçrvescekice  Tacide  des  carbonates  de 
soude  et  de  chaux,  et  forme  un  cblorite  avec  leur  base. 

Yient-pn  h  faire  agir  lacide  chloFeux  sur.  un  brômale 
ou  un  acétate,  ces  acides  sont  éliminés  en  partie,  il  se 
.dégage  du  chlore,  mêlé  d'un  peu  d'oxigène,  Cfl  it  se  pro- 
duit du.  chlorate  de  potasse. 

A  l'égard  des  sels  en  général,  l'acide  chloreux  se  com- 
porte aveo  eux  comme  si  leurs  acides  et  leurs  bases 
étaient  libres.. 

M.  Balard  a  mis  l'acide  chloreux  en  contact  avec  un 
grandi  nombre  de  composés  végétaux  et  animaux,,  et^dans 
presque  tous  les  cas  a  reconnu  les  indices  d'une  réaction 
très-vive  accoqapagnée  le  plus  souvent  d'uH  dégagement 
de  chlore  et  d'acide  carbonique. 

Quand  la  substance  contient  de  l'azote ,  celui-ci  se  dé- 
gage en  même  temps  qu'une  odeur  de  chlorure  d'azote. 

L';aJcool,i|iélangé  avec  Tacidei  chloreux ,  se  transforma 
en  acide  acétique,  et  l'on  obtient  en  même  temps  une  cer- 
taine quantité  de  ce  liquide  huileux  que  produit  l'action 
tlu  chlore  sur  l'alcool. 

Avec  un  agent  d'oxigénation  conmie  l'acide  chloreux , 
dont  l'énergie  est  telle  qu'elle  dépasse  dé  beaucoup  celle 
de  l'acide  nitrique  lui  -  même ,  ne  pourrait-on  pas ,  dit 
M.  Balard  ,  en  agissant  sur  les  composés  inorganiques , 
donner  lieu  à  quelques  produits  nouveaux?  C'est  ce  que 
je  me  propose  de  rechercher  plus  tard. 
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Ihi  gai  acide  ckloreujt. 

M.  Balard  ayant  observé  qae  la  solution  aqueuse  d'à* 
cide  chloreux ,  exposée  à.  lair ,  perdait  en  pea  de  temps 
sa  teinte  et  son  odeur,  sans  qu'il  y  eût  cependant  aucaoe 
absorption  d'oxigène  ni  d'humidité ,  présuma  qu'il  pour- 
rait obtenir  cet  acide  à  l'état  gazeux.  Il  chauQa  donc  légè- 
rement une  solution  aqueuse  d'acide  chloreux ,  et  recueil- 
lit sur  le  mercure  le  gaz  qui  s'en  dégagea  ;  mais  il  n'en 
obtint  ainsi  que  quelques  bulles ,  et  la  liqueur  n'aTait  pas 
perdu  notablement  de  ses  propriétés,  après  aroir  été 
exposée  pendant  quelque  temps  à  une  température  voi- 
sine de  l'ébullition.  Ce  défaut  de  succès  le  fit  recoarir  à 
l'acide  sulfUrique ,  qu'il  supposait  devoir  mettre  le  gw 
acide  chloreux  en  liberté  en  lui  enlevant  son  eao;BU'i 
il  n'obtint  ainsi  qu'un  mélange  de  deutoxîde  de  chlore, de 
chlore  et  d'oxigène ,  résultat  de  la  réaction  de  l'acide  sol- 
furique  sur  l'acide  chloreux  lui-*méme% 

Heureusement  le  nitrate  de  chaux  sec  lui  fournit  oo 
moyen  plus  efficace ,  eè ,  en  faisant  un  mélange  à  partie 
égales  de  ce  sel  et  d'acide  chloreux  liquide  concentré,! 
obtint  une  vive  effervescence  d'un  gâz  qui ,  redisaont  di» 
l'eau,  lui  représenta  exactement  les  propriétés  de  l'aciik 
chloreux  liquide. 

Si  l'on -essaie  de  recueillir  ce  gaat  sur  le  mercure,  le  ne* 
tal  est  attaqué ,  et  l'on  n'obtient  plus  que  de  roxi{[éii€^ 
quelquefois  même  l'absorption  est  complète.  Pour  k 
recueillir  non  altéré  il  faut  avoir  recours  au  procède 
suivant  : 

On  introduit,  dans  la  partie  supérieure  d'une  dock 
pleine  de  mercure,  j-  environ  de  son  volume  à'^ciài 
chloreux  concentré ,  et  on  y  fait  passer  peu  à  peu  de^ 
fragmens  de  nitrate  de  chaux  sec,  le  gaz  se  dégage  arec 
effîervescence,  et  la  dissolution  de  nitrate  calcaircle  maifl* 
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tient  à  l'abri  du  contact  du  mercure.  On  peut  du  reste 
le  transvaser  d'une  cloche  dans  une  autre ,  pourvu  qu'on 
le  passe  avec  vivacité ,  car  il  n'est  pas  sensiblement  al- 
téré par  le  mercure  quand  il  le  traverse  rapidement  en 
grosses  bulles. 

Le  gaz  acide  cbloreiiic  est  d'une  couleur  jaune  un  peu 
plus  foncée  que  celle  du  chlore,  le  mercure  Tabsorbe 
complètement ,  et  le  transforme  en  oxido-'chlorure.  L'eau 
en  dissout  rapidement  au  moins  cent  fois  son  volume. 

Une  température  un  peu  élevée  en  sépare  les  élémens 
avec  explosion  et  dégagement  de  chaleur ,  et  d'une  lu- 
mière très-vive. 

Il  paraît  plus  difficilement  décomposable  par  la  chaleur 
que  les  ozides  de  chlore ,  cependant  il  détonne  quelque- 
fois quand  on  le  transvase.  Aussi  importe-t-^il ,  dans  sa 
préparation ,  de  n'ajouter  du  nitrate  calcaire  que  par  pe- 
tite portion ,  afin  d'éviter  que  la  température  ne  s  élève 
trop  par  la  dissolution^ 

La  lumière  solaire  le  décompose  en  quelques  minutes 
sans  détonation  ;  mais  s'il  est  mélangé  avec  du  gaz  hydro- 
gène y  il  se  décompose  avec  une  vive  détonation,  et  d'a- 
bondantes vapeurs  d'acide  hydrochlorique  lorsqu'on  en 
approclie  une  bougie  allumée. 

Le  charbon  le  fait  détoner  immédiatemçnt ,  et  on  ob- 
tient un  mélange  de  chlore  et  d'oxigène  qui  ne  renferme 
que  très-^peu  d'acide  carbonique  ^  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  cette  décomposition  n'est  produite  que  par  la 
chaleur  que  développe  l'absorption  du  gaz  dans  les  pores 
du  charbon. 

Placé  dans  un  bocal  ^roit ,  au  contact  de  fragmens  de 
divers  métaux ,  il  est  lentement  absorbé ,  et  produit  un 
oxide  et  un  chlorure;  mais  si  la  quantité  dadde  em- 
ployée est  de  quelques  pouces  cubes ,  l'absorption ,  lente 
d'abord,  est  bientôt  suivie  d'une  détonation  provoquée 
par  la  chaleur  que  l'action  chimique  a  développée. 
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Nous  n'insisterons  pas  ici  sur  les  réactions  qui  s'opè* 
rent  entre  le  gaz  acide  chloreux  et  les  combustibles  com- 
posés, il  est  facile  de  les  prévoir  en  se  reportant  aux 
propriétés  précédemment  décrites  de  ce  nouvel  acide. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  que ,  lorsqu'on  Fenferme  avec 
du  papier  Joseph ,  il  détonne  et  se  décompose  en  chlore 
et  en  oxigène,  mêlés  d'une  très-faible  proportion  d'acide 
carbonique. 

Composition  de  racide  chloreux. 

Pour  déterminer  directement  cette  composition,  M.  Ba- 
lar(l  remplit  sur  la  cuve  à  mercure ,  avec  du  gaz  bydro- 
chlorique  bien  sec,  un  flacon  usé  à  Témeri,  et  introduit 
ensuite  dans  ce  même  flacon  une  petite  ampoule  de  verre 
pleine  d'acide  chloreux,  qu'il  brise  par^l'agitation.  Dès 
que  les  deux  acides  sont  en  présence,  la  décomposition 
s'opère  avec  dégagement  de  choeur,  et  l'intérieur  du 
flacon  prend  une  teinte  jaune.  Il  le  laisse  refroidir^  l'ouvre 
sur  le  mercure ,  et  observe  qu'il  n'entre  pas  dans  le  flacoo 
une  seule  goutte  de  ce  liquide ,  qu'il  n'en  sort  pas  uk 
bulle  de  gaa ,  et  qu'il  renferme  par  conséquent  un  volume 
de  cl)lore  égal  à  celui  de  l'acide  hydrochlorique  amployé. 
Or,  si  Ton  considère  qu'un  volume  de  cet  acide  représente 
un  demi -volume  de  chlore  et  uadeoEÛ-^ volume  d'hydro- 
gène ,  on  reconnaît  facilement  que ,  pendant  la  réadioD 
des  deux  acides  »  tout  l'oxigène  de  l'acide  chloreux  est 
transformé  en  eau  par  le  demi-volume  d'hj'drogène  de 
l'acide  hydrochlorique,  tandis  que  le  chlore  de  l'un  et 
l'autre  est  mis  en  liberté  à  volumes  égaux.  D'où  il  résulte 
que  l'acide  chloreux  est  formé  de  deux  volumes  de  chlore 
contre  un  volume  d'oxigène* 

Plus  tard,  M.  Balard  étant  parvenu  à  obtenir  l'acide 
chloreux  pur,  en  a  fait  l'anulyse  directe  par  détonation. 
Avec  46  parties  de  gaz  il  a  ainsi  obtenu  69  parties  d'un 
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inélaDge  qui  s'est  réduit  à  aS  d'ozigèue ,  après  avoir  été 
agité  avec  une  solution  alcaline.  On  voit  par-là  que  le  gaz 
acide  cbloreux  est  précisément  formé  de  deux  volumes 
de  chlore  et  d'un  volume  d'ozigène ,  et  que  la  conden- 
sation est  égale  au  tiers  du  volume  total,  et  égal  aussi  au 
volume  de  l'oxigène  qui  entre  dans  sa  composition. 

Ainsi  lacide  chloreux  présente  la  composition  que 
Ton  avait  attribuée  au  prétendu  protoxidede  chlore,  qui, 
d'après  les  expériences  de  M.  Soubeiran,  ne  parait  être 
qu'un  mélange  de  chlore  et  de  deutoxide  de  chlore. 

M.  Balard ,  après  avoir  établi  d'une  manière  positive  le 
rapport  des  élémens  de  l'acide  chloreux ,  s'attache  ensuite 
à  discuter  les  divers  moyens  à  Taide  desquels  M.  Liébig, 
et  après  lui  M.  Soubeiran ,  ont  cherché  à  découvrir  indi- 
rectement la  composition  de  l'adde  chloreux ,  et  fait  voir 
que ,  bien  qu'ils  aient  cru  devoir  attribuer  à  l'acide  chlo- 
reux une  composition  différente  de  celle  qu'il  leur  a  re- 
connue, cependant  leurs  observations  cadrent  très-faci- 
lement avec  cette  dernière. 

Il  fait  remarquer  ensuite  que  si  les  chimistes  ont  cru 
devoir  assimiler  jusqu'ici  l'acide  chloreux  aux  acides  ni- 
treux  et  phosphoreux^  il  est  beaucoup  plus  naturel  de  le 
rapprocher  de  l'acide  hypophosphoreux.  En  effet,  les 
circonstances  au  milieu  desquelles  se  forme  l'acide  chlo- 
reux n'ont  aucun  rapport  avec  celles  qui  accompagnent 
la  formation  des  acides  nitreux  et  phosphoreux,  tandis 
qu'elles  sont  identiquement  les  mêmes  que  celles  qui  pré-  , 
ftident  à  la  production  de  l'acide  hyposulfureux.  On  sait 
en  effet  que  c'est  en  traitant  les  oxides  alcalins  par  le 
soufre,  avec  le  concours  de  l'eau,  que  l'on  obtient  des 
mélanges  de  i  atome  d'hyposulfite  et  de  i  atome  de  po- 
lysulfure.  Si,  dans  cette  réaction,  on  substitue  le  chlore 
au  soufre,  on  aura  un  atome  de  chlorite  et  un  atome  de 
chlorure,  et  la  formule  de  l'acide  chloreux  sera  CP  , 
comme  celle  de  l'acide  sulfureux  S. 
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Il  est  évident ,  d après  ce  qui  précède,  que  la  dénomi- 
nation d  acide  chloreux  ne  peut  plus  être  conserYée ,  et 
qu'elle  doit  être  remplactée  par  celle  d  acide  hypochloreux. 
Si  Ton  adopte  ce  nom,  celui  d  acide  chloreux  doit  être 
réservé  pour  la  combinaison  encore  inconnue  de  deux 
volumes  de  chlore  avec  trois  d  oxigène  ,  et  celui  d'acide 
hypochlorique  pour  le  composé  appelé  aujourd'hui 
deutoxide  de  chlore. 

Des  chloriles ,  ou  mieux  hjrpocklorites. 

Après  avoir  complété,  comme  nous  l'avons  vu,  lliis- 
toire  de  lacide  hypochloreux ,  M.  Balard  s'est  appliqué 
à  l'étude  des  hypochloritcs ,  dans  l'espoir  de  démontrer 
en  eux  les  propriétés  des  composés  décolorans  du  chlore, 
et  de  confirmer  ainsi  leur  analyse  par  la  sjmthèse. 

La  préparation  de  ces  sels  exige  des  soins  particuliers , 
car ,  pour  peu  que  la  température  s'élève ,  l'hypochlonte 
se  transforme  en  chlorate ,  et  c'est  ce  qui  arrive  lorsqu'on 
n'a  pas  l'attention  de  verser  l'acide  sur  la  substance  al- 
caline, par  petites  portions  et  en  quantité  insuffisante 
pour  la  saturation,  et  d'agiter  constamment,  en  tenant 
le  flacon  immergé  dans  l'eau  froide. 

On  obtient  facilement  ainsi  les  hypochlorites  de  ba- 
ryte, de  chaux,  de  potasse,  de  soude,  de  lithine,  de 
strontiane  et  de  magnésie. 

.  M.  Balard  a  vainement  tenté  de  préparer  de  Thypo- 
chlorite  de  fer ,  mais  en  cherchant  à  vérifier  l'observation 
faite  par  M.  Qrouvelle,  que  les  oxides  de  cuivre,  de 
zinc  et  de  peroxide  de  fer  absorbent  très-rapidement 
le  chlore  y  et  forment  avec  lui  des  composés  décolo- 
rans, il  s'est  assuré  que  dans  ces  circonstances,  s'il  se 
formait  des  hypochlorites  de  cuivre* et  de  zinc,  leur  exis* 
'tence  était  très-fragile ,  et  que  d'ailleurs  il  ne  se  produisait 
en  aucun  cas  de  riiypochlorit€de  fer,  mais  bien  du  proto- 
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cblorure  de  ce  métal  et  de  Tacide  hypochloreux ,  de  telle 
sorte  que  lorsqu'on  Tenait  à  chauffer  il  se  oegageait  du 
chlore  et  de  l'acide  hypochloreux,  et  se  déposait  du  per- 
oxide  de  fer. 

Les  hypochlorites  des  bases  puissantes  présentent  la 
même  odeur  et  la  même  couleur  que  les  composés  déco- 
lorans  du  chlore  qui  leur  correspondent.  Une  tempéra- 
ture un  peii  élevée,  l'influence  delà  lumière  solaire,  et 
souvent  même  de  la  lumière  diffuse,  les  transforme  en 
chlorates  et  en  chlorures. 

Ce  changement  s'effectue  le  plus  souvent  avec  dégage- 
ment d'oxigène,  cependant,  avec  le  concours  de  certaines 
circonstances,  que  M.  Balard  n'a  pas  encore  complète- 
ment appréciées ,  ce  dégagement  n'a  pas  eu  lieu.  Il  se 
propose  de  revenir  sur  cette  observation,  qui  intéresse 
sérieusement  la  fabrication  du  chlorate  de  potasse. 

La  présence  d'un  excès  d'alcali  peut  prévenir  la  décom- 
position des  hypochlorites  ;  c'est  en  observant  cette  con- 
dition que  l'on  peut  obtenir  à  l'état  sec,  par  évaporation 
dans  le  vide  à  une  température  peu  élevée ,  les  hypo- 
chlorites à  base  de  soude ,  de  chaux ,  de  baryte  et  de 
strontiane. 

Bien  que  l'acide  carbonique  chasse  Tacide  hypochlo- 
rique  de  ses  combinaisons ,  il  est  à  son  tour  chassé  des 
siennes  par  un  courant  de  ce  gaz. 

Les  métaux  se  comportent  avec  les  hypochlorites, 
comme  avec  les  combinaisons  décolorantes  elles-^némes. 

Les  sulfures,  récemment  précipités,  sont  immédiate- 
ment transformés  en  sulfates  par  les  hypochlorites ,  et  Ces 
sels  pourront  sans  doute ,  aussi  bien  que  l'eau  oxigénée  , 
servir  à  la  restauration  des  tableaux* 

Ils  transforment  le  deutoxide  d'azote  en  acide  nitrique 
et  les^protoxides  en  peroxides.  Ils  agissent  sur  les  ma- 
tières organiques  à  l'égal  des  prétendus  chlorures  d'oxide , 
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et  enfin ,  à  l'égal  aussi  de  ces  mêmes  chlorures,  ils  trans- 
forment l'alcool  en  un  chlorure  de  carbone  particulier. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  des  propriétés  décolorantes  et  désinfectantes  des 
hypochlorites.  Vient-on  à  les  traiter  par  un  acide,  ils 
laissent  dégager  du  chlore,  et  c'est  ce  chlore  qui  décolore 
et  désinfecte,  par  un  mode  d'action  que  tout  porte  à  re- 
garder comme  uneoxidation  produite  d'une  manière  indi- 
recte aux  dépens  des  élémens  de  l'eau.  Âgissent-ils  au 
contraire  sans  le  concours  des  acides,  c'est  uniquement 
par  l'oxigène  de  leur  acide  et  de  leur  base  qu'ils  modi- 
fient la  matière,  et  ils  se  transforment  en  chlorures. 

M.  Balard  termine  son  mémoire  en  annonçant  que,  par 
des  procédés  semblables  à  ceux  qui  lui  ont  réussi  {K>ur 
l'acide  hypochloreux ,  il  a^  obtenu  l'acide  hypobromenx, 
et  ([u'il  s'occupe  d'en  compléter  l'histoire. 

Examen  de  Veau  minérale  de   Cambon ,  commune   de 
Saint^Cernin ,  département  du  Cantal. 

Par  M.  Blokdeao. 

Le  Gambon,  hameau  dépendant  de  la  commune  de 
Saint-Gemin,  arrondissement  d'Âurillac,  département 
du  Gantai ,  est  situé  au  pied  de  la  chaîne  des  montagnes 
du  Gantai  dans  la  vallée  de  Saint-Gemin ,  et  au  bas  d'un 
coteau  formé  en  grande  partie  de  produits  volcanisés ,  à 
l'exposition  du  sud-ouest.  La  source  dont  nous  allons 
nous  occuper  existe  dans  le  bas-fond  d'une  prairie  dont 
le  sol  inégal  est  un  schiste  argileux  et  quartzeux.  A 
une  époque  déjà  fort  éloignée ,  l'eau  de  Gambon  avait 
été  reconnue  médicamenteuse,  et  on  venait  non-seule- 
ment y  puiser  et  y  boire  de  l'eau  dans  la  belle  saison, 
mais  encore  y  prendre  des  bains,  ce  qui  semblerait  ré- 
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sulter  de  la  découverte  qu  a  faite  le  propriétaire  de 
yastes  caves  de  chéde  taillées  en  forme  de  baignoires, 
et  enfouies  à  i8  pieds  de  profondeur  dans  le  so!  envi- 
ronnant cette  source  y  près  de  laquelle  fut  autrefois  bâtie 
une  fontaine  qui  depuis  4o  ans  a  cessé  d'exister. 

Un  si  long  abandon  ayant  amené  une  complète  dégra- 
dation de  toutes  les  constructions  antérieures,  l'eau  de 
Cambon  s'infiltrant  au  travers  des  terrains  qui  chaque' 
année  venaient  s'amonceler  en  couches  successives, 
se  mélangeait  avec  les  différentes  eaux  des  ruisseaux  qui 
sillonnent  cette  prairie ,  et  leur  communiquait  sa  saveur 
'agréable ,  recherchée  avec  plaisir  par  les  bestiaux  qui 
viennent  pattre  dans  celte  vallée. 

Le  nouveau  propriétaire  de  Cambon  ,  M.  Bastid ,  vou- 
lant,  dans  l'intérêt  des  habitans  de  ce  canton ,  relçver  ces 
ruines  et  rechercher  Tôrigine  de  cette  source,  fit  creuser 
l'endroit  où  jadis  s'élevait  la  fontaine ,  et ,  à  18  ou  20  pieds 
de  profondeur,  il  vit  cette  eau  jaillir  du  sein  d'une  roche 
énorme  de  granit.  Un  tityau  en  plomb  la  porta  bientôt  à 
3  pieds  au-dessus  du  sol ,  où  elle  coule  maintenant  sans 
aucune  interruption-,  et  toujours  par  un  jet  d'un  pouce 
cube  environ  ,  qui  n'augmente  ni  ne  diminue  de  vitesse , 
à  quelque  époque  de  l'année  que  ce  puisse  être,  et  quel- 
que sécheresse  ou  inondation  qui  se  fasse  sentir  dans  la 
vallée.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  animaux  dômes-* 
tiques  la  boivent  avec  une  avidité  extrême  ;  les  pigeons 
surtout  viennent  de  fort  loin  s'y  désaltérer. 

Le  propriétaire  de  cette  source  n'ayant  pu  mettre 
qu'une  petite  quantité  de  cette  eau  à  ma  disposition ,  il 
n'a  pas  été  permis  d'en  déterminer  la  nature  autrement 
que  par  l'action  des  réactifs.  Néanmoins  les  résultats  ob- 
tenus paraissent  tellement  positifs ,  qu'on  peut  presque 
affirmer  qu'une  analyse  complète  n'indiquerait  pas  d'au- 
tres principes  constituans  que  ceux  dont  la  présence  a  été 
démontrée  parles  agens  qui  ont  servi  à  son  examen. 
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Cette  eau  est  d'une  limpidité  parfaite. 

Sa  saveur  est  légèrement  saline  et  addule  (i). 

La  teinture  de  tournesol  la  rougit  sensiblement. 

L'eau  de  chaux  j  forme  un  précipité  abondant. 

Après  ébuliition ,  ce  même  réactif,  aussi  bien  que  le 
carbonate  d  ammoniaque  ^  n  y  occasionnent  aucun  préci- 
pité. 

L'ammoniaque ,  mais  seulement  après  quelques  instans 
de  contact,  y  détermine  un  louche  peu  sensible. 

L'hydrochlorate  de  chaux  donne  lieu  à  un  précipité 
insensible. 

L'eau  desayon  la  trouble  sans  y  former  de  précipité, 
même  après  demi-heure  de  mélange. 

L'oxalate  d'ammoniaque  donne  lieu  à  un  notable  pré« 
cipité  blanc  satiné. 

Lemuriate  de  baryte  forme  un  précipité  blanc  insolu- 
ble dans  l'acide  hydrochlorique. 

Le  nitrate  d'argent  donne  aussi  lieu  à  un  précipité 
blanc  abondant,  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Une  portion  de  l'eau  de  Gambon  a  été  soumise  à  réra- 
pofation,  afin  de  déterminer  la  quantité  de  principa 
fixes  qu'elle  contenait. 

A  la  première  impression  de  la  chaleur  [il  s'est  formé 
un  sédiment  blanchâtre ,  qui  d'abord  se  montrait  soos 
forme  de  pellicule  à  la  surface  du  liquide ,  puis  se  préci- 
pitait sur  les  parois  du  vase  éyaporatoire ,  mais  sans  ad- 
hérer beaucoup. 

Parfaitement  desséché,  ce  résidu  salin  nous  a  donné 
pour  résultat  une  quantité  de  produits  pouvant  se  rap- 
porter à  ir,a5  pour  i^ooo  grammes. 

L'aspect  de  ce  résidu  est  d'un  blanc  nacré  s  il  occupe 

(i)  Il  nous  a  été  rapporté  qo*en  s*épanchant  sar  le  sol  elle  répenâ 
uiie  odear  d'hydrogène  salfuié  qui  frappe  tons  ceax  qai  approcîient 
de  la  source,  et  cependant  rien  ne  nous  a  démontré  la  présence  àm 
soufre  À  qaelqa'état  que  ce  loit. 
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presque  toute  la  paroi  de  la  capsule,  et  paraît  s'en  déta- 
cher en  écailles.  La  portion  supérieure  y  plus  mince  que 
les  couches  inférieures,  est  légèrement  colorée  en  jaune. 

L'eau  distillée  froide  dissout  une  quantité  que  Ton  peut 
évaluer  à  la  moitié  de  ce  résidu  salin.  La  liqueur  filtrée 
présente  les  caractères  suivans  : 

Elle  est  sensiblement  colorée  en  jaune. 

Sa  saveur  est  franchement  salée. 

Ellefait  eQervescence  avec  les  acides  et  avec  Thydro- 
chlorate  de  platine,  qui  ny  forme  aucun  précipité. 

Elle  verdit  le  sirop  de  violette,  et  est  abondamment 
précipitée  en  blanc  par  Thydrochlorate  de  chaut. 

Le  nitrate  d'argent  donne  lieu  a  un  précipité  blanc, 
cailleboté ,  abondant ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Le  résidu  insoluble  ne  sq  dissout  pas  complètement 
dans  l'acide  sulfurique  (i),  qui  occasionne  une  vive  efiêr* 
vescence.  Cette  liqueur  acide  traitée  par  un  excès  d'tau 
de  chaux,  il  s'y  forme  un  abondant  précipité  blaqc,  qui 
se  présente  sous  laspect  de  flocons  légers  et  volumineux. 

Résumé, 

De  ce  qui  précède ,  il  nous  parait  résulter  que  leau  de 
Cambon  contient  : 

Un  acide  libre  ; 

Des  sels  à  bases  de  soude ,  de  magnésie  et  de  chaux  ; 

Des  traces  de  matière  organique. 

Elle  ne  parait  pas  contenir  d'oxide  de  fer.  Tout  tend  à 
démontrer  que  c'est  à  l'acide  carbonique  qu'est  due  la 
coloration  de  la  teinture  du  tournesol. 

Les  sels  à  base  de  soude  sont  :  i*.  le  bicarbonate  de 
soude  tenant  en  dissolution  le  carbonate  de  magnésie  ; 

2**.  Du  chlorure  de  sodium  ; 

3°.  Du  sulfate  de  soude. 

(i)  La  portion  insoluble  n*est  autre  que  ilu  sulfate  de  chaux  formé 
par  la  décomposition  du  carbonate  de  cette  hase. 

W*.  Année,  —  Décembre  i834-  4^ 


678  JOURNAL 

Le  carbonate  de  magnésie  est -indiqué  par  sa  transfor- 
mation en  sulfate,  lorsqu'on  a  traité  par  lacide  solfuri- 
que  le  résidu  insoluble  dans  l'eau  distillée,  et  la  décom- 
position de  ce  sel  par  un  excès  deau  de  cbaux  ,  ce  quia 
donne  lieu  à  ces  flocons  blancs ,  légers  et  volumineux. 

Le  carbonate  de  cbaux  a  été ,  comme  il  a  été  dit  plus 
baut,  transformé  en  sulfate  insoluble. 

Conclusion. 

L'eau  de  Gambon ,  d'après  l'examen  que  nous  en  avoos 
fait,  nous  parait  contenir  les  principes  suivans  ,  qac 
nous  indiquons  dans  l'ordre  des  proportions  qu'il  nous 
a  semblé  pouvoir  leur  être  assignées. 

1*.  Du  bicarbonate  de  soude  ; 

s**.  Du  carbonate  de  magnésie  ^ 

3^.  Du  carbonate  de  cbaux  ; 

4°*  Du  sulfate  de  soude  ; 

5^.  Du  cblorure  de  sodium  ; 

6<*.  De  l'acide  carbonique  libre  ; 
Des  traces  de  matière  organique. 

La  compositiou  de  l'eau  minérale  de  Cambon  indique 
une  grande  analogie  avec  les  eaux  de  Vichy.  Elles  gob- 
tiennent  les  mêmes  principes  que  ces  eaux  si  justement 
renommées,  mais  dans  des  proportions  infiniment  plus 
faibles ,  et  aucune  trace  de  carbonate  de  fer  n'a  pu  j 
être  démontrée. 

D'après  ce  que  nous  a  rapporté  le.  fils  du  propriétaire 
de  cette  source ,  les  babitans  boivent  de  cette  eau  avec 
plaisir  quand  ils  se  sentent  peu  d'appétit.  Quelques-uns 
ont  été  légèrement  purgés  après  en  avoir  fait  usage  pen- 
dant quelques  jours. 

Les  propriétés  médicales  de  l'eau  de  Cambon  restent 
donc  encore  inconnues;  mais  il  serait  à  désirer  que  des' 
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médecins ,  exerçant  dans  ce  pays  et  dans  ]es  villes  cir- 
convoisines  ,  voulussent  bien  tenter  quelques  essais ,  qui 
par  suite  peut  -  être  mettraient  entre  leurs  mains  un 
agent  thérapeutique  destiné  à  rendre  quelques  services 
aux  faabitans  de  ces  contrées. 


Extrait  d'un  mémoire  sur  la  salseparine^  présenté 
par  M,  Thubeuf  à  CAcadémie  de  médecine  le  3 
juin  1834  (0* 

Les  recherches  faites  par  M.  Thubeuf  sur  la  salsepa- 
reille  Tout  décidé  à  abandonner  l'usage  des  alcalis  et  des 
acides  pour  Fexlraction  de  la  salseparine  ;  car,  obtenue 
soit  à  l'aide  de  la  chaux  ou  de  l'acide  bydrochlorique ,  elle 
ne  présente  plus  les  mêmes  caractères  physiques,  et  pa- 
raît jouir  d'une  plus  grande  insolubilité  dans  l'eau  même 
bouillante.  Voici  comment  il  opère  : 

II  épuise,  par  l'alcool  chaud,  la  salsepareille  de  toute 
amertume;  il  distille  au  bain-marie,  et  retire  les  \  de 
l'alcool  employé;  le  huitième  restant  est  traité  par  le 
charbon  animal ,  et  filtré  au  bout  de  vingt-quatre  ou  qua- 
rante-huit heures  ;  la  salseparine  se  dépose  sous  forme 
de  poudre  grenue  ;  elle  est  reprise  par  de  nouvel  alcool , 
et  mise  à  cristalliser.  Les  eaux-mères  alcooliques  sont  éva- 
porées à  siccité ,  et  le  pcoduit  dissout  dans  l'eau  est  filtré , 

(1)  Dans  la  séance  de  T Académie,  da  a8  octobre  dernier,  M.  le  doc- 
teur Gullerier  a  renda  compte  da  mémoire  de  M .  Thabeaf.  "Dti  expé- 
riences ont  été  faites  à  Thôpital  des  vénériens  avec  le  principe  noavean 
de  la  salsepareille  ;  ron  action  a  paru  réelle ,  mais  son  efficacité  n'a  pa 
être  constatée  par  an  assez  grand  nombre  d'essais  ;  Ja  quantité  de  sab- 
stance  foarnie  par  M.  Thabeaf  n*ayant  pas  été  suffisante  ,  il  a  été  dé- 
cidé que  Vadministration  des  hospices  serait  invitée  à  autoriser  la  phar- 
macie centrale  à  préparer  de  la  salseparine  ,  afin  que  son  action  sur 
l'économie  animale  ,  et  particulièrement  ses  effets  antisypbillitiqaes , 
pussent  être  exactement  déterminés.  P.-F.-G.  B. 

48. 
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afin  dt  le  prirer  des  matières  grasse ,  résineuse  ei  cok- 
rante  qui! retient.  Le  liquide,  ramené  de  nouveau  à  létal 
sec  f  est  redissout  dans  q*  s.  d  alcool  et  mis  à  cristalliser. 

Propriétés  de  la  saUeparme. 

Dans  son  état  de  pureté ,  la  salseparine  cristallise  sont 
forme  de  mamelons  radiés  ,  composés  de  lames  ;  c'est  an 
corps  neutre ,  blanc  ,  sans  odeur  et  d'une  saveur  presque 
nulle  à  I  état  anhydre  ;  faiblement  soluble  dans  Tea: 
froide ,  il  se  dissout  dans  Teau  bouillante  et  s'en  précipite 
par  le  refroidissement  ;  il  communique  à  l'eau  le  goût 
amer  et  Acre  de  la  salsepareille,  ainsi  que  la  propriété  de 
mousser  fortement  par  l'agitation.  Les  solutions  de  salse- 
parine sont  sans  action  sur  les  papiers  de  tournesol  «t  de 
mauve  ;  elles  ne  les  ramènent  pas  non  plus  à  leurcou/eur 
primitive  lorsqu'ils  sont  rougis  par  les  acides;  l' alcool 
aqueux  la  dissout  en  toute  proportion  et  avec  plus  de 
facilité  que  l'alcool  absolu. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  froid,  mis  en  contact  aver 
la  salseparine,  la  dissout  et  se  colore  en  rouge.  Si  l'on  ùi 
cbauQer  le  mélange  avec  précaution  ,  il  devient  d'un  bcai 
rouge  violet  r  puis,  à  mesure  que  la  température  s'élève, 
il  passe  au  rouge  coquelicot. 

L'acide  bydrocblorique  pur  dissout  à  froid  la  salsept- 
rine.  En  soumettant  cette  dissolution  à  une  douce  cha- 
leur ,  elle  acquiert  une  couleur  rouge  lie  de  vin ,  puis  se 
prend  en  gelée. 

La  salseparine  est  soluble  à  froid  dans  l'acide  nilriqac 
concentré;  si  ce  mélange  est  exposé  à  l'action  du  calori- 
que ,  il  y  a  réaction  très-vive  et  dégagement  considérable 
de  gaz  nitreui  ;  en  prolongeant  l'opération  jusqu'à  totale 
évaporation  de  l'acide ,  on  trouve  pour  résidu  un  corps 
sec,  cassant  à  froid ,  se  ramollissant  sous  les  doigts ,  et  en- 
tièrement soluble  dans  l'eau  bouillante,  d'où  il   s«  préci- 
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pite  en  flocons  blancs  par  le  refroidissement.  Ce  préci- 
pité repris,  par  i alcool,  tty  cristallise  pas. 

Chauffée  dans  un  creuset  de  platine,  la  salseparine 
fond,  se  décompose,  et  laisse  dégager  une  odeur  piquante 
approchant  de  celle  du  pain  brûlé ,  puis  résineuse  ;  son 
charbon  calciné  na  laissé  aucune  trace  appréciable  dt  ma- 
iièfe  terreuse  calcaire  ni  de  potasse. 

Analyse  de  la  salseparme, 

"Voici  en  quels  termes  M.  Henry  (Ossian  )  rend  compte 
de  l'analyse  de  la  salseparine,  qui  lui  a  été  remise  à  cet 
efiet  par  M,  Thubeuf. 

«  J'ai  séché  dit-il',  de  la  salseparine  à  i5o*^  dans  un 
»  bain  d'huile ,  pour  l'analyser,  et  voici ,  avec  mon  mode 
»  d'opérer,  les  résultats  obtenus,  ramenés  par  le  calcul 
»  à  o'*,076  de  pression  ,  et  secs. 

»  oSi'^^So  de  salseparine  ont  donné  en  volume  : 

»  1*.  Acide  carbonique .     o*,a85 

»  a*".  Acide  carbonique o  ,289 

»  Ce  qui  donne  pour  moyenne. .     o  ,^187 

•  3*.  or,a5o  de  matière  sèche  ci-dessus  donnaient  en 
»  poids  t 

»  !•,  Eau o,î4 

»  a*.  Eau 0,24 

»  Plus  une  trace  inappréciable  d'azote   re* 
•  gardé  comme  accidentel. 

»  La  salseparine  séchée  à  iSo""  est  composée,  pour 
»  100  parties,  de  : 

»  Carbone 6a,84 

»  Hydrogène 9,76 

»  Oxigine  / ^7,40 

ioo,«o 
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En  atomes  : 

»  CarboDe  ....    3     =    229,32  G^ifii 

»  HydrogèDC  .  .  .     6     =      37,44  10,22 

»  Oxigène i     =     100,00  27,60 

366,76         =       100,66 

»  Le  poids  atomique  de  la  salseparine  anbydre  se- 
»  rait  donc  de  366,76,  et  son  signe  de  compositioa 
»  (OC«^)(i).. 

La  salsepareille  serait  composée  : 

I*.  D'une  substance cristaUine ,  salseparine; 

2*.  D'une  matière  colorante  ; 

3*.  D'une  matière  résineuse  ; 

4*.  De  ligpeux  ; 

5*.  D'amidon; 

6^.  D'bydrochlorate  de  potasse; 

7*.  De  nitrate  de  potasse  ; 

g^.  D'une  buile  épaisse ,  fixe  et  aromatique  ; 

9*.  D'une  substance  cireuse. 

(  i)  L'échantillon  de  salseparine  qae  j*ai  analysé  n*était  pas  encore  e0- 
rement  blanc  ;  c^est  peat-étre  k  cette  raison  qa*il  faut  attribuer  la  Ue» 
différence  qui  existe  poar  l'hydrogène  entre  celle-ci  et  la  salseparine  ie 
M.  Poggiale  ;  car  j*ai  analysé  depuis  un  échantillon  de  cette  mabcRi 
plus  pure,  et  je  sois  arrivé  très-près  du  résultat  de  8  70  an  lien  de  9.:^ 
ponr  cent  que  j^avais  tronyé.  J  jaonterai  de  pins  que  ,  par  ma  méthode 
d'analyse,  on  n'est  pas  exposé  à  perdre  la  moindre  trace  d'eaa  prodaite- 
(  yo^es  Journal  de  pharmacie  ,  Janvier  i834 ,  page  56.) 

Au  reste ,  d*après  mes  résultats ,  on  peut  considérer  la  saUepaiôe 
comme  formée  de  (  03  G'  Hl»  )  ou  de  (  O  U2  4-  WS  G»  O^  >,  sonpoûis 
atomique  serait  alors  de  1 100,28.  O.   H. 
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EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

ET     DE     PHYSIQUE. 

Mai  y  juin  et  juillet  t834. 

Sur  la  distillation  du  benzoàte  de  chaux  ;  par  Eugène 

Péligot.* 

M.  Mitscherlich  ,  dans  un  travail  que  nous  avons 
publié  par  extrait  (i),  annonce  qu'en  distillant  lacide 
benzoïque  avec  un  excès  de  chaux ,  on  obtient  une  huilo. 
dont  la  composition  représente,  aveo  lacide  carbonique 
absorbé  par  la  chaux,  cellede  Tacide  employé.  M.  Péligot, 
qui  s'occupait  h  la  même  époque  du  même  sujet ,  la  envi- 
sagé d'un  point  de  vue  dtfiérent.  C'est  le  benzoàte  de  chaux 
sans  excès  de  base  qu'il  a  soumis  à  la  distillation.  Les  pro- 
duits qu'il  obtient  sont  plus  compliqués ,  mais  ne  permet- 
tent pas  moins  de  suivre  dans  toutes  ses  phases  la  décom- 
position de  l'acide  benzoïque. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  le  benzoàte  de  chaux 
neutre  et  cristallisé,  il  se  produit,  à  la  température d^en- 
viron  Boo"",  une  matière  huileuse ,  plus  dense  que  l'eau , 
et  il  se  forme  du  carbonate  de  chaux. 

La  matière  huileuse  contient  trois  substances  différen- 
tes ,  l'une  la  benzone ,  qui  parait  être  le  produit  essentiel 
de  la  décomposition,  et  les  deux  autres  qui  ne  sont 
qu'accessoires. 

La  benzone  est  une  huile  épaisse,  incolore,  plus 
dense  que  l'eau.  Son  point  d'ébullilion  est  supérieur  à 
a5o^;  sa  composition  peut  être  représentée  par  la  formule 
Q26  f{io  o.  Or^  telle  serait  la  composition  du  corps  qui 

(i)  Journal  de  Pharmacie»  tom.  XX,  pag.  586. 
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resterait  si  de  C2«  H^^  O^  Ca  O,  formule  du  benzolte  de 
chaux  sec,  on  retranchait  C^  O^  Ca  O,  c'est-à-dire, 
le  carbonate  de  chaux    qui  reste  dans  la  cornue. 

L'expérience  n'offre  pas  toutefois  une  réaction  aussi 
simple  que  le  calcul.  Car,  outre  la  benzone,  ainsi  nommée 
par  analogie  avec  la  magarone  de  M.  Bussy  (i),  on  trouve 
dans  le  produit  une  huile  limpide  plus  légère  que  Teau, 
bouillant  à  82^,  que  l'on  sépare  de  la  benzone  par  dis- 
tillation, puis  de  la  naphtaline,  que  Ton  isole  ensuite 
par  refroidissement,  enfin  de  l'eau. 

Voici  comment  on  peut  se  rendre  compte  de  la  pré^ 
sence  de  ces  corps ,  et  faire  apprécier  qu'ils  ne  sont  qu'ac- 
cessoires à  la  réaction  principale. 

Pour  obtenir  seulement  la  benzone  et  le  carbonate  de 
chaux ,  il  faudrait  pouvoir  distiller  un  benzoéite  de  cbaux 
anhydre  à  une  température  qui  fut  peu  élevée  ;  mais 
d'une  part  il  est  impossible  de  dessécher  complètement 
le  benzoàle  è%  chaux  ,  même  à  200^,  et  de  l'autre  la  dé- 
composition n'est  complète  qu'à  la  température  rouge. 
Elle  donne  d'ailleurs  toujours  lieu  à  un  dép6t  de  charbon 
qui  par  son  mélange  avec  le  carbonate,  peut  dans  co 
circonstances  le  ramener  partiellement  à  l'état  de  chaui 
vive. 

Une  partie  de  la  benzone  se  trouve  donc  à  une  haute 
température,  et  à  l'état  naissant  en  contact  avec  de 
la  chaux  vive  :  or ,  l'expérience  et  le  calcul  prouvent 
qu'elle  doit  alors  se  transformer  en  acide  carbonique  ei 
en  naphtaline;  voici  comment  on  peut  exprimer  cette 
réaction  : 

Perdant   C  O 


Il  doit  rester    C^*  H'^         ou  de  la  naphtaline. 
D'une  autre  part ,  le  benzoâte  de  chaux  étant  hydraté  , 

(1)  Journal  de  Pharmacie ,  tom.  XIX,  pag.  633. 


DE    PHARMACIE.  685 

Ja  vapeur  d'eau  se  trouve  en  présence  de  la  chaux  et  de  la 
benzone  à  une  température  très-élevée;  cette  réaction 
peut  donner  naissance  au  troisième  produit ,  l'huile  vola- 
tile, qui  n'est  autre  chose  que  l'un  des  carbures  d'hydro- 
gène obtenus  par  M.  Faraday  de  la  décomposition  de 
l'huile,  ou  la  benzine  de  M.  Mitscherlich. 
Voici  comment  se  produit  ce  phénomène  : 

C26    H10  o    . 

H2    O 


Perdent  C2  O^ 

Et  fournissent  G24  H^^ 

C2*  H^^  est  la  formule  du  bicarbure  d'hydrogène. 

Cette  explication  des  phénomènes  oflTerts  par  la  distil- 
lation du  benzoâte  de  chaux  est  d'ailleurs  appuyée  par 
les  faits  suivans  : 

1**.  La  benzone  distillée  avec  de  la  chaux  vive  produit 
du  carbonate  de  chaux  et  de  la  naphtaline. 

sà**.  L'acide  benzoïque  hydraté,  distillé  avec  de  la  chaux 
éteinte  en  excès,  produit  uniquement  du  bicarbure  d'hy- 
drogène, ou  benzine  de  M.  Mitscherlich. 

3°.  La  plus  oumoins  grande  dessiccation  du  sel  fait  varier 
la  proportion  relative  de  la  naphtaline  et  du  bicarbure. 

4*.  Au  commencement  de  la  distillation,  il  passe  toujours 
de  la  benzone,  qui  bout  à  25o^  au  moins,  avant  le  bicar- 
bure d'hydrogène,  qui  bout  à  85^ ,  ce  qui  indique  bien 
clairement  le  sens  de  la  décomposition. 

La  composition  pondérale  de  ces  trois  substances  est 
d'ailleurs  la  suivante  : 

Benione.  Bj-carbiire  d'hjdrogt'ne.  NaphUlioe. 

C«.    994,7      86.5  C6.    a!i9,56      9U.45  C^o.  38a.Ô     93,86 

HIO.      6a,5        5,4  H3.      18,73        7,55  H<.     25.0        6.14 

O-  .    100,0       8,2 


1157,2     100,0  2^8,39     100,0  407,6     ]00,00 
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«Sur  Usproduàs  de  la  distillation  des  acides  malique^  tar- 
trique  et  paratartrique.  Considératifms  générales  sur 
les  corps pyrogénés  ;  par  M.  Pelouze. 

Acide  maleique  etparamaléique.  —  Les  expériences  de 
MM.  Yauquelin,  Braconnot  et  Lassaigne,  nous  ont  appris 
que  la  distillation  de  Tacide  malique  donnait  naissance  à 
deux  produits  également  acides,  inégalement  volatils;  mais 
la  composition  et  les  principales  propriété  de  ces  corps 
étaient  complètement  inconnues. 

M.  Pelouze  s'est  assuré  que  l'acide  malique  entre  en  fu- 
sion vers  80^  C.  Il  se  décompose  complètement  à  176* 
en  eau  et  en  deux  acides  pyrogénés ,  sans  aucun  dép 
de  charbon,  sans  formation  de  gaz;  l'un  des  acides  très- 
volatil ,  acide  maleique  ^  distille  en  un  liquide  incolore 
qui  se  transforme  en  cristaux  prismatiques;  rautrc,beau- 
coup  moins  volatil,  acide  paramaléique ^  reste  pourU 
plus  grande  partie  dans  le  fond  de  la  cornue. 

Si  au  lieu  de  chauffer  à  176^  la  cornue,  on  la  porte  rapi- 
dement à  tioo'',  l'acide  le  plus  volatil,  maleique^  se  forme  en 
quantité  beaucoup  plus  abondante  que  l'autre.  Si  au  con- 
traire on  ne  dépasse  pas  i5oo,  on  n'obtient  pourauisi 
dire  que  de  l'eau  et  de  lacide  paramaléique.  Tous  ces 
phénomènes  deviennent  simples  à  comprendre  lorsque 
l'analyse  démontre  que  les  acides  maléiques  et  parama- 
léiques  sont  isomériques,  et  qu'ils  ne  diffèrent  de  Taoûc 
malique  que  parla  perte  d'une  quantité  d'hydrogène  et 
d'oxigène  équivalente  à  un  atome  d'eau  (H^O). 

Il  résulte  en  effet  des  analyses  de  M.  Pelouze  que  w 
combinaison  des  deux  premiers  acides  avec  les  bases  es 
la  suivante,  R  O  +  C*  H^  0^  plus  trois  atomes  d'eau, 
trois  H*  O  qu'on  peut  leur  enlever  en  les  desséchant. 

Voici  leur  composition  pondérale  ; 
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Acide»  maléiqut  Acide»  malélque 

1  paramalëqnc  et  {Miramalèiqne  Acide»  nudique» 

bydraté».  anhydres.  hydraté.  anhydre. 

C4(i)   41.84  C*    49.45  C*    36,35  C*    41.84 

H4  3,41  H2      a,oa  H6     4,n  H*      3,4i 

0«        54,75  03    48,53  05    59,44  04    54.75 

100,00  100,00  100,00  100,00 

Les  acides  maléique  et  paramaléique  diffèrent  d  ail- 
leurs par  des  propriétés  tranchées.  L'acide  paramaléique, 
moins  volatil  c^iie  l'autre ,  est  aussi  beaucoup  moins  solu- 
ble;  l'acide  maléique  disparaît  dans  son  poids  d'eau  ;  l'acide 
paramaléique  en  exige  deux  cents  parties  pour  se  dis- 
soudre. 

De  tous  les  caractères  de  l'acide  paramaléique^  le 
meilleur  est  celui  qu'il  présente  avec  le  nitrate  d'argent. 
Une  partie  de  cet  acide,  dissoute  dans  plus  de  aoo,ooo 
parties  d'eau ,  forme  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité 
blanc  tirés-visible,  soluble  dans  l'acide  nitrique  ;  cette  in- 
solubilité est  plus  grande  encore  que  celle  du  chlorure 
d'argent. 

Acide  pyrotartrique  et  pyroracémique.  —  On  doit  à 
M.  Rose  la  découverte  de  l'acide  pyrotartrique;  c'est  un 
corps  blanc,  inodore,  très-soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  qui  fond  à  100®  et  bout  à  188. 

La  distillation  de  l'acide  tartrique,  comme  celle  des  au- 
tres acides  végétaux  ,  donne  des  produits  très-divers  et  en 
quantités  très-variables,  suivant  la  température  à  laquelle 
on  l'edectue;  plus  la  température  est  basse,  entre  176**  et 
1900  par  exemple,  à  peine  remarque-t-on  des  traces 
d'huiles  empyreuma tiques.  L'acide  carbonique,  l'eau, 
l'acide  pyrotartrique  abondent,  l'acide  acétique,  l'hydro- 
gène carboné,  le  charbon ,  se  forment  en  quantité  très-mi- 
nime  ;  il  n'en  est  pas  de  même  à  un  degré  plus  élevé. 

(1)  €=76,44. 


688  JOURNAL 

L'acide  tartriqu«  cristallisé  i  euprhne  par  la  formule 
C*  H«  O*  ou  C5  H«  O^  +H2  O.  En  effet ,  il  perd  H^  O 
l'unissant  aux  bases.  Sa  composition  pondérale  est  la  sui- 
vante : 


Aeld«  pyroUrtriqti* 
crUteHàaé.  «nbydre. 

C5      46,00  C5      5a,8o 

H»        5,96  H6        5,10 

04       48,04  OS      4a,  10 


]oo,oo  100,00 

Parmi  ks  exemples  d'isomérie  les  mieux  constatés  en 
chimie  organique ,  on  doit  citer  en  première  ligne  celui  des 
acides  tar  triq  ue  et  racémique  (paratartrique) .  L'action  com- 
parée de  la  chaleur  sur  deux  acides  d'une  composition  sem- 
blable ,  mais  de  propriétés  différentes ,  devait  donc  exciter 
un  haut  degré  d'intérêt;  l'isoriiérie  était-elle rom^e ou 
non?  se  formait- il  un  nouvel  acide  pyrogéné?  c'est  ce  qu'il 
s'agissait  de  démontrer.  Il  résulte  des  observations  de 
M.  Pelouze,  que  les  aciJes  tartriqueet  paratartrique  se 
comportent  de  la  même  manière  pendant  leur  distillation  , 
et  qu'ils  donnent  l'un  et  l'autre  un  seul  et  même  acide 
pyrogéné  en  tout  point  identi<|ue. 

Obser^^ations  générales.  Il  résulte  des  expériences  ré- 
centes de  M.  Pelouze,  faites  d'abord  sur  le  tannin  et  l'acide 
gallique,  puis  sur  l'acide  malique  et  quelques  autres  acides, 
que  «  im  acide  pyrogéné  quelconque ,  plus  une  certaine 
»  quantité  d'eau  et  d'acide  carbonique,  ou  l'un  seulement 
»  de  ces  deux  composés  bioaires,  représente  toujours  la 
»  composition  de  l'acide  qui  l'a  produit,  t 

Souvent  l'expérience  démontre  d'une  manière  directe 
et  incontestable  la  loi  dont  il  est  question;  mais  souvent 
aussi  les  distillations  ne  peuvent  avoir  lieu  sans  être  ac- 
compagnées de  matières  charbonneuses  et  d'huiles  em- 
pyreumatiques.  Dans  ce  dernier  cas,  la  loi  ne  se  laisse 
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pas  démoqtrer  d'une  manière  aussi  simple,  mais  elle  n'en 
est  pas  moins  vraie,  et  il  suffira  pour  le  démontrer  d(user 
de  quelques  précautions  particulières.  On  le  concevra 
sans  peine  en  se  rappelant  que  Tacide  malique ,  distillé 
sans  mesure  exacte  de  température,  donne  beaucoup  de 
charbon,  d'huiles  empyreumatiques,  diacide  acétique 9 
de  gaz  oxide  de  carbone  et  hydrogène  carboné,  plus  de 
l'acide  carbonique  et  deux  acides  vobtils  cristallisables, 
tandis  que  l'or  n'obtient  que  les  troi^  derniers  produits 
parfaitement  purs  en  appliquant  à  la  distillation  de  l'acide 
malique  une  température  constante  et  modérée.  Les  pro* 
duits  accessoires  dans  les  autres  cas,  comme  dans  celui- 
ci  ,  ne  doivent  être  fournis  que  par  la  décomposition  de 
la  matière  pyrogénce  elle-même,  et  non  par  celle  de  l'acide 
primitif. 

Quand  un  acide  est  volatil,  il  se  soustrait, pur  sa  vola- 
tilité même,  à  l'action  de  la  chaleur  qui  tend  à  former  un 
nouvel  acide  pyrogéné  ;  en  le  combinant  avec  une  base 
inorganique  qui  le  retienne  convenablement,  il  se  com- 
porte alors,  relativement  à  l'action  de  la  chaleur,  comme 
un  acide  fixe,  et  il  est  soumis  à  la  même  loi  ;  mais  lea 
corps  pyrogénés  qui  se  produisent  dans  cette  circonstance 
sont  constamment  neutres,  el  cela  s'explique;  car  si,  par 
hypothèse,  ils  étaient  acides,  ils  réagiraient  sur  le  car-» 
bonate,  en  chasseraient  l'acide  carbonique,  formeraient 
de  nouveaux  sels  que  la  chaleur  décomposerait  de  rechef 
et  toujours  de  la  même  manière,  sans  que  jamais  il*put 
distiller  d'acides  pyrogénés.  C'est  ce  que  démontrent  lea 
belles  expériences  de  M.  Bussy  sur  les  acides  gras  dis- 
tillés en  présence  de  la  chaux  (1),  et  celles  de  M.  Pé* 
ligot,  sur  la  distillation  du  benzoêite  calcaire  (2). 

{i)  Journal  de  Pharmacie ,  tom.  XIX ,  p.  633. 

(?)  Voir  le  mémoire  précédent*  ,1; 
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Sur  le  mercaptan,  par  M.  Will.  Christ.  Zeise,  de 
Gopenbague. 

M.  Zeise,  voulant  arriver  à  produire  des  composés 
dliydrogèue,  de  carbone  et  de  soufre  en  proportions 
différentes ,  eut  Fidée  de  faire  réagir  les  sulfoyinates  sur 
les  sulfures  alcalins.  C'est  par  cette  réaction  qu'il  vient 
d'obtenir  un  corps  fort  curieux ,  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  mercaptan  {corpus  mercurio  aptum).  En  faisant  chauffer 
dans  un  appareil  distilla toire  de  Thydrosulfure  de  ba- 
rium  (  Ba  S  +  H^  S  )  avec  un  suUbvinate ,  on  obtient 
ce  corps  en  abondance ,  mêlé  à  quelques  autres  produits 
dont  on  le  sépare  par  une  nouvelle  distillation. 

Le  mercaptan  est  liquide  même  à  220,  incolore,  son 
odeur  est  celle  deTail,  sa  densité  est  de  0,842  à-|-  i^*"- 
Son  point  debullition  dans   un  vase   de  verre  -f-  62*. 
Peu  soluble  dans  Teau,  très-soluble  dans  Talcool  et  Vé- 
ther.  Il  réagit  sur  plusieurs  ozides  et  chlorures  métal- 
liques en  s'emparant  des  métaux ,  et  forme  avec  eux  des 
combinaisons  {mercaptides).  Versé  sur  le   deutoxide  de 
mercure,  par  exemple,  il  Tattaque  avec  violence  et  le 
transforme  en  un  corps  incolore  cristallin  :  il  y  a  pro- 
duction d'eau.  Avec  les  chlorures,  il  donne  de  l'acide 
hydrochlorique. 

La  composition  du  mercaptan  est  H^  -J-  G*  H^*^  S% 
celle  du  mercaptide  do  mercure  Hg  -)-  C*  H^^  S^. 

Les  mercaptides  de  potassium  et  de  sodium  conservent 
toujours  une  réaction  alailine. 

Sur  deux  produits  naturels  de  la  {végétation  considérés 
comme  des  gommes^  par  M.  Guérin  Varry. 

Dans  un  mémoire  sur  les  gommes  qui  exsudent  des 
arbres ,  M.  Guérin  Varry  a  fait  voir  précédemment 
qu'elles  son  f  susceptibles  d'être  ramenées  à  trois  espèces 
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distinctes  :  Tarabine,  la  cérasine  et  la  bassorine.  Les  deux 
premières  sont  isomères  ;  mais  la  seconde,  insoluble  dans 
Teau. froide,  ne  se  convertit  en  arabine  que  par  un  con- 
tact prolongé  avec  ce  liquide  bouillant.  Dans  ce  mémoire, 
M.  Guérin  Varry  fait  1  étude  de  1  amidon  et  de  la  liché- 
nine,  ou  partie  organique  soluble  du  licben,  il  arrive 
aux  résultats  suivans  : 

L'amidon  est  composé  de  2,96  parties  d'une  substance 
insoluble  dans  l'eau  froide  ou  bouillante,  amidin  tégU" 
meîitaire,  lequel  est  isomère  du  ligneux,  et  de  97,04 
parties  d'une  substance  soluble  qui  renferme  une  matière 
insoluble  identique  à  l'amidin  tégumentaire ,  et  une  ma- 
tière soluble,  amidine»  Celle-ci  est  à  l'amidin  soluble 
comme  6o,45  est  à  39,55. 

100  parties  d'amidon  traitées  par  25o  parties  d'acide 
sulfurique  à  66**  donnent  91,52  parties  de  sucre  d'amidon 
anbydre,  ou  116,70  parties  de  ce  sucre  bydraté. 

L'amidon  exposé  pendant  i4  mois  dans  l'eau  vj)rivée 
d'air,  n'a  pas  subi  la  moindre  altération,  tandis  qu'au 
contact  de  ce  gaz  il  se  délcriore,  et  la  liqueur  devient 
acide.  *J^ 

Le  licben  d'Islande,  traité  convenablement  par  l'eau, 
donne  un  résidu  insoluble  qui  ne  bleuit  pas  avec  l'iode, 
et  une  matière  soluble  Uchéninc,  qui  bleuit  avec  ce  réactif 
incomparablement  moins  que  ne  le  fait  la  même  quan- 
tité de  l'amidine. 

Traitée  par  l'acide  sulfurique,  elle  fournit  sensible- 
ment la  même  quantité  de  sucre  que  celle-ci ,  dont  elle 
diffère  principalement,  parce  qu'elle  esta  peine  soluble 
dans  l'eau  froide  avec  laquelle  elle  forme  une  gelée. 

n  est  impossible  de  regarder  avec  M.  Berzélius  la 
partie  soluble  du  licben  d'Islande  comme  étant  de  l'ami- 
don, puisqu'elle  ne  contient  pas  d'amidin. 

En  faisant  digérer  avec  de  l'acide  nitrique  à  une  iem- 
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pérature  de  20  k  %S*'  une  «ubstasce  capable  de  produire 
de  lacide  oxalique,  puis  chaufiant  à  40*,  on  obtient  beau- 
coup d'adde  oxalhydriqtie.  Si  Ton  chauflTe  à  60* ,  on  ob- 
tient pluB  d  acide  oialique  que  par  aucun  autre  procédé. 
Les  parties  solubles  dans  i'eau  de  Tamidon  et  du  licb^ 
ne  doivent  pas  élre  regardées  comme  des  gommes,  par 
la  raison  que,  traitées  par  lacide  nitrique,  on  ne  peut 
en  retirer  la  moindre  trace  d'acide  mucique. 

P.-F.-a  B. 

\  \^  \\%  V\^  V\%  \\^  VX%  V\  %  VV%  \^%  V%«  V%\  V%«  VV%  VV%  V\^  W%  V\«  V\%  W«  VX«kW«\/«f«\W«AW  W«%*  MM 

OBSERVATIONS 

Sur  la  teinture  d'opium  ;  par  M,  Hottot. 

Les  préparations  dopium  ont  été  de  tout  temps  dun 
usat^^e  si  général  en  médecine  ,  que  les  pharmacopées , 
anciennes  et  nouvelles  ,  en  renferment  un  grand  nombre 
de  formules  ,  qui  toutes  présentent ,  selon  leurs  auteurs , 
la  composition  la  plus  sûre  et  la  plus  parfaite. 

Elles  varient  et  par  les  proportkns  dopium  et  par 
la  pâture  du  véhicule. 

La  teinture  tbébaïque  ,  par  exemple ,  la  plus  simple 
de  toutes  ,  et  qui  a  dû  être  la  plus  fréquemment  em- 
ployée, présente  dans  sa  composition  des  diflerences  si 
grandes ,  que  souvent  le  pharmacien  se  trouve  très-embar- 
r.issé  sur  la  préparation  qu'il  doit  employer  de  préfé- 
rence. 

J'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  soumettre  aux 
praticiens  quelques  réflexions  à  ce  sujet.  Le  Codex  pari- 
sien prescrit  d'employer  l'opium  à  l'état  d'extrait  aqueux 
uni  à  l'alcool  dilué ,  et  dans  les  proportions  d'un  douzième, 
lorsque  dans  tous  les  autres  dispensaires ,  l'opium  choisi, 
ou  l'extrait  alcoolique ,  sont  les  seuls  en  usage. 

Si   nous  ouvrons  les    pharmacopées  anglaises  ,    nous 
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TerroDs  que  cell^  de  Lpodres  prescrit ,  opium  broyé  deux 
ODces  et  demie  pour  alcool  afikibli  fb  ij ,  celle  d'Édinbourg 
opium  qaé  QnçQ  pour  olcop)  afiaibli  1b  j  ;  celle  de  Dublin  , 
A  s  alcç^^  £^iblA  ^  s  la  teiatMe  ^nodjBQ  de  Yienae  est 
camp(^4^  d  opiuip  deux  onfoe^  ;  esprit  de  Wa  I&  ij  ;  oMé 
4^  .É^at^rtJiû^,  d'opium  purifiée  (  exl^t  alcoolique)  une 
PPcepow^V^^ol  Ihj  (  eofiu  la.  pharoUcopée  de  Liaboime 
renferme  un^  ^ewifure  tbébaXque ,  d'uu  usage  habituel 
en  ce  pays  ;  composée  d'opium  purifié,  un  gros,  alcool 
Jbjp  .fiau,  ]bij;,cette  deoûère  préparatioa  s'administi^  k 
la  dose  d'une  once. 

.  Le  pha^acien  exact  et  consciencieux  doit  à  la  Yue 
dç  c^  difierei^tes,  compositions  être  arrêté  à  chaque 
instant,  car  la  teinture  thébaïque  de  nos  officines  est 
préparée  selon  le  Godei,  et  nous  devons  délivrer  les 
médicamens  pi'esorits  sans  avoir  égard  à  Tontine  de  la 
formule  ,  origine  que  d'ailleurs  il  est  souvent  impossible 
de  deviner.  Aujourd'hui  cependant  Paris  abonde  en 
médecins  étrangers  qui  prescrivent  cette  teinture  sans 
aucune  désignation^  et  ce  n'est  pourtant  pas  celle  du 
Codex  de  Paris.  On  voit  quels  graf  e^  inconvéniéns  peu- 
vent résulter  d'un  état  de  choses  si  iùcertain  ;  car  si 
d'un  côté  les-  formules  des  pharmacopées  étrangères 
contiennent  la  plupart  une  qliantité  d'opium  inférieure 
il  celle  de  notre  Codex,  nous  savons  d'ailleurs  que  les 
médecins  anglais  prescrivent  ces  préparations  à  des  doses 
quelquefois  très-élevées.  Pour  obvier  aux  graves  incon- 
véniens  que  je  viens  de  signaler  ,  j  ai  cherché  à  modifier 
la  formule  du  Codex  de  la  manière  suivante ,  je  la  pro- 
pose simplement  à  titre  de  renseignement  : 

Opium  choisi une  once. 

Alcool  à  22  degrés Kj. 

Par  ce  moyen  cette  formule  se  rapprocherait  autant 
^e  possible  de  celles  que  nous  avons  examinées ,  et  on 
XX'.  Année.  —  Décembre  1 8  J f  49 
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ne  serait  plus  eipodé  à  commettre  aucune  erreur,  au 
looiufi  notable: 

.  Tout  eii  proposant  cette  modiâcation ,  je  recoDnais 
néanmoins  ^ -il  ferait  îdfiiAiment  préférable 'd'obtenir  de 
rauiorité  \af  vémion  du  Codex  /  ^ue  nous  appelons  de 
tous.nof  vœuK,-ftflû  de  pouvoif  "placer  cet'ourrage  an 
rang  oùvla  -scrence  s'est  élev<ée  ;  et  le  mettre  eh  harmonie 

ârec  lei  diver^s  i^harmaoopée^i  de  TEkirope. 

■      (      ■  ,  .     ■ 

Sur  les  substances  salines  contenues  dans  tes  fruits  dm 
sumàck  des  thrrojreurs ,  par  J.-B.  Trommsdorft  (AnnaL 
der  Pharmacie ,  juin  i834î  pag»  3ïi8). 

(  Extrait  et  tmdait  dé-raUemand  par  M.  Vallbt.  ) 

,  Le  sumacU  des  corroyeurs^  [rhus  coriaria,  L.)  est  um 
arbrisseau  généralement  ^CQpou  qui  est  très-souvent  em- 
ployé cpmoi^e  ornement  •dai^s..l,es  perspectives.  U  Tient 
dans  Jes  plus  n^t^vâ^s  terpraiMs ,  et  y  croit  avec  beau- 
coup ,de  .viguçur;  Qn  moud  les  jeunes  branches  et  ics 
feuilles  et  on  )^s  livre  alor^  au.  commerce  sous  le  nom 
(le  sumach.Ce.  sumach  est^  comme  on  le  sait^  une 
sub$.tancé  très-^employée.dans  le  tannage  des  cuirs. 
.  Les  fruits  de  cet  arbrisseau  se  distinguent  par  uxie 
saveur  ass^z  acide  lég^rem^nt  astriugentei  M.  Tromms- 
dorft', ayant. analysé  ces  fruits  il  y  a  environ  46  ans,  en 
avait, obtenu,  un  sel  acide,  gue  par  erreur  il  avait  pris 
pour  du  tartrate  acide  de  potasse  j; il  en  a  cette  année 
soumis  une  plus  grande  quantité  à  de  nouvelles  recher- 
ches, et  a  pu  ainsi  rectifier  son  erreur,  et  con&rmer  ce 
que  d'autres  chimistes  avaient  déjà  reconnu. 

L'acide- de  ces  fruits  nest  donc  autre  q^ue*de  Tacide 
malique,  combiné  principalement  avec  de  là  chaux  à  TétJ^ 
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de  sur  sel  -,  car  Ton  y  trouve  aussi  une  très-petite  quan- 
tité de  malate  de  potasse.  La  saveur  acide  réside  prin» 
cipal^pnent  dans  le  duvet  qui  les  recouvre.  Oo  rencontre 
encore  parmi  ,jles  parties  sa]ii;ie$  une  trace  de^  chlorure  de 
calcium  et  4^  sulfate  4^  potasse  (accidentellement,  peut- 
être).  Ces  fruits  contiennent  en  outre  beaucoup  de  tannin 
et  unç  matière  colorante  rouge,  etc. 

On.  peut  se  servir  avec  avantage  des  fruits  du  sumach 
pour  cJ^tfnir  un  acide  mQliquje  pur,  dont  la  préparation 
p'est  pas  difficile.  Op  verse. de  leau  bouillante  sur  ces 
fruits  séparés  d.es  pédicules  et  placés  dans  un  pot  de  grès; 
pli  laisse  eii  çoqt^ct  pendant  un  quart  d'heure,  puis  on 
jette  le  tout  &ur  une  chausse  de  toile  ;  il  passe  alors  une 
liqueur  oolor^  en  rouge  d'une  saveur  très-acide  :  on 
verse  encore  3  à  4  fois  de.  Teau  bouill;mte  sur  le  résidu 
des  fruits,  puis  on  rejette  le  marc. 

Toutes  Içs  liqueurs  sont  évaporées  à  un  feu  doux 
dans  une  capsule  de  porcelaine.:  pendant  cette  évapo- 
ration,  il  se  forme  un  léger  dépôt  extractif;  on  passe  de 
nouveau  le  liquide,  et  on  continue  d'évaporer.  Alors  on 
voit  cristalliser  une  assez  grande  quantité  d'un  sel  acide^ 
qui,  après  avoir  été  lavé  par  l'eau,  présente  une  couleur 
d'un  gris  blanc  et  une  acidité  trés*grande.  On  prolonge 
Févoporation  jusqu'à  ce  que  l'on  n'obtienne  plus  de  cris- 
taux. Les  dernières  cristallisations  sont  naturellement 
beaucoup  plus  colorées  que  la  première,  et  contiennent 
en  outre  du  malate  de  potasse,  bien  que  la  majeure  partie 
foit  formée,  comme  la  première,  de  malate  acide  de 
chaux. 

Enfin,  il  reste  une  liqueur  épaisse,  encore  très-acide, 
mais  oflrant  en  même  temps  une  saveur  astringente,  qui 
ne  fournit  plus  de  cristaux,  et  dont  il  sera  question  plus 
bas.-.  .     '•.    .  ^    .  .    .'  . 

. ,  Polir  purifier  les  cristaux  obtenus  on  peut,  après  les 
«voir  pulvérisés ,  lés  mêler  avec  du  charbon  animal  pu- 

49- 
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rifié,  et  les  faire  dissoudre  dans  Teau  bouiUanie  :  mais 
ee  mode  de  purification  Cnt  éprouver  de  la  perte.  Le 
charbon  n*est  pas  du  tout  nécessaire,  attendu  qu'il  suffit 
et  faire  redissoodre  le  sel  impur  et  dé  le  faire  cristalliser 
de  noureau  pour  obtenir  du  malatc  acide  de  chaux  pur 
et  en  'cristaux  incolores. 

On  retire  racide-malique  pur  de  ce  sel  en  le  liâsaot 
dissoudre  dans  Teau ,  précipitant  la  chaux  par  du  carbo- 
nate de  potasse,  et  décoihposattt  h  liqueur  par  une  dis- 
solution d'acétate  de  ploml).  Le  précipité  obtenu  est  da 
nialate  de  plomb  qui ,  desséché-,  est  brillant  et  oflre  une 
biancheur^éclalante.  Si  la  précipitation  a  lieu  à  chaud, 
le  précipité  prend  par  le  refroidissement  la  forme  de  pe- 
tites écailles  brillantes  ;  on  le  recueille  sur  une  toile,  et 
après  lavoir  exprimé  et  lavé  avec  de  l'eau  froide  os  le 
met  en  suspension  dans  de  Teeu ,  on  le  décompose  par  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré,  on  sépare  la  sulfure  de 
plomb  et  on  fait  évaporer  la  liqueur  acide  qui  est  in- 
colore; elle  donne,  par  Tévaporatiott ,  facîde  maliqne 
pur  en  aiguilles,  formant  par  leur  agglomération  des 
groupes  mamelonnés,  et  qui,  exposés  à  «l'air,  t^mbest 
en  deliquium, 

Désfrant*  tirer  parti  des  eaux-nières^dont  nous  avons 
parlé,  M.  Trommsdorfi  les  étendit  d'eau  et  y  ver;9a  uae 
solution  chaude  de  gélatine  animale  :  il  se  sépara  une 
quantité  notable  d'une  combinaison  de  gélatine  et  de  tan- 
nin sous  forme  d'une  masse  agglutinée  et  élastique  à  létal 
chaud;  toutefois,  une  partie  du  précipité' resta  en  sus- 
pension dans  la  liqueur,  et  telle  ci  passa  trouble  à- tra- 
vers le  filtre.  Elle  fut  donc  agitée  avec  un  peu  debboc 
d'œuf  et  portée  promptement  à  rébullition:  elle  se  clarifia, 
on  put  alors  Tofoienir  transparente  eâ  la  passïint  au  tra- 
vers d'une  étamine  de  laine.  Elle  avait  perdu  toute  savenr 
astringente  ;  elle  n*avait  plus  d'action  sur  les  sels  de  fer,  I 
non  plus  que  sur  la  solution  de  colle  de  poisson  :  eBs 
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était  toutefois  colorée  en  jaune,  mais  elle  offrait  une 
saveur  acide  franche:  Par  une  douce  éraporation,  et  Yad^ 
dition  subséquente  d  alcool,  elle  donna  encore  une  grande 
quantité  de  malate  acide  de  chaux  en  cristaux  colores; 
mais  on  put ,  en  le  redissolvant  et  le  faisant  cristalliser  de 
nouveau^  l'obtenir  en  cristaux  transparens  parfaitement 
hianos» 

Gomme  le  sumach  des  corroyeurs  est  très-commun , 
et  qu'il  porte  une  quantité  coosidérable  dt  fruits , 
M.  Trommsdorff  pense  qu'on  devrait  Tutiliset  pour  se 
procurer  de  lacide  roalique  pur, d'autant  plus  que  la  pré- 
paration de  cet  acide  est  peut-être  plus  facile  avec  les 
fruits  du  sumach  qu'avec  ceux  du  sorbi^r^  bi^  que  le  pro- 
cédé indiqué  par  M.  Liébig,  pour  l'obtettir  pur  avec  ces 
derniers,  soil  également  très^bon. 

Préparation  de  la  codéine,  par  E..  Merck  de  Dabmstaot 
(Annalen  der  Pharmacie^  septembre  18349  pog<*  ^79)  • 

M.  Merck  dit  obtenir  la  codéine  d'une  manière  très- 
simple  en  traitant  à  froid  par  l'alcool  la  morphine  pré- 
cipitée par  la  soude,  saturant  avec  précaution  la  tein^ 
ture  alcoolique  par  de  l'acide  sulfurique,  retirant  l'alcool,, 
étendant  le  résidu  d'eau  froide  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
ne  se  trouble  plus,  filtrant  de  nouveau,  faisant  évaporer 
le  liquide  filtré  jusqu^en  consistance  sirupeuse,  y  ver- 
sant après  le  refroidissement  de  Félher  dans  un  flacon 
de  grande  capacité ,  ajoutant  alors  une  solution  de  po- 
tasse caustique  en  excès ,  et  agitant  le  tout  avec  force. 
La  liqueur  éthérée  est  alors  tellement  saturée,  que  la 
codéine  s'en  dépose  en  cristaux  au  bout  de  peu  d'heures; 
en  faisant  évaporer  l'éther  et  traitant  le  résidu  par  l'aU 
çool,  on  obtient  peu  à  peu  la  codéine  à  l'état  de  pureté 
complète  et  exempte  d'une  huile  qui  apporte  de  grands 
obstacles  à  la  cristallisation. 
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EXTRAIT  DU  BULLETIN  GÉNÉRAL  PE  THÉRAPEUTMJUH;- 
Note  sur  la  préparation  de  la  glace  artificielle. 

Il  est  plusieurs  aflfeclions  aiguës  qui  exigent ,  pour  être 
combattues  avec  eiBoacité  ,  les  applications  promîtes  et 
répétés  de  glace  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'il  est  dif- 
ficile et  même  impossible ,  suivant  les  époques  deTaBnée, 
et  les  localités  ,de  s'en  procurer.  Il  faut  avoir  alors  recours 
à  des  procédés  cbimiques  pour  en  obtenir.  Nous  erojoas 
de  quelqu'utilité  d'indiquer  en  quelques  mots  à  nos  lecteon 
un  mode  modifié  de  cel^ii  de  M.  Lourdemanche ,  et  que 
que  M.  Boutigny  a  consigné  dans  le  Bulletin  de  thérapeu- 
tique et  dans  le  Journal  de  chin%ie  médicale  y  le  voici  : 

II  consiste  à  prendre  ^ 

10.  Une  botte  en  bois  de  cbéne^  de  i3  pouces  6  lignes 
de  longueur  sur  3  pouces  de  largeur ,  ^  6  de  hauteur , 
toute  mesure  prise  en  dedans  ; 

a"*.  Deux  bottes  en  fer-blanc  de  même  forme ,  et  ayant 
chacune  la  pouces  de  longueur,  7  lignes  de  largeur  et 
6  pouces  1/2  de  hauteur. 

La  première  boite  contiendra  le  mélange  frigorifique, 
les  deux  autres  Feau  à  congeler. 

Le  mélange  frigorifique  se  conapose  de  3  livres  d'acide 
sulfurique  étendu  d*eau  ju£(qu'au  point  de  marquer  4>** 
au  pèse-sels.  (Ce  mélange  est  fait  avec  7  parties  d'acideà 
66*.  et  5  d'eau  également  en  poids.  )  Quand  ce  mélange 
est  bien  refroidi ,  on  le  versé  dans  là  botte  de  bois  par 
dose  de  3  livres,  en  y  ajoutant  de  suite  4^^ livres  de  sulfate 
de  soude  pulvérisé  nonejffleuri^  puis  on  y  plonge  les  deux 
boîtes  de  fer-blanc  rempli'es  d'eau  pure.  On  porte  à  la 
cave  ou  dans  un  endroit  frais^  puis,  après  une  i/4  d'heure 
on  change  le  mélange  frigorifique  dans  les  proportions 
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ci-de38«&9  el  même  à  deux  fois,  si  cela  est  néoessai re,  jus- 
qu'à ce  que  l'eau  des  bottes  de  fer-blanc  soit  complète- 
meni  solide.  ,       .  i 

En  été,  où  cette  opération  peutétreplus  habituellement 
demandée, on  opérera  k  la  QaYe,^et  l'on  employa  de  l'eau, 
de  puits  pour  la  congellatiOD.  O .  H . 

POUCE  MÉDICALE 

Nous  ci^oyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  mettant 
sous  leurs  yeux  larrét  suivant  de  la  cour  royale  de« 
Nancy,  à  l'occasion  de  vente  illégale  de  médicamens. 

Appelant  d'an  jo^oiéiit  da  tribanal  de  Saint  -  Mihîet ,  dbnt  le  dU- 
positif  est  ainrî- conça  :    «  Le'tribnàal,   statuant  en  premier  ressort , 

•  déclare  la  demande  non  recevable,  ordonne  qae  cha(|ae  partie  sup* 
»  portera  ses  f rais  à  l'exeeption  dn  coàt  et  de  la  signification  du  présent 
»  jagement,  s'il  y  a  lien ,  qui  resteront  à  U  charge  de  Lecôyer.  » 

La  conr  royale  de  Nancy  a  rende  l'arrêt  suivant  le  a  mai  dernier  : 

•  Attend*  que  les  lois  des  ai  germinal  an  XI  et  ag  pla?idie  an  Xill,  con- 
»  formes  aux  lois  «ntérieiires  et  aux  aftcleas  édits ,  défendent-  formelle- 
»  ment,  soos peine  d'amende ,  à  tontes  personnes ,  simples  particuliers,' 

•  membres  de  corporation ,  sœurs  d'hôpital  et  même  aux  officiers  de 
»  santé  de  composer  et  débiter  des  remède^  simples  on  magistraux 'et 

•  des  m«<y€ftmene  composés  on  officinaux  : 

»  Que  si ,  felativemeut  aox  pharmaciens  des  soetirs  hospitalières  et  à 
»  la  faculté  attribuée  à  celles-ci  de  préparer  certains  remèdes  pour 

•  le  <effTK&  des  indigens,  nue  circulaire  ministérielle,  du  9  pluviôse 
»  an  X,  établit  une  distinction  entre  les  remèdes  afficinanjâ  et  les  tc- 
»  médes  mttffistrnux  ;  cette  circulaire ,  antérieure  à  la  lot  de  germinal 

•  an  XI ,  lui* fût  elle-même  postérieure,  ne  peut  en  aucune  manière  éii 

•  atténuer  les  prescriptions  ; 

•  Attendu  que  si  l'intérêt  public  a  été  le  motif  principal  des  prohibî- 
»  tionsde  lois  précitées ,  cet  intérêt  puMtc  n'exclut  pas  Tintérêt  privé  ;' 
»  qu'aux  termes  de  l'article  i38i  du  Gode  civil ,  tout  fait  quelconque  de 
»  riiomme  qui  cause  a  autrui  un  dommage ,  oblige  celui  par  la  faute 
%  duquel  il  est  arrivé,  à  le  réparer,  et  qu*airx  termes  des  articles  i,  3, 

•  63  et  66  du  Code  dlnstructioif  criminelle ,  Faction  civile  en  réparattod 

•  dn  dommage  causé  par  un  crime,  par  un  délit  ou  par  une  contravention, 

•  peut  être  exercée  et  poursuivie  contre  le  prévenu ,  par  ceux  qui  ont 
»  sottffert  ce  dommage  indépendamment  de  raetion  publique  ;  que  les 
»  lois  de  germinal  an  XI  et  pluviôse  an  XIII  ne  contiennent  aucune 

•  dérogation  à  ces  règles  dn  droit  commun  ;  qu'une  pareille  dérogation 
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»  pMt  A'«éâMii»oÎDSélr«nippyétt,  fii«  cm  iaiB^jànt  établi  éans  l'ûi. 
9  tér^t  de  la  so«clété  le  droit  eioliuif  des  pharmaden*,  et  les  soametUDt 

•  par  le  même  motif  à  des  conditions  et  des  charges ,  sont ,  par  cela 

•  même  et  nécessairement ,  protectrices  àd  droit  qn^élles  lenr  attri- 
»  boent; 

•  Attendu  que  l'exercice  illégal  dé  la  pharmacie  porte  nécessairement 
»  un  dommage  anx  pharmaciens ,  paisqa*il  constitue  une   nsurpatioa 

•  des  droits  qni  leur  sont  garantis  pat  la  loi,  que  le  tait  même  de  cetlt 
»  concurrence  illicite ,  donnant  ans  pharmaciens  un  intérêt  actuel  et 

•  un  droit  né ,  tant  a  en  arrêter  la  continuation  qu  a  obtenir  la  répara- 
»  tion  du  dommage  consommé  ;  il  s*ensnit  que  l'action  en  réparatîn 

•  de  ce  dommage  repose  sur  une  cause  légale ,  et  que  dès  lors  cette  ac- 

•  tion  est  recevable  ; 

»  Attendu  que  ce  dommage  peut  être  ai-bitré  par  les  tribnnuox  »  selos 

•  les  circonstances  de  la  cause  i 

•  Attendu ,  en  fait,  que,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  une  preeve 
»  testimoniale ,  il  est  dès  à  présent  établi  que  les  sœurs  de  Thospice  de 

•  la  ville  de  Yautouleurs  ont  yendu  et  débité  des  médicaimwit  mafps- 
»  traux  et  officinaux  ; 

»  Attend»  que  Téquilé,  que  1«  respect  dû  à  des  eongrégutâoat  bwpi- 
»  talières  «  qui  se  dévouent  entièrement  au  soulagement  des  pauvres. 
»  qu'une  sorte  d.' usage  établi ,  et  toléré  par  radroinistratioB  ^( 
«  de  leur  permettre  la  préparaiio»  et  le  débit  de^eerlalM 
»  sont  des  causes  suffisantes  pour  rédsMre  iiutant  qoe  pombl*  les 
■  mages-intéfêts  demandés; 

•  Attendu  que  faire  défeqse  aax  leanrs  de  Vauco«lewr$  éê  prépuMr  et 

•  vendre  à  Tevenif  tonte  espèce  de  médicament  et  remédie,  eesiit 
»  chose  inutile,  surabondante ,  puisque  cette  défense  est  éortie  dum  la 

•  loi  qui  se  suffit  à  elle-même  ; 

•  Attendu  qqu»  lea  conclusions  de  Lecuyer  e«  première  instnnoe  s  ap 

•  pliqnaient  implicitement  anx  remèdes  dits  mamtraux  comme  k  ceux 

•  officinaux,  qqi*ainsi  ses  conclusions  d*i^peJl ,  plus  catégoriqava ,  eoct 
»  recevablesi 

•  At^ndu  que  k  pfurti^  qui  succombe  doit  sapporter  le» 
m  Par  ces  motifs  •* 
9  La  cour  a  mis  Tappellation  et  ce  dont  est  i^ppcl  eu  néasit, 

•  dant ,  défcharge  la  partie  de  M.  Yallant  (I^ouyer)  ^ê  condamoatâons 
»  contre  elles  prononcées,  condamne  ceUcA.dfi  Jà,  Moreanx  <!•»  eicurs) 
»  à  payera  lappeUnt,  à  ti^e.de  dommages-intérêts  t  une  somme  de  dix 
p  francs,  les  condamne  en  oatrc^en  tous  les  dépens  de  causes  pcincipeles 
»  et  d'appel  f  ordonne  la  restitution  àp  rameod»  4'tpf^ 

•  8ur  Les  conduisions  subsidiaires ,  a  mis  les  parties  hors  dfi 
»  Ainsi  jugé  par  la  conr  royale  de  Nancy,  cbaifibre  civile ,  et 

•  en  audience  publie  du  a  mai  ^(.  •. 

Siégeant,  M1M[,  de  Mets,  premier  président)  Bfetoa,  préeid^iiti 
d'Arbois ,  Mathieu  de  Vienne  ,  Estérant,  Jeafuiot  de  Morey ,  Wantrin, 
GolUgnon,  Collinet  de  (a  Salie ,  Pierson,  cons«ilI«Mi  et  Fabvier»  pvocik- 
reur  général. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

JDe  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie,  inov^embre  i834« 

'Ptt£siD£irCE    DE    ».     €0£R£AU» 

M.  le  secrétaire  de  correspondaoce  étant  absent,  le 
procôs-verbal  de  la  derDÎàfe  séance  sera  lu  à  la  séance  de 
décembre^ 

M.  le  secrétaire  général  annonce  que  madame  Fabulet, 
TeuTe  du  pharmacien  en  cbef  de  ce  nom ,  4écédé  chef  de 
service  à  lliâpital  militaire  d'instruction  de  Strasbourg , 
envoie  à  la  Société  de  pharmacie  les  manuscrits  des  cours 
de  chimie  que  faisait  M.  Fabulet.  Cette  dame  désire  que 
la  Société  yeuille  bien  lui  donner  son  avis  sur  le  mérite 
de  ces  ouvrages,  qu'elle  serait  peut-être  disposée  à  livrer 
à  l'impression.  La  Société  charge  MM.  Chereau  et  Lodi- 
bert  de  vouloir  bien  examiner  ces  mannscrits. 

La  correspondance  manuscrite  se  compose  : 

I*.  De  deux  lettres  de  MM.  PoddgialeetCottereau,  qui 
tous  deux  remercient  la  Société  de  leur  admission  att 
nombre  de  ses  membres.  Ces  deux  messieurs  ,  présens  à  la 
séance^  sont  invités  à  signer  la  feuille  de  présente. 

a*".  Une  lettre  de  M.  Malagutti,  qui  remercie  également 
la  Société  d^  son  admission  au  nombre  de  ses  membres. 
Par  la  même  lettre ,  il  fait  connaître  à  la  Société  les  ré* 
sultats  quil  a  obtenas  en  faisant  agir  à  chaud  sur  le  sucre 
en  dissolution  dans  Teau  une  très-petite  quantité  d  acide 
nitrique.  Cent  parties  de  sucre,  trois  cents  d'eau  et  qud» 
ques  grammes  d'acide  nitriques ,  mélangés  et  soumis  à  une 
ébullition  de  quelques  heures  ,  il  se  forme  un  dépôt  bru« 
nâtre;  l'ébullition,  prolongée  quelques  jours,  lodé[iAt  oog* 
mente,  le  sucre  disparaît ,  et  il  se  forme  de  lacide  formi* 
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que.  Quant  au  dépdt,  M.  Malagulti  suppose  que  c*fôt 
lie  Tulmine.  Étant  dnn*8  ^intention  de  donner  sotte  à  ce 
travail ,  lauteur  annonce  qu'il  le  soumettra  au  jugement 
de  la  Société. 

La  correspondance  imprimée  se  compose: 

i».  Du  Journal  de  Pharmacie  pour  le  mois  d'octobre. 

a*.  De  deux  numéros  des  Annales  dû  Pharmacie  de 
Gciger,  qui  sont  renvoyés  à  M-  Vallet. 

3».  Dune  INotice  historîco  -  médicale  sur  les  Nor- 
mands ;  hommage  de  Fauteur,  M.  le  docteur  Duval,  de 
rAcadéniie  de  médecine.  La  Société  lui  vote  des  remcr- 
timens. 

4°-  Recueil  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  l'Eure.  (M.Bool- 
lay  est  chargé  d'un  rapport  verbal  sur  cet  ouvrage.) 

5*.  La  même  Société  adresse  un  extrait  du  registreJcs 
proçès-verbaux  de  la  séance  publique ,  dans  laquelle  elle  a 
distribué  les  prix  fondés  par  elle  chaque  année. 

6\  Le  Bulletin  de  la  Société  iijiduustrielle  de  Mul- 
hausen. 

M.  Bussj  rend  compte  des  séances  de  l'Institut.  M.  Ch^ 
valier  donne  à  la  Société  quelques  détails  sur  la  cornœo- 
nication  qu'il  a  faite  à  l'Institut,  travail  tendant  à  dé- 
montrer la  présence  de  l'ammoniaque  dans  lair,  soiia 
Télat  libre,  soit  à  l'éUt  d'hydrosulfate-  Ce  travail  n'é- 
tant pas  terminé»  M.  Chevalier  en  fera  plus  tard cod- 
natlre  les  résultats. 

M.  Corriol  fait  hommage  à  la  Société  d'un  ccbantiUoa 
de  casse  du  Brésil.  M.  Corriol  a  préparé  de  la  fW 
avec  ce  fruit.  M.  le  docteur  Récamier  l'a  essayée  à  IH^ 
tel-Dieu;  mais  il  ne  l'a  pas  reconnue  plus  purgative  q"* 
la  casse  employée  ordinairement  en  pharmacie ,  il  l"^'  * 
seulement  reconnu  une  saveur  plus  forte  et  même  désa- 
gréable. 
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M.  Yallet  fait  un  rapport  verbal  sur  les  journaux  al- 
lemands. '    '       ' 

M.  BouUay  âimond^  à  la  Société  la  mort  de  M.  ,Lau« 
bert.La  Société  apprécie  la  grandeur  de  cette  perte  et  ac- 
cueille avec  d'autant  plus  d'empreifsement  la  communi- 
cation que  lui  fait  M.Boutron-Gfaarlard  y  que  M.  Laubert , 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  a  permis  que  Ion  Ht  son 
buste.  La  Société  s'empressera  de  se  I^  procfirer  et  d'en 
orner  la  salle  de  ses  séances. 

-  M.  Blondeau  lit  uiie  note  sur  la  composition  chimique 
des  eaux  minérales  de  Gambon ,  commune  de  Saut-Cer- 
nin,  département  du  Gantai. 

M.  Henry  donne  une  communication  verbale  d'un 
procédé  extrait  d'un  mémoire  plus  étendu  qu'il  termine, 
à  l'aide*  duquel  il  est  parvenu  à  obtenir  par  le  tannin 
plusieurs  alcaloïdes,  et  notamment  ceux  de  la  famille 
des  solanées,  indiqués  par  MM.  Hesse  et  Gager.  Il  fait 
voir  à  la  Société  des  cristaux  d'atropine. 

M.  Hottot  lit  une  note  sur  la  préparation  de  la  teinture 
thébaïque ,  et  signale  les'  différences  Remarquables  qui 
existent  entre  la  formule  de  ce  médicament ,  telle  qu'elle 
se  trouve  insérée  dans  le  Godex  et  les  différentes  formules 
contenues  dans  diverses  pharmacopées  anglaises;  de  là 
l'incertitude  dans  laquelle  se  trouve  le  pharmacien  ap- 
pelé à  exécuter  une  prescription  faite  par  un  médecin 
étranger.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  M.  Hottot  pro- 
pose de  modifier  ainsi  la  formule  du  Godex  : 

Opium  brut §  j 

Alcool  à  aa* Ibj 

Ges  proportions  se  rapprochent  davantage  de  celles 
des  diverses  pharmacopées  que  nous  avons  citées. 

M.  Dubaîl  fait  connaître  à  la  Société,  une  lettre  de 
M.  Muiron  Permelet,  pharmacien  à  Beims,  dans  la- 
quelle sont  signalées  les  diflérences  notables  qui  existent 
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entre  les  doses  données  pdr  diflKrens  aaUurs  et  cdles 
prescrites  dans  le  Codex  pour  la  préparation  de  la  iiquair 
iif»emcale  de  Fowler.  M.  Permdet  eipnme  combieo  il 
serait  à  désirer  que  l'om  fôt  fisé  sur  cette  formiiie  et  «ir 
bien  d'autres  ({ni,  consignées  dans  le  Codes ,  laissent  le 
praticien  dans  une  continuelle  incertitude. 

Ces  deux  oommunicatiaqa  dosneDt  lieu  k  une  discai* 
sion  dans  laquelle  plusieurs  membres  parlent  àt  la  necei- 
site  de  réviser  et  modifier  certainea  formules  du  Codes; 
d'autres  signalent  les  inconréniens  qui  pourraient  en  résol- 
ter  ^  et  pensent  que  ^  quant  aux  prescriptions  anglaises  oa 
allemandes ,  il  est  convenable  que  le$  pbarmaeiens  aieot 
obe2  eut  ces  préparations  d'après  leur  compositioit  iodi- 
quée  dans  les  difTérens  formulaires^ 

M»  GaUDt ,  au  nom  de  M.  Desmarets ,  fait  une  comou- 
nication  verbale  pour  faire  connaître  à  la  Sociéli  bs 
résultats  d'un  travail  sur  ta  formation  de  l'acide  acétique 
dans  les  liqueurs  vineuses.  Cette  communication  donne 
lieu  à  une  discussion ,  dans  laquelle  sont  entendus  MM.  ^^ 
biquet,  Bussy,  Chevallier;  mais  M.  Desmarets  ajan' 
déposé  à  l'Académie  des  sciences  un  paquet  cacheté  qui 
a  rapport  à  ce  travail,  la  Société  ne  croit  pas  deroir don- 
ner suite  à  cette  discussion. 

.  M.  Dubail  indique  à  la  Société  deux  falsificatiooi 
qu'il  avait  signalées  dans  sa  thèse ,  soutenue  à  rÉcole  » 
Pharmacie,  et  auxquelles  il  voudrait  voir  donner  deU 
publicité. 

I".  Il  s'agit  du  mélange  qui  se  fait  dans  le  commeïtt 
du  phosphate  de  soude  avec  lé  carbonate  de  la  ruèxAt 
base. 

2*.  De  la  magnésie  caldnée  contenant  18  à  ao  pour  loo 
d'eau. 

M.  Robiqoèt  pense  que  le  mélange  de  phospkate  et 
de  carbonate  de  soude  ne  peut  quétre  accidentel,  cetle 
fraude  étant  des  plus  faciles  à  reconnaître. 
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Quaot  à  la  magnésie  hydratée ,  il  pense  que  celte|  alié- 
ratioû,  qui  n'a  aucun  danger  >  ne  tient  sans  doute  qu'à  ce 
que  cette  magnésie  nest  point  calcinée,  mais  est  seule- 
ment obtenue  par  précipitation  et  ensuite  desséchée. 

NÉCROLOGIE. 

M«  Laabert  (Charles-Jean  ),  ancien  pharmacien  en  chef  des  armées  » 
inspectear  ^néral  d«  serTÎce  de  santé  militaire,  commandear  de 
l'ordre  royal  delà  Légion-d' Honneur,  membre  de  Tacadëmie  royale 
de  médecine,  de  la  société  de  pharmacie  de  Paris ,  de  plasienrs  sociétéa 
saramtesde  France ,  d'Espagne ,  dltalie  etd'AUemague,  est  movt.  Ce 
savant  pharmacien  venait  d'entrer  dans  sa  soixante-doosième  année  y 
lorsqu'à  la  suite  d'une  affection  connue  depnis  long- temps ,  il  a  été 
enlevé,  le  S  novembre  dernier,  aux  sciences  physiques  etmathéma* 
tiques ,  d^ns  lesquelles  il  s'était  fait  un  nom  ;  à  la  société,  qu'il  honotaii 
par  en  betftt  caractère  $  à  la  France ,  devenue  sa  patrie  ,  qu'il  aioaait  e» 
citoyen  éclairé  et  vertueux  ;  à  ses  amis  ,  qu'il  comptait  dans  les  rangs 
les  ploS'  élcfés  en  anssi  grand  nombre  que  dans  les  conditions  où  se 
placent  lés  savane  et  les  grands  artistes  ;  a  sa  famille ,  dont  il  était 
tendrement  aimé,  et  à  sa  femme  ,  qu'une  affection  mutuelle  etinalté** 
rable  vendit  si  heureuse  pendant  quarante  ans. 

M.  Lanbert  était  né  à  Téano ,  petite  viUe  de  la  terre  de  Labour  an 
l*oyaunie  de  Naples.  Son  père  était  officier  supérieur  dans  l^nmée  de 
Bom  Carlos  roi  d'fispogne  (  Charles  lil  },  qu'il  suivit  à  la  conquête  de  ce 
royaume- Il  resta  avec  le  deuxième  Ets  de  ce  prince,  Ferdinand, 
qui  fut  iuvesti  de  la  couronne  des  Denv-Siciles  Sa  famille,  originaire  de 
France,  s'était  étiblie  dans  les  Pays-Bas.  M.  Loubert  tenait  beaucoup 
à  cette  origine  et  n*avait  pas  voulu  donner  à  son  nom  «ne  terminaison 
italienne  à  la  quelle  il  se  prétait  si  bien.  Il  fut  de  bonne  heure  destiné 
è  lu  carrière  militaire ,  dans  une  des  armes  savantes.  Il  étudia  les  ma- 
thématiques ,  elles  le  captivèrent  tellement,  qu'il  fut  en  état  de  les  en« 
seigner  publiquement  à  l'âge  de  ai  ans,  et  renonça  aux  projets  de  soq 
père. 

La  i>évoltfllon  française  venait  de  donner  aux  esprits  oette  grande 
impulsion  que  les'  plus  fortes  résistances  n'ont  pu  arrêter,  fille  oo^iptait 
à  Naples  des  partisans  nombreux  dans  ta  noblesse ,  le  clergé,  le  barreau  „ 
la  médecine,  le  haut  eommerce,  la  groade  propriété.  M.  Lanbert  l'aimait 
avec  d'autant  plus  dé  chaleur ,  que  jusques-là  les  principes  sur  lesquels 
elle  repose  n  avaient  pas  servi  de  prétexte  aui  excès  dont  nous  av4ms 
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^té    tëmoini  ,   et   qu'elle  le  lekikH  fitt-  àÊk  «■ 
Dans  ses  leçons  devant    nn  auditoire    que  son 
immense  savoir   rendaient   nombreux ,   il  saisissait  arec  un    art  ia- 
fini  tontes  les  occasions  de  àiettre  en  avant  ses  idées  philosophiques, 
lorsque  l'amiral  Latouche  Tréville  parpt  devant  Naples  arec  son  es- 
cadre pour  avoir  raison  de  quelques  propos  injurieux  à  la  nation  £m 
çaise»  tenus  par  l'ambassadeur  de  Naples  près  le  grand  sultan,  et  rendos 
jmMka  par  le*  journaux.  M.  Laubert  se  mit  en  rapport  avec  cet  officier 
féaéral»  qui  s'êtaii  fhai'fé  de  lui  reuaettre    une  lettre  de  Brisson  et  ub 
ouvrage  de  ce  savant  ph|liifci*u  ».yifcMU  lémhmtm  pevpQsait  de  tra- 
duire en  italien.  Cette  circonstance  donnu  dt*  iaÊ^Êàitmiam  mm  flMMtau 
Act'on,  dirigeant  les  affaires  sous   la  conduite  de  la  reiae  ru  uMmi 
M.  Laubert,  d^  signalé  par  Témissioii  lihre  de  se*  idées  philosophiques, 
soupçonné  d*étre  favorable,  en  matière  de  religion,  à  la  doctrine  de  Luther, 
•on  père  s^étanft  déclaré  luthérien  au  moment  de  sa  mort ,  fat  porté  sv 
une  liate  de  personnes  qui  devaient  étr<  arrêtées  sons  prétexte  de  con- 
spiration contre  la  sûreté  de  l'éiat.  Quelques  historiens  pensent  que  la 
conspiration  était  ourdie  pour  opérer  un  mouvenient  qui  aurait  rendu  à 
la  nation  ses  privilèges  avec  son  parlement.  PenUétre  la  reine  ne  vou- 
lait elle  que  se  débarrasser  des  partisans  des  Français,  en  £Û8ant  aTertix 
•oos  ouin  qu'ils  devaient  être  jetés  dans  Les  çachotscomme  conspirateuis. 
Quoi  qail  en  soit  «  M.  Laubert  quitta  Naples  et  vint  en  France.  Les 
sciences  physiques  et  mathématiques  qu  il  possédait ,  et  qu'il  ayait  pro- 
fessées avec  grande  distinction  »  les  recommandations  de  l'amiral  Latou- 
che  Tréville ,  la  faveur  qui  se  portait  à  cette  époque  sur  tomt  éttanger 
fuyant  son  pays  pour  opinions  favorables  à  la  révolution ,  firent  adoiet- 
tre  M.  Laubert  à  l'armée»  d'Italie,  dans  le  corps  des  officiers    de  santé 
militaires  »  avec  le  grade  de  pharmacien  de  première  classe ,  sans  passct 
par  les  grades  inférieurs.  Il  fut  bientôt  cpnnn  et  apprécié  des  généraux 
et  des  administrateurs  supérieurs  de  l'armée.  Il  fit  des  cours  »  o^  il  for^ 
ma  les  jeunes  officiers  de  santé.  C'est  là  que  Sérullas  prit  ce  goût  si  viC 
pour  la  chimie  et  qui  lui  a  donné  tant  d'illustration. 

Lorsque  la  conquête  de  Naples  fut  résolue  ,  à  cause  de  rinvasion  des 
états  romaina,  opérée  par  l'armée  napolitaine,  sous  le  commandement  du 
général  autrichien  Mack ,  M.  Lauhert  fut  appelé  de  la  haute  Italie  où  il 
était  auprès  du  général  Joubert  à  l'armée  que  réunissait  le  général  Chaa- 
pionnet  pour  marcher  sur  Naples ,  où  il  entra  bientôt.  M.  I«aabert  fut . 
pour  ainsi  dire ,  placé  malgré  lui  à  la  tête  du  gouvernement  de  la  iépu> 
blique  parthénopéenne  proclamée  par  ordre  du  directoire  exécntif  .  Il 
avait  proposé  au  génémL  Championnat  l'illustre  CiriUo  auquel  il  céda 
plus  tard  U  présidence  de  la  Junte  d'état»  M.  Laubert  se  distingua  dans 
cette  place  par  sa .  modération  ,  spn  équité  et  son  désintéressement. 
Quand  le  général  Macdonald ,  qui  avait  succédé  à  Championnet  «  dut 
évacuer  Naples,  pour  se  porter  soCiUtUiesupédeufe,  envahie  par  les 
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Ru8S««  etles Autrichiens,  M.  Laubert  qui  n avait  pdSqaitté  lacoear4«m 
l'uqiforme  delà  France,  suivit  l'armée ,  marchant  à  pied  .  tk^a^Miid'MNr» 
bagage  que  celui  d*on  soldat,  d  autre  fortune  qw^mtt  cof»  géuéitax  , 
«ne  âme  élevée  et  des  mains  pures.  U  a«iviâ«inii  à  .^utijin  où  il  reçut 
le  dernier  soupir  de  son  ami  W  brave  Cliiuyuimet. 

Après  le  traité  qui  u#«s  assofoU  U  possession  de  Tltalie ,  M  •  Lauberi 
Corma.ovec  M^Gialdi  m  élablÎMement  de  typographie  à  Milan/ qui  pros- 
péra ,  ayant  imprimé  la  traduction  faite  par  lui  de  plnsief  owwif— 
filtjilib  Mua  son  goût  pour  les  sciences  malWaMifM»  M- fit  mmm^ 
Ur  une  place  de  professeur  d*hydiOfli  wtkm  am  pOTT  cTAiHibes  ,  où  il 
s*était  marié  avec  Vespeâr  d*y  refC«vtMiftle  temps  de  sa  vie- 

Le  général  D^tMi  «  qui  arait  connu  IVl.  Laubert  à  Génet,  vimlut  le 
faire  rentier  dans  le  service  de  santé  militaire»  auquel  ce  général  voulait 
dg— CT  du  relief.  Il  fut  nommé  pharmacien  en.  ch^f  de  la  colonie  de  la 
Louisiane»  dont  le  général  Victor  (duc  de  Bellnne ) allait  prendre  pas« 
session  avec  un  corps  d*armée  qui  devait  s*y  rendre  d'un  deê  ports  de  la 
Meuse  (  Helvoet-Slays  Hollande  ).  La  rupture  du  traité  d'Amiens  le 
retint  surie  continent.  Le  général  Dejean  Tappela  à  Paris,  et  lui  donna 
à  son  ministère  le  bureau  des  comptabilités  militaires.  M.  Laubert 
na  depuis  lors  cessé  d'être  en  activité  jusqu'au  moment  où  il  prit  sa 
retraite ,  pour  jouir,  au  sein  d'une  famille  unie,  du  bonheur  domes- 
tique. 

Porté  successivement  en  qualité  de  pharmacien  en  chef  aux  armées 
du  Nord,  d'Espagne  ,  de  Russie  ,  M.  Laubert  a  rempli,  les  devoirs  de 
cette  place  si  importante,  de  manière  à  donnera  Napoléon  une  hante 
idée  de  sa  capacité ,  comme  savant  et  comme  administrateur ,  et  à 
maintenir  la  pharmacie  militaire  dans  le  rang  élevé  où  l'ont  placé  Bayen 
et  Parm entier,  ses  illustres  prédécesseurs. 

Napoléon,  ayant  trouvé  à  Moscou  des  masses  d'or  et  d'argent,  voulait 
les  employer  à  battre  monnaie  an  titre  et  au  coin,  de  France,  il  fallait  les 
fondre,  en  faire  le  départ,  organiser  on  hôtel  des  monnaies.  L'intendant 
général  Daru  fait  part  de  son  embarras  à  l'empereur  ,  dont  la  réponse 
fut  :  N'a%^on$'Hous  pas  le  pharmacien  général  :  Je  le  charge  de  tout,  M.  Lau- 
bert justiBa  la  conEance  de  Terapereur.  Celui-ci  ne  l'oublia  pas  à  ht 
mort  de  Parmentier,  il  le  nomma  ,  de  son  propre  mouvement ,  inspec- 
teur général  à  sa  place ,  quoiqu'il  le  sût  enfermé  dans  Torgau  et  exposé 
k  être  prisonnier  comme  il  le  fut  jusqu'à  la  paix  de  1814. 

Les  travaux  de  M.  Laubert  seraient  sans  doute  plus  nom- 
breux ,  si  ses  occupations  administratives  n'avaient  pris  tant  de  temps. 
Ceux  qui  ont  trait  aux  mathématiques  sont  en  italien  et  peu  connus 
chez  nous.  Ceux  qui  regardent  les  sciences  physiques  et  naturelles  sont 
consignés  dans  le  Journal  de  pharmacie,  dans  le  Journal  de  n>édecine, 
chirurgie  et  pharmacie  militaires,  dont  il  était  un  des  rédacteurs,  depuis 
qu'il  avait  quitté  le  conseil  de  santé. 
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'  QvoiqiM  M.  LMb^ri  B'aît  pas  eieroé  et  n'ait  jamais  en  Tiatantm 
d'eiercer  pmbliqiwiiient  la  pharmacie  »  et  qme  posseMemr  d*an  gmde  «ni- 
vertitaire  éléwé ,  il  n'eût  pas  besoin  de  se  faire  licencier  en  pharmacie, 
il  §6  présenta  pourtant  à  Téoole  de  pbarmacie  de  Paris  ponr  obtenir  le 
diplôme  de  pharmacien*  U  rendait  ainsi  hommage  à  fart ,  qni  dérire  des 
srienees  qull  possédait,  st  dont  il  fit  toajovrs  diiearenses  applicatîoiis. 

Un  trait  de  la  Tia  de  M.  Laabert  dénote  trop  bien  son  caractère  pov 
qne  nois  le  passions  sons  silence* 

Lorsqu'il  fut  mis  à  la  tête  du  goofemement  de  la  rëpobliqiierpartbé» 
nopécnne ,  il  dot  contribuer  an  maintien  de  la  discipline  dans  l'armée 
conquérante  et  assurer  la  tranquillité  dans  la  TÎlle.  La  solde  de  larmét 
était  arriérée,  les  caisses  de  l'état  étaient  vides,  le  peuple  était  paorre. 
Il  réunit  les  principaux  habitans  par  quartier ,  il  les  Êiit  imposer  ou 
leur  impose  lui-même ,  s'il  connaît  tear  fortnne ,  une  contrtbaCîon  de 
gnerre.  Un  riche  banquier  se  montre  fort  récalcitrant,  et  ne  Teutpas 
payer  sa  qnote-part.  Paye,  mon  ami ,  lui  dit-il ,  le  prenant  en  parttcnikn 
paye ,  paye ,  si  ta  ne  teux  que  je  dise  aux  commbsaires  que  tn  as  des 
trésors  cachés  dans  ta  citerne,  et  qne  seul  tu  pourrais  payer  le  quart  de 
la  contribntion  totale.  Il  avait  été  informé  par  nn  domestique  iofidéle 
qni  comptait  sur  une  récompeuse ,  espérant  qne  son  maître  scnlt  dé* 
pouillé.' 

Pendant  le  ministère  du  comte  deCessac,  de»  projets  d'organisation 
empruntés  aux  puissances  qni  n'ont  pas  la  répcrtation  de  faire  cas 
de  la  vie  du  soldat  que  des  blessures  rendent  invalide  ,  étaieut 
présentés  comme  moyens  d'économie.  Il  n'était  brnit  aux  armées  que  de 
faifé  disparaître  les  pharmaciens  du  cadre  de$  officiers  de  santé  militaires 
et  de  les  remplacer  par  quelques  ministrans  formés  aux  simples  trarani 
manuels  ,  et  exerçant  sons  l'autorité  des  officiers  de  santé  qui  serateet 
d'une  seole  profession  réunissant  la  science  des  trois  spécialités ,  projet 
que  riapoléon  trouva  ridicule  et  Insensé ,  lorsque  plus  tard  on  lui  en  pro- 
posa l'adoption.  M.  Laobert  écrivit  à  Parmentier  qu'en  passant  de  rensei- 
gnement des  mathématiques  ttanscendantes  à  l'exercice  honorable  de  la 
pharmacie,  il  n'avait  pas  pu  penser  qu'il  lui  serait  proposé  d  abjurer  la 
Kience  pour  descendre  au  rôle  subalterne  de  manœuvre  et  qu'il  donnait 
sa  démission ,  ne  voulant  pas  attendre  l'exécution  d'un  projet  hautement 
avoué  par  son  auteur.  Cette  lettre  dont  nous  reproduisons  le  sens ,  avait 
des  expressions  d'une  énergie  marquée  même  par  les  formes  polies  qui 
l'accompagnaient.  Elle  donna  l'éveil  à  l'antorilé  ministérielle ,  et  le 
préfet  fat  pour  le  moment  abandonné. 

L'approvisionnement  des  places  fortes  en  médicamens  était  le  méoie 
ponr  toutes  et  proportionné  seulement  -à  la  force  de  la  garnison; 
M.  Laubert  fit  remarquer  à  iVapoTéôn  que  ce  mode  était  vicieux  et 
qu'il  fallait  le  régler  d'après  la  nature  des  maladies  qni  régnent  dans  ces 
places.  Qu'à  Mantoue ,  où  les  fièvres  intermittentes  sont  fréquentes , 
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ne  peat  te  domier  le  mdme  approvisionnement  qu'à  Lnxembourg,  sur 
un  rodier  où  les.fiévreft  inâammatoicos  se  prodnisent  souvent.  M.  Laa- 
bert  fut  aatorisë  à  faire  les  approvisionnemens  des  places  sar  le  Niémen, 
snr  la  Vistale,  sar  l'Oder  et  sur  VElbe,  en  médicamens  et  même  en 
alimens  et  bobsons  ,  comme  il  le  croirait  convenable  ,  avec  rintendant 
général  de  l'armée.. fie  mode  qa  il  proposa  est  devenu  réglementaire. 

*La  rédaction  du  Formulaire  des  bôpitào^c,  présenté  pur  le  Conseil  de 
santé  au  ministre  de  la  guerre,  appartient  à  M.  Laubert.  Ce  guide»  pour 
les  prescriptions  médicales  des  officiers  de  santé  ^  est  remarquable  par  la 
simplicité  des  formules  qui  présentent  le  meilleur  mode  d*administration 
des  médicamens  admis  par  ce  code  médicamen taire,  te  précis  de  ma- 
tière médicale  qui  le  précède  fait  connaître  d'une  manière  concise  la 
nature  et  lorigine  de  chaque  substance ,  et  rend  cet  ouvrage  précieux 
uux-pharmaciens  militaires  qui  en  font  leur   vade  mecum. 

M.  Laubert  éprouvait  depuis  long^temps  des  mouvemens  irréguliers 
.d:n  cœur.  Ses  connaissances  en  médecine  ne  lui  permettaient  pas  de  se 
méprendre  sur  leur  cagse  et  leur  inévitable  résultat  »  il  a  tu  approcher 
S4  fin  avec  le  oalme  et  la  résignation  du  philosophe  qui  peut  porter»  sans 
crainte  et  sans  reproche ,  un  regard  sur  sa  vie  passée.  Un  de  ses  amis  lui 
rendant  visite  »  et  voulant  écarter  les  idées  qu'il  arait  sur  les  suites  de 
jon  état ,  lui  disait ,  quelques  jours  avant  sa  mort  :  Nous  fêterons  la 
Saint^^harles  «  c'était  sa  fête  patronale.  Oui ,  mon  ami ,  je  t'attends 
ce-jbnr-U«   pour   une    autre    cérémonie.    Et  ce    jour- lu  cet    ami 
(M'.  Belloni)   accompagnait  son  cercueil,   étant,  un  des  doua  qu'il 
avait'  désignés  pour   lui  .rendre  les  .^erui^rs  devoirs,  lans  aocviie 
pompe ,  refusant,  par  acte  de  «lemière  volonté ,  même  les  honnturt  ni- 
litairee  que  sa  qualité  de  commandeur  de  la  Légion*d*HoiiBeur  attribuait 
à  ses  restes,  voulant  qu'ils  fussent  dépotés  on  terra  avae  la  simple  eor- 
tége  dnpauTra,atdanf  le  silanea  imposé  i^la  doaleur  de  sas  amis. 
M.  Laubert  était  d'ana  latUa  Irès-élavéa ,  il  avait  dans  sa  balla  phjr- 
•îonomie  et  dans  son  noble  caractèra  beaucoup  de  traits  de  rassam* 
blanca  avae  Franklin.  Son  regard  comme  celui  da  cat  illttstra  physicien 
at  honma  d'état  exprimait  la  ^nétratioii  da  Mm  asprit,  la  bonté  da 
ton  coeur  at  la  candeur  da  son  âme.  Comme  lui  il  servit  avec  désin- 
térassamant  et  chaleur  la  liberté  de  son  pays ,  at  après  avoir  occupé 
les  plus  hauts  emplois ,  il  est  mort  dans  un  état  de  fortune  qui  n*est 
même  pas  TaurM  tMdiocritas  d'Horace  son  auteur  da  prédilection. 
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